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PHARMACIE.   "■ 

Sur  la  quinine  brute; 

Par  P.  CàRLss. 

La  quinioe  brute  est  un  médicament  fort  employé  par  ceitaîng 
médecins,  du  moins  dans  la  médecine  des  enfants,  et  icependant 
les  opinions  que  Ton  a  émises  sur  son  efficacité  sont  des  plus 
opposées. 

Ce  médicament  n'est  pas  inscrit  au  Codex;  néanmoins,  par  la 
seule  force  des  choses,  les  pharmaciens  sont  forcés  de  l'avoir  dana 
leur  officine.  On  la  prépare  rarement  dans  les  pharmacies.  Cellfi 
qu'on  y  délivre  provient  le  plus  souvent  des  fabriques  de  produits 
pharmaceutiques.  Là,  chacun  l'obtient  à  sa  guise,  car,  en  l'absence 
de  formule  officielle^  nul  ne  se  croit  obligé  de  suivre  le  mode  indi- 
qué par  la  plupart  des  traités  de  pharmacologie.  Les  résultats  que 
nous  donnons  plus  bas  disent  manifestement,  à  notre  sens,  qu'il  en 
est  ainsi. 

Nos  expériences  ont  porté  sur  six  échantillons  que  nous  avons 
pris  dans  les  maisons  les  plus  recommandables  de  Paris;  nous  les 
désignons  par  les  lettres  A,  B,  G,  D,  E,  F. 

A  première  vue,  ces  échantillons  n'offrent  aucun  air  de  famille  : 

A  est  une  poudre  blanche  cristalline,  susceptible  d'être  réduite 
en  poudre  impalpable,  sans  s'agglomérer;  son  odeur  est  nulle; 

C  et  D  sont  des  masses  fauves,  sans  odeur  spéciale  et  suscep- 
tibles de  se  réduire  en  poudre  grossière  par  trituration^  Ce  sont  les 
seules,  qui  offrent  l'aspect  classique  céréo-résineux  delà  quinine 
brûle  ; 

B  est  une  masse  noire,  brillante,  plus  molle  que  la  cire,  et  que 
l'on  prendrait  volontiers  pour  de  la  poix  noire  en  flairant  son  odeur 
goudronneuse;  sa  saveur  est  désagréable,  mais  à  peine  amère; 

E  est  une  poudre  fauve  amorphe,  qui  rappelle  B  et  D  après 
trituration  ; 
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F  est  une  poudre  blanche  amorphe»  gui.  se  tasse  par  la  tritura- 
tion et  qui  est  fort  amère. 
L'analyse  jehimigue  attribue  à  ces  divers  produits  lacoaiposition 

suivante  : 

A.  en.       c.        D.       E.        F. 

Quinine  et  quinidîne C*eEt*r»lftt«  29,^0      1,75    20,20    11,60    90,10 

Onchonine dfne  mtéede  ^^>^^  ^'^^  ^'^^  34.50  3,60 

Gnchonidine qainidine.        0,00  0,00  0,00  30,10  0,00 

Alcaloïdes  amorplies 0,00         0,00  2,10  13,70  0,00  0,00 

Matières  grasses,  résines,  eau, etc.         0,00        24,45  91,Z5  63,60  17,00  6,00 

Oxyde  de  cuivre 0,00          0,60  0.60  0,75  0,40  0,00 

Sels  minéraux  indéterminés...*.       traces          2,75  3;80  1,75  6,50  0,30 

■BB.Si»BHM  m^mmÊm^^,^     ti.M^Mi*     Mm^hb^       «hbkhbi^      MHi^aMBMM 

l>OO>0O      100,00  100,00  100,00  10,000  100,00 

'De  la  lecture  do  ces  résultats,  il  appert  :  que  trois  échantillons 
sur  six  méritent  seuls  la  qualification  de  quinine  brute  ;  que  ce 
médicament  doit  notablement  varier  d'une  officine  à  Tautre  et  que 
les  médecins  ne  peuvent  compter  sur  son  efficacité.  Nous  y  voyons 
encore  que  quatre  de  ces  échantillons  renferment  une  proportion 
aofable  de  cuivre,  qui  tire  son  origine  des  bassines  dans  lesquelles 
©a  traite  le  quinquina  par  Teau  acidulée,  <et  qui  se  dissout  dans 
Talcool  à  la  faveur  des  matières  céréo-résineuses.  Quoique  ce  cuivre 
n'existe  qu'en  faible  quantité,  sa  présence  n'est  peut-être  pas  indif- 
férente lorsque  ce  médicament  est  pris  par  de  jeunes  enfants. 

Quant  à  la  composition,  elle  serait  certainement  moins  irrégu- 
Kère  si  les  fabricants  suivaient  un  môme  mode  opératoire  et  n'em- 
ployaient que  la  môme  espèce  de  quinquina.  Cependant,  la  diver- 
sité des  écorces  est  telle  aujourd'hui,  qu'on  ne  pourrait-se  promettre 
à  l'avance  d^obtenir  un  médit^ment  uniforme  au  point  de  vue  de 
sa  teneur  en  alcaloïdes. 

Dans  ces- conditions,  au  lieu  de  chercher  en  vain  à  régulariser 
lîette  préparation,  ne  serait-il  pas  plus  logique  d'avoir  recours  au 
principe  actif  lui-même,  si  on  pouvait  lui  communiquer  Tinsipi- 
dite  qui  constitue  la  seule  supériorité  «de  la  quiniiie  brute  sur  le 
sulfate  de  quiiiine? 

Or,  cette  insipidité  relative,  la  quinine  brute  'la  doit  ri©  à  la 
présence  des  matières  céréo-résineuses  qui  enveloppent  étroite- 
ment les  alcaloïdes  et  emi^heitt  leur  coiltaét  direct  avec  Torgane 
flu  goût;  20  à'Ia  substitution  de  la  quinine  par  la  cinchonine  et  la 

(1)  On  trouve  dans  cet  échantillon  des  morceaux  de  jquinine  brute  qui  renferment 
'16  p.  lOO  de  sels  minéraux  indéi»mr'Osables  par  la  cliàleur.  On  comprend  combien, 
far  suite,  leur  lichesse  en  alcaloïdes  doit  être  diminuée. 


ÔDchonidine,  qui  n'ont  ajicane  amertume  ;  3o  à  rabeenee  preseiue 
eomplèie  de  la  quiniae  pi^renteot  dite,  oomme  l'indique  Tessai 
des  écbantilIoDS  Â,  C,  E. 

Si  les  partisa&B  ide  la  quiniue  brute  De  tienneut  pas  à  la  quinine 
mèfoe,  ils  n'oot  qu'à  employer  la  cincbonine  ou  la  cinchonidine 
pure,  et  ils  auront  un  alcali  insipide,  d'un  dosage  sûr  et  simple. 
Hais  nous  croycms  qu'en  France  on  préférera  encore  la  quinine 
pure  elle-même  comme  fébrifuge,  et  c'est  à  corriger  .son  amertume 
^ue  nous  nous  sommes  appliqué. 

Le  glycyrrbizate  d'ammoniaque  nous  a  sur  ce  point  très  bien 
réussi.  Ce  produit  possède  une  saveur  des  plus  douces.  Dissous 
dans  l'eau  en  petite  proportion,  ji  remplace  avantageusement  la 
réglisse  pour  l'édulcoration  des  tisanes,  et  c'est  à  ce  liire  qu'on 
l'emploie  quelquefois. 

Or,  lorsqu'on  mélange  intimement  ce  produit  avec  la  quinine 
blaacba,  Ja  saveur  de  cet  alcaloïde  est  aussitôt  atténuée  et  disparaît 
même  avec  trois  parXies  de  glycyrrbizate. 

Avec  le  sulfate  dequimioe  d'un  usage  si  fréquent,  l'eifet  est  encore 
plus  sensible,  et  lorsqu'on  atteint  la  proportion  de  trois  parties  de 
glycyrrbizate  pour  une  de  sulfate,  ce  dernier  n'a  plus  aucune 
amertume. 

C'est,  croyons-nous,  à  ce  mélange  qu'on  s'arrêtera,  car  nul 
médicament  n'est  aussi  connu  que  le  sulfate  de  quinine  et  nul 
aussi  n'est  d'un  dosage  aussi  rigoureux  et  d'un  effet  aussi  conslant. 

En  résumé  : 

l®  La  quinine  brute  que  Ton  trouve  dans  les  fabriques  de  pro- 
duits pbarmaeeia4lques  a  une  composition  des  plus  variables,  par 
snîte  surtout  de  l'absence  d'un  mode  officiel  de  préparation  ; 

2<>  il  rfy  a  pas  lieu  d'inscrire  ce  médicament  au  Codex,  car,  en 
4^it  de  tous  les  efforts,  on  n'aurait  pas  un  produit  constant; 

30  II  est  mkeux  de  la  remplacer  par  de  la  cincboniue  ou  de  la 
eincbonidine  ou  leurs  sels  ; 

4®  Ou  mieux  encore  par  du  sulfate  de  quinine  auquel  on  enlè- 
vera toute  saveur  timêre  à  l'aide  de  2  ou  3  parties  de  glycyrrbizate 
d'ammoniaque. 

Cftimetcres  dUstln^Ufs  des  prloelpaiix  ^alealoïdes 

ém  ^ii|ii^«iiia. 

Le  Moniteur  scientifique  du  docteur  Quesnevîlle  publie  un  inté- 
ressant traviail  du  docteur  G.  Kerner  sur  Tbistoire  de  la  quinidîne 
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et  de  la  cinchonîdine  et  sur  la  régularisation  que  le  Congrès  quino- 
logique  d'Amsterdam  a  apportée  à  la  nomenclature  des  alcaloïdes 
du  quinquina. 

L'auieur  résume  son  travail  par  le  tableau  ci-dessous,  que  nous 
extrayons  en  en  modifiant  légèremenl  la  forme  pour  la  commodité 
du  lecteur. 

Ce  tableau  donne  les  caractères  synoptiques  de  ces  alca- 
loïdes, dont  les  noms  varient  avec  les  auieurs  ;  s'il  n'a  pas  pour 
résultat  de  remédier  à  la  confusion  des  noms,  il  aura  du  moins 
l'avantage  de  donner  au  praticien  les  caractères  différentiels  de 
chaque  alcaloïde,  quel  que  soit  le  nom  sous  lequel  on  le  désigne. 

Caractères  des  quatre  principaux  alcaioïdes  authentiques 

des  écorces  de  quinquina. 


Alcaloïdes  isomères  de  la  formule 

C"H«*?i«0*  +  œ  H«0*. 

Quinine  et  quinidinc. 

Leurs  solutions  dans  les  acides  ont  une 
fluorescence  bleue. 

Les  solutions  de  leurs  sels  donnent 
avec  Veau  de  chlore  et  l'ammoniaque 
une  coloration  verte  caractéristique. 

Les  alcaloïdes  purs  forment  des  hy- 
drates cristi^Uins  qui  tombent  en  efflo* 
rescence. 


I 


Alcaloïdes  isomères  de  la  formule 

C*°H«*N«0. 
Cinchonîdine  et  cïnehonine. 

Les  solutions  acides  n*ont  pas  de  fluo» 
rescence  et  ne  donnent  pas  de  coloration^ 
verte  avec  Teau  de  chlore  et  Tammo- 
niaque. 

Les  alcaloïdes  purs  cristallisent  anhy- 
dres et  par  conséquent  ne  sont  pas  efflo- 
rescents. 


Dévient  à  ^awcA^  le  plan  de  polarisation,  forment  des  monotartrales 
très-diffîcilement  solubles  dans  Teau  : 


Quinine. 

Facilement  soluble  dans  Téther. 

La  plupart  de  ses  sels  sont  beaucoup 
plus  difficilement  solubles  que  les  sels 
correspondants  des  autres  alcaloïdes  du 
quinquina. 

Forme  une  hérapathi te  caractéristique 


Cinchonîdine. 

Très-difficilement  soluble  dans  Téther. 

Forme  de  grands  cristaux  limpides  de 
chlorhydrate. 

Se  présente  sous  deux  modifications 
qui  se  distinguent  par  la  forme  des  sul» 
fates. 


difficilement  soluble  dans  Tulcool. 

Dévient  à  droite  le  plan  de  polarisation  formant  des  monotarlrates 
se  dissolvant  dans  Teau  avec  une  facilité  relative  : 


Quinidine. 

Difficilement  soluble  dans  Téther. 

Forme  un  iodhydrate  cristallin  très- 
difficilement  soluble  dans  l'eau  et  dans 
'alcool. 


Cïnehonine. 

>  Plus,  difficilement  soluble  dans  l'éther 
que  dans  tout  autre  dissolvant. 

N'est  pas  précipitée  par  Kl  de  solu- 
tions neutres  de  concentration  moyenne. 

L'iodhydrate  est  facilement  soluble 
dans  l'alcool. 
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CHIMIE. 

De  la  waldivlne; 

Par  M.  Ci.  Tanrbt. 

1.  Le  Simaba  waldivia  (Simarubées)  croit  en  Colombie,  ou  on  le 
confond  quelquefois,  mais  à  tort,  avec  le  Simaba  cedron  de  la 
même  famille.  Son  fruit,  d'une  amertume  extrême,  partage  aussi 
avec  celui  de  ce  dernier  la  réputation  des  propriétés  merveilleuses 
que,  dans  les  républiques  de  TÉquateur,  on  attribue  au  cédron  et 
dont  plusieurs  voyageurs  ont  déjà  entretenu  l'Académie  des  Sciences. 
A  la  demande  de  M.  Dujardin-Beaumetz,  désireux  d'en  étudier 
l'action  physiologique  et  thérapeutique,  j'ai  recherché  et  isolé  les 
principes  actifs  de  ces  deux  fruits,  qui  m*ont  été  obligeamment 
fournis  par  M.  Restrepo.  Seul,  celui  du  waldivia  a  pu  être  obtenu 
cristallisé  ;  je  rappellerai  waldivine. 

2.  Préparation.  —  On  épuise,  avec  de  Talcool  à  70o  le  waldivia 
réduit  en  poudre  très  fine,  puis  on  distille.  Le  résidu,  encore 
chaud,  est  agité  avec  une  grande  quantité  de  chloroforme  qui 
s'empare  de  la  waldivine,  et  la  solution  chloroformique,  séparée 
avec  soin,  est  distillée  à  siccité.  On  reprend  le  résidu  par  Teau 
bouillante  qui  abandonne,  par  refroidissement,  la  waldivine 
cristallisée.  Plusieurs  cristallisations  et  traitements  par  le  noir  la 
donnent  parfaitement  blanche. 

Le  rendement  est  très  variable  selon  l'état  de  maturité  et  de 
conservation  des  fruits;  c'est  ainsi  que  je  l'ai  vu  varier  de  1  à  8 
p.  1000. 

3.  Composition.  —  Les  cristaux  de  waldivine  contiennent  de 

l'eau  de  cristallisation.  Leur  composition  peut  être  représentée  par 

la  formule 

C"H**0**,  6H0. 

Chaufiés  à  110<>,  ils  perdent  10  p.  100  de  leur  poids  :  la 
formule  exige  9,8.  D'autre  part,  l'aiîalyse  du  produit  anhydre  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Tiwnré.  ^^«^^ 

11^  _       ^  poor  U  formule 

I.  n.    c»«H"o«o. 

C 54,40  54,2  64 

H 6,22  6,3  6 

O 39,3S  89,5  4o 

100,00  loOO,  IqO 
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4.  Propriétés  physiques.  —  La  waldi\ine  cristallise  en  prismes 
hexagonaux  terminés  par  une  double  pyramide  hexagonale.  Sa 
densité  est  de  1,46.  Quand  op  la  chauffe,  elle  perd  d'abord  son  eau 
de  (Cristallisation,  puis  fond  en  se  colerant  vers  230o;  elle  n'est  pas 
volatile. 

La  waldivine  ne  jouît  pas  du  pouvoir  mtaÉoiKe. 

Très  peu  sokble  dans  Teau  froide  (60Ô  partksi  à<  lâ«)»  elle  s« 
dissout  dans  30  parités  dTeau  bouillante  ;  ks  acides  et  les  sete 
augmentent  singulièrement  sa  solubilité  dansl-eau..  À  15%  elk.se 
dissout  dans  60  parties  d'aleool  à  70^;  mais  elle  e&ige  1.90  parties 
d'alcool  absolu.  Le  cbloroforzQe  la  dissout  a^oudammienJi»  Elle  est 
insoluble  dans  Téther. 

Ses  solutions  aqueuses  moussent  beaucoup  par  l'agitation.  Son 
amertume  est  excessive.. 

6.  Propriétés  chimiques,  —  La  waldivine  est  neutre. 

Ses  solutions  aqueuses  précipitent  par  le  tannin  et  Paeétate  de 
plomb  ammoniacal;  elles  ne  précipitent  pas  par  l'acétate  neutre  ni 
l'acétate  basique  de  plomb. 

A  froid,  les  acides  sulfurique  et  azotique  la  dissolvent  sans 
paraître  Taltérer  sensiblemeût.  Elle  ne  précipite  pas  quand  on  étend 
d'eau  ces  solutions;  mais  vient-on  à  les  neutraliser  avec  un 
bicarbonate  alcalin,  elle  se  dépose  en  partie  si  le  sel  formé  n'est  pas 
en  assez  grande  quantité  pour  la  tenir  en  solution. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  la  waldivine  est  la  facilité 
avec  laquelle  elle  est  décomposée  par  les  alcalis.  A.vee  les  alcalis 
caustiques,  la  perte  de  son  amertume  est  presque  instantanée;  avec 
l'ammoniaque  et  les  carbonates  alcalins,  la  décomposition  e&t  moins 
rapide,  surtout  à  froid;  die  est  plus  tardive  eneoare  avec  les 
bicarbonates  alcalins.  En  même  temps  que  l'aBaertume  de  la 
waldivine  disparaît,  la  liqueur  jaunit,  elle  redevient  incolore  si  on 
l'acidifie.  La  solution  qui  contient  ainsi  les  produits  de  décompo- 
sition de  la  waldivine  réduit  lai  liqueur  de  Fehling  et  dévie  à  droite 
le  plan  de  polarisation;  mais  je  n'ai  pu  la  faire  fermenter,  de 
sorte  que  je  n'ose  affirmer  la  formation  de  la  glucose.  Du  reste,  je 
me  propose  d'étudier  les  produits  de  ce  dédoublement  par  les 
alcalis. 

6.  En  1851,  M.  Lewy  retira  du  cédron  une  matière  cristallisée, 
amère,  qu'il  appela  cédrine^  Depuis,  M.  Cloëz  reprit  cette  étude, 
mais  ne  put  retrouver  la  cédrine  de  M.  Lewy  (1),  et,  de  mon  côté, 

(1)  Annales  des  Sciences  natwrélks. 
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len^aà' palpite  néossi  à  obtenir  eristailisé  le  prineîpe  amer  qtie  j'&i 
JXftàrédwfruitAwSimabmoedron,  Maiffj  comme  il  est  certain  qnc 
a^eat  le^  vrai* cédron:  que-  Mi  Lcwy  a  eu  entre  les  mains  (2),  je  sais 
perte  à>adiBcttre^  ponrexpliquerce»  résultats  contradictoires;  que 
IcB  fruit»  qu'il  a*  traitési  ont  pu  se  trouver  mêlés  avec  le  waldîvîà 
et'que'c'est  aio»  oe^dernierqui  lui  aurait  dènnéles  crist&ux  qu'il  a 
olxteaus*. 

Sor  Fa  liqnéfàctloD  d^  Toione  en  présencïe  de  Faeida 
cftrlilaiilq«e  et  unr  tm  eoulewr  à  rétat  llqold'e; 

Vkr  MM:  P.  Hautbf£uili.b  et  J.  Chàppuis. 

Nous  avons  constaté  qu'une  brusque  détente  de  l'oxygène:  ozonisé 
détermine  la.  formation  d:un  épai&  brouillard,  signe  certain,  d'un 
changement  d'état,  de  Tozona;  mais-  est-il  possible  d'obtenir  ce? 
Corps  à  l'état  de  gouttes  liquides  persistantes,  et  l'ozone  liquidé 
est-il  coloré?  C'est  ce.  que  nous  avons  cherché  à  savoir,  en  compri- 
mant, avec.  ks.  précautions:  indiquées  dans  una  Note  antérieure^ 
de  l'ozone  préparé  à  la  basse  température  que  Ton  obtient.en  faisant 
passer  un  courant  d'air  sec  dans  du  chlorure  de  méthyle.  Ce*  gaz; 
comprimé  à  200^"»  dans  le  tube  capillaire  de  l'appareil  Cailleitet 
refroidi  à  —  23°,  se  colore  en  bleu  de  plus  en  plus  foncé  à  mesure 
qu'on  augmente  la  pression,  mais  ne  produit  pas  de  liquide  visib^e^ 
sa  distinguant. du  gaz  par  un  ménisque.. 

Si  Ton  place  alors  la  partie  supérieure  du  tube  capillaire  dana 
le  protoxyde  d'azote  liquide,  l'intensité  de  la  coloration  augmcnto 
cûnsidérablement  daaas  toute  cette  partie,  refroidie  à  —  88i°;  la 
partie  inférieure  du.  tube  étant  maintenue  à  —  23^,  on  peut  juger 
de.  la. différence  de  nuance  et  estimer  que  l'ozone  à  —  88^  est  troiâ 
ou  quatre  fois  plus  coloré  que  l'ozone  ài — 23"^.  L'intensité  delà» 
coloration  croit  donc  quand  la  température  s'abaisse.  Après  quelque» 
minutes,  les  températures,  des  deux>  portions  du  tube  sont. peu 
différentes;  le  gaz  parait  uniformément  coloré  en  bteu  fondé; 
Kozone  est.  alors  emprisonnée  dans,  un  vase  fermé  par  dum^oure: 
solide,  dont  le.  ménisque^  rest^.  brillant  et  absolument  inattaqué; 

(S)1tf.  Le>W7  oifvtmtikQlteiiienli  lie  Simaha  cedron,  D*tin'  antre  eèté,  à  là'  9ui(e*de 
laiN«t«^dt  Ml  lievijr».  M^.nwiws  a^aj^nté:  qi|.'itfl  TOfageur,  Ml  Saiilard»  de  Beaanfoa. 
avait.rapiPortéjiinfrigpBikletqfaAUtétde  cédiKNi,  qui  poarrait. serf ir  àdtft  exp^rkiific 
chimiques  et  thérapeuthiques.  Or»  Gomme  j'ai  |mi  le  vérifier  sur  cea.fruitS;  que  Milf 
ly  Saiilard  fils  a  bien  voulu  me  confier^  ce  cédron  est  bien  le  fruit  du  Simaba  asdro» 
et  non  celui  du  Simuba  ^Mivià  {Comptes  nndiii  ItSl). 
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par  Tozone  à  cette  basse  température.  Dans  ces  conditions,  on  peut 
s'assurer  que  le  tube  capillaire  ne  contient  aucune  goutte  liquide. 

Ces  expériences  peuvent-elles  faire  penser  que  l'ozone  est  bleu 
à  rétat  liquide?  Cette  conclusion  serait  forcée,  car  ce  n'est  pas 
parce  qu'un  gaz  devient  plus  coloré  lorsqu'on  le  refroidit  qu'on 
peut  induire  qu'il  conservera  sa  couleur  en  changeant  d'état  phy- 
sique^  bien  que  cependant,  pour  l'acide  hypoazotique  par  exemple, 
on  constate  que  la  couleur  de  l'acide  liquide  et  celle  de  sa  vapeur 
diffèrent  d'autant  moins  que  la  température  est  plus  basse. 

Mais  nous  pouvons  essayer  de  déterminer  la  liquéfaction  de 
l'ozooe  en  ajoutant  au  mélange  d'ozone  et  d'oxygène  une  forte 
proportion  d'acide  carbonique;  cet  artifice  nous  a  permis  de  con- 
stater des  faits  nouveaux. 

L'étude  comparative  des  mélanges  d'oxygène  avec  l'ozone  et 
avec  l'acide  carbonique  nous  a  montré  que  le  point  de  liquéfaction 
de  l'ozone  est  peu  différent  de  celui  de  l'acide  carbonique.  Ne 
pouvant  accroître  assez  la  proportion  d'ozone  dans  le  mélange 
pour  diminuer  le  retard  considérable  qu'une  forte  proportion  d'un 
gaz  permanent  fait  éprouver  à  la  liquéfaction,  nous  avons  ajouté 
à  l'oxygène  ozonisé  de  l'acide  carbonique. 

La  compression,  dans  un  tube  capillaire  maintenu  à  — -  2S^  par 
du  chlorure  de  méthyle,  d'un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxy- 
gène ozonisé  à  très  basse  température  donne  des  résultats  analogues 
à  ceux  qu'on  observe  avec  les  mélanges  de  plusieurs  gaz  liqué- 
fiables, mais  qui  empruntent  ici  à  la  coloration  de  l'ozone  une 
netteté  parfaite. 

Une  compression  lente  permet  d'obtenir  un  liquide  se  séparant 
du  gaz  par  un  ménisque  ;  ce  liquide  n'est  pas  incolore,  comme 
Pest  habituellement  l'acide  carbonique  liquide;  il  est  franchement 
qleu  :  sa  nuance  ne  parait  pas  différer  de  celle  du  gaz  qui  le  sur- 
monte. 

C'est  là  un  état  stable  qui  persiste  tant  que  les  gaz  restent  sous 
pression.  Si  Ton  vient  à  détendre  légèrement  les  gaz  et  à  les  com« 
primer  immédiatement,  on  voit  au-dessus  du  mercure  une  colonne 
Mquide  bleu  d'azur,  beaucoup  plus  colorée  que  le  gaz. 

Le  froid  de  la  détente  a  déterminé  un  nuage  abondant,  formé 
d'acide  carbonique  et  d'ozone  liquides  ou  solides,  car  ce  dernier 
corps  est  alors  refroidi  à  une  température  inférieure  à  son  point 
critique,  et  l'abondante  liquéfaction  de  l'acide  carbonique  produite 
par  la  compression  recueille  une  partie  de  cet  ozone. 
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Ce  qui  prouve  que  les  choses  se  passent  ainsi,  c'est  que  la  colo- 
ration du  liquide  diminue  et  qu'en  quelques  minutes  le  liquide  et 
le  gaz  reprennent  la  même  nuance.  L'ozone  recueilli  tout  d'abord 
par  l'acide  carbonique  liquide,  se  diffuse,  l'atmosphère  du  tube  ne 
contenant  pas  la  tapeur  d'ozone  à  Tétat  de  saturation. 

De  même  que  la  compression  d'un  mélange  d'oxygène,  d'acide 
carbonique  et  de  protoxyde  d'azote  donne  un  liquide  mixte,  formé 
des  deux  gaz  liquéfiés,  celle  d'un  mélange  d'oxygène,  d'acide  car- 
bonique et  d'ozone  donne  un  liquide  mixte  contenant  de  l'ozone 
liquéfié;  c'est  cet  ozone  qui  colore  en  bleu  le  liquide  que  nous 
avons  obtenu  dans  nos  expériences. 

Ces  faits  permettent  de  prévoir  que  l'on  obtiendrait  Tozone  en 
gouttes  liquides  en  comprimant,  à  très  basse  température,  le 
mélange  d'ozone  et  d'oxygène  préparé  à  —  88®,  dont  la  teneur  en 
ozone  s'élève,  d'après  nos  expériences,  à  plus  de  50  p.  100,  et 
que,  dans  ces  conditions,  on  aurait  un  liquide  très  bleu  foncé. 

Les  colorations  ont  déjà  été  employées  en  Chimie  pour  résoudre 
des  questions  controversées  :  il  suiBt  de  citer  les  expériences  de 
H.  H.  Sainte-Claire  Deville  sur  la  dissociation  du  perchlorure  de 
phosphore  et  de  l'iodure  de  mercure.  La  coloration  de  Tozone  à 
l'état  liquide  et  à  l'état  gazeux  permet  de  constater  que  les  produits 
de  décomposition  de  Tacide  carbonique  par  TefQuve  contiennent 
une  forte  proportion  d'ozqne  :  il  suifit  pour  cela  de  les  comprimer, 
ee  qu'on  réalise  facilement  en  transformant  le  réservoir  du  tube 
Gailletet  en  appareil  à  efQuve  dans  lequel  l'acide  carbonique  est 
soumis  à  des  décharges  électriques,  pendant  plusieurs  heures,  avant 
d'être  comprimé.  La  compression  du  gaz  refroidi  à  —  23o  donne 
un  gaz  aussi  coloré  que  le  comporte  la  teneur  en  ozone  indiquée 
par  M.  Berthelot,  et,  pour  une  certaine  pression,  l'acide  carbonique 
qui  n'a  pas  été  décomposé  se  liquéfie  et  est  coloré  en  bleu. 

Nous  établissons  donc,  sans  Tintervention  d*aucun  réactif,  la 
forte  teneur  en  ozone  de  l'oxygène  provenant  de  la  décomposition 
de  l'acide  carbonique.  Cette  conclusion  est  celle  que' nous  avons 
indiquée  déjà  dans  une  Note  précédente;  elle  est  d'ailleurs  con- 
forme à  l'une  des  hypothèses  formulées  par  M.  Berthelot  sur  la 
nature  du  produit  oxydant  formé  aux  dépens  de  Tacide  carbonique 
par  les  décharges  électriques. 
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fSur  les  falsifications  et  l^xamen  ehlmfque  des>cidVes4 

Par  M.. Charles  Giràbd* 

Lai  consommation. dut  cidre  augmente;  eheçua  aainée;.  ËllI^rétfeLiirt 
Paris^  en  1854^ die:  15^ à>  L6;^0ÛQ  heotoUtros ;:  eileeat.  actaeJkmeul 
dB  ô0{OOÔ/  hectolitres  environ. 

Le  cidre  est  aottinis>,  comme  le  vin:  et  le»  SAiirefi  boissons r&rasoN- 
tées:,  à  une  foula  de  falslfieati«ms  et  de  fraudesi». 

Les  fermiers*  de  Basse-Noitmandie*  ajaaleBt^  géoémlismentr  an 
eidre  l/4id?eaa  pour  lagnosh  cidre,  et  dans^leis^  années  de  péniiniai 
ils  vont  jusqu'au  tiers. 

Une  autre  pratique  noio  moins  employée*  coofiiste  à  ajouter  îj3Me 
bon  cidre  pur,. environ  2/3  d'eaui,  dans  laquelle  on)  a  fait  bouillie 
du  houblon,  du  raisimou  de  la  betterave;. ce qui^n'empêdiepaKim 
nouveau  moaillage  chez  le  débiiant. 

On  augmente  alors,  la  quantité  d'aleoel;  soit  parvinaore  direct; 
soit  en  ajoutant  une  proportioa  correspondante' de  principes  suoiés^ 
tels  que  mélasses^  miel  oui glucoses  commerciaux* 

DansPariâ,  les  poires-sèches,  les  pemmes  avariées  sent  employées 
à  fabriquer  une*  boisson  ou.  cidre  de;  qualité  inférieure,  qu^on 
coupe  avecio  premier  oa  qu'on-livj^e  directement  au  consommateur: 
L'emploi  de  ceS' mauvais  fruits- et  des  substances  étrangères  :  sirop 
de  féeulCi  mélasse  de  betterave,  etc.  et  l'addition  d'une  trop  grande 
quantité  d'eau,  ont  poun  effet:  de.  donner  un  produit:  difficile  à  cdhh 
Borver.  G'estdans  ces  conditions  surtout,  que  la  fdlaificatlon  s'exercer 
en  V'Ue  de  masquer  la  mauvaise  qualité  du  cidre^  .'.aussi-: ajoute^-t-oiE 
du  bisulfite  dechaux,  des  acides  salioylique,  bensoique,  qui  em-^ 
pôcbent  lest  fermentations' secondaires* 

La  céruse,  la  litbarge ,  l'acétate  de  plomb  â'emploient  pour  cla-* 
rifier  le  cidre  ou  corrager  son  aigreun. 

COMPOSITION  DES  CIDRES. 

Le  cidre  est  un  liquide  alcoolique  fermenté,  contenant,  outre  leak 
produits  de  la  fermentation  (alcool,  glycérine,  acides  succini(pe, 
carbonique,  etc.],  de  l'acide  malîque  existant  dans,  la  pomme,. dea 
sels  alcalins  et.calciques  et. des  matières  grasses. et. azotées.. 

IT.  Boussingault  a  trouvé  dans  un  cidre  obtenu  en  1863,  de  se& 
cultures  d'Alsace  : 

Alcool  7,1  o/o  en  volame,  correspûndaal  i. 69s%95 

SuGfe  interferU 15  ^40 

Glycérine  et  aeide  succi nique 2  ^58 


f 


RÉPESlTOIftE  IHE  FlIARIfÂGIE. 


11 


Acide  earboalgiic^... 

—  malique.. .«.. . 

—  acétique 

Matières  gommeuscs. 
■  oiass6*w »•»>■»».••• .  • 
Chaux,  chlorr,  etc. . . 

Matières  azotées 

Eau 


Og',27 

7   ,74 

Traces 

1   ,41 

920  ,78 


M.  Rabot  a  obtenu,  en  analysant  de  bons  cidres  ordioaipes  après 
une  année  de  conservation  : 

Alcool  :  centièmes  en  yolume 5  à  6  o/. 

Extrait  par  litre 308' 

Cendres  totafes 2  ,8^0 

—      floSubks  dàiis  rtaii. 2'  ,15 

Au  point  de  vue  de  la  teneur  en  alcool,  on  peut  dire  qu'en  général 
le  gros  cidre  donne  de  5,6  à  6  o/o  d'alcool  en  moyenne,  et  que  le 
cidre  de  poiré  peut  même  donner  10  o/o. 

ACn  d'avoir  des  documents  plus  complets,  nous  avons  fait  l'ana- 
lyse d'une  série  d'échantillons  de  cidres  authentiques  qui  nous  ont 
été  envoyés  par  M.  Girardin,  directeur  de  l'École  supérieure  des 
Sciences  et  des  Lettres  de  Rouen. 

Nous  diviserons  ces  cidres  en  trois  classes,  suivant  leur  nature  : 

1°  Cidres  purs  moyens  ou  bons  cidres  ordinaires; 

2**  Cidres  non  complètement  fermentes; 

3°  Boissons  vendues  dans  le  pays  de  production. 

Voici  les  moyennes  des  résultats  analytiques  que  nous  avons 
obtenus  : 


PAR  LITBX. 

Alcool,  en  volume. 

—  en  poid^ 

BxtrattàlOO- 

—  dans  le  viiie. ...... 

Sucre 

Cendres  totales 

—     insolubles 

Acidité  naCorelle'  (t) 

•—    afnè&desdourtioïKdKns 


BONI  amuB 
ordinaires. 

5,1  o/o 

4o«roa 

M  ,20 

49  ,30 

16  ,00 

2  ,85 

0  ,91 

4  ,80 

2  ,(S0> 


BMSSOMS  YSSVCIS 

dans 
iacomplètanent  le  pays 

de  production. 

2,7  o/o 
29r',8d 
25  ,40 
31    ,20 

7  ,20 

1    ,17 

a  ,13 

8  ,10 

1     y50 


CIDRES 

empiéta 
fermentes. 

*.7  o/o 
138^43 
67  ,00* 
77  ,60 
30   ,00 

2   ,66 

0  ,4? 
2   ,90 

1  ,20 


{fj  VsAéSté  a  été  détermfnée  au  mojea  d*une  liqueur  tfréc  de  cartonate  âe 
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EXAMEN  DES  CIDRES  COMMERCIÀDX:. 

La  composition  moyenne  du  cidre  pur  ordinaire  dont  la  fermen- 
tation a  été  complète  est  la  suivante  : 

Alcool,  envolame • &à  6  o/o 

Extrait  àlOO« " 30«'        ) 

Cendres 2,8     1     P*' "^ 

Par  conséquent,  un  liquide  vendu  sous  le  nom  de  cidre  devra 
être  considéré  comme  mouillé  lorsque  le  taux  de  ses  éléments 
constitutifs  sera  inférieur  à  : 

Alcool  en  volume 3  o/^ 

Extrait 188»        > 

Cendres • 1.7     i     P"*""^* 

Un  tel  produit,  qui  ne  devra  être  vendu  que  sous  le  nom  de 
boisson,  correspond  à  un  coupage  par  moitié  environ  des  cidres 
purs  avec  de  Teau. 

Recherche  du  glucose.  —  Pour  découvrir,  dans  une  boisson  fer- 
mentée,  l'addition  de  glucoses  commerciaux,  on  se  base  sur  ce  fait, 
que  ces  glucoses  renferment  des  matières  non  fermenlescibles, 
déviant  à  droite  le  plau  de  polarisation  de  la  lumière.  Voici  la 
méthode  à  suivre,  qui  est  une  modification  de  celle  indiquée  par 
Neubauer. 

On  commence  par  faire  fermenter  complètement  le  cidre,  de 
manière  à  se  débarrasser  de  la  totalité  du  sucre  interverti  qui 
pourrait,  en  se  dissolvant  partiellement  dans  Talcool  pendant  le 
traitement,  donner  des  résultats  erronés. 

Le  liquide  fermenté  est  saturé  par  un  excès  de  craie  qui  forme 
du  malate  de  chaux,  du  succinate  de  chaux,  etc.  Tous  ces  sels 
calciques  étant  insolubles  dans  l'alcool  absolu,  on  obtient,  en  trai- 
tant par  ce  dissolvant,  une  solution  ne  contenant  d'autres  matières 
actives  que  celles  du  glucose. 

En  évaporant  Talcool,  reprenant  par  l'eau  et  décolorant  par  le 
charbon  animal,  on  a^  s*il  y  a  eu  addition  de  glucose,  une  solution 
déviant  à  droite  le  plan  de  la  lumière  polarisée,  de  plusieurs  degrés 
du  polarimètre. 

Recherche  de  l'acide  salicylique.  —  Le  cidre  traité  par  quelques] 
gouttes  d'acide  sulfurique  est  agité  avec  de  l'éther  ou  de  l'alcoo 
amylique  :ces  dissolvants  s'emparent  de  l'acide  salicylique  et  d'une 
petite  quantité  d'autres  substances;  Téther  est  décanté  et  évaporé 
pontanément  ;  le  résidu  repris  par  l'eau  est  additionné  de  perchlo 
^rure  de  fer  étendu.  Dans  ces  conditions,  l'acide  salicylique  donne 
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naissance  à  une  belle  coloration  violette  caractéristique  ;  les  autres 
matières  dissoutes  par  Téther  ne  présentent  pas  cette  propriété. 

Becherche  de  la  niirbrhubarbe.  -^  On  trouve  la  nitrorhubarbe 
en  ajoutant  au  cidre  une  petite  quantité  d'ammoniaque  qui  donne 
une  coloration  rouge  violacé.  Dans  les  mêmes  conditions,  le  cidre 
prend  soit  une  coloration  jaune,  soit  une  coloration  légèrement 
brunâtre.  En  agitant  le  cidre  avec  Téther,  on  obtient  une  dissolu- 
tion éthérée  jaune,  qui  donne  par  évaporation  lente  de  petits  cris- 
taux rouges  de  nitrorhubarbe. 

Recherche  des  sulfites*  —  ï^  recherche  de  Tacide  sulfureux 
(ajouté  généralement  à  l'état  de  bisulfite  de  chaux)  pourra  être 
elDfectué  en  ajoutant  6  grammes  d'acide  sulfurique  pur  à  50c«  de 
cidre;  on  fait  ensuite  barboter  dans  le  mélange  un  courant  d'air 
ou  d'acide  carbonique  pur,  qui  entraîne  la  totalité  de  l'acide  sul- 
fureux dans  une  solution  titrée  de  chlorure  de  baryum  mélangée 
d'eau  iodée. 

Le  sulfate  de  baryte  formé  est  pesé. 

(Bull.  Soc.  chîm.) 

Reclierche  de  l'huile  de  fnsel  (alcool  amyllqve,  ete.)  dans 
Fâleool  conmiereial,  les  eaox-de-vle,  etc. 

Par  M.  A.  Jorissbn ^  docteur  en  sclenceâ,  assistant  à  TUniversité  de  Liège. 

L'alcool  éthylique  qui  prend  naissance  dans  la  fermentation  des 
moûts  préparés  au  moyen  des  céréales,  des  mélasses  de  betteraves, 
des  pommes  de  terre,  etc.^  est  généralement  accompagné  d'une 
proportion  variable  d'alcool  à  points  d'ébullition  élevés,  dont  le 
mélange  constitue  en  grande  partie  ce  que  Ton  a  nommé  les  huiles 
de  fusel.  Outre  leur  odeur  désagréable  et  pénétrante,  ces  produits 
possèdent  des  propriétés  toxiques,  ainsi  que  l'expérience  l'a  dé- 
montré ;  il  importe  donc  que  l'alcool  fourni  par  le  commerce  ait  été 
débarrassé  aussi  complètement  que  possible  de  ces  éléments  étran* 
gers,  par  une  ou  plusieurs  rectifications. 

Divers  procédés  ont  été  imaginés  pour  constater  la  présence  de 
ces  huiles  de  fusel  dans  les  eaux-de-vie;  les  plus  connus  sont  ceux 
de  Cabasse  (1),  de  Bouvier  (2),  de  Gros  (3),  de  Betelli  (4)  et  de 
Bolley(5). 

(1  )  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  t.  XUI,  p.  403. 

(2)  Zeitschrift  f.  analyi.  Chem,,  1872,  p.  343. 

(3)  Thèse  de  Strasbourg, 

(4)  Ber.  <2.  deutsch,  ckem.  Geséllschaft,  t.  VUI,  p.  7. 

(5)  Nouveau  manuel  d^ettais  et  de  recherches  chimiques. 


U  BtESRTOOe  D£  BEARMMIIL 

iB  réactioQ  qin^  j*ai  observée  en  csandnaiit  racUon  dûssolvadte 
de  Talcooi  amylique  sur  des  mélanges  d'alcaloïdes  et  d'aniline, 
permet  de  consialor  la  pnéseace  de  faibles  traeess  d'huile  de  fuse! 
dans  l'alcool.^  les  eaui-de-vîe,  letc. 

Si  Van  place  dans  le  fond  d'une  capsule  de  porcelaine  une  goutte 
d'alcool  amyiique  du  commerce  (l)s  puis  quelques  gouttes  d'anî- 
lioe  (2),  et  .enfin  une  igoutte  ou  deux  d'acide  chlorhydrique  (3),  le 
inéktnge  prend  une  coloration  jouge  intense,  disparaissant  après 
quelque  temps. 

La  réaction  se  produit  aussi  très  bien  si  l'on  opère  dans  un  tube, 
sur  uo  mélange  d'alcool  éibylique  et  d'alcool  amylique;  mais  lorft- 
^ue  k  liquide  ne  contient  que  des  traces  de  ce  dernier,  il  faut  at-* 
tendre  quelques  minutes  avant  que  la  coloration  se  maioifeste. 

L'alcool  méthylique,  Talcool  étbylique,  l'essence  de  térébenthine 
et  l'essence  de  genièvre  sont  sans  action  sur  ce  nouveau  réactif. 
Dans  les  mêmes  conditions,  l'aldébyde  éthylique  prend  au  boutd'un 
certain  temps  une  teinte  brune  qui  se  foi^ce  de  plus  en  plus  en  cou- 
leur et  qui  se  distingue,  par  sa  persistance,  de  la  coloration  pro- 
duite par  l'alcool  amylique. 

Pour  constater  la  présence  de  Thuile  de  fusel  dans  l'akoal  com- 
mecrial,  onTcrse  dix  centimètres  cubes  du  liquide  suspect  dans  un 
tube  h  réaction,  puis  vn  ajoute  dix  gouttes  d'aniline,  quatre  ou  cinq 
gouttes  d'acide  chlorhydriqne  dilué  de  son  voturne  d'^au  et  on  agite 
le  mélange  :  ce  dernier  ne  tarde  pas  à  pr^idne  une  belle  e&k>ratian 
vmagef  s'il  contient  de  riïuâle  de  fusel. 

Deux  gouttes  d'alcool  amylique  ajoutées  à  cent  centimètres  cubes 
d'alcool  éthylîquie  pur,  ont  communiqué  à  ce  dénier  la  propriété 
de  se  colorer  nettement  en  rose  avec  Taniline  et  l'acide  chlorhy- 

(1)  J'ai  aussi  essayé  à  ce  point  de  vue  de  Talcool  am^que  retiré  du  genièvre  de 
^rain  et  rectifié  à  plusieurs  reprises  Jusqu^à  «e  qrn  le  point  d*éi>unitioB  du  liquide  fit 
«ODStant.  Ce  produit  donnait  parfailement  ia  réaction.  U  en  a  été  de  même  d'un  autre 
échantillon  très  pur  de  cet  alcool,  obtenu  aussi  par  de  nombreuses  rectifications  ^ue 
M.  le  professeur  Spring  a  eu  Tobligeance  de  meUre  à  ma  disposition.  M.  Spring  m*a 
^gaiement  remis  un  échantillon  d'alcool  propylique  retiré  d'un  mélange  de  divers 
alcools  par  distillation  fractionnée.  Ce  produit  s'est  comporté  comme  Talcool  amy- 
lique. 

Je  me  réserve  d'examiner  l'action  de  ces  divers  alcools  préparés  par  synllièae»  sir 
le  mélange  d'aniline  et  d'acide. 

(2}  Il  s'agit  ici  de  raniline  brute  du  commerce  [bulle  d'aniline).  Comme  cette  sub-» 
tance  brunit  fortement  par  une  longue  conservation,  il  convient  de  la  distiUer  de 
manière  à  obtenir  un  liquide  aussi  peu  coloré  gue  possible. 

(3}  On  peut  également  employer  d'autres  acides. 
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drigue.  Le.genièvre  fabriqué  en  Belgique  et  surtout  le  genièvre  hol- 
landais .donnent  aussi  très  bien  la  réaction. 

Si  Ton  veut  augmenter  la  sensibilité  du  procédé,  il  suffit  d'étendre 
Je  Bquidê  à  examiner  d'une  quantité  d'eau  convenable,  puis  d'agiter 
avec  du  chloroforme;  après  évaporation  de  ce  dissolvant,  on  peut 
caractériser  l'huile  de  fusel  par  la  réaction  ci-dessus  indiquée. 

{Bulletin  de  l* Académie  royale  de  Belgique  et 
Ann.  de  la  Soc.  méd.-chirurg.  4^  Liège,) 


Action  réciproque  ée  la  eiiavx  et  lie  i«  morpMne; 

Par  M.  p.  CHASTÀiifC. 

H.  Langlois  a  communiqué  à  la  Société  d'Emulation  un  nouveau 
procédé  de  dosage  de  la  morphine  dans  Topium.  Ce  procédé  con- 
siste à  ajouter  .à  Topium  de. la  chaux  éteinte,  de  l'eau,  et  à  triturer 
le  mélange;  on  filtre  après  une  demi-heure  de  contact  et  dans  le 
liquide  filtré  on  précipite  la  morphine  en  ^ûoutantdu  chlorhydrate 
d'ammoniaque  (1). 

J'ai  fait  immédiatement  à  ce  procédé  l'objection  suivante  :  Sup- 
posons un  opium  contenant  10  p.  100  de  morphine,  supposons  la 
quantité  d'ammoniaque  dégagée  par  la  chaux,  en  solution  dans  le 
liquide  filtré,  sufiisaiLte  pour  précipiter  toute  la  morphine,  cette 
quantité  d'ammoniaque  devient  trop  grande  pour  un  opium  conte- 
Bont  moins  de  10  p.  100«de<morphine,  d*où,[perte  de  l'alcaloïde  par 
dissolation d'une partiedeJa  morphineidansiKexcès dlammoniaque. 
Si,  au  contraire,  Topium  contenait  plu»  de  10  p.  100  de  morphine, 
œttebase  devrait*n-être  précipitée  queipartiellement*.  A  cette  objes- 
tion,  il  fut  facile  de  répondre  par  un  fait  :  Le  procédé  Langlois, 
entre  différentes  mains,  avait' domié' des  Tésultats  exacte,  quel  que 
soit  le  titre  de  l'opium  en  morphine. 

11  devenait  dès  lors  nécessaire  qulil  .existât  un  certain  rapport 
entre  la  morphine  ensoluiion  .et  la  ./quantité  d'ammoniaque  qui  la 
précipite,  mais  l'ammoniaque  libre  .ne  pouvait  varier  en  quantité 
qu'à  la  condition  que  la  chaus  ello^môme  variât.  11  devait  donc  y 
avoir  une. relation  > entre  la  guantlté  de  .morphine,  de  chaux  en 
fiolution  et  l'ammoniegue  libre. 

.L'expérience  est  venue  confirmer  cette  .idée.  On  constate  le  fait 
isommfe  il  suit*:  Âiunicertain  volume  d'eaude  chaux,  placé  dans  un 
ihallon  bouché,  afin  d'éviter  l'action  de  l'acide  carbonique  de  Tair, 

(1)  Voyez  plus  loin,  pa0C  91. 
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on  ajoute  uoe  quantité  à    morphine  telle»  qu'il  y  en  ait  un  excès' 
^n  laisse  en  contact  et  oc    gite  de  temps  en  temps;  la  morphine  ^ 
dissout  partiellement.  Si    m  verse  dans  ce  liquide  quelques  goutte 
de  lait  de  chaux  et  qu'on    »ite  à  nouveau;  le  mélange  devient  com- 
plètement limpide,  la  chaux  et  la  morphine  passent  en  solution. 

Il  se  dissout  donc  dans  l'eau  d^autant  plus  de  morphine  qu'il  y 
a  plus  de  chaux  et  d'autant  plus  de  chaux  qu'il  y  a  plus  de  mor- 
phine. La  quantité  d'ammoniaque  dégagée  du  chlorhydrate  croît 
donc  avec  la  quantité  de  morphine,  ce  qui  fait  que  toujours  on 
obtient  une  précipitation  totale  de  l'alcaloïde. 

J'ai  cherché  dans  quel  rapport  la  chaux  et  la  m  orphine  peuvent 
se  dissoudre  et  j'ai  con.naté  qu'un  équivalent  de  morphine  se  dissout 
dans  un  équivalent  de  chaux.  60cc  d'eau  de  chaux  contenant  en 
dissolution  08r,62  de  chaux  dissolvent  08',665  de  morphine  cris- 
tallisée. Nous  avons  dit  déjà  qu'un  volume  déterminé  d'eau,  en 
présence  d'un  excès  de  chaux  éteinte  et  de  poids  variables  de  mor- 
phine, dissout  d'autant  plusdechaux,  qu'on  ajoute  plus  demorphine, 
or,  en  dosant  la  chaux,  on  constate  que  la  quantité  de  cette  base 
qui  passe  en  solution  est,  au  poids  de  morphine,  introduite  dans  le 
rapport  de  l'équivalent  de  la  chaux  à  l'équivalent  de  la  morphine, 

(Morph.  303    P.  poids  de  morph.\ 
CaO   28  X  chaux  dissoute.    I 

Si  on  laisse  longtemps  la  chaux  en  contact  avec  la  morphine,  les 
liqueurs  se  colorent  et  le  chiffre  de  morphine  qu'on  retire  du  liquide 
est  inférieur  à  celui  qu'on  y  a  mis.  Mais,  dans  le  procédé  de  M.  Lan- 
glois,  cette  cause  d'erreur  tend  à  être  nulle,  le  contact  ne  durant 
qu'une  demi-heure. 

J'espère  pouvoir  bientôt  déterminer  à  quel  état  la  chaux  et  la 
morphine  se  trouvent  dans  la  liqueur. 


Sur  un  procédé  de  conservation  des  viandes,  au  moyen 

de   la   dextrine; 

Par  M.  J.  Sbure. 

A  propos  d'une  Note  récente  de  M.  Ed.  Moridc  communiquée  à 
l'Académie  des  Sciences  (voir  ce  recueil,  t.  VIII,  1880,  p.  537)  sur 
la  préparation  d'une  nouvelle  substance  alimentaire,  la  nutricine^ 
je  demande  la  permission  de  faire  connaître  le  résultat  d'expé- 
riences auxquelles  j'ai  été  conduit,  il  y  a  vingt  mois,  en  observant 
que  la  dextrine  dessèche  et  conserve  là  viande. 
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J*aî  l'honneur  de  transmettre  à  l'Académie  des  échantillons  des 
produits  que  j'avais  obtenus. 

Première  expérience  {échantillon  n*  1).  —  J*ai  enfoui  une  tranche  de 
viande  maigre  dans  un  lit  de  dextrine.  J'adresse  à  TAcadémic  les  quelques 
fragments  qui  me  restent  du  morceau  ainsi  momiflé.  Je  me  suis  assuré, 
avec  le  reste,  que  cette  viande,  placée  dans  Feau,  se  sépare  de  la  dextrine 
et  reprend  ses  caractères  physiques. 

Deuxième  eœpénence  {échantillon  n*  2).  —  Viande  grossièrement  pulpée, 
mélangée  sans  précaution  avec  de  la  dextrine,  de  manière  à  obtenir  une 
pâte  plus  épaisse.  Cette  pâte  s'est  desséchée  à  Tair,  dans  un  moule  de 
porcelaine,  où  elle  est  restée  jusqu'à  ce  jour. 

Troisième  expérience  {échantillon  n*  3).  —  Viande  finement  pulpée, 
pilée  avec  de  la  dextrine  et  coulée  dans  un  moule.  Le  résultat  a  été, 
comme  on  peut  le  voir^  un  gâteau  très  dur,  très  sec,  de  bel  aspect,  bien 
homogène. 

Ces  trois  échantillons  sont  restés  depuis  vingt  moii^  exposés  à 
l'air,  sur  une  planche,  dans  le  haut  d'une  armoire. 


THÉRiPEUnODE  ET  HYGIÈNE. 

Sur  l'allmeiiUition  des  enfants  en  bas  âge; 

Par  Fb.  Hoffaenn. 

L'auteur  a  fait  l'analyse  de  45  substances  ou  préparations  desti- 
tinées  à  ralimentation  des  nourrissons.  Il  les  répartit  en  5  groupes, 
dont  le  premier  est  formé  par  le  lait  de  vache. 

Les  laits  condensés  constituent  le  deuxième  groupe.  La  fabrica- 
tion en  est  partout  la  même  :  évaponition  du  lait  et  adjonction  de 
sucre  de  canne.  Il  n'y  i  qu'une  fabrique  hongroise  qui  condense 
son  lait  sans  y  ajouter  du  sucre,  aussi  se  conserve-t-il  moins  bien. 

Rien  ne  serait  plus  erroné  que  de  croire  qu'après  dissolution  du 
lait  condensé  dans  l'eau,  on  obtienne  un  lait  parfaitement  naturel. 
On  n'a  toujours  qu'un  lait  beaucoup  plus  sucré  que  le  lait  pur;  la 
proportion  d'albumine  et  de  graisse  est  toujours  inférieure  à  celle 
du  lait  de  vache  et  il  y  a  excès  de  substances  hydrocarbonées.  La 
viscosité  de  la  masse  en  rend  la  dilution  irrégulière  et  l'enfant 
reçoit  ainsi  un  aliment  de  densité  très  variable.  De  plus,  la 
grande  quantité  de  sucre  contenue  dans  le  lait  condensé  occasionne 
facilement  des  troubles  digestifs  chroniques  ou  aigus. 
Le  troisième  groupe  est  représenté  par  les  farines  lactées.  Ces 
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préparatioiisairmentâires"  se' conservent  très  bien,  même  dans  dès 
chambres  malpropres;  elles  n'aigrissent" 'pïis  comme  le  lait,  ne  se 
dessèches!  pas^comme  lèiatt  condensé';  le  dosage  en  egl'fôcilé;  Oh. 
les  fabrique  avec  dé'  la  flt'îur  de  farine  dont  la  fécule  est  plus  ou 
moins  transformée  en  sucre  ou  en  dèxtrîne,  et  on  y  ajQutfe  du  lait. 
Mais  on  ne  dbif  pas  s'attendre  à  retrouver,  dans  les.  farines  lactées, 
cet  ensemble  de  substances,  nutritives  propres  aux  laits  de.  femme 
et  de  vache.  La  proportion  de  latt  c^'dles  renferment  esttoujpur&r 
relativement,  faible  e^  ne/ saurait  êire.  aecDue  sans  incanvéofientSf 
car  la  farine  deviendrait  gluante  et. grasse  et  rancirait  ftecilement; 
Une  préparation*,  qui  contient  de  3^  à  4-  p^  10§  &t  graisse,  se 
compose  d'un  dhième- de  laitue*  de  neuf  dixièmes  de  farine  de 
céréales.  Les  fà'rines  làctéfes*  sont  assez-bien  tolérées,  méiiie  par 
des  enfants  qui  ne  supportent  pas  le  lait  de  vache;  cependant  leur 
richesse  en  matières^hydrocarbonées  peut  produire  à  te  longue  des 
troubles  digestifs.  La  com^sition  des:  fadnes  lactées  de  qualité 
inférieure  est  très  analogue  à  celle  des  pommes  de  terre  desséchées 
et  pulvérisées. 

A  un  quatrième  groupe  d'aliments  infEintiles,  appartiennent  les 
farines  préfuries,  qui  ne  sont,  d'ailleurs,  pas  exclusivement  prônées 
pour  l'enfance.  Les  unes  sont  très  riches  en. albumine,  c'est;le  cas 
pour  les  différentes  préparations  de  la  léguminose;  les  autres  sont 
composées  à  peu  près  uniquement  de  fécule  :  maizena,  corn-^ 
flower^  etc. 

Enfin,  dans  le  cinquième  groupe,  rentrent  les  extraits^  fabriqués* 
d'après  les  indications  de  Liebig.  On  les  ajoute  au  lait  de  vache 
pour  en  élever  la  proportion  de  sucre  et  la  rendre  égale  à  celle  du 
lait  de  femme.  Ces  extraits,  dont  la  saveur  est  très  agréable,  sont 
facilement  pris  par  les  enfants;  très  riches  en  matériaux  sucrés  et 
en  sels,  ils  sont  pauvres  en  substances  albuminoïdes. 

A  la  suite  du  rapport  du  professeur  de  Leipzig,  la  Société  alle- 
mande d'Hygiène  publique  a  adopté  les  résolutions  suivantes  : 

1<^  La  création  de  laiteries  soumises  à  un  contrôle  municipal  ou 
communal  est  désirable  dans  toutes  les  grandes  villes; 

2o  Sur  les  boîtes  et  les  paquets  renfermant  des  préparations 
affectées  à  Talimentation  des  enfants,  on  doit  indiquer  la  compo- 
sition chimique  de  ces  préparations  et  les  proportions  d'eau,  d'al- 
bumine, de  graisse,  de  substances  hydro-carbonées  solubles  et 
insolubles,  et  des  sels  les  plus  importants; 

30  II  y  a  lieu  de  vulgariser  le  plus  possible  les  principes  qui 
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doivent  être  observés  daoa  ralimentatioii  artiflelclle  des^eafenls^ 
40  Partout,  TinJuslrie  des.  nourrices,  et  notamment  les.  barfiam. 

de  nourrices  doivent  être  placés  sous  la  surveillance  de. la. police. 
{DeuUche  Vierteliahruckrift  fur  œff^ntlicke  Geiundkeitspfle^, 

XI,  1879;  ilnn.  d'hyg.pnbl.,  3f  série,. II,  187»,. 87  et  Rev.êcl.. 

méd.,  XVI,  1880,  585.). 
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Par  M.  Patrovillàrd  (de  GIsors). 

Sur  la  stabilité,  du  calomel,  par  Phil.  Hoglaj»  {Amer.joum.  of 
Pharm.,  nov.  1880,  p.  538). 

D'après  M.  Verne  (voir  ce  Recueil,  1879,  p.  256)  lecalorael,  mé- 
langé avec  du  sucre,  du  chlorure  de  sodium  ou  de  Tacide  citrique 
n'éprouve-  aucune  modification  dans  sa  nature  5  en  outre,  le  danger 
présumé  que  feraient  courir  les  boissons  acides,  prises  en  même 
temps  que  le  calomel,  n'est  qu'wn  pur  préjugé,  puisque  cette  sub- 
stance, mire  au  contact  d'une  solution  d'acide  citrique  pendant 
quinze  jours^  n'est  en  aucune  façon  alléroe  par  cet  acide.  M.  Verne 
conclut  de  ses  expériences  que  le  calomel  esl  un  composé  beaucoup 
plus  stable  dans  sa  composition  qu'on,  ne  le  suppose  générale- 
ment, et  que  le  chlorure  de  sodium,  à  la  température  de  40®  C. 
n!a  aucune  action  sur  lui-. 

Ces  conclusions  sont  contredites  par  d'autres  personnes  qui^ont 
étudié  aussi  le  même  sujet,  tandis  qu'elles  ont  déjà  été  formulées 
par  d'autres  observateurs.  C'est  pour  s'assurer  de  l'exactiiude  des 
faits  avancés  par  M.  Verne,  et  pour  chercher  à  expliquer  les  con- 
tradictions qui  régnent  sur  ce  sujet,  que  M.  Hoglan  a  entrepris  une 
série  d'expériences  dont  voici  les  résultats  sommaires.  : 

lo  Du  calomel  a  été  introduit  dans  une  solution  de  chlorure  de 
sodium,  et  l'on  a  agité  fréquemment  pendant  dix  jours;  au  bout 
de  ce  temps,  le  liquide  filtré  n'a  donué  aucune  réaction  avec  le  bi- 
chlorure  d'étain  et  ne  contenait  donc  pas  de  bichlorure  de  mercure; 

^o  Le  calomel  et  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  n'ont  pas  formé 
de  bichlorure  de  mercure  ;    , 

30  Du  calomel  a  été  ajouté  à  de  l'acide  chlorb^dr  que  étendu,  et 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  liquide  filré  a  djnné  un.  léger 
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précipité  avec  le  bichlorure  d'étain  ;  il  contenait  doùc  des  traces  de 
sublimé  corrosif.  Ces  trois  prennères  expériences  ont  été  faites  à  la 
la  température  de  25^  C.  environ  ; 
l  4©  Un  mélange  de  calomel  et  de  solution  de  chlorure  de  sodium 

a  été  maintenu  à  la  température  de  36®  C.  pendant  deux  heures, 
puis  filtré;  le  liquide  Iimpi«ie  a  pris  une  coloration  grisâtre  avec  le 
bichlorurc  d'étain  ;jce.x)ul  indique  la  présence  du  sublimé  corrosif, 
et  démontre  que,  contrairemcn»  à  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Verne,  le 
chlorure  de  sodium  agit  sur  le  calomel  à  une  température  même 
inférieure  à  40**  C.  ; 

5o  Le  calomel  en  présence  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  placé 
dans  les  mômes  conditions  d'expériences  que  le  mélange  précédent, 
a  donné  la  môme  réaction  ; 

6®  Du  calomel  a  été  agité  avec  de  Teau  et  maintenu  à  la  tempé- 
rature de  36®  C.  pendant  trois  heures;  le  liquide  ûltré  a  donné  un« 
aible  réaction  avec  le  bichlorure  de  mercure,  quoique  beaucoup 
moindre  que  dans  les  cas  précédents  ; 
,  7o  Du  calomel  additionné  soit  d'acide  chlorhydrique,  soit  d'acide 
citrique,  a  été  agité  et  maintenu  à  la  température  de  3ôo  G.  pendant 
une  heure;  après  flltration,  le  bichlorure  d'étain  y  a  montré  la  pré- 
sence d'une  quantité  notable  de  sublimé  corrosif. 

L'expérience  6  démontre  que  le  calomel,  à  la  température  du 
eorps  humain,  est  lentement  converti  en  sublimé  corrosif,  et  par 
conséquent,  que  sa  molécule  n'est  pas  stable  à  cette  température. 
Les  expériences  4,  5  et  7  prouvent  que  le  chlorure  de  sodium,  le 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  les  acides  citrique  et  chlorhydrique 
favorisent  cette  transformation,  et  que  ces  substances  sont,  par  con- 
séquent, plus  ou  moins  dangereuses  lorsqu'elles  se  rencontrent 
dans  réconomie  animale  avec  le  calomel.  Les  résultats  obtenus  de 
l'ensemble  .de  ces  expériences  semblent  indiquer  que  les  différents 
degrés  de  température  auxquels  ces  expériences  ont  été  faites,  doi« 
vent  expliquer  les  contradictions  que  l'on  connaît  sur  ce  sujet. 

La  question  de  la  transforni^tion  du  calomel  en  sublimé  corrosif 
par  le  sucre,  la  magnésie,  le  bicarbonate  de  soude  et  le  carbonate 
de  magnésie»  t  ^té  ensuite  étudiée  dans  une  autre  série  d'expé- 
riences. 

A«  Du  calomel  et  du  sucre  ont  été  triturés  ensemble,  et  au  bout 
de  vingt-quatre  heures^  ni  même  après  quinze  jours  de  contact,  les 
réactifs  n'y  ont  décelé  aucune  trace  de  sublimé  corrosif. 
B.  Du  calomel  et  de  la  magnésie,  manipulée  ensemble  de  la 
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même  maDÎère,  ont  donné  la  preuve  de  la  présence  du  sublimé  dans 
leur  mélange  au  bout  de  vir»gt-quatre  heures. 

G.  Le  calomel  mélangé  avec  le  carbonate  de  magnésie  ou  le  bi-- 
carbonate  de  soude  a  produit  le  même  résultat  que  dans  Texpé- 
rience  précédente.  Les  résultats  de  toutes  ces  expériences,  sauf  la 
première,  s'accordent  avec  ceux  qui  ont  été  donnés  par  M,  Velr 
pins. 

Ces  deux  séries  d'expériences  semblent  donc  prouver  :  que  les 
conclusions  de  M.  Verne  ne  sont  pas  exactes  en  tous  points;  que  la 
température  a  une  grande  importance  dans  la  question  de  la  stabi- 
lité du  calomel;  que  l'observation  de  M.  Berlhe  relative  à  la  trans- 
formation du  calomel  en  sublimé  corrosif  à  une  haute  température 
est  juste;  elles  prouvent  aussi  Texactitude  de  ropiiiion  de  M.  Miahle^ 
que  les  chlorures  alcalins  augmentent  l'activité  du  calomel. 


«♦ 


Sur  l'enrobage  des  pilules  {Amer.  joum.  of  Pharm.)^  oct.  1880, 
p.  498). 

L  La  craie,  la  gomme,  Tamidon,  le  sucre,  la  colle  de  poisson, 
la  gélatine,  le  mucilage  de  gomme,  la  glu»  le  sirop  simple,  Talbu- 
roine  et  Tarrow-root  ont  été  essayés  tantôt  isolés,  tantôt  mélangés 
entre  eux.  On  a  obtenu  les  meilleurs  résultats  en  opérant  de  la 
manière  suivante  :  on  dissout  un  gramme  de  colle  de  poisson  dans 
une  demi-once  de  sirop  simple,  et  on  verse  une  petite  quantité  de 
cette  solution  chaude  sur  un  certain  nombre  de  pilules  préparées 
depuis  quelques  semaines  au  moins  et  bien  sèches.  Après  avoir  agité 
le  tout  pendant  quelques  instants,  on  saupoudre  les  pilules  avec  un 
peu  de  craie  de  France  (French  chalk)  et  on  les  renverse  alors  dans 
une  boite  de  ferblanc  à  fond  plat;  on  chaulTe  doucement  en  im- 
primant sans  cesse  à  la  boîte  un  mouvement  circulaire.  On  jetl£ 
encore  de  la  craie  sur  les  pilules,  si  «cela  est  nécessaire,  jusqu'à 
dessiccation.  L'auteur  du  procédé  assure  que  Jamais  la  couverture 
de  craie  ainsi  appliquée  ne  se  fend  ni  s'écaille. 

IL  On  fait  une  solution  très  concentrée,  presque  saturée,  de  baume 
de  Tolu  dans  Tétber.  Les  pilules  étant  placées  dans  un  flacon,  on 
les  mouille  entièrement  avec  celte  solution;  on  les  renverse  alons 
sur  de  la  craie  de  France  contenue  dans  une  botte  à  fond  plat  à 
laquelle  on  imprime  un  mouvement  circulaire  continuel;  puis  on 
les  laisse  quelque  temps  exposées  à  Tair  pour  laisser  sécher  cett'C 
première  couche.  Alors  on  les  recouvre  d'une  seconde  couche  de  la 
manière  suivante  :  on  mélange  à  volumes  égaux  du  mucilage  de 


éigomme^Weent  «l'Hle  l>ean,  on  îijoat^  lîeux  »  gouttes  r  de  .ee-méias^ 
par  douzaine  de  pilules,'et't)iïçaupouérè'^e  craie^de-Frame  commie 
•dans  le'mDde'Opératôire  précédent;  flnàleBaenty'on'Sépare'toute  la 
-«raie  fekoiï'pôlit'  les»  pilules  eri'lear  imprimant 'un  mouvement  i^de 
i^rottttfcn* pendant  quelque  ^temps  daHs  i-Bppareil  désigné-  sous»île 
Tftom  4e  aming ;'mBisàont  II  û^efet  donné  aucune  descpipiion.»  tse 
but  que  l'on  recherche  par  Tapplication  de  la  première  couche*  aji 
«^baoïne  de  Tol«,  est  de  prévenir  laeoloration  de^la  •  couj^erture^îqui 
mwAit  i  ©artainement  lieu  si  on  ometfta  ît  cette  ^première  couche. 

'  La  icraie?  ti*h  lycopode  sont  ^préférables  à  toutes  «les  a^teàs 

*poudiies.-pour»«arôker  4es  pilules,  surtout  à  «elles  de  réglisse  et 

aîautres'duméme>genre,?qui  adhèrent  aux  pilules,  augmentent  ieur 

»Yblume  et  s'opposent  de  dïTerses  manières  à  un  résultat  tfinalsatiô- 

faifant. 

yMoyen  de  ftUtêiir  in  càiofatww>nûrmàledu'8k(^^d*iôdnre^deferj 
parThomas-B.  Gro ves  (P/iarm.  journ.,  18  sept.  1880). 

f  La»et)loraJion.du«  sirop  d'iodure  de  fer  est  probàMemeot  'due  6ur- 

-totità  la  présence  de  riode  libre;  «lorsque  le- ?ifop  est. trouble  en 

«même  temps' que  coloré^  on^  croit  général ement-quccéla  tient  à"ta 

t'présenee  d^un  persel  bas^ique  de  fer  qui  reste  en  suspeovsiondafns 

ftle  sirop  et  contribue  è' lui  donner  une  teinte  plus  foncée.  Pour'ïfr- 

?=5niédîer  h«es»deux'défents,  il'est  nécessaire  d'étendre 'le  sirop^du 

?Hers< environ »de  ?on  volume  d'eau, -de  •  lé' faure  bouillir Tapidemcût 

'pendant  quèlqnes^  min  ut<?s,  puis  de»  le  filtrer  air  papier,*  et  enfinâe 

^le  ram^ener^par  l'évaporation  à  sonvolurae  primitif*  Le  sirop  re- 

«prendra  a  tors  son  aspect  ordinaire.  Sa  composition  n'est  pas  senr- 

siblemcntaltérée  pareefttemànipulàtion,  car  il  faut  une  quantilé 
iiextrômement  petite  d'ibde  libre  pour  colorer  tine^  grande  masse  '4e 
Aliquide.  C'est  ainsi  qu^une  goutte  de  percbtorure  de  fer  étendu 
^njoutJée  à  15  gramme.*^  de  sirop  d-iodurel de  fer,  prédmtansëîtôtune 

teinte  jaunâtre  que  quelques 'mfnnt€S'd\*uHf lion  î font  complèle- 
Toaent  disparaître.  Il  n'y  :a  rien  de  ^nouveau  dans  cè*te^mamèi»è  de 
ttraiter'k  sirop  d'fodure  de  fer;  elle  a  idéjà été^propèeée  par  ipte- 
qsiears»  praticiens. 

L'auteur  de  la  présente  note  vîetit  de -faire  quelques  jespérienoes 
«dans  le  but  d'éviter  la  perte  de-  temps'que'nécessifce  le»mode  opé- 
*vTât^ire  qui  vient  d'être  décrit. 

Les  livres  elassiques'  disent  que;  -qnand  nnpcpsel  ûé  fer  '  est  mis 
^en-Gontact  avec  iinriodurcsoltible,-  lesel'ebf  réduit  «U'minlnmm 
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d'oxydation  et  Tiode  est  mis  en. liberté.  On  avait  si^^pposé  d'abord 
que,  'dans  celte  cireanstanc3 ,  il  se  fQrmait.un,per-îodure;.inaxs 

'M.  Squire  a  prouvé  d'une  manière  concluante  .qu'il  n'en,  était  pas 
ainsi,  en  montrant /jue  la  couleur  peut  élre  enlevée  .du.  liquide  où 
=ène  a  été  produite  par  cette  réaôtiOD^  par  une  simple  aj^if âtioa  avec 
un  dissolvant  ordinaire  de  Tiode,  par  exemple,  la  benzine  ou  Je 
<âilordforme.  Si  à. ce  même  liquida  contenant  de  l'iode  en  dissolu- 
tion, on  ajoute  dé  la  potasse  caustique,  il  en  résulte  un  précipité 
de  peroxyde  de  fer  et  l'iode  se  combine  avec  le  précipitant.  Appli- 
qué à  du  sirop  d'iodure  de  fer  en  voie  d'altération, .cette  rcaclion.ne 
peut  pas  réussir  et  cela  probablement  à  cause  de  l'action  dissol- 
vante exercée  par  le  sucre  sur  les  oxydes  de  fer  précipités.  En  fait, 
après  la  filtration,  le  sirop  est  plus  coloré  que  jamais. 

Dans  une  p léoédeilte  publioationi  AI.  'Groves^a^ nettement  montré 
l'efTet  produit  par  la  i^Eéflfiaeeudans  le  arop  d'une  trace  d'acide 

^pbosphoriqae  quj,  eas'eniparant  du  peroxyde ilei fer. au  moment  de 
sa  formation,  et  en  le  rendant  insoluble,  prévient  la  réactjxwiiqui 
se  terminerait  par  réiimioation  .jdluoe  certaine  quantité  d'iode 
libre,  ainsi  que  cela.aurait  lieu  .en.toute.autre  circonstance..  Le  si- 
rop, même  dilué,  se  conservera  peadant  des. launées; après  tqulil 
aura  été  ainsi  t£aUé;niais,aalieude  la  coloration,al  se)  produira  un 
léger  trouble  occaj^ioxmé  par  l'insolubilité  du  pko§pbate  de  peroxyde 
de  fer;  celui-ci,  étant  incolore  et. pouvant  être  dftdkment  ^sépaté 
par  décantationrOu,par6ltratian,xn'uQrira  qai'un.pâtitvincionvéïiiient. 
Une  addition  d'acide  phospborique  au  sirop  coloré  n'est  d'aucune 
utilité  ;  si  cependant,  .avant  cette  addiiioii,vOn  :méiange  .au  ;sirop 
quelques  gouttes  de  solution  de  potasse,  la.colonation  dif^paraît 

^presque  immédiatement  j  et, -si.  L'acide  est  en  Iéger.eicès,èlle  ne  se 
{^produit  pas. 

L'emploi  de  llbypo5u1fiie.de. soude  .dans  le  mâme..cas,  est  bi^ 
connu;  mais.  M.  Groves  ne  le  trouve  pas.  aussi  convenable  que  .la 

^substance  qu'il  propose. 

I 

Adultération  de  la  racine  de  Polygala  sinéga. 

M.  Sîebert  annonce  que  cette  racine  a  été  remplacée  par  .une 
autre  qui  o'ffre  en  général  une  grande  ressemblance  avec  le  sénéga, 
sans  cependant  posséder  les  pariicularités ,  caractéristiques  de  la 
racine  officinale.  La  racine  substituée  consiste  en  fragments  d'une 
couleur  brun-foncé  dans  les  plus  anciens  et  presquejaune  dans  les 
plus  jeunes ,  présentant ,  comme  le  sénéga ,  une  sorte  de  tête 
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^noueuse,  hérissée  de  pointes  et  de  nombreuses  cicatrices  qui  mar- 
quent le  point  de  départ  des  tiges,  et  à  côté  quelques  fragments  de 
ces  dernières  encore  adhérents.  Les  tronçons  de  celte  racine  sont 
plus  longs  et  plus  gros  que  ceux  de  la  véritable  racine,  mais  diffè- 
rent de  cette  dernière  par  le  goût  et  par  Todeur,  et  surtout  encore 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  marqués  de  cette  ligne  tordue  et  contour- 
née comme  un  épiploon,  qui  s'étend  sur  toute  la  longueur  du  vrai 
sénéga.  Les  sections  transversales  des  deux  sortes  de  racines  ont 
une  très  grande  ressemblance.  L'auteur  suppose  que  la  racine  sub- 
stituée provient  de  quelque  autre  espèce  de  Polygala,  indigène  de 
TAmérique  centrale. 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

Tedenat.  —  Préparation  et  emploi  du  phosphate  de  bismuth  en 
médecine. 

L'emploi  de  ce  sel  a  été  proposé  par  l'auteur  à  cause  de  son 
action  plus  sûre.  Pour  le  préparer,  on  ajoute  peu  à  peu  à  une  sor 
lution  bouillante  de  phosphate  de  soude  une  solution  d'azotate  acide 
bismuth,  en  continuant  Tébullition.  Le  phosphate  de  bismuth  se 
précipite  à  Tétat  de  poudre  blanche,  dense  et  granuleuse  qui  se 
rassemble  et  se  lave  parfaitement. 

{Pharm.  Zeitung  fur  Russland,  XIX,  1880,  661.). 


Selmi»  —  Purification  de  l'acide  sulfurique  arsénifère. 

L'auteur,  dans  le  but  d'enlever  rigoureusement  les  dernières 
traces  d'arsenic  que  peut  contenir  l'acide  sulfurique,  propose  de 
distiller  cet  acide,  étendu  de  son  volume  d'eau,  sur  une  petite 
quantité  de  chlorure  de  plomb.  L'arsenic  passe  dans  les  premières 
proportions  du  liquide  distillé  à  l'état  de  chlorure  d'arsenic. 

{Berichte  d.  d.  chem.  G€seUsch.,XL\l^  1880,  206;  Zeitschrift des 
osterr.  Apoth.-Yereines,  XVIII,  1880,  486.) 


Emdemâmn.  —  Sur  l*ttcide  borique  comme  agent  conservateur 
de  la  viande. 

D'après  les  recherches  de  l'auteur,  l'acide  borique  n'est  pas ,  par 
lui-même,  un  agent  conservateur  de  la  viande,  mais  il  agit  d'une 
façon  indirecte  en  transformant  les  phosphates  en  sels  acides.  On 
arrive  d'ailleurs  au  même  but,  en  substituant  à  l'acide  borique 


I 
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l'acide  chîorhydrique  ou,  mieux  encore,  Tacide  phosphorique.  Ce 
sont  donc  les  phosphates  acides  qui  conservent  la  viande  et  la  preuve 
en  est  que  »  lorsqu'on  élimine  ces  sels  comme  cela  arrive  après  le 
«éjour  de  la  viande  dans  le  sel  marin,  l'acide  borique  n'a  plus 
aucune  action  conservatrice. 

[Pharm.  Journ.  and  Transact,^  1880,  836,  et  Zeitschrift  des 
dsterr.  Apoth.'Vereinet,  XVIII,  1880,  484.) 

HoGLAM.  —  Sur  la  transformation  du  calomel. 

L'auteur  a  constaté,  par  ses  essais,  que  le  calomel,  à  la  tempe* 
rature  du  corps  et  sous  l'influence  de  Teau,  se  transforme  lente- 
ment en  bichlorure  de  mercure  et  que  le  chlorure  de  sodium,  Tacide 
citrique  et  le  sucre  favorisent  notablement  cette  transformation. 

{Chemical  News,  X.  XLII,  178,  et  Chemiker  Zeitung,  IV, 
1880,  720.)  (Voir  plus  haut,  page  19.) 

A.  SCHOTTKT.  —  Sur  la  quantité  d'acide  carbonique  contenue 
dans  Vair  des  écoles. 

Nicbols  avait  constaté  dans  différentes  écoles  de  Boston  une  pro- 
portion d'acide  carbonique  variant  de  9,4  à  23,9  parties  dans 
10,000  parties  d'air;  dans  les  écoles  de  l'État  de  Mi<higan  de 
7,3à37,5;  dans  cellos  de  New-York,  de  9,7  à  35,7;  et  enfin  dans  les 
écoles  de  Nashville  (Tennesee),  de  9,1  à  32,4  d'acide  carbonique. 

Scholtky  (Zeitschrift  fur  Biologie)  a  trouvé,  dans  les  écoles  de 
Breslau,  le  plus  souvent  de  20  à  30  parties  d'acide  carbonique  et 
après  le  chauffage  des  fourneaux  ou  calorifères  et  la  fermeture  des 
portes  et  fenêtres,  la  quantité  d'acide  carbonique  s'est  élevée  jus- 
qu'à 51,5.  L'auteur  sgoute,  d'après  ces  faits,  que  les  écoles  alle- 
mandes ne  présentent  aucun  avantage,  sous  ce  rapport,  sur  les 
écoles  américaines. 

{Dinglers  Polytechn.  Journal,  Band  CCXXXVII,  Heft  2,  et  iir- 
chiv  der  Pharmacie,  XVII,  1880,  295.) 

F.  COHN  et  MiPLET.  —  Présence  des  bactéries  dans  Cair  atmo* 
sphérique. 

Les  auteurs  ont  recherché  la  présence  des  bactéries  dans  l'air 
ayant  circulé,  au  moyen  d'une  pompe  spéciale,  dans  des  solutions 
d'extrait  de  malt  et  d'extrait  de  viande.  Après  trois  jours  de  con- 
tact, à  une  température  de  30^,  ils  ont  constaté,  à  l'aide  du  micro- 
scope, la  présence  de  nombreux  germes  bactériens  en  voie  de 
déTeloppement  et  en  outre  les  baeterium  termo,  spirillums  et  «ptro* 
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^hœté.  L'atmosphère  des  cloaques  est  parliculièrement  ricbe  en 
bactéries. 

{Beitrâge  zur  BiologiéZder  Pflanzen,  III,  lï9,  Chem/Centràl. 
Hait,  XI,  615,  et  Pharm.  Zèitschrift  fur  ^Rusiland,  XIX. 
1880,  600.) 


■•»"*■ 


LfiNGFELDT.  — Destruetion.dcs  infuiàirMidaiinVeuU'fOtaHei, 

Pour  tuer  les  animaux  microscopiques  qui^peaveut  exister  dans 
Teau  potable,  Fauteur  fait  ajouter  1  gramme  d'acide  dtrîqut  à 
2  litres  d'eau.  L'îrifusion  de  café  ou  de  thé,  Teau  de  scitz,  la  poudre 
éflTervescente  et  les  liqueurs  alcooliques  faibles  sont  sans  action. 

{Chemiker  Zeitung,lY,  1880,  554,  et  Centràlblatt  fur  Agri-^ 
kulturchemiey  IX,  ISfUO,  691 .) 

Benegke.  Quantité  de  cholestérine  contenue  dans  le  cerveau 
humain. 

L'auteur  a  trouvé,  dans  le  cerveau  d'un  jeunehommeideîseizeiuis, 

26graœmes  916  ide  cholestrine  pjurç,  .corresipondant.à.2»34  pour 

/Cent  de  substance  fraîche;  dans  lejcervaau  d'un  jeune*  homme  de 

dix-neuf  ans,.  â6gr.  789^  soit2,12  pouj:]oeni.:Be  petites,  quantit  es 

de  cholestérine  ée>haf^pent.à.la  dét^ermioation  jquantilaiive* 

{CenttuLblatt  fur  medàc.  Whsengchaften^  1^880^  a30,.et  Chemiker 
JZeilung,  IV,.18A0,  770,)  ■ 

Pmeédé' contre  la  rancidiîé  des  huiles. 

Les  ;huiles  grasses  peuvent  être  privées  4e  lewrrancidîté  par 
Fadditron  d'une  petite  quantité  d'éther- azoteux  alcoolisé  {spiritus 
^itri  duleis).  On  agitt  ^avec  soin  et,  après  un  certain  ^em-ps,  «û 
chauffe  l^èrement  pour  chasser  Podeur-deTéther  azoteux  (1). 

(The  Druggist's  Circular  and  Chemical  Gazette^  avril  1880,  et 
Zehschr.  d.  Ssterr.  Apûth.--Vereim^s,'XVUhfSS0^'198'.) 


.   ..LuiDESUNA  (2).  — .Emploi  lhérajuutique^der.iêdffovm£. 

L'auteur  conseille  Tadjonction  du  baume  de  Pérou  pourmasquer 
totalement  l'odjeur  désagréabte.de.riodoTojRmje. 

Selon  Lui,  deux.parties^de  ce.baume  neutraliseraient  parfaitement 
une  partie  de  l'iodoforme.  Les  véhimiles  employés  sont  V^g^ongevJia 
^glycérine  et.surtoutLa  vaseline. 

iSchweizer.  Wochenschrift  fur  jR&armad^,  XYIII,  1880,  239.) 

(0  Ce  procédé  est'Iointd'éCFeinoiiTeaa;  tl  est  iléerit.daiiSiplusleurs  ouvrafvs  de 
pharmacie  comme  étant  de  Grieseler.  (Réd.) 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmaeiet  nouvelle  série,  vm,  mars  1880,  118. 
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£oumyB  wrtificièL 

Lait  condensé  (eondensfd  tnilk; 100  gr. 

Acide  lactique ^,       -"l     • 

<  àehle^Aiiri^e '^  ^  t  .  50 

Rhum  ou  cognac .  •  -45  •-• 

vAJx^titez  eau,  quMâUéftufii8inte4)oor>ol^e]Br;ilKX)(ui  IMO^^ram- 
mes  de  liquide  et  chargez  diacide  carbonique. 
{Pharmac.  Zeîtung^  XXV,  1880.) 


LiaMS.  — Sirop.de  ffromure  de  zinc. 

.106  grammes  de  bromure  de  potassium  et  255  grammes  de  sui- 
nte de.ziBC  cristallisé  .sont^ dissous  chacun  dans  la  quauiité  d'eau 
nécessaire  etjnélaçgésà  chaud.  Le  mélange  refroidi  est  additionné 
.deson  double  poids  d'alcool,  avec  agitation,  puis  filtré.  L'alcool  est 
chassé  par  l'évaporation  et  on  ajoute  quantité  suffisante  d*eau  dis- 
.lillée  ipour  .obtenir  .450.gr. . de  solution ,  à  l^uelle  .  on  ajxjute 
550  gr.  de  sucre,  pour  faire  dissoudre  à  froid.  Ce  sirop  est  trans- 
parent, presque  incolore,  d'une  saveur  un  peu  acre  et  métallique. 
On  rai^BiiBÎBire^avec.des;  teintures  ou. d'.»itees  sir^p^ymaissurtout 
-avec  Feau  de  fleurs  d!oranger. 

(PMrm^ZeiUahrifffuriRussland.XLlj  18M,27d,  d'aprë&.ilt»f- 
-fkan  Journal  of.Phwrma^y,) 


iA.tU^SEé  — .  \Sui\tle>UmMin  dw  watanhia. 

Le  tannin  extrait  du  nataahia~  a  pour  formule  C*^U'^0^  Chauffé 
en  tiibe  clos,,  avec  de  raoideisulfurique  à.5p..  i«00,  ilse  fornse 
:im  eorpsi résineux,  brun  rouge,  dur,  mais  ih  ne.passe. pas  de  sucge 
dans  la  liqueur.  Ce  tannin  n'appartient ^donc  «papaux  glyco^des. 
Xe.rouge^iKEftiaahia  a:pDuraorppeftiliQn.C^ll'^0?;  ilîtéaultelâonc 
de  Téliminatlon  d'une  molécule  d'eau  de  l'acide  tannique. 

(Pbarm.  Zeiuchrift  fûr'Russland,  XIX,. 1880,  677,  et  Chemiker 
Zeilung ,  IV,  1 880, 787.) 

EndemaHN. —  L'acide  bromhydrîque  comme  ^ffiwMf  du  cuivre. 

Si  Ton  ajoute,  à  une  solution  étendue  d'.unofiel^e  cuivre,  de 
l'acide  bromhfydrîque ,  il  se  produit  une  coloration*  brun-rouge  ou 
violette  intense.  Cette  réaction  est  très.déiic&td^k  pennetde  déceler 
avec  sûreté  ua  ceâtîème  de  milligramme  de*  cujTre.iUne  goutte  de 
solution  de  «el  de- cuivre  est  placée  sur  un  verre  de  montre,  on 
ajoute  une  goutte  d'acide  bromhydrique  concentré  et  on  laisse  éva- 
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porcr  lenlemenl.  Si  on  ajoute  une  gouite  en  excès,  il  se  développe 
une  coloration  rose  rouge  trois  ou  quatre  fois  plus  intense  que  par 
l'addition  de  fcrrocyanure  de  |K)tas?ium.  L'auteur  pense  que  cette 
méthode  peut  être  appliquée  à  la  détermination  colorimétrique  de 
petites  quantités  de  cuivre. 

[DeuUch-Amerikan.  Apoth.-Zeitung^  I,  1880,  n**  16,  et  Chemi- 
ker  Zeitung,  IV,  1880,  786.) 

Sur  la  solubilité  du  salicylale  de  soude. 

Les  données  concernant  la  solubilité  de  ce  sel  doivent  être  mo- 
difiées, notamment  en  ce  qui  concerne  sa  solubilité  dans  Tétber. 
Le  salicylate  de  soude  est  très  difficilement  soluble  dans  Téiher 
absolu.  Mais  la  présence  d'une  petite  quantité  d'alcool  modifie  com- 
plètement cette  condition ,  au  point  qu'un  éther  renfermant  seule- 
ment quelques  centièmes  d'alcool  possède  un  très  remarquable 
pouvoir  dissolvant  pour  le  salicylate  de  soude. 

[Schweizer.  Wochenschrift  fur  Pharm.y  XVIII,  1880,  421,  et 
ChemikerZeitung,  IV,  1880,  802.) 

L.  DE  KONINCK.  —  Préparation  de  V acide  chlor hydrique. 

Pour  obtenir  facilement  un  courant  continu  de  gaz  acide  chloi- 
hydrique  sec,  Tauteur  décompose  le  chlorhydrate  d'ammoniaque 
par  l'acide  suifuriquç  concentré.  La  réaction  s'opère  très  régulière- 
ment et  le  résidu  ne  cristallise  pas,  mais  reste  sirupeux.  Comme  la 
solution  de  sulfate  d'ammoniaque  dans  l'acide  sulfurique  est  plus 
dense  que  l'acide  sulfurique,  il  en  résulte  que,  dans  l'appareil  de 
Kipp  employé  à  cet  effet,  la  plus  petite  partie  seulement  de  l'acide 
sert  à  la  réaction.  L'auteur  se  sert  avec  avantage  d'un  appareil 
aussi  simple  que  celui  de  Kipp. 

{Zeitschrift  fur  analyt»  Cfc€fhfe»XIX,  467,  et  Chemiker  Zettungy 
IV,  1880,  804.)  

G.  Love.  —  Composition  de  la  terre  dite  comestible  du  Japon* 

Potasse 0,23 

Soude 0,75 

Chaux 3,89 

Magnésie 1,99 

Oxjde  de  mangauèse 0,07 

Oxyde  de  fer 1,1 1 

Alumine 13,61 

Acide  phosphorique traces 

Adde  sulfurique 0,19 

Silice 67,19 

Eau  et  perle  par  calcioation 1M2 

100,05 
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Cette  terre  ne  possède  aucune  qualité  nutritive. 
{Dingfers  polyiechn.  Journal,  Baiid  237,  1880,  84,  et  Central- 
Blati  fur  Âgricultur-Chemie,  IX,  1880,  767.) 


A.  PicCiNi.  —  Recherche  de  l'acide  azotique  en  présence  de 
Cacide  azoteux. 

L'auteur  met  h  profit  la  réaction  connue  de  l'acide  azoteux  sur 
Torée,  qui  décomfjose  cette  dernière  en  eau  ,  acide  carbonique  et 
azote»  pendant  que  l'urée  est  sans  action  sur  Facide  azotique.  A  cet 
effet,  il  dissout  l'urée  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu  et  il  l'ajoute 
au  liquide  à  essayer.  Lorsque  le  dégagement  gazeux  a  cessé,  c'est- 
à-dire  lorsque  l'acide  azoteux  a  disparu,  il  ajoute  de  Tiodure  de  po- 
tassium, de  l'amidon  et  un  fragment  de  zinc.  S'il  existe  un  nitrate 
dans  la  liqueur,  la  coloration  bleue  caractéristique  se  développa 
aussitôt. 

[Tlte  Druggist's  Circular  and  Chem.  Gazette^  August  1880,  et 
Z^schriftde$  allgem.  otterr.  ApothrVereines,  XVIII,  1880,  521.) 

BORNTRÀGER.  —  Urtne$  non  sucrées  déviant  à  droite. 

L'auteur  a  observé  deux  uiînes  non  sucrées,  déviant  à  droite  le 
plan  de  polarisation.  La  rotation,  variant  de  +0,4  à-f-0,6,  dispa- 
raissait aussitôt  après  remploi  de  Tacétate  de  plomb  et  n'était  pas 
due  à  la  présence  du  sucre.  Ces  urines  provenaient  de  deux  mor- 
phiophages,  désaccoutumés  par  traitement.  Ils  avaient  absorbé  leur 
dernière  dose  de  morphine,  l'un  trois  jours,  l'autre  huit  jotirs  avant 
l'observation.  On  voit  donc  par  là  que  les  résultats  de  l'examen 
optique  des  urines  peuvent  quelquefois  ôtreentachés  d'erreur  dans 
diverses  circonstances. 

{Archiv  der  Pharmacie,  XIV,  1880,  293,  et  Chtmiker  Zeilung, 
IV,  4  880,  764).  

Purification  et  utilisation  des  eaux  de  fabriques  et  d'égouts. 

Le  procédé  suivant  est  employé  dans  la  ville  d'Aylesbury,  aux 
environs  de  Londres,  par  la  "  Nativ-Giiano  Company  limited*^. 
Les  eaux  provenant  de  fabriques  occuptint  huit  mille  ouvriers,  sont 
traitées  par  un  mélange  de  sang,  de  charbon  de  bois ,  de  terre  ar- 
gileuse, puis  tnsuite  par  une  solution  d'alun.  Le  dépôt,  qui  résulte 
de  ce  traitement  effectué  dans  trois  bassins  de  clarification,  est 
soumis  à  la  presse  pour  séparer  la  partie  liquide,  puis  mis  en  pains 
A'IArfim  fait  sécher  au  soleil  ou  ar;i5cVVe^mçnt  et  ^L^e  l'on  :;.»i^'f^rîjp. 


L'eau  s^'par^e  ainsi. est  claire  et. peut, être. abiindonnée  àJa  rivière 
sans  danger  pour  les  poissons.  L^engrais  obtenu  est  inodore. 

{Allgem,  Bopfenzeiiunq ,  ^XX^  188Û,:  204,  ei  Central  Blatt  fûxt, 
Agrikuliur-Chemie,  IX,  18S0,  767.) 


W.-H.  Porter.  —  Réactifs  pour  les  préparations  rmcroscQpiquewx 
dhépithélium&^ 

L'auteur  reoommandej  pour  laMpréparation  et  .la  conservation,  de» 
cellules  épithéliales,.  Ttemplui  du.  brun  Bismarck.  Un  gramme  de 
cette  matière  colorante  est  dissous  dans  une  très  petite  quantité 
dLeaubouillanle/et  la  solution  est  étendue  d'eau  jusqu'à. environ^ 
160  grammes.  On  fait  macérer  les  épithéliums  de  là  12  heures 
dans  cette  solution,  on  les  traite,  pendant  5  minutes^ par  l'acide 
acétique  à5  p.lOO,  o»  les  humecte  d'alcool  .et  d'essence  de  gi- 
rofles, puis  on  termine  la  préparation  avec  le  vernis  Damar. 

[ihnthlg  Raview  of  MedL  and:Pharm,y  111,273^  et  CAewïîAerZef- 
Hng,.  IV,  laSSy  764.) 

0 

Sur  la  consommaiion  de  la  quinine. 

On  a  calculé  que  la  consommation  annuelle  moyenne  dû  sulfate 
de  quinine  dans  l'univers  entier  atteignait  100,000  kilogrammes, 
représentant  nne  valeur  de  66  millions  de  francs.  Si  l'on  ajoute  à 
cela  les  divers  sels  de  quinine  (chlorhydrate,  bromhydrale,  etc.) 
représentant  une  valeur  de  2  millions,  on  arrive  à  un  total  de 
Ô9  millions  de  francs  pour  les  préparations  de  quinine  consommées 
dans  l'univers. 

[Zeitschrifi  desosterr.,Apoth.-Vereins,  XVIII,  1880,  540.) 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  iïÉMDLATIOll 

POUR  LES  SCIENCES  PHARMACEUTIQUES. 


Compte  rendu  aaauel. 

Lu  par  M^  GHAsrliNe^  secrétaire  général,  dans  la  séance  du  7  décanbre  1880»  : 

Messieurs, 

Je  commencerai  l'exposé  de  ia  situation  générale  de  la  Société 
pendant  l'année  1879-1880  par  la  partie,  scientifique,  c'est-à-dire 
par  un  résumé  des  travaux  originaux  présentés  au  cours  de  nos 
séances. 


RÉPERTOIRE  û£  PHARMAaE.  31. 

Si  j*ai  pu  dire,  il  y  a  un  an,  que  les»  travaux  de  la  Société  avaient 
été  nombreux,  jp^  suis  heureux  de  constater  que  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler  a  élé.  plus  féconde  encore  ;  la  décision  prise  par  la 
Société  de  faire  un  tirage  à  part  des  notes  présentées  semble  avoir 
ranimé  notre  zèle.  Nous  avons,  en  effet,  dans  cette  publication  un 
moyen  facile  de  constater  que  notre  ardeur  s'est  constamment  sou- 
tenue, et  si  le  contraire  venait  à  se  produire  nous  en  serions  pré- 
venus de  suite.  Chacun  de  nous  réagirait  alors  afin  que  la  Société 
puisse  rester  digne  de  son  passé. 

Examinons  d'abord. ce  qui  a  trait  aux  sciences  naturelles.  Nous 
avons  reçu  un  long  travail  de  M.  Portes  sur  Tanthracnose  :  notre  zélé 
et  savant  collègue,  nous  en  a  donné  en  séance  une  analyse  rapide^ 
M.  Portes  nous  entretint  aussi  d'un  ferment  soluble  extrait  par  lui 
de  la  bile  de  bœuf,  et  de  la  composition  du  corps  vilré  de  Toeil  du 
même  animal. 

H.  Lachartre  nous  fit  part  de  ses  observations  personnelles  sur 
l'action  du  carica  papaya,  et  M.  Jaillet  déposa  à  Tune  de  nos  séances 
un  travail  complet  sur  cette  intéressante  question.  Nous  devons  à 
ce  môme  collègue  une  étude  sur  la  vanille  où  se  trouvent  avec  dé- 
iaîl  la  description  du  vanillier,  les  procédés  de  culture  de  cette 
plante,  la  fécondation  du  vanillier,  et  enfin  la.  récolte  et  la  .prépa- 
ration de  la  vanille. 

M.  Bourquelot  présenta  au  nom  de  M.  Lasnier  un  cysticerque 
retiré  du  muscle  grand  pectoral  d'un  cadavre  humain. 

M.  Aulagne  nous  fit  l'histoire  de  la  récolte  du  scammonée  et  ex- 
posa le  résumé  de  ses  recherches  sur^la  structure  anatomique  des 
jalaps.  Ce  travail  a  déjà  reçu  sa  récompense,  vous  le  savez,  puis- 
que le  prix  Ménier  a  été  décerné  à  noire  laborieux  collègue. 

M.  Gallard  présenta  sur  le  calycule  un  travail  qui  fut  jugé  digne 
d'une  mention  par  la  Société  de  Pharmacie. 

Enfin  M.  Degrœwe,  au  cours  de  ses  recherches  sur  les  graminées, 
isola  un  alealcïde  liquide  des  stygmates  de  maïs. 

Tels  sont  les  principaux  travaux  de  sciences  naturelles. 

Abordons  maintenant  les  communications  touchant  les  sciences 
physico-chimiques  et  pharmaceutiques,  et  vous  pourrez  constater 
que  de  ce  côté  il  n'a  pas  été  fait  moins. 

M.  Guichard  indique  un  procédé  de  dosage  de  morphine  dans 
l'opium  avec  emploi  du  polarimètre.  L'étude  si  importante  du  quin- 
quina fut  l'objet  des  recherches  de  notre  collègue  qui ,  avec  un 
appareil  spécial ,  fait  à  l'aide  du  chloroforme  ou  dé  l'alcool  à  la 


32  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

température  de  rébullitîoD,  la  lixiviation  des  quinquinas.  Il  arrive 
ainsi  à  un  épuisement  complet  avec  une  quantité  relativement 
faible  de  liquide;  il  sépare  ensuite  la  quinine  et  la  dose  au  polarî- 
mètre. 

M.  Buts  vous  avait  présenté,  en  1879,  un  appareil  à  dosage 
d'urée  qui  lui  mérita  Tun  des  prix  de  la  Société. 

Cette  inéme  question  de  Turée  attira  l'attention  de  M.  Langloîs, 
et  de  ses  recherches  il  résulte  que  des  quantités  variables  d'bypo- 
bromite  de  soude  (l'hypobromite  étant  employé  évidemment  tou- 
jours en  excès)  dégagent  des  quantités  variables  d'azo'e.  * 

M.  Bruneau  exposa  une  série  de  recherches  sur  Télimination  de 
différentes  substances.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  notre  collègue 
avancer  des  faits  contraires  à  ce  que  Ton  admettait  généralement 
et  prouver  l'exactitude  de  ses  dires. 

Je  vous  rappellerai  la  conclusion  de  son  étude  sur  l'élimination 
do  ferrocyanure  de  potassium  par  l'urine  :  Le  ferrocyanure  de  po- 
tassium, dit  M.  Bruneau,  apparaît  tardivement  dans  l'urine;  il  s'en 
élimine,  par  cette  voie,  environ  un  cinquantième;  le  reste  se  re- 
trouve dans  les  matières  fécales.  Le  carbonate  d  ammoniaque, 
l'acide  salicylique,  la  morphine  attirent  ensuite  son  attention  et 
font  l'objet  de  Douvelles  recherches. 

M.  Bourquelot  montra  une  flanelle  rouge  teinte  à  la  coralline  et 
qui  avait  déterminé  des  accidents  cutanés.  Notre  collègue  constata 
la  présence  de  l'arseoic. 

M.  Langlois  a  déposé  dans  une  de  nos  dernières  séances  un  long 
travail  sur  le  dosage  de  la  morphine  dans  l'opium.  Après  discussion 
de  tous  les  procédés  en  usage,  il  exposa  le  sien  et  en  démontra  la 
supériorité. 

Il  nous  présenta  des  bouchons  presque  inattaquables  préparés 
avec  un  mélange  de  vaseline  et  de  paraffine,  et  je  fus  ainsi  amené 
à  vous  donner  quelques  chiffres  représeritant  les  quantités  de 
chlore,  de  brome  ou  d'iode  qui  se  substituent  à  l'hydrogène  de  la 
vaseline. 

M.  Portes  nous  fit  part  de  ses  travaux  sur  les  vins  de  rai- 
tins  secs. 

M.  Delatlre  attira  notre  attention  sur  certaiofi  superphosphates 
riches  en  magnésie,  et  ce  fut  pour  moi  l'occasion  d'un  travail  sur 
cette  intéressante  question. 

Je  dois  enfin,  Messieurs,  vous  signaler  quclquet-unes  des  notes 
•:c:  '*'^.'  ru  riionneur  de  d^r^ofer  à  nos  séanrci. 
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A  propos  des  phosphates,  pyrophosphates  et  métaphosphates 
d'uranium ,  je  vous  ai  indiqué  l'existence  et  les  conditions  de  for- 
mation de  huit  sels  nouveaux. 

L'altération  des  solutions  d'hyposulfite  de  sonde,  la  formation  de 
calculs  d'urate  de  chaux,  après  ingestion  de  phosphate  acide  de 
cette  même  hase,  l'examen  des  taches  de  sang,  le  dosage  de  Tor 
dans  les  minerais  par  voie  humide,  furent  Tohjet  d'autres  commu- 
nications. 

En  commun  avec  M.  l'ingénieur  Bazin,  j'ai  déposé  une  note  sur 
la  composition  d'un  boulet  qui  avait  séjourné  presque  deux  siècles 
dans  l'eau  de  mer.  Il  contenait  20  p.  100  de  carbone. 

L'analyse  des  journaux  scientifiques  fut  l'occasion  d'utiles  dis- 
cussions ;  vous  pouvez  vous  rappeler  l'analyse  et  les  observations 
de  M.  Grinon  à  propos  de  Teau  d'une  pompe. 

Dans  une  de  nos  séances,  M.  Crinon  fit  la  lecture  d'un  excellent 
rapport  sur  Tinternat  en  pharmacie.  Ce  rapport  mettait  à  néant  tout 
ce  qu'avait  cru  pouvoir  dire  un  médecin  de  Lyon. 

J'arrive  maintenant  à  la  partie  administrative  de  ce  compte 
rendu. 

La  situation  financière  de  la  Société  est  à  peu  près  ce  qu'elle 
était  il  y  a  un  an  h  pareille  époque.  La  Commission  de  vérification 
des  comptes  s'est  plu  à  reconnaître  le  zèle  de  notre  trésorier, 
M.  Crinon,  et  la  Société  Ta  à  Tunanimiié  félicité  de  sa  gestion. 

Vingt-deux  de  nos  collègues  des  hôpitaux  ont  été  admis  au  nom- 
kre  des  membres  titulaires  de  la  Société.  Cp  sont  :  M\L  Degraewe, 
Debaecker,  Vaillant,  Verne,  Languepin,  Aulagne,  Goulven,  Martin, 
Levan,  Jaillet,  Rossel,  Cheminais,  Mellei,  Peuvrier,  Chaumeton, 
Nardin,  Robin,  Ormezano,  Turîsset,  Poteau,  Duché  et Dardaillon. 

Trois  membres  titulaires  ont  été  autorisrs>  d'après  nos  Statuts,  à 
prendre  le  titre  de  membres  correspondants.  Ce  sont  :  MM.  Bougare?, 
Bruneau  et  Kûss. 

Enfin  nous  comptons  quatre  membres  associés.  Ce  sont  :  MM.  At- 
kinson  (Angleterre),  José  Vides  (San  Salvador),  Raphaël  Vides  (Gua 
temala),  et  J.  Sierra  (Guatemala). 

Il  résulte  de  cette  statistique  que  bon  nombre  de  nouveaux  to'lè- 
gues  est  venu  s'adjoindre  à  nous.  Tâchez,  Messieurs,  de  trouver  de 
nouveaux  adhérents,  car  notre  union  seule  peut  faire  notre  force, 
et  Tunion  actuellement  est  nécessaire,  puisquM  se  rencontre  des 
hommes  qui  attaquent  l'internat  en  pharmacie.  S'ils  étaient  aptes 
à  juger  vos  travaux,  s'ils  avaient  fiiit  plus  que  de  passer  au  milieu 
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4es  set«nc«8  — ^  q«e  isoqs,  colllvex.  -^  oamme  te  voyageur  tfaî  4ra- 
vefse  iraf)ldaneiit un  pays  incomit  iis  saurakni  appiiéckr  les^  sep^ 
vices  que  pouvez  rendre  et  que  vous^  vendi».  Le«n^  eectiiDefifs,  à 
Yotfd  égftr4,cbaj>t^;ci»4eiii0uJi5«'eKf(iBCfaimt  à  être  jugés  bien  sé- 
vèreioent.  Pafeseat  ces  homoM»  c«Bii«itn»  tw  trai^nK.  puisseRt-ils 
lesi  oompi^odre  et.  itusrs  présagés  dlsparallTOBt. 

Qmiii  à  xmtf^  tnivaillon»  pour  f  lMMint<iir  de  TfaitePMt  en  phar- 
macie. Ne  nous  occupons  point  de  ces  choses  qui  passent  et  la»- 
SODS.  dissiper  Idê  OMbuvais  imogts. 


EXTRAIT  »jBft  PJtOjCiA^T^ABcAVZ  DBS  SBANCRS. 

Séance  4e^  2  et  !U^  wmem^e:  iSftOu 
Présidenee  «de  M.  Dklaksub»  fioiifleilkr. 

Cmrtspondanoe.  —  La  Sodété  reçoit  use  lettre  de  M»  K&ss,  qm,  n'ha- 
Matit  plus  Paris,  deniande  â  passer  msnbpe  oorrespeMdaat.  H  est  fait 
droit  à  celte  demande. 

MM.  Dardaillon  et  Ducbé  posent  leur  candidature  a«  tUm  ds  oMnbre 
titulaire.  Ils  sont  appuyés  par  MM.  Broca  et  Vaillant. 

MM.  José  Vides,  licencié  en  médecine  et  pharmacie  de  U.  RépiiUique 
de  San-Salvador^  Raphaël  Vides,  licencié  de  la  République  de  Guatemala, 
et  Xsaac  lerra^  docteur  en  pharmacie  de  Guatemala,  prient  là.  Société  de 
vouloir  bien  les  admettre  au  nombre  de  ses  membres  associés.  MM.  Partes 
et  Viron  présentent  ces  trois  candidatures. 

Cammunicatim.  —  M.  Langlois  remet  entre  les  mains  de  M.  le  Prési- 
dent son  travail  complet  sur  le  dosage  de  la  morphine  dans  les  opiums  (1). 

Le  ^x^oédé  proposé  par  M.  Langlois  est  le  snîvant  i 

1*  Prélever  sur  un  échantillon  moyen  7  gramnoes  d*opium  ; 

2"  Pestr  3  grammes  de  «haux  éteinte  ; 

3""  IMtesurer  70  centimètres  ctd>es  d'ean  distillée.  Pister  saîgaeiisement 
l'opium  et  la  chaux  en  ajoutant  l'eau  par  fraction.  Laisser  en  csatact  une 
demi-heure  en  agitant  de  temps  en  temps; 

/l*  Jeter  le  tout  sur  un  filtre;  reeueillir  53  centimètres  cubes  de  liqueur 
dans  un  petit  verre  muni  d'un  couvercle.  (Ce  volume  représente 
b  grammes  d'opium.) 

5"  Ajouter, au  liquide  10  centimètres  cubes  d'éther  et  agiter; 

6""  Dissoudre  dans  cette  liqueur  3  grammes  de  chlorhydrate  d'anmio- 
maqie  en  poudre;  agiter  pour  foveriser  la  dissohition  et  laisser  en  repos 
pendant  âsux  heures; 

T  Décanter  Téther,  le  rensplaeer  par  ine  nouvelle  qutmtité;  agiter  et 
décanter  de  nouveau; 

(f),  Ce  trayait  sera  paMié  in  ettmêo. 


f 
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-^  Ob  tdoB»  «omile  4a<  inorpliiBe  ^linnélitiu«niMt  avee  «ne  «irttftfon 
titrée  A'aôëesivllarifue /OU  «tt  p»i(k; 

'M«  Cbttiiaing;  ^pui»  ««  .1879>  a^att  4éfà  eatretenn  9a  Société  de  la 
ndieiiche  Ab  f  acide  srtKurktifee  éaiw  les<  enpef s^nnemiests,  'alees  qét  te 
flbiaMe  ne  resoi^iiinfe  pduddTaeiâe  euVtifIqiie  libre^1ndi(|iie  'le»  quantHés 
d'acide  formées  en  brûlant  des  "ecAoïïkaee  al^ee  rasetate  de  fMêasee  ^ 
hiâde  esolkiee.  t^<<eiiafaeay«IM<ib9erbé^rel(mta(ireiiient'ttel 
Mqne  ne  Bieintii  que  «den  ^ra  a|N^  ilHHieBtieii  dv  tffoide  cen^aeii 
tte  êsi  soignée ^ettéant  oes  deirx|o«FB,  el^  élaH  ppéeiiiiiabie  ji  IVranae, 
ttHime  •»  l'^œuitaté^  qu^l  v'esiÀiil  >]da» -d'adide  •ealftivS^ve  liève.  Cet 
•stamae  ^oom  f^ar  le  toailMBeiit  Inique  f»HM  liattt'et  ^^d»  «roir^bacel 
Tacide  azotique  qui  pouvait  rester  par  Tacide  chlorhydrique)  «vee  le  eUck 
n^  de  lMK9«taa-  un  pnèc^Mlé  de  wSai^  4e  baryte  ub  peu  enpérieiir  à 
2  grammes. 

Des  essais  faits  sur  dès  ealeaiae»  nonnaîux  êomAmolt  t  gn.  â#  de  stiUite 
de  baryte,  —  1  gr,  55,  —  1  gr.  A5. 

Les  différences  entre  ces  valeurs  i  me  miraletitilenc  pennettre  de  se 
faire  une  opinion  dans  les  cas  d'eaipeiaeDAemeele  si^més,  si  la  mort 
n^arrive  pas  rapidement.  . 

Beyyiort.  ««^iff.  Orinoa 'âonee  lecture  d^Mi  raf>poitt  daflis^eqnelll  •vépond 
aux  attaques  dirigées  contre  Tlnternat  en  pharmacie. 

La  Société  approuve  le  rapport  et  en*^vote1'îtapression. 

Commission,  -^  MM.  Verne;  JaUlet  et  Autagne  sont  dmrgés  d^examiner 
la4saiiididat«»e>teifM.  J>arâailioQ  et  Duché. 

Élections.  -^  la  CkmiBiitBioiKi  des  finances,  qui  Mt  cenirèler  1m 
eemptee  «le  Bt.  le  ITrésorler,  est  eompoeiée  de  MM.  Langtols,  IVIron  et 


JÛp  noBMne  easiâte  les  mieBMbfes  •dee'QenailsakMiB  d«s  prîx.  à  dticerner 
pour  Tannée  courante;  sont  nommés  : 
Pour  9es  «(ébocos  osttwelles  :  MAI.  Som^fuelot,  Mussat  et  Beawegard. 
Pow  les  «deMes  physiqiies  :  MM«  4aiBStadiig,  ferlée  eH  Bolvtiiiât 

Séance  du  7  décembre  1880. 
Présidence  de  M.  Doprqpelot,  rice-président. 

Corresponâauee.  —  M*  Pectea  prie  M.  le  Président  de  veuloir  bien  le 
faire  remplacer  dans  la  Commission  dee  sciences  physiques.  —  II  demande 
à  passer  membre  honoraire,  ee  qui  lui  est  accordé  aux  termes  du.rètgleH 
ment 

—  M.  Ghastalng  lit  le  conc^ta  sendu.einiittql  des  travaux  de  la  Société. 

CamTMmicaiimu  •*-  MM.  CHiaalaing  et  ia^gloiflu  ayant  eu  à  rj«ioi|ercher 
dans  des  intestins  de  chevaux  un  toxique  qu'on  supposait  .avoir  été  donné 
par  malveillance,  constatèrent  qu^on  obtenait  en  recherchant  les  alcaloïdes 
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june  réaction  analogue  à  celle  donnée  par  la  strychnine  avec  Tacide  sulfu- 
rique  et  le  permanganate  de  potasse.  Mais  la  coloration  produite  est  d^un 
bleu  moias  pur,  —  elle  a  quelque  chose  de  rougeàtre  et  est  moins  pas- 
sagère que  celle  due  à  la  strychnine.  En  appliquant  le  procédé  de  Dra- 
gendorfy  on  obtient  celte  réaction  avec  le  produit  de  Tévaporation  du 
pétrole  qui  a  agi  sur  la  liqueur  anmioniacale:  —  Cette  réaction  semble 
due  à  la  chlorophylle,  car  elle  est  produite  par  le  résida  de  Tévaporation 
de  certaines  teintures  alcooliques  vertes. 

Rapports.  —  Sur  le  rapport  favorable  de  la  Commission^  MM.  Dar- 
daillon  et  Duché  sont  nommés  membres  titulaires.  -^  MM.  José  Vides, 
Raphaël  Vides  et  Isaac  lerra  sont  nommés  à  l'unanimité  membres  associés. 

La  Commission  des  ûnances  rend  compte  de  Tétat  de  la  Caisse  et  pro- 
pose de  voter  des  félicitations  à  M.  le  Trésorier.  La  Société  se  rallie  à 
cette  motion. 

Élections.  —  M.  Delatlre  est  nommé  membre  de  la. Commission  des 
sciences  physiques  en  remplacement  de  M.  Portes. 

Le  Bureau,  pour  Tannée  1881»  est  ainsi  composé  : 

MM.  Degraewe,  vice-président  ; 
Chastaing,  secrétaire  général; 
*  Viron,  secrétaire  des  séances; 
Grinon,  trésorier. 

Le  Conseil  de  fiiimille  est  composé  de  MM.  Delattre»  Portes  et  Fontoy- 

nont. 

^Séance  du  2i  décembre  1880. 

Présidence  de  M.  Delattre,  conseiller. 

Rapport  —  La  Commission  des  prix  des  sciences  physiques  déposant 
son  rapport,  la  parole  est  donnée  à  M.  Schmitt,  rapporteur. 

Le  rapporteur  exprime  Topmion  de  la  Commission  sur  le  travail  de 
M.  Langlois,  travail  ayant  trait  au  dosage  de  la  morphine  dans  Topium» 
La  Société,  sur  la  proposition  de  la  Commission,  décerne  à  M.  Langlois 
un  prix  de  150  francs. 

Communication^  —  M.  Chastaing  fait  remarquer,  à  propos  du  travail  de 
M.  Langlois,  que,  le  procédé  Langloii^  étant  exact,  il  en  résulte  forcément 
que  la  morphine  doit  augmenter  la  solubilité  de  la  chaux  et  réciproque-* 
ment  (1). 

JURISPRUDENCE  PHARMACEUTIQUE. 


lit  s  4roU»  de  régie  sar  les  médleaments  à  base  de  vin 

ou  d*aleool; 

<   Par  M.  CRiNoir* 
Mi  Ferré,  pharmacien  et  propriétaire  du  Vin  Aroud,  a  été,  à  son 
tour,  poursuivi  parla  Régie  comme  prévenu  d'avoir  transporté, 

(1}  Voir  plus  haut,  p.  15,  Taction  réciproque  de  la  chaux  et  de  la  morphine. 
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sans  titre  de  mouvement,  des  prépuralions  soumises  aux  <iroils. 
Nous  sommes  heureux  d'informer  nos  lecteurs  que  TAdministra- 
tion  des  Contributions  indirectes  a,  encore  une  fois,  épuisé  sans 
succès  tous  les  degrés  de  juridiction;  elle  a  succombé  d'abord 
devant  le  Tribunal  d'Amiens,  le  10  mars  1880;  ensuite,  devant  la 
Cour  d'Amiens,  le  23  juillet  suivant,  et  enfin,  devant  la  Cour  de 
cassation  le  2  décembre  dernier. 

Nous  .sommes  surpris  qu'après  le  renvoi  au  Ministre  des  finances 
d'une  pétition  adressée  à  la  Chambre  dps  députés  par  la  Société, 
de  pharmacie  du  Havre,  pétition  qui  a  donné  lieu  à  un  rapport 
que  nous  avons  publié  dans  ce  recueil  (année  1880,  pase  131), 
l'Administration  n'ait  pas  tenu  compte  de  l'avis  donné  par  l'une  de 
nos  Assemblées  législatives  et  qu'elle  n'aii  pas  renoncé  à  interjeter 
appel  du  jugement  du  10  mars  1880. 

Un  autre  médicament,  le  Coaltar  $aponiné  de  Lebeuf^  a  été 
également  l'objet  de  poursuites  de  la  part  de  la  Régie.  Dans  cette 
espèce,  les  chances  de  succès  étaient  plus  sérieuses  pour  l'Adminis- 
tration ;  en  effet,  des  termes  de  l'article  4  de  la  loi  du  29  février 
1872,  lequel  assujettit  aux  droits  les  vernis,  eaux  de  senteurs, 
éthers,  et  toutes  autres  préparations  à  base  alcoolique^  il  semble 
résulter  que  les  médicaments  à  base  d'alcool  doivent  rentrer  dang 
rénumération  qui  précède.  11  n'en  est  rien;  tel  est,  du  moins, 
l'avis  qui  a  prévalu  dans  les  décisions  judiciaires  intervenues 
devant  toutes  les  juridictions  en  faveur  de  notre  confrère,  M.  Lebeuf, 
pharmacien  à  Bayonne.  Le  jugement  du  Tribunal  de  Pau,  l'arrêt  de 
la  Cour  d'appel  de  la  même  ville  du  7  mai  1880  et  l'arrôt  de 
la  Cour  suprême  du  2  décembre  dernier  tranchent  la  question 
d'une  façon  très  catégorique  et  contrairement  aux  prétentions  de 
la  Régie,  qui  soutenait  que  les  sentences  rendues  au  profit  de  Paul 
Gage,  pour  VElixir  Guillé^  n'étaient  que  des  décisions  ayant  un 
caractère  absolument  spécial. 

Il  paraît  que,  malgré  l'arrêt  de  cassation  qui  décide  que  le 
Coaltar  Lebeufn'e&i  pas  un  liquide  alcoolique  devant  être  assujetti 
aux  droits  de  régie,  l'octroi  de  la  ville  de  Paris  persiste  à  réclamer 
de  M.  Lebeuf  le  payement  des  droits  d'entrée. 

Cette  prétention  nous  paraît  abusive,  et  nous  approuvons  notre 
confrère  de  Bayonne,  qui  s'est  empressé  de  protester  contre  la  taxe 
dont  l'Administration  de  l'octroi  de  Paris  veut  frapper  son  produit. 
Nous  espérons  que,  de  ce  côté,  il  obtiendra  satisfaction  sans  être 
cdriigé  de  recourir  aux  tribunaux. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


Mm  !•!  ■•«velle  «ar  l'cKereIce  de  la  phaniMielef. 

■  Fi»  M%  Xmko.s.  ,  - 

La  fcî  nmivclle  snr  rexercîicc  de  la  pbarmacîe  est,  en  ce  rmmicnt, 
à  l'élude  au  Conseil  d'État  et  les  sectîbnB  réunies  de  cette  Assem- 
blée en  ont  âéjh  CDnnnencé  la  discussion.  Nous  ne  sarons  quel 
«era  le  résultat  die  letir^  dénbérations,  mais  nous  ptïuvons  dîre 
gue  le  projet  qui  leur  est  soumis  par  les  sections  qui  l'ont  préparé, 
ne  donne,  en  aocune  façon,  satisfaction  aux  légimes  iotérêts  du 
Corps  pharmaceutique.  Dans  ce  projet,  les  prérogatives  des  phar- 
maciens sont  di^ninuées  et  notre  profession  reste  assujettie  à  àei 
restrictions  qui  ne  sont  nullement  dictées  par  Hntérôt  général. 
Par  dftscpétîon,  noms  n'en  -dirons  pas  davantage  aujourdliui  ;  noua 
connaissons  depuis  tm  mois,  dans  son  entier,  le  projet  que  discute 
le  Conseil  â*Ëtat,  et  nous  pourrions  indiquer  les.  dispositions  qut 
prêtent  à  la  critiqué,  mais  nous  nous  réservons  pour  Tinstanl 
où  là  loi  sera  soriîe  du  Conseil  d'État  pour  aller  devant  le  Parlement. 

Nous  nous  Iromerons  à  faire  une  setiFe  obserratîoo.  Un  de  nos 
lïOtt(>rables  confréries,  M.  Vidal,  d'ÉcuUy,  a  écrit  dans  le  Bulletin 
de  ta  Sàctéié  4e  phurmacie  deLyari^  que  la  loi,  quUl  cit)it  déjà  votée 
au  Conseil  d'État,  était  faîte  conformément  aux  intérôls  des  spécia- 
listes; il  nous  suffira,  pour  réfuter  cette  assertion,  de  répondre  à 
M.  Vtdal  que  tes  intérêts  des  spécialistes  ont  été  sacrifiés  an  point 
qu*ils  en  oni  éprouvé  une  très  vive  émotion. 

En  résumé,  la  loi  en  discussion  serait  fatalement  inexêcutâhle  et 
inexécùtée,  si  eltene^'subïssait  pas  de  profondes  modïttications  dans 
un  certain  nombre  de  ses  dispositions.  Des  démarches  très  actives 
ont  été  faites  datis  le  but  de  signaler  aox  nrembres  dti  Conseil  d'État 
les  côtés  défectueux  du  projet  soumis  à  leur  examen  et  notts 
croyons  savoir  qu'ils  sont  disposés  à  tenir  compte,  dans  une  large 
mesiïre,  des  observations  qnf  leur  ont  été  présentées. 


S4>eiété  àt»  Parm«el<»»  de  ScIneF-elHOilfiie* 

B&TJM^lS  DO  PROGàft^-VEABÀK- BB.Uk  «BAIWII.  »0  2  iécUIBIlK  1S$0« 

K.»  Rasov»  préudeoC;  ottvf e  k  séance  ptr  ralloisuti«ii  d^ttsage^ 

A  propos  â^onae  Jettre  relative  à(^  ventéi  de^médicaaxMnËi  par  âe9  téCi* 
rinaires,  vente  autorisée  pour  le  traitemenl  des  ^aiiunjfmB  ptr  plusiMiMP 
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îuâîdakeft,  TAsieBièlée  «x^^rtne  le  vœu  qJixa  emn  de  phar- 
macie-vétérinaire soit  institué  à  FÉcole  de  pharmacie. 

IL  le  PrésideBt  donne  un  itperçu  des  tra^raux  du  Goasc^  d'admmslra- 
tion  de  rAssociation  générale  dont  il^t  memhn* 

i*  Boites  de  secours.  —  Sur  la  demande  du  Conseil,  uaa  cifcvlaire 
ministérielle  a  reconnu  aux  commune^  le  drMt  de  faire  établir  ces  boMes 
par  des  pharmaciens  de  leur  choix. 

2"  Vmte  des  eaux  mùtérales.  •—  Une  Commission  du  Conseil  a  été 
admise  à  présenter  des  observations  à  ce  sujet  au  conseiller  d'État  chargé 
du  rapport  sur  la  loi  relative  à  l'exercice  de  la  pharmacie. 

D'autre  part,  la  taxe  imposée  aux  débitants  dans  le  département  de  la 
Seine  n^est  pas^  appliquée  dasa  âeine^t-4;Mse.  M.  fielio  Ut  le  passage  de 
son  rapport  sur  l'inspection  des  pharmacies  ayant  trait  à  la  nécessité  de 
réglementer  celle  vente. 

3*  Exécution  des  ordonnances  de  médecins  formulées  en  chiffres,  —  Le 
GKiseil  a  adressé  au  ministre  de  Tagriculture  et  du  conmierce  un  vœu 
demandant  que  la  responsabilité  des  errenra  coosmises  de  oe  cM  'soit 
parlafée  par  le  médecin  qui  en  est  la  cause  première. 

M.  Rabot  a  proposé  un  autre  vœu  ayant  pimr  but  rennroi  aux  vétéri- 
naires d'une  circuksire  mànistérieile  pour  leur  Tappekf  Farrêté  de  février 
1875,  qui  indique  la  forme  sous  laquelle  Taraeivic  en  natare  doit  être 
délivré  par  les  pharmacie». 

Exercice  illégal,  ^-  i**  M.  le  Président  expose  qu^un  pharmacien,  ayant 
intenté  une  action  contre  un  médecin  pour  faiU  d'exereiœ  îiléga)>  a  été 
débouté  de  sa  demande  comme  n'ayant  pas  prêté  le  serment  professionnel. 

2^  M.  Darbins  demande  si  la  CommlssiiHi  dinspection  aisrait  le  droit  de 
faire  des  visites  extraordteaires  chez  des  épiciers  soupçe^nés  de  vendre 
des  médicaments.  M.  le  Frésident  répond  que  ce  droit  a  été  reconnu  par 
la  Préfecture  de  6eine-et-Oise,  umûs  que,  faute  de  crédit  ouvert  dans  ce 
but,  ks  dépenses  seraient  à  la  charge  des  inspecteurs.  L^assemblée  décide 
que^  le  cas  échéant,  les  irais  de  déplacement  seraient  supportés  par  la 
Société. 

3"  Affaire  Philippin  —  M.  Jarry  donne  lecture  d'une  note  sur  le  procès 
qu'il  a  intenté  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie  au  sieur  Philippi, 
garde  champêtre  à  Évry.  Philippi  a  été  condamné  seulement  à  30  francs 
d'amende,  parce  qu'il  n'a  pas  été  f^ouvé  qu'il  ait  tiré  profit  du  débit  des 
médicaments  qu'il  distribuait  aux  pauvres. 

b"  Distribution  des  médicaments  par  une  Compagnie  d'assurances»  — 
Cette  affaire  étant  soumise  en  ce  moment .  au  Conseil  de  l'Association 
générale,  la  Société,  avant  de  prendre  une  décision,  attendra  les  résolu- 
tions du  Conseil. 

M.  Maréchal  lit  une  iiiote  où  il  émet  le  vceu  que  les  phamacâeDs  aient 
le  droit  de  délivrer  tous  les  i&édieunMits  insoits  aA  Ccrdex  Soas  la 


I 


40 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 


garantie  du  diplôme.  Celte  proposition  est  adoptée  en  principe  et  renvoyée 
à  rexamen  du  bureau. 

Tarif  des  indigents-  —  M.  le  Président  annonce  que  l'Administration 
n'est  pas  encore  fixée  sur  le  tarifa  adopter,  mais  qu'elle  promet  un  nou- 
veau tarif  pour  le  1"  janvier  1881. 

Vu  l'heure  avancée,  les  autres  questions  à  l'ordre  du  jour  sont  ren- 
voyées à  la  prochaine  séance. 

Le  Secrétaire,  * 

A.  Beuit. 


Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

EXAMENS    DE    L'ANNÉE    SCOLAIRE    1879-1880    (1). 


Nature  des  Examens 

1'*  Classe.  Examens  semestriels 

Examens  de  fin  d'année. . . 

Examens  du  diplôme  supérieur. 

1*'  Examen  de  fin  d'études.. 

2~'  Examen  de  fin  d'études . 

(  1"  séance... 
3"*  Examen  j  g»»    

2°  Classe.  Examens  semestriels 

Examens  de  fin  d'année. . . . 

1*'  Examen  de  fin  d'études. . 

2"*  Examen  de  fin  d'études. 

(  1"  séance. , . 
8"*  Examen  \  2««   _  ^ 

Examens  d'herboristes 

Examens  de  validât,  de  stage 

Ces  derniers  examens  n'ont  eu  lieu  qu 


Examinés  Ajournés  Proportion 

des  ajournementfp 

356  77  21,6  0/0 

60  7  10   0/0 

^  »      » 

108  13  12  0/0 

93  29  31,2  0/0 

68  5     7,3  0/0 

63  »      » 

68  25  36,7  0/0 

181  102  56,3  0/0 

75  29  38,6  0/0 

96  .  60  52  0/0 

51  10  19,6  0/0 

Al  »       » 

hh  15  3/i     0/0 

140  19  13,5  0/0 


en  novembre  1880. 

E.  L. 


(1)  Nous  devons  cette  communication  à  l'obligeance  du  Directeur  de  TEcole.  Nous 
sommes  d'autant  plus  heureux  de  signaler  le  fait,  qu'il  est  plus  rare.  C*est  dans  les 
journaux  de  médedne  que  nous  sommes  le  plus  souvent  obligés  de  prendre  les  reo« 
f  eignements  qui  concernent  TEcole  de  pharmacie,  tels  que,  concours,  prix,  etc... 
Espérons*  que  M.  le  Directeur,  ayant  appris  qu'il  existe  une  Presse  pharmaceutique, 
voudra  bien  à  l'avenir  lui  continuer  ses  communications. 
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Maniiel  de  ehimle  médicale  et  pharmaeeullque. 

Par  Alfred  Riche,  professeur  de  chimie  à  l*Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  (I). 

MM.  Germer-Baillière  et  Finnin-Didot  viennent  de  publier  la  troisième 
édition  du  Manuel  de  chimie  médicale  et  pharmaceutique  de  Riche.  Nous 
n'avons  pas  à  faire  ici  Téloge  de  cet  ouvrage  ;  le  succès  obtenu  par  les 
précédentes  éditions  nous  dispense  d'insister  sur  les  qualités  qui  dis- 
tinguent ce  livre,  qualités  qne  Ton  rencontre  dans  les  leçons  comme  dans 
les  œuvres  écrites  du  sympathique  professeur  d«  TEcole  de  pharmacie  et 
parmi  lesquelles  nous  devons  citer  en  première  ligne  la  clarté. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  les  développements  donnés  par  l'auteur, 
dans  la  troisième  édition  de  son  manuel,  à  la  partie  pratique  de  la 
chimie  biologique,  notamment  à  l'analyse  des  urines. 

On  trouvera  encore  dans  cette  édition  des  détails  précis  sur  la  déter- 
mination des  métaux  et  des  alliages  usuels,  sur  l'analyse  commerciale  des 
sucres,  du  beurre,  de  la  margarine,  etc.  Nous  ne  regrettons  qu'une 
chose  :  c'est  dé  voir  ces  sujets  si  intéressants  traités  aussi  brièvement  ; 
mais  nous  devons  reconnaître  que  l'auteur  s'est  trouvé  dans  la  nécessité 
d'écourter  toutes  les  questions  qu'il  avait  à  traiter,  afin  de  ne  pas  dépasser 
les  limites  restreintes  d'un  ouvrage  qui  doit  être  un  Manuel 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  courte  analyse  bibliographique  sans 
féliciter  M.  Riche  d'avoir  continué  à  faire  usage  de  la  notation  en  équiva- 
lents, au  lieu  de  se  servir  de  la  notation  atomique.  Pour  se  justifier, 
M.  Riche  cite  les  paroles  suivantes  prononcées  par  M.  Berthelot,  le 
12  juillet  d880,  dans  une  communication  à  l'Académie  des  sciences:  «Une 
«  seule  loi  demeure  applicable  aux  éléments  avec  un  caractère  absolu  et 
«  universel  :  c'est  l'invariabilité  des  rapports  de  poids  suivant  lesquels 
«  les  éléments  se  combinent  entre  eux,  c'est-à-dire  la  notion  même  des 
t  équivalents.  C'est  aujourd'hui  le  seul  fondement  inébranlable  de  la 
•  science  chimique,  » 

En  donnaiât  à  M.  Riche  une  approbation  que  lui  donneront  certai- 
nement la  grande  majorité  des  pharmaciens  qui  ont  eu  l'habitude  d'ap- 
prendre à  se  servir  de  la  notation  en  équivalents,  nous  nous  trouvons 
d'accord  avec  la  plupart  de  ceux  de  nos  professeurs  qui  sont  chargés  de 
l'enseignement  oflSciel  de  la  chimie  et  qui  préfèrent  cette  notation  à  la 
notation  atomique,  à  cause  des  points  contestables  qu'on  rencontre  dans 
Op  dernier  système. 

ce. 

(1)  Chez  Germcr-Baiilière,  108,  boulevard  Saint-Germain  et  chez  Firmin-Didot, 
S6)  rue  Jacob. 
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Pharmakognosie  des  Pflanzenrefehes,  von  F. -A.  Flugkiger» 
2*  Aoflage,  i*  Lieferung,  Berlin,  R,  Gaertoer,  1881  {Pharmacognosie  du 
rïghe  végétal,  par  F.-A.  Flûckiger,  2*  édition,  !•,  livraison,  in-8%  VIII, 
290  pages). 

La  première  livraison  de  cet  important  ouvrage  comprend,  dans  une 
pmx^stib  classe  (^bstances  végêtates^  sans  structure  organique) ,  les 
gommes,  les  exsudats  sucrés,  les  résines  mélangées  à  la  gomme,  les 
résines  mélangée^  à  la  gomme  et  aux  essences^  le$  résines  av^  essences» 
lès  résines  pures,  les  baumes,  les  bulles  volatiles»  les  sucs  laiteux  et  les 
sucs  extractife,;  dans  la  seconde  classe  {substances  végétales  organisées^ 
figurent  les  substances  pulvérulentes  {fécules^  lycopode^  etc.),  les  galles  el- 
les cryptogames.  L'érudit  professeur  de  Strasbourg,  à  qui.  Ton  doit  déjài 
tant  de  travaux,  remarquables  sur  la  pharmacologie  et  i^ur  Tbistoire  de  la. 
pharmacie,  a  enrichi  cet  ouvrage  de  nombreux,  documents  historiques  et 
bibliographiques,  ce  qui  le  reud  intéressant  h  tous  éjgards, 

M*Bw 

lEiuiuel  ci'hi»tolre  naturelle  médlealei 

Par  J.  DE  LlMESSÀN  (1). 

Nous  avons  déjà  analysé  les  deua^  premiers  volumes  parus  de  cet  im- 
vrage.  (Voir  t,  YII,  p.  183  et  t.  Vin,  p.  281).  L'éditeur  met  en  venta 
aiyourd^ui  les  deux  tasoicules  du  troisième  et  dernier  v(âume.  Noiis^a 
rendrons  compte  dans  un  prochain  numéro  lorsque  Touvraj^ .  sera  osn»^. 
plètement  paru,  c'est-à-dire  au  mois  d'avril. prochain*. 


VABIETÉS. 

VIgtiës  d«i  Sonâân.  ^ir.  le  Secu^tah^  perpéttfel  de  TAcadlélDaie 
des  scâenoes  a  signalé  un  grand  nombre  de  nouvelles  demandes  de  grainesf 
des  vigne»  da  Soudan,  annanoées  par  Mé  Lécafd  (Voit  ce  fteeueH,  t  vni, 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  cru  devoir,  à  ce  sujet,  dottn«r  lecttw  âf 
fAcadémic  du  passage  suivant,  qoî^  forme  la  conclusion  d'une  brochiire 
imprimée  k  Saint-Louis  ëi  récmfmtnïî  «dressée  par  M.  Lécard  : 

«  Dans  cette  trop  courte  .Notifie,  écrite  sous  forêt  et  en  plein  Soudan» 
je  crois  avoir  démontré  Timporlauce  de  ma  découverte  des  vignes  annuelles 
du  centre  de  l'Afrique  et  la  facilité  de  soumettre  ces  précieuses  plantes  à 
la  culture )  dans  tous  les  pays  qui  jouissent  de  trois  à  quatre  mois  d'uas 
température  moyenne  de  15*  à  16°  de  chaleur,  aussi  bien  que  dans  les 
pays  les  plus  chauds  du  globe...  J'emporte  du  Soudan  toutes  lès  graines 

(1)  Oct.  Eoln,  éiUIeur. 
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^e  j*ai  pu  recttdllûv  pour  les  céder  aux  Sociétés,  aw  élablissemenlt 
publics  et  aux  cultivateurs  4}ui  m'en  feront  la  demande;  aiicuâeccuU'usioo^ 
weane  trompene  ii'est  possible  ;  les ,  pépins  de  mus  vigiies  ne  resseio- 
Usai  nttllementii.ceus  des.  Yignesi  connues»  personne  n'en  pourra  vendre 
•o-xnon  noBiv  oui  Jb'mi  possède  et  nul  n'en  pourra  disposer  que  moi»  si 
cea^est  JiA«.Gbantui^  .nx>n  correspondant  à  Parisi  rai  subi  des  fatigues  et 
dts  pri«ation8.JneuIes»^  sans  compter  d'autres  saerificesi.  exposé  ma  vie  et 
peub-ètfo  |)erd«  massante  pour  celte  découverte  :  n'est-il  paa  juste  que  les 
picmiecs  résuUaU»  certainement  Im  plus  minimeSy  me  sMeot  Attribués.?  » 


V%iie»  à  ftubw^ules  wAvieaam  (1).  --  Ua^  taberc^les  qui  végèteni 
sous  terre,  comoR  les  pomme»  de  tevroy  sont  dans  leur  genre  des 
organismes  très  remarquables,  iinoiqu'ils  soient  trop  communs  pour 
exciter  notve  curiouté  ou  notre  eurpriseb  Mais  il  en  est  tout  autremesQt  des 
tobercales  aériens  que  produit  une  belle  vigne,  Vitis  §mt§i^ladeSi,qa»V(xik 
peut  voir  en  Angleterre  dans  les  jardins  de  Kew. 

Ces  tubercules  se  produisent  dans  Tair  à  une  hauteur  considérable  et> 
quand  les  br^iches  deviennent  trop  faibles  ou  périssent»  Ils  tombent  à 
ten»  et  se  mettent  à  germer. 

Un    eompte-rendu   très  intéressant  en  a  été  fait  devant  la  Société 

Hnnéenne   par  M.  Lyncb,  qui  a  décrit  ces  tuberculea  comme  ordinai- 

I  rement  oblongs  et  divisés  en  deux  parties  internodales.  Après  les  avoir 

conservés  au  sec  pendant  douze  mois^  on  les  a  trouvés  dans  toute  leur 

I  croissance  et  prêts  à  pousser.  Ces  formations  tuberculeuses  ne  se  ti^ou- 

I  vent  jamais  à  Textrémité  des  branches  qui  les  produisent»  de  sorte  qu*^ 

\  chaque  tubercule  reste  attachée  une  petite  partie  de  la  brauche. 

:  Cette   vigne  est  originaire  du  Brésil  et  d'une  région  extrêmement 

I  hmniile.  Ëlk;  a  «ne  tige  caoYée,  sarmenteuse  et  grimpante,  avee  des 

vriOes.  U»  fèuiiks  sent  àar^;  Is  jpiaaie  esl  remarquable'  par  le  nombre 

âsi  fortes  racines^  qui  naissent  à  dia^fae  nœvcfe  et  descendent  jusqu'à  uni 

réservoir  d'ea»  en  formant  comme  nne  frange  le  long  de  la  tige.  Ces 

xadnt  aoaty  pendanl  leur  végétalioiiv  d'une  beUe  eeuleup  ineairiat. 


Noaveatt  llq^iide  pour  rèclairage.  —  Un  Bongroîs»  M.  Kordig^ 
x  fait  dernièrement  à  ta  Société  d'encouragement,  et  dans  une  soirée 
donnée  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  de  très  curieuses  expérleneeiï 
itQ  moyen  d'une  essence  combustible  volatile  destinée  à  servir  à  Féclairage. 
SL  Kordîg,  après  avofr  déposé  sur  une  table  plusieurs  lampes  où  brûle 
Tesseuce  qui  donire  une  magnifique  flamme  éclairante,  annonce  que  le 
lymveau  liquide  combustible  n'offre  aucun  danger  d[*fncendîe  ou  d'explo*- 
irion  et  il  le  prouve  de  la  manière  suivante  :  il  verse  abondamment  le 

(I)  Blout  rapprochons  cette  note  de  la  précédente,  ntus  deuMUMlaal  «'U  n'y  autaU 
pas  quelque  analogie  entre  les  vignes  du  Soudan  de  M.  Lécard  et  les  vignes  à  tuber- 
celles  dont  il  csl4«i  qucsUon.  {Réd.) 
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liquide  sur  son  chapeau  et  il  le  fait  brûler;  une' grande  flamme  s'élève 
jusqu^au  plafond  ;  M.  Kordig,  au  grand  élonnemenl  des  spectateurs,  place 
son  chapeau  sur  sa  tête  et  attend  que  la  flamme  se  soit  éteinte  :  le  cha- 
peau est  intact.  L'opérateur  répand  du  liquide  sur  le  parquet,  ou  il  le  fait 
brûler  sur  un  mouchoir  qu'il  allume  ;  le  parquet  et  le  mouchoir  ne  sont 
nullement  endooimagés.  On  peut  verser  quelques  gouttes  du  liquide  dans 
le  creux  de  la  main  et  Ty  faire  brûler  sans  éprouver  une  sensation  de 
chaleur  appréciable.  L'essence  est  enflammée  dans  un  bidon,  sans  faire 
explosion.  Ces  faits,  si  extraordinaires  qu'ils  puissent  paraître  au  premier 
abord,  s'expliquent  très  facilement.  L'essence  minérale  de  M.  Kordig  bout 
environ  à  35*  centésimaux  ;  la  tension  de  sa  vapeur  est  considérable,  de 
telle  sorte  que  ce  n'est  pas  lé  liquide  qui  brûle,  mais  bien  sa  vapeur. 
C'est  ainsi  que  le  liquide,  bouillant  à  une  température  très  peu  élevée,  ne 
ptodaira  pas  de  sensation  de  chaleur  sur  la  main,  malgré  la  flamme  qui 
se  produit  au-dessus. 

On  se  demandera  en  quoi  consiste  ce  produit  si  intéressant  :  M.  Kordig 
dit  que  c'est  une  essence  de  naphte,  très*  volatile^  additionnée  d'un 
certain  mélange  d'éthers  de  sa  composition.  On  nous  a  afiirmé,. d'autre 
part,  que  la  nouvelle  essence  minérale  provient  tout  simplement  de  gise- 
ments d'huiles  naturelles,  récemment  découverts  en  Hongrie,  et  donnant 
par  distillation  une  essence  particulière,  très  volatile,  dont  le  prix  de 
revient  ne  serait  pas  très  élevé  (1  fr.  60  le  kilogramme).  Le  liquide  a  une 
faible  odeur  de  pétrole;  il  produit  sur  la  main  la  sensation  du  froid,  à  la 
façon  de  l'éther  ;  il  nous  a  paru  légèrement  parfumé  par  l'addition  d'une 
essence  aromatique.  (La  fîature). 


Gaz  de  liège.  —  On  sait  que  la  houille  n^est  pas  la  seule  substance 
qui  puisse  fournhr  par  distillation  un  gaz  riche  en  carbone,  et  susceptible 
d'être  employé  pour  l'éclairage  par  sa  cx>mbustion  au  contact  de  l'air.  Le 
bois,  les  résidus  de  diverses  natures,  tels  que  le  marc  de  pommes,  le 
marc  de  raisin  et  quelques  autres  substances  organiques,  donnent  un  gaz 
èclahant  dont  l'emploi  a  souvent  été  préconisé.  MM.  Combe  d'Alma  et 
Charles  Martin  proposent  aujourd'hui  la  distillation  en  vase  clos  des 
déchets  de  liège.  Ils  ont  obtenu  l'autorisation  d'expérimenter  le  gaz  de 
liège  au  théâtre  national  de  l'Opéra,  à  Paris,  la  première  expérience 
a  eu  lieu  le  dimanche  7  novembre.  Les  fragments  de  liège  provenant  des 
déchets  de  bouchons  et  de  l'opération  du  démasclage  (enlèvement  de  la 
première  écorce  du  chéne-liège)  sont  chauffés  dans  une  cornue  spéciale 
gui  s'adapte  dans  l'appareil  à  gaz  de  M.  Schreiber,  de  Saint-Quentin.  Le 
gaz  obtenu  brûle  avec  une  belle  flamme:  il  ne  contient  pas  de  sulfures» 
et  revient,  parait-il,  à  un  prix  très  minime.  Sa  purification  est  obtenue 
par  son  simple  passage  à  travers  un  laveur  à  eau  et  une  colonne  de  chaux. 
Ce  procédé  nous  parait  devoir  être  surtout  avantageux  dans  les  pays  où 


UÉPERTOIRE  PE  PHARMACIE.  Ii5 

se  Irouveot  des  fabriques  de  boachons  ou  des  forêts  de  chène-llège.  Mais 
nous  ne  saurions  nous  prononcer  sur  ses  avaolages  écozK)aii(iues. 

Dubolsine  cristallisée.  —  M.  Duquesnel,  pharmacien,  a  présenté 
à  TAcadémie  de  médecine  des  échantillons  cristallisés  de  Talcaloîde  du 
Duboisia  myaporoïdes,  la  duboïsine,  qui  n'avait  élé  obtenu  jusqu'à  présent 
que  sous  la  forme  d'un  produit  amorphe,  sirupeux  et  plus  ou  moins 
coloré  en  jaune 

Gel  alcaloïde,  à  Tétat  de  pureté,  cristallise  en  fines  aiguilles  incolores, 
groupées  autour  d'un  point  central  ;  il  est  beaucoup  moins  soluble  dans 
Teau  que  le  produit  amorphe,  et  forme  avec  Tacide  sulfurique  un  sel 
neutre,  facilement  cristallisable,  déliquescent  et  doué  de  propriétés 
mydriatiques  très  énergiques. 

L'étude  chimique,  qui  en  sera  faite,  permettra  de  savoir  en  quoi  il 
ressemble  à  l'atropine  ou  en  diiïère. 

Enûn  son  étude  physiologique  est  entreprise  au  laboratoire  de  physio- 
logie de  la  Faculté,  dirigé  par  M.  le  docteur  Laborde,  qui  en  fera 
connaître  prochainement  les  résultats. 

Falsifications  des  denrées  alimentaires;  moyens  de  les 
reconnaître  et  de  les  réprimer.  —  La  Société  royale  de  Médecine 
publique  de  Belgique  a  mis  à  l'étude  cette  importante  question  d'intérêt 
public,  dans  son  Assemblée  nationale  scientifique  de  1880.  M.  le  profes- 
seur Gille,  de  Bruxelles,  chargé  de  présenter  le  rapport  qui  devait  servir 
de  base  à  la  discussion,  a  établi  d'abord  que  la  loi  sur  la  matière  était 
restée  sans  effet,  faute  d'une  surveillance  efficace  pour  constater  les  délits; 
il  a  démontré  ensuite,  avec  preuves  à  l'appui,  que  le  Ck)nseil  supérieur 
d'hygiène  d'abord,  et  l'Académie  royale  de  médecine  ensuite,  ont  déjà 
engagé  le  gouvernement  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  réprimer 
les  falsifications  »  et  que  celui-ci  n'est  pas  resté  inactif  vis-à-vis  des 
communes. 

En  présence  de  ces  insuccès  et  se  plaçant  au  point  de  vue  pratique, 
M.  Gille  a  formulé,  à  la  fin  de  son  rapport,  un  projet  de  règlement  pour 
l'organisation  d'un  service,  impérieusement  réclamé  dans  Tiotérêt  de  la 
santé  publique,  et  l'Assemblée,  après  une  longue  discussion,  a  adopté  ce 
règlement  que  nous  publions  : 

Article  premier.  —  Les  Commissions  médicales  provinciales  sont  char- 
gées de  la  surveillance  des  denrées  alimentaires. 

Art.  2.  —  Ces  Commissions  exécuteront,  ou  feront  exécuter  par  des  chi- 
mistes, les  analyses  nécessaires  pour  constater  les  falsifications  et  autres 
défectuosités  de  ces  denrées,  ainsi  que  celles  des  autres  produits  de  con-^ 
sommation  journalière  dans  les  ménages. 

Art.  3.  —  Elles  achèteront  ou  feront  acheter  périodiquement  par  les 
agents  assermentés  désignés  par  le  gouvernement  ,les  substances  des- 
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Unées  à  être  anaf^èes.  Ceiles-cî  awM  ^^Heées  >^  trois  pattfes  égatet 
cachetées,  éosi  la  prenôèpe  sera  r émise  au  Teadéiir;  la  dcuxièiiie,  à  la 
eommission,  et  la  troisième,  au  ciùmiste.  Ce  derDier  transcrira  sur  un 
registre  à  ce  dcsltné  t  !•  le  nom  de  la  substance  analysée^  y  sa  prove- 
nance; 3'  le  nom  de  rachetenr;  U*  la  date  de  Facquisition  ;  5*  le  résultat 
ût  fanalyse  ;  6*  les  obseiTalîons. 

Att  a.  -r  Seront  considérées  comme  falsifiées,  au  point  de  Tue  des 
art  500  et  501  du  Code  pénal,  toutes  substances  alimentaires  ou  même 
commerciales,  renfermant  une  dose  dlmpureté  dépassant  la  tolérance 
mentionnée  dans  la  liste  dressée  par  M.  le  Ministre  de  l^êrieur,  on  ne 
réunissant  pas  les  conditions  indiquées  dans  cette  Ifste. 

Art  5.  —  Quand  Tanalyse  aura  rérélé  que  la  substance  ne  |K)Ssède  pas 
les  qualités  requises,  celle-ci  sera  déposée  sous  cacliet,  pour  éftre  remise 
ensuite^  a:vec  te  procès-verbal  de  constatation,  au  minlsCère  public,  con- 
formément à  Part.  23  de  la  loi  du  12  mars  1818. 

Art  «6.  —  la  rémunération  du  chimiste  sera  réglée  sur  aiîi  de  là  Com- 
mission médicale.  —  {Scalpel.) 


Falsification  des  denrées  alimentaires.  —  Le  concours  orga- 
nisé à  New-Tùrk  par  les  soins  du  €onait&  de  snnre^lkitiee,  €«ns  le  l^ut 
d^empècher  les  falsifications  des  denrées  s3ineBtaii<es,  raééieaBMnt»«f 
boissons.  Tient  de  se  terminer  «n  mots  iToctobre.  La  '8eeié(é  nalieiiale  dn 
commerce  a  décerné  au  premier  candtd»t  en  ligne  xm  prix  de  1000  dollars 
f5000  frO  {Sanîiary  Engtner  of  Ar«f;-r/>rfcV 

îl  serait  désirable  que  des  piinies  d'eucouragement  de  ce  genre  dissent 
également  instituées  en  France  pour  comftxatti^  le»  falsfificatioBs,  snrtoiit 
en  ce  qui  concerne  les  produiAs  pbarmacentfques*  {^ogrti  méd.) 

Gottoonrs.  '^  Ècêk  gmpérimne  de  pharmueùi  étt^  Ptantr.^^  IL  Marié, 
docteur  en  médecine,  est  nommé  préparateur  d'faistoiie  aatonfie,  tm 
remplacement  de  M.  Morelet,  démissionnaire. 

—  École  mpéritwre  dt  phttrmaeie  de  Nancy,  —  A  la  suite  fies  cencoors 
de  fanmée  scdah^  de  1870-1880,  ont  éité  proclamés  lairéats: 

Première  année.  —  XMaim  minérale,  physique  et  histoire  nainréifew  — 
^ix  :  M,  Jacquemin. 

Deuaneme  année.  —  Pharmacie  et  matière  médicale.  —  Prîx  M.  Job. — 
Mention  lionorafble  :  M.  Hefld, 

Manipulations  chimiques  et  pfaarmacetilâques.  —  Médaflie  d^rgent  e( 
lîrres  :  M.  Bedrerich.  —  WédaiHe  de  bronze  et  Irrres  :  M.  Hetd, 

Troisième  année.  —  Chimie  organique  et  toxicologie.  —  Prix  fmédaîlle 
d'or)  :  W.  Paulin. 

Micrographie.  —  Médaille  d'argent  et  livres  :  M.  Dethorey. 

Analyse  chhBtque  et  toxicologie,  —  Médaille  d'argent  et  livres: 
M.  Souffiet» 
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ffi.  fiedbericb,  est  nommé  aîde-préparatenr,    en   remplacement   de 
M.  Soufflet,  âémfssfomiaire. 

—  Ecole  de  médecine  et  de  phaarmack  dur  Nanieiu  —  Ool  4té  prdClamé» 
lauréats  de  fËcoIe  pow  Tannéfi  scoJaiie  1879-1880  ; 

Élèves  en  pharmacie.  —  Première  Aimée  :  premier  prix,  M.  Jarno  ; 
«oeoad  prk,  M»  hébj;  pren^r  Aûeesait»  M.  OUÉder;  aeoDod  aceevit, 

Sccoadte  année'  i  «acand  priii»  M.,  hb  Glaire* 

mmtpuUtbioHB.  -—  Pranièrec  amé»  :  premier  prix,  M.  Rébf  ;  detnième 
i         piix,   IL  Jama;  premier  aeceatit,  M.  Guins^ifd;  deuxième  accessit, 
lf.r«ntnL 

Deuxième  année  :  prix,  M.  Le  Claire. 
;  Troisième  année:  prix,  M.  Monnier.. 

1  M,   Bertin^  suppléant  de  la  chaire  de  sciences  nalorelles,  esl»  eo 

I         outre,  délégué  proYisoirement  dans  les  Jonctions  de  chef,  des  travaux 

chimiques, 
i  M.  Kéby  (Gaston),  est  nommé  préparateur  de  chimie  et  de  pharmacie, 

en  cen^)lacemeot  de  M.  Lemarié,  démisskumaiipe. 

M.  Guilbaud  (Albert),  esX  nommé  préparateur  ds  pïxfmx^t  «t.  d'histoire 
naturelle,  en  remplaoesBeutdâ  M.  AiudraiQ»  démisaioiUMire, 

—  École  préparaioirt  de  mééetnne  et  de  phajw%ecie(  de  tuines.  —  Par 
I         arrêté  du  21  décembre  1880,  le  président  du  Conseil,  ministre  de  Tins- 

traction  publique  et  des  teaux'-arts,  a  décidé  cpi'un  <;oiicour8  sera  ouvert 
I  le  ^  juillet  1881,  pour  un  emploi  de  chef  des  travaux  chimiques  à  TEcoie 

pséparatmm  de  médecine  et  de  phannacie  de  Reims. 
I  Le  registre  d'inscription  sera   clos  un  mois  avant  Touverture  dudît 

I         concours. 


ffomlnations.  —  Écoîe  de  médecine  de  Marseille.  —  M.  Ardain,  est 
nommé  préparateur  de  chimie  et  pharmacie,  en  reniplacement  de  M.  Fabre, 
démissiiHinaire. 

—  École  supérieure  de  pharmacie  de  MontpeUier,  — M.  BUlUX,.  pharmacien 
de  première  classe,  est  délégué  dans  ks  fionciiong  de  préparateur  de 
chimie  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à  M.  £•  Graniet. 

— *<  Factàtè  ée  médecine  de  Bordeaux,  —  M.  Berquet,  bachelier  es 
adenoes^  evt  nommé  aide-prépara«eifr  d'histoire  naturelle  (emploi 
nfiureau). 

—  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  —  M.  Chapuis,  agrégé,  est  nommé 
chef  des  travaux  du  laboratoire  de  pharmacie. 

L'arrêté  du  7  septembre  1880,  par  lequel  M.  Guérin  est  maintenu  dans 
les  fonctions  de  chef  des  travaux  du  laboratoire  de  pharmacie,  est  et 
demeure  rapporté. 
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—  Faculté  de  médecine  de  Lille.  —  M.  Pyolte  (Jean),  est  nommé  aide- 
préparateur  du  laboratoire  des  travaux  chimiques,  en  remplacement  de 
M.  Batteur,  démissionnaire. 

'    M.  Duquesne,  est  nommé  aide-préparateur  de  pharmacie  et  de  pharma- 
cologie, en  remplacement  de  M.  Clayes,  démissionnaire. 


Asiles  d'aliénés.  —  Le  concours  qui  s'est  ouvert  le  6  décembre 
pour  une  place  d'interne  en  pharmacie  dans  les  asiles  d'aliénés  du  dépar- 
tement de  la  Seine  (Vaucluse,  la  Ville-Évrard  et  Sainte-Anne)  vient  de  se 
terminer  par  la  nomination  de  M.  Uubault,  comme  interne  titulaire  et  de 
M.  Planche  comme  interne  provisoire.  Le  jury  a  tenu  à  constater  dans 
son  rapport  que  jamais  aucun  concours  d'internat  en  pharmacie  n'avait 
été  plus  brillamment  passé. 

Service  de  santé  militaire;  —  Ont'  été  nommés  dans  le  corps 
de  santé  militaire,  pour  prendre  rang  du  3i  décembre  1880  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-Tnajor  de  deuxième  classe  :  MM.  Gouton, 
Nicolas,  Girard,  Jeanson,  Barthe  et  Le  Bourgeois. 


Bourses  d'enseignement  supérieur.  —  Fondation  de  BarfcoWm 
—  M.  Violet,  élève  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  est 
appelé  à  jcuir^  pendant  l'année  scolaire  1880-4881,  d'une  des  bourses 
d'enseignement  supérieur  instituées  sur  la  fondation  de  Barkow. 


Distinction  honorifique.  —  Notre  collaborateur  M.  Portes,  phar- 
macien en  chef  de  l'hôpital  de  Lourclne,  vient  d'être  nommé  chevalier 
de  l'ordre  du  Sauveiv  de  la  Grèce,  pour  ses  travaux  sur  les  vignes  de  ce 
pays. 

Nécrologie.  —  Nous  avons  reçu  trop  tard  pour  l'insérer  dans  notre 
dernier  numéro  l'avis  de  la  mort  imprévue  de  Jacques  Personne,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie,  pharma- 
cien en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  membre  du  Conseil  d'hygiène  et 
de  salubrité  de  la  Seine,  de  la  Commission  départementale  supérieure 
pour  le  travail  des  enfants,  de  la  Société  chimique,  de  la  Société  d'encou- 
ragement, officier  d'académie  et  de  l'instruction  publique. 


—  Une  mort  prématurée  vient  d'enlever  à  l'affection  des  siens  et  à 
l'estime  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  M.  Métadier,  professeur  de 
pharmacie  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 


Le  propriétaire  gérant:  E.  Lebaigce. 


4963.  — »  Paris.  Imp.  Félix  Maltestb  kt  G®,  rue  des  Deux-Pones-Sa;n>Sau7eur,  i2.. 
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PHARMACIE. 

La  révision  du  Codex  a  la  Société  de  pliarmaeie; 

Par  M.  Champignt. 

La  Société  de  pharmacie,  se  partageant  en  douze  sous-Commis- 
sions et  répartissant  ainsi  entre  tous  ses  membres  la  révisioti  de 
toutes  les  formules  du  Codex,  a  voulu,  cette  fois  encore,  préparée  à 
la  Commission  ofiBcielle  les  matériaux  nécessaires  à  l'œuvre  doiït 
l'Administration  l'a  chargée.  Un  pareil  rôle  lui  appartient-ilj?  Nous 
le  croyons.  Héritière  des  traditions  du  passé,  vieille  de  trois  quarts 
de  siècle,  fille  de  l'ancien  Collège  de  pharmacie,  elle  a  eu  l'honneur 
de  compter  dans  ses  rangs  tous  les  savants  illustres  qui  ont  jeté 
quelque  éclat  sur  notre  profession.  Aujourd'hui  encore,  composée 
de  beaucoup  de  professeurs  de  l'École,  de  membres  de  l'Académie 
de  médecine,  de  pharmaciens  des  hôpitaux,  de  pharmaciens  mili- 
taires et  de  praticiens  honorables,  elle  a  dans  son  sein  un  certain 
nombre  de  membres  de  la  Commission  officielle.  Elle  se  trouve 
donc,  par  cela  même,  appelée  à  jouer,  auprès  de  cette  dernière,  le 
rôle  de  représentant  naturel  et  autorisé  des  vœux  et  des  désirs  de 
la  pharmacie  française. 

Disons  tout  de  suite,  pour  dégager  la  responsabilité  de  ses 
membres  actuels,  qu'ils  se  trouvent,  cette  fois,  dans  des  conditions 
moins  bonnes  que  leurs  devanciers.  En  effet,  quand  parut  la  der- 
nière édition  du  Codex,  la  Société  de  pharmacie,  prévenue  depuis 
longtemps,  s'était  depuis  longtemps  mise  à  l'œuvre.  Elle  put,  pen- 
dant plusieurs  années,  travailler  à  son  aise,  se  livrant  aux  expé- 
riences les  plus  multiples,  fouillant  les  documents  anciens  ou 
nouveaux,  comparant  les  méthodes  et  les  jugeant  par  les  produits 
qu'elles  donnent.  Aujourd'hui,  il  n'en  saurait  être  ainsi.  Le  décret 
qui  nomma  la  Commission  officielle  la  surprit,, comme  il  surprit 
tout  le  monde*  Elle  dut  se  mettre  à  l'œuvre  immédiatement.  La 
Commission  officielle  travaille  parallèlement  à  elle,  l'invite  à  se 
hâter.  Elle  craint  d'arriver  trop  tard.  De  là  peut-être  des  résolu- 
tions hâtives,  des  oublis,  des  erreurs,  des  décisions  insuffisam- 
ment mûries,  tout  le  cortège  enfia  d'un  travail  fiévreux  où  la 
plume  tient  plus  de  place  que  l'instrument  de  laboratoire,  et  où 
l'érudition  l'emporte  sur  l'expérience.  Espérons  toutefois  qu'elle 
sortira  à  son  honneur  de  cette  épreuve  nouvelle  et  qu'elle  ne  com- 
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promettra  ni  l'autorité,  ni  la  réputation  de  savoir  et  d'expérience 
dont  elle  jouît  si  justement  auprès  du  Corps  pharmaceutique. 

L'œuvre  est  déjà  sinon  achevée»  du  moins  assez  avancée  pour  que 
nous  puissions  en  parler  ici  et  fournir  à  nos  confrères  quelques 
renseignements  utiles.  Beaucoup  de  rapports  sont  déposés,  quel- 
ques-uns sont  discutés  ;  enfin,  nous  savons  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  terminés  ne  tarderont  pas  à  Tétre. 

Avant  de  passer  un  examen  détaillé  de  ces  rapports,  disons  tout 
de  suite  que  leurs  auteurs  sont  entrés  directement  dans  leurs  sujets, 
sans  comnientaires  et  sans  phrases.  Il  nous  semble  cependant  qu'un 
petit  préambule  n'eût  point  été  de  trop  ,*  il  eût  été  intéressant  pour 
nous  de  pénétrer  dans  l'intimité  de  chaque  Commission  et  de  con* 
naître  les  règles  qui  avaient  servi  de  base  à  leurs  discussions,  ainsi 
que  l'esprit  qui  avait  inspiré  leurs  décisions.  Du  reste,  la  sobriété 
semble  avoir  été  à  l'ordre  du  jour.  11  y  a  môme  eu  quelques  décep- 
tions au  conognencement.  Nous  avons  entre  les  mains  quelques 
rapports  qui  ne  sont  qu'une  sèche  énumération  des  préparations  à 
examiner,  énumération  dans  laquelle  les  changements  sont  proposés 
sans  qu'un  mot  vienne  en  expliquer  le  motif.  Nous  avons  nième 
saisi,  dans  l'un  d'eux,  cette  phrase  typique  :  «  La*  Commission  a 
réservé  la  question  pour  être  discutée  devant  la  Société.  »  Voilà  un 
rapport  à  l'américaine  (style  télégraphique).  Mais,  cher  rapporteur, 
vous  oubliez  qu'il  y  a  des  mortels  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'être 
membres  de  votre  Société,  et  que,  même  parmi  vos  collègues,  ceux 
qui  ne  pourront  assister  à  la  séance  où  ces  explications  seront 
données,  n'auront  pas  la  bonne  fortune  de  les  connaître.  Vous 
oubliez  aussi  que  tous  ces  rapports  sont  des  documents  de  la  phis 
haute  importance  pour  l'histoire  de  la  pharmacie,  et  que  leur  place 
est  marquée  dans  les  cahiers  généraux  de  notre  profession. 

Disons,  pour  être  justes,  que  les  derniers  rapports  sont  beaucoup 
plus  complets  et  beaucoup  plus  explicites,  et  que  ceux  dont  je  par- 
lais tout  à  l'heure  ont  été  renvoyés  aux  Commissions  pour  être 
revus,  corrigés  et  considérablement  augmentés. 

Pendant  que  les  Commissions  travaillaient  et  avant  que  leurs  rap- 
ports ne  fussent  déposés,  la  Société  a  été  appelée  à  discuter  certaiil es 
propositions  et  à  prendre  certaines  résolutions  d'ordre  général.  Nous 
les  rappellerons  brièvement  : 

Au  premier  rang  se  place  la  lettre  de  M.  Baudrimont,  lettre  qui  a 
été  itisérée  ici  même  et  in  extenso  (1).  Nous  n'avons  donc  poin  h  ten 
*(1)  Janvier  1880/ page  21  du  t  Vni,  nouyeUe  série  du  Répertoire  de  Pharm. 
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parier.  Chacun  a  pu  jager  de  son  importance  et  se  faire  une  opi^  "  i 

lue»  sur  sa  valeur  et  son  opportunité.  Rappelons  seulement  que  lé 
savant  professeur  voulait  :  !<>  donner  droit  de  cité  à  toutes  les  .' 

espèces  chimiques  bien  définies  connues  ou  à  connaître,  c'est-à-dire, 
en  permettre  l'emploi  en  pharmacie  et  leur  donner  une  existence  \ 

légale,  sans  quMl  eût  été  besoin  de  les  inscrire  d'abord  au  Codex  ; 
2»  supprimer  du  Codex  la  description  de  la  préparation  chimique 
de  ces  substances;  3«  remplacer  cette  partie  descriptive  par  ce  qui 
est  relatif  à  la  détermination  de  leur  nature,  de  leur  degré  de  pureté,  ^ 

de  leurs  incompatibles,  de  leur  dose  maxima,  etc.;  enfin,  publier 
tous  les  ans,  et  faire  approuver  par  une  Commission  ofilcielle  per- 
manente,  un  rapport  sur  les  médicaments  nouveaux,  comme  appen- 
dice à  la  pharmacopée  française. 

Cette  proposition  fit  un  certain  bruit  et  causa  une  certaine  émo- 
tion parmi  les  membres  de  la  Société.  M.  Petit  se  fit  leur  interprète 
et  publia  une  note  en  réponse  à  celle  de  M.  Baudrimont  (1).  Dans 
cette  note,  notre  collègue,  dont  l'absence  parmi  les  membres  de  la 
Commission  officielle  nous  a  surpris  autant  qu'affligés,  exprimait  la 
crainte  que  Tadoption  des  mesures  proposées  n'amoindrit  le  phar-' 
macien,  ne  le  pouss&t  encore  à  Tabandon  du  laboratoire  (tendance 
fatale  et  contre  laquelle  on  ne  saurait  trop  réagir),  n'augmentât - 
notre  responsabilité,  en  nous  laissant  à  la  discrétion  des  industriels 
qui  fabriquent  les  produits  chimiques,  etc.,  etc.  Bref,  il  concluait 
en  demandant  qu'ont  laissât  au  Codex  les  formules  de  préparation 
de  la  plupart  des  médicaments  chimiques,  tout  en  réservant 
aux  diverses  Commissions  le  soin  de  supprimer  celles  qui  se 
ri^portent  à  des  corps  préparés  par  la  grande  industrie»  et  dont 
l'insertion  au  Codex  leur  paraîtrait  utile;  enfin,  qu'à  la  loi  future 
sur  l'exercice  de  la  pharmacie  revînt  le  soin  de  définir  d'une  façon 
précise  et  logique  ce  qu'on  doit  entendre  par  remède  secret. 

Dans  la  discussion  qui  eut  lieu,  M.  Baudrimont  avoua  que  Ta  pre- 
mière partie  de  son  programme  lui  tenait  seul  au  coeur,  et  qu*il 
faisait  volontiers  l'abandoi^  des  autres.  Il  sacrifiait  ainsi  la  cargaison* 
pour  sauver  le  navire.  La  Société  vola  la  première  proposition  ;  au 
fond,  ce  fut  plutôt  un  vote  de  principe  qu'un  engagement  réel,  la 
Société  restant  toujours  maîtresse  d'adopter  ou  de  rejeter  les  diffé- 
rentes préparations  dont  l'inscription  lui  serait  demandée. 

Yera  le  mois  de  mars  se  place  une  décision  votée  sur  la  proposi- 
tion deM.  Limousin,  qui  ne  se  liaisse  jamais  devancer  quand  il  s-agit 

(i)  Bien  18S0,  pa|;e  ISH  du  t.  V^l^n(mteUe  série  du  BépertfjirB  de  Phartn. 
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de  prendre  une  mesure  libérale.  Notre  collaborateur  et  ami  demande 
que  les  membres  correspondants  de  province  soient  adjoints  aux 
diverses  sous-Çommissions  du  Codex.  On  convient  alors  qu'une 
cîrcalairc  sera  adressée  non  seulement  aux  membres  correspondants 
de  province,  mais  encore  à  tous  les  présidents  de  Sociétés,  en  les 
priant  défaire  appel  au  concours  et  à  Texpérience  de  tous  leurs  col- 
lègues. Mesure  excellente,  et  à  laquelle  nous  ne  saurions  trop 
applaudir.  Le  Codex  étant  le  recueil  légal  dont  les  formules  nous 
sont  imposées  à  tous,  tous  nous  avons  le  droit  et  le  devoir  de  colla- 
borer, dans  la  mesure  de  nos  forces,  à  la  nouvelle  édition  de  ce 
formulaire. 

L'ordre  adopté  pour  le  Recueil  officiel  devait  nécessairement 
appeler  l'attention  de  la  Société  ;  tout  le  monde  a  été  d'accord  pour 
reconnaître  que  celui  que  l'on  avait  suivi  en  1866  donnait  lieu  à  des 
rapprochements  étranges  et  jetait  dans  un  étonnement  profond  tous 
ceux  qui  avaient  à  consulter  notre  Codex.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  le  suc  de  cerises  et  l'huile  de  foie  de  morue  se  mélangent  agréa- 
blement, sous  prétexte  que  tous  deux  sont  des  liquides  extraits  du 
tissu  cellulaire.  C'est  ainsi  encore  que  les  huiles  médicinales 
paraissent  égarées  au  milieu  des  bières  et  des  hydrolats,  sans  qu'on 
saisisse  bien,  à  priori,  le  pourquoi  d'un  pareil  arrangement. 

Dans  cette  discussion^  deux  écoles  se  sont  trouvées  en  présence  ; 
l'une  voulait  qu'on  apportât  seulement  des  modifications  à  la  clas- 
sification actuelle  ;  l'autre  demandait  l'ordre  alphabétique.  C'est  ce 
dernier  système  qui  a  prévalu.  Si  la  critique  nous  était  permise, 
nous  dirions  que  si  l'ordre  alphabétique  est  séduisant  par  sa  com- 
modité et  sa  rigueur  arithmétique,  il  a  aussi  l'inconvénient 
d'écarter  |  tout  arrangement  méthodique  et  scientifique,  et  nous 
craignons  qu'il  ne  supprime  certains  inconvénients,  que  pour 
en  faire  surgir  d'autres  et  créer  des  embarras  à  ceux  qui  seront 
chargés  de  l'appliquer.  * 

Enfin,  la  Société  de  pharmacie  avait  d'abord  voulu  que  chaque 
Commission  déposât  un  rapport  provisoinv  dans  lequel  seraient 
énumérées  les  additions  et  les  suppressions,  proposées.  Quelques 
rapporteurs  s'exécutèrent,  et  le  défilé  commença.  Mais  bientôt  la 
Société  s'aperçut  qu'une  addition  ou  une  suppression  sont  des 
changements  plus  importants,  en  certains  cas,  qu'une  modification 
à  un  mode  opératoire;  que  chacune  d'elles  devait  être  sérieusement 
motivée  et  longuement  discutée,  et  qu'en  allant  trop  vite»  on  ris- 
quait de  faire  de  la  mauvaise  besogne.  Elle  renonça  donc  à  une 
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procédure  qui  avait  le  double  inconvénient  de  lui  faire  perdre  beau- 
coup de  temps,  et  d'amener  souvent  des  votes  confus  et  des  solutions 
trop  hâtives  et  souvent  regrettables. 

Telles  sont  les  mesures  d'ordre  général  sur  lesquelles  la  Société 
avait  à  se  prononcer;  elles  sont  une  sorte  de  préface  aux  discussions 
des  rapports.  Elles  nous  ont  paru  trop  importantes  pour  pouvoir  lés 
passer  sous  silence.  Nous  commeacerons  donc,  la  prochaine  fois, 
l'examen  de  quelques-uns  de  ces  rapports. 


De  l'Arenarla  rubra  (sabline  rouge)  {cary ophy liées)  et  de 
son  aetion  dans  les  affeetlons  des  voies  urinaires  ; 

Par  M.  F.  VigieRi  pharmaeien  à  Paris. 

Depuis  quelques  années,  MM.  les  D^s  Boureau  et  Sehweisch  ont 
obtenu  par  l'administration  de  YArenaria  rubra^  de  bons  effets 
dans  le  traitement  de  Idigravelle,  de  la  cystite,  du  catarrhe  vésical 
de  diverses  formes,  ainsi  que  dans  la  dysurie^  le  rhumaiisme^  en 
un  mot  dans  tous  les  cas  où  la  médication  diurétique  est  indiquée. 
D'autres  praticiens  ont  constaté  que  l'emploi  de  cette  substance 
facilite  l'expulsion  des  graviers  et  calme  rapidement  les  coliques 
néphrétiques.  Nous  ne  saurions  trop  attirer  l'attention  des  méde- 
cins sur  ce  point,  les  observations  recueillies  jusqu'à  ce  jour  étant 
toutes  favorables. 

Tout  récemment  encore  M. .  le  D^  Devailly  nous  signalait  un 
véritable  succès  obtenu  chez  une  femme  atteinte  de  gravelle  accom- 
pagnée de  cartarrhe  puriforme  et  de  douleurs  violentes.  L'état  de 
la  malade  faisait,  supposer  une  pierre  vésiçale,  mais  l'exploration 
pratiquée  par  deux  chirurgiens  ayant  donné  un  résultat  négatif, 
M.  Devailly  prescrivit  l'arenaria  en  décoction  et  la  malade  rendit 
de  petits  calculs,  le  catarrhe  diminua  sensiblement  et  aujourd'hui 
elle  va  bien. 

Cette  plante  a  été  déjà  l'objet  d'un  travail  publié  par  M.  le  D^ 
Bertherand,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  d'Alger 
(aniiée  1878). 

L'auteiu*,  après  avoir  indiqué  les  caractères  botaniques  de 
Yarenaria,  donne  l'analyse,  suivante  faite  par  M.  le  Dr  JaCquèn^e 
(de  Marseille)  :  100  gr.  de  sabline  donnent  18  gr.  25.  d'ext.  aq. 
sec,  renfermant  après  calcination  5  gr.  10  de  sels  solubles 
(chlorures,  surtout  de  potassium,  carbonates  dé  potasse  et  de 
soude). 
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D'aprèa  cettç  aiialjse  M«  Bertber$ind  compare  la  tigane  d'are- 
naria  a  une  véritable  eau  minérale  cbloro-carbonatée  assimilable 
à  celles  de  Bourbon-l'Arcbambault,  de  Niederbroon»  etc. 

II  a  administré  la  sabline  squs  forme  de  tisane,  de  pilules 
4'ext.  aq.  et  de  sirop.  11  cite  huit  observations,  desquelles  îl  tire  les 
conclusions  suivantes  :  1^  Tarenaria  rubra  jouit  de  propriétés 
actives  et  efficaces  contre  le  catarrhe  vésical  aigu  ou  dironique, 
purulent  ou  sanguinolent,  contre  la  dysurie,  la  cystite,  la  gravelle 
urique;  ^  son  emploi  facilite  Tévacuation  des  graviers  et  cons- 
titue ainsi  un  calmant  prompt  et  énergique  des  coliques  néphré- 
tiques ;  30  son  usage  est  Inoffensîf. 

Désireux,  de  mon  côté,  de  faire  quelques  recherches  sur  l'are- 
naria,  je  m'en  suis  procuré  chez  M.  Legout^  pharmacien  à  Alger, 
qui  a  eu  l'obligeance  de  me  fournir  sur  cette  plante  quelques  ren- 
seignements intéressants. 

11  existe  en  Algérie  d'assez  nombreuses  espèces  d'arenaria, 
jusqu'à  présent  on  ne  s'est  servi  que  de  TArenaria  rubra,  caryo- 
pbyllée  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  sabline  rouge.  Très 
réputée  à  Malte  et  en  Sicile,  elle  a  été  vendue  secrètement  sous 
forme  de  décoction  il  y  a  environ  une  dizaine  d'années,  à  Alger, 
par  un  Maltais,  le  sieur  S'^'^*. 

li'Arenaria  rubra  est  très  abondant  dans  les  terrains  sablonneux 
et  pierreux  des  environs  d*Alger,  surtout  sur  le  littoral  de  la 
Maison-Carrée,  où  il  forme  un  véritable  tapis  sous  les  pieds  des 
promeneurs. 

A  la  suite  de  notre  note  sur  VArenaria  (Bulletin  général  de  thé^ 
rapeutique^  juillet  J879),  notre  savant  confrère  M.  J.  A.  Baltandier, 
a  publié  dans  le  journal  Alger  médical  (septembre  1879),  les 
renseignements  suivants,  qui  fixent  l'opinion  des  botanistes  sur  la 
drogue  employée  à  Alger. 

Le  produit  primitivement  vendu  par  des  Maltais  spécialement, 
«e  composait,  tantôt  de  l'ii r^naria  ru&ra  proprement  dit,  c'est- 
à-dire  du  $pergularia  rnbra  Pers.,  seul  ou  mélangé  d'autres  sper- 
gularia  ;  tantôt  d'un  mélange  de  ces  plantes  avec  VHemiaria 
hirsuta  L.  ou  le  Polyearpum  tetraphyllum  L.  fils.  Aujourd'hui  cette 
drogue  plus  pure  ne  contient  que  des  SpergiUaria. 

tes  Spergularia  Pers.  appartiennent  à  la  famille  d^s  caryo^ 
pbyllées^  sous-famille  .des  alrinaeéei  et  font  partie  des  anciens 
genres  alsine  et  arenaria  de  Linné.  On  conçoit  combien  les  alsi- 
nacées,  chez  lesquelles  le  nombre  des  étamines  est  si  variable 
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4'eqpèce  à  espèce,  de  variété  à  variété  et  même  d'individu  i 
individu,  devaient  être  diiBdles  à  classer  dans  le  système  de 
Linné;  c'est  ce  qui  explique  comment  il  a  pu  méconnattr^  les 
affinités  des  plantes  de  ce  genre  si  naturel,  qu'il  parait  du  reste 
avoir  mal  connu  (1),  et  commenta  tandis  qu'il  place  le  Spergu-^ 
iaria  rubra  dans  ses  arenaria  (decandrie  trigynie),  il  faut  aller 
chercher  le  Spergularia  media^  espèce  si  voisinCt  dont  ses  prédé- 
cesseurs ne  faisaient  qu'une  simple  variété,  dans  ses  alsine  (pen- 
tandrie  trigynieV 

Le  genre  Spergularia  Pers.  est  un  genre  très  naturel,  admis 
aujourd'hui  par  la  plupart  des  botanistes  (2)  et  dont  voici  les 
caractères  :  calice  à  5  sépales;  corolle  à  5  pétales  entiers  insérés 
au  fond  du  calice  sur  le  réceptacle  dilaté;  étaminés  10;  styles  3. 
Plusieurs  ovules  fixés  à  une  columelle  centrale;  capsule  s'ouvrant 
jusqu'à  la  base  en  trois  valves;  graines  lenticulaires;  feuilles 
linéaires. 

Les  Spergularia  les  plus  usités  comme  ArenaHa  rubra,  âont  : 

!•-  Et  surtout,  le  Spergularia  rubra,  Pers.  synon.  abtite, 
spergulœ  facie,  minor,  C.  Bauls.,  Tournefort.  Arenaria  rubra^ 
Lin.  et  Desf.  proparie^  DC,  Lmk.,  Alsine  rubra^  Wahl.,  Spergula 
Tubraj  Godron  fl.  Lor.,  etc.  Plante  annuelle  à  rameaux  décombânts 
ou  dressés,  à  la  floraison  spécialement,  de  1  à  2  décimètres  ; 
sépales  lancéolés  obtus,  sans  nervure  dorsale,  scarieux  au  bord  ; 
pétales  lilas,  rarement  blancs,  de  la  longueur  du  calice;  graines 
non  ailées;  feuilles  linéaires,  stipulées  et  non  ovales  comme  on  l'a 
dit,  planés  ou  charnues.  Plante  pubérulente  à  pédoncules  courts 
plus  ou  moins  réfléchis,  très  commune  au  bord  des  chemins  et 
dans  les  champs  en  friche,  en  Algérie;  se  trouve  du  reste  dans 
toute  la  France  ; 

2^  Spergularia  média,  Pers.  [alsine  sp&rgulœ  facie  media^ 
Tournef.-  Alsine  mediâ,  L.  etc.),  vivace,  graines  ailées  ; 

3<»  Spergularia  macrorAûa,  .Gren.,  God.,  Flor.  Fr.  Vivace, 
graines  aptères  ;  ces  deux  Spergularia  forment  des  pelouses  dans 

(1)  Uhnœus  alioquin  incomparabilis,  in  tenebris  hlsce,  lucem  aliquam  Tlx  luppe- 
diUTÎt^  (Seopoli^  flora  carniolica,  L  J.,  p.  315}. 

(2)  C'est  par  suite  d'une  confusion  que.  M.  le  P'  E,  Bert|ierand  eftc  M.  Bâillon 
eomme  faisant  ret^tcer.  les  .Spergularia  A^.  l«  i^^nre  Hotiken^a,  M.  Bâillon  fait 
simplement,  rentrer  dans. .  so.n  ancien  genre  VM'nJktmsja  peploidest^  que  Linné 
ayait  plaeé  dans  ses  Arenaria  (voir  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie, 
noTeml>re  1878). 
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toutes  les  plaines  voisines  de  la  mer  et  en  particulier/ à  la  Maison- 
Carrée.  On  les  trouve  aussi  en  France  ;  • 

4®  Enfin,  suivant  les  localités,  quelques  Spergularia  spêciatix  à 
TAlgérie  et  décrits  par  M.  le  séflateur  Pomel.  Spergularia  mun^ 
%ana,  bord  de  la  mer,  Sp.  fenui/b/ia/Pom.  ou  Arenarm  rwéra, 
var.  Desf.,  5p.  amKrew5Î«,Pom.,  hautes  steppes.  Sperg,  gamastyla^ 
longicànlis  Gi  fudiginosu. 

Toutes  ces  espèces  seront  toujours  confondues  par  les  chercheurs 
d'herbes  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  Spergularia  segetalis^  Pers, 
non  signalé  dans  les  catalogues  algériens,  mais  que  M.  Bâtlandier 
a  trouvé  à  Hâmmam-R'hira  et  qui  Ressemble  à  un  Spergula,  à 
première  vue.  Lés  Spergula  arvensis,  Péntandra,  Chieusseanay  se 
rapprochent  du  reste  beaucoup  plus  des  Spergularia  qixQ  les  vrais 
Arenaria. 

L'odeur  de  V Arenaria  rubra  est  celle  du  foin  fraîchement  coupé. 
Traité  par  Télher,  il  donne  une  solution  d'une  belle  couleur  vert- 
émeraude,  qui  laisse  par  évaporation  de  la  chlorophylle  et  un  pro- 
duit résineux  à  odeur  de  benjoin  ;  il  en  est  de  même  avec  l'alcool 
à  90<*.  L'alcool  à  60**  dissout  une  matière  extractive  contenant  des 
cristaux  de  chlorure  de  sodium.  Cette  plante  ne  renferme  aucun 
alcaloïde. 

La  sabline  étant  surtout  elBcace  lorsqu'on  l'administre  en 
tisane  à  la  dose  de  30  p.  1,000,  il  est  utile  ùe  connaître  eî^c* 
tement  ce  qu'elle  cède  ^  l'eau  distillée. 

100.gr.  de  plante  sèche,  épuisés  par  l'eau  bouillante,  donnent 
33  gr.  d'extrait  mou  et  24  gr,  7  d'extrait  sec. . 

Cet  extrait  sec  calciné  donne -8  gr.  72  de  cendres.  Ces  cendres 
sont  très  hygrométriques  et  contiennent  pour  100  : 

!  Silice 
Oxyde  de  fer 
Chaux >     12,5 
Magnésie 


.Acide  phospliorique 

Acide  sulfurique 4,9 

Chlore 16,1 

Potasse 26,9 

Soude 24)9 

Acide  carbonique  et  ^aii 14^7 

100,0 

4 
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ËQ -associant  tes  acides  et  Jel^  bases»  on'  a  : 

Silice. 

phosphate  de  chaux i 

—  de  magnésie ••.. ..f  » 

-  déferra......::..........;....:.:.  '^•' 

Carbonate  de  cliaux '. .  i 

Chlorure  de  Todittffl 26,5 

Sulfate  de  SI  >ide 8,7 

Carbonate  d  soude...... • 12,1 

—  dr    potasse 38,9 

Eau 1,3 

I  100,0 

Ces  cendres  r>  renferment  pas  de  lithine;v  au  spectroscope,  on 
n'aperçoit  que  les  raies  du  sodium  et  du  potassium. 
100  parties  de  plante  cèdent  donc  à  l'eau  : 


Silice. 

Phosphate  de  chaux. . 
—      de  magnésie 


\ 


-      defer i  *'«» 

Carbonate  de  chaux / 

Chlorure  de  sodium 2,31 

Sulfate  de  soude. .. .....: ^ 0,75 

Carbonate  de  soude 1 .06 

—       dépotasse.. 3.40 

L'extrait  ne  renferme  pas  d'azotates,  mais  il  m'a  donné  a 
l'analyse  3,4  p.  100  d'azote  provenant  de.  matières  végétales  albu- 
minoîdes.  A  quel  état, se  trouvent  les  alcalis  dans  la  plante  ?  Avec 
quels  acides  se  trouvent-ils  combinés  ? 

J'ai  traité  l'extrait  dissous  dans  l'eau  par  Tacétate  neutre  de 
plomb  en  excès  ;  il  s'est  formé  un  précipité  abondant  légèrement 
coloré  par  des  matières  extractives.  Après. filtration,  la  liqueur  a 
donné  par  le  sous-acétate,  de  plomb  en  excès  un  second  précipité 
nettement  coloré  en  jaune. 

Les  liqueurs  filtrées,  débarrassées,  des  sels  de  plomb  par  l'hydro- 
gène sulfuré^  ont  laissé  par  évaporation  des  produits  organiques 
non  précipitables  par  les  sels  de  plomb  (sucre,  etc..,.). 

Les  deux  précipités  obtenus  par  l'acétate  et  le  sous-acétate  de 
plomb,  bien  lavés  et  décomposés  par  l'hydrogène  sulfuré,  ont 
donné  après  filtration  et.  concentration,  des  liqueurs,  acides  très 
colorées  qu'il  a,  été  impossible  de  faire  cristalliser  après  quinze 
jours  d'évaporation  sous  la  cbaux  ou  dans  le  vide.  Cette  substance 
en  consistance  de  miel  épais  représente  évidemment  les   acides 
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végétaux  qui  se  trouvent  dans  la  plante  combinés  aux  alcalis  : 
potasse,  soude,  ete... 

L'extrait  aqueux  mou  est  gcumeleux,  déliquescent  et  contient  de 
nombreux  cristaux  de  chlorure  de  sodium;  desséché  à  lOCK»  il  est 
encore  soluble  dans  Teau  et  en  grande  partie  dans  Talcool  à  60o. 
L'éther,  Talcool  à  90o,  lui  enlèvent  une  petite  proportion  d*un 
principe  aromatique.  Si  on  le  traite  par  la  chaux  et  le  chloroforme, 
on  obtient  un  produit  blanc,  résineux,  aromatique. 

Les  seâiences  ne  présentent  rien  de  particulier  ;  traitées  par  le 
sulfure  de  carbone,  elles  cèdent  une  petite  qùiantité  de  matière 
grasse. 

L'eau  distillée  i^arenaria  est  ammoniacale,  elle  ne  noircit  pas 
le  papier  d'acétate  de  plomb  ;  saturée  par  Facide  chlorhy drique, 
elle  donne  A  gr.  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  pur  pour  1  kilogr. 
de  plantes*  Il  existe  très  peu  de  végétaux  non  en  putréfaction 
donnant  de  l'ammoniaque  à  la  distillation.  J'ai  vérifié  quatre  fois 
cette  production  d'ammoniaque  en  opérant  sur  quatre  échantillons 
dififérents  et  en  parfait  état  de  conservation.  J'ai  obtenu  aussi  à  la 
distillation  un  stéaroptène  aromatique  soluble  dans  Téther. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  VArenaria  rubra  agit  par  la 
forte  proportion  d'alcalis  et  par  les  principes  résineux  aromatiques 
qu'il  renferme. 

La  meilleure  préparation  pharmaceutique  est  la  décoction  (1  à 
2  minutes  d'ébullition).  Ce  soluté  d'une  couleur  jaùne-rouge&tre, 
est  faiblement  salé,  mais  non  désagréable  au  goftt  ;  sa  réaction  est 
alcaline. 

La  véritable  sabline  rouge  se  trouvant  dans  le  commerce 
mélangée  à  d'autres  plantes,  j'ai  préparé  un  produit  toujours  uni- 
forme dans  ses  propriétés  et  qui  est  très  utile  aux  personnes  qui 
ne  peuvent  pas  faire  la  décoction  :  la  liqueur  de  sabtine  rouge  qui 
n'est  autre  chose  qu'une  tisane  concentrée  et  titrée  d'arenaria 
rubra.  Elle  est  contenue  dans  un  flacon  gradué  et  chaque  gra- 
duation correspond  à  la  dose  de  liqueur  représentant  les  principes 
actifs  de  30  gr.  de  plante.  On  n'a  qu*à  verser  une  dose  dans  un 
litre  d'eau  pour  avoir  instantanément  une  tisane  toute  prête.  L'are- 
naria  sous  cette  forme  est  préférable  à  la  forme  pilulaire  qui  n'est 
pas  pratique,  attendu  que  30  gr.  d'arenaria  donnant  10  gr. 
d'extrait,  le  malade  serait  obligé  d'avaler  chaque  jour  50  pilules  de 
0,20  centigr.  pour  absorber  la  dose  nécessaire  à  obtenir  un  eSèt 
réel* 
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9«r  la  préparation  des  pastilles  de  borate  de  soade  ; 

Par  Fend.  Vicu»  et  Poncsor, 

M.  Poiosot,  dentiste  à  Paris,  emploie  avec  succès,  depuis 
^elques  années,  les  pastilles  de  borate  de  soude  dans  certaines 
affections  de  la  bouche:  gingivites,  aphibes,  scorbut,  etc.... 

La  piréparation  de  ces  pastilles  offre  de  grandes  difficultés  si  Ton 
suit  les  méthodes  adoptées  pour  la  fabrication  des  pastilles:  avec 
Ja  gomme  adragante,  à  la  dose  ordinaire,  on  obtient  une  masse 
^extrêmement  élastique,  impossible  à  diviser;  avec  la  gcmune  ara- 
bique, un^  masse  peu  malléable,  difficile  à  diviser. 

En  se  conformant  à  la  formule  suivante,  on  évite  tout  ineon* 
vënient  ; 

Borate  de  loude ». 100  gr. 

Sucre  pulvérisé.  * «  900   — 

Carmin  n»  40 0,15  cent. 

Gomme  adragante  entière 2,50    — 

Eau  distillée 60  gr. 

Teinture  de  benjoin  de  Siam 10  — 

Préparez  le  mucilage  avec  la  gomme  adragante,  30  gr.  d*eau  et 
5  gr.  teinture  de  benjoin  ;  carminez  le  sucre,  mélangez  au  tamis 
le  borax  avec  la  moitié  du  sucre.  Développez  le  mucilage,  ajoutez 
peu  à  peu  le  sucre  non  borate,  le  reste  de  l'eau  et  de  la  teinture  de 
benjoin,  achevez  la  masse  en  incorporant  le  sucre  borate  et  divisez 
en  pastilles  de  1  gr.  Chaque  pastille  contient  0^^,10  centig.  de 
borate  de  soude* 


".■ 


CHIMIE. 

Sur  la  qualité  de  l'ean  employée  daa«  la  brasserie  (1); 

par  M.  BoTMOND. 

La  consommation  de  la  bière  s'est  développée  prodigieusement 
partout  depuis  un  demi-siëcle,  et  partout,  en  même  temps  »  on  a 

(1)  Nous  n'avons  pas  hésité  à  i^blier  cet  aftiel«  malgré  son  étendue;  car,  #n  ce 
moment  où  la  production  du  Tin  a  considérablement  diminaée,  on  fait<en  France  de 
louables  eflbrts  pour  améliorer  la  fabrication  de  la  bière  et  en  répandre  l'usage. 
Ifous  sommes  certains  que,  comme  nous,  nos  confrères  sont  appelés  à  être  consultés 
sur  la  qualité  de  Peau  dont  le  brasseur  doit  faire  choix,  et  que  cet  article,  très  conn 
complet,  les  renseignera  utOei^ent  i^  cet  égard,  (Méd^) 


■ 
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adopté  les  meilleurs  procédés  connus  de  fabrication  de  cette  boisson^ 
au  double  point  de  vue  de  Féconomie  et  de  la  qualité  des  produits. 
Les  progrès  de  cette  consommation,  qui  se  révèlent  partout  comme 
fait. général,  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une  simple 
question  de  mode  ou  d'engouement  passager.  Ils  se  rattachent  à 
des  motifs  plus  sérieux  qui  résident  dans  les  qualités  propres  et  les 
propriétés  réelles  du -produit.  La  bière,  vu  sa  nature  première  et  ses 
procédés  de  fabrication,  ne  pourra  jamais  être  un  privilège  sérieux 
de  localité  et  de  pays,  attendu  que  sa  fabrication  parfaite,  contraire- 
ment à  de  vieux  et  vulgaires  préjugés  qu'on  avait  voulu  transformer 
en  lois  naturelles,  peut  être  faite  partout.  La  bière,  reine  des  boia^ 
sons  vineuses,  selon  Texpression  de  M.  Dubrunfaut  (1),  efface  donc 
ainsi  et  annule  radicalement  les  privilèges  que  le  vin  avait  établis. 
La  vigne,  jadis  si  favorisée  dans  le  commerce  des  nations  riches,  a 
été,  depuis  quinze  à  vingt  ans,  fortement  éprouvée  par  des  désastres 
divers  qui  semblent  devoir  se  perpétuer  en  se  reproduisant  sous 
diverses  formes,  tels  sont  Toïdium  et  le  phylloxéra.  Ces  désastres, 
qui  tendent  à  relever  outre  mesure  les  prix  des  vins,  sont  le  signal 
précurseur  ou  de  pénuries  pu  de  charges  lourdes  imposées  aux  con- 
sommateurs. Dans  de  pareilles  et  tristes  conditions,  la  bière  seule 
offre  aux  populations  déshéritées  un  refuge  efficace,  et  le  dévelop- 
pement de  sa  fabrication ,  qui  peut  suivre  sans  difficultés  celui  de 
la  consommation ,  offre  une  planche  de  salut  précieuse  et  certaine. 
Elle  assurera,  selon  M.  Dubrunfaut,  mieux  que  toute  autre  boisson, 
une  alimentation  régulière,  saine,  hygiénique  et  parfaitement  appli- 
cable à  tous  les  lieux,  à  tous  les  climats  et  à  tous  les  âges. 

Le  choix  de  Teau,  dont  on  se  sert  dans  la  préparation  de  la  bière, 
pour  le  mouillage  du  grain  et  le  traitement  du  malt  (empâtage) 
exerce  une  très  grande  influence  sur  la  qualité  de  la  bière. 

C'est  surtout  lors  de  la  création  d'un  établissement  de  brasserie 
qu'il  importe  de  se  renseigner,  préalablement,  au  moyen  de  l'ana- 
lyse chimique,  sur  lanature  et  le  degré  de  pureté  des  eaux  destinées 
à  Talimentation  de  l'établissement;  plus  d'une  entreprise  de  ce 
genre  a  dû  son  insuccès  uniquement  à  l'oubli  de  cette  précaution 
tout  élémentaire. 

Si  la  bière  de  Burton  (Angleterre),  si  justement  renommée,  est 
d'une  qualité  invariable,  elle  le  doit  non  seulement  à  la  pureté  etâ 

r 

l'excellence  des  eaux  que  l'on  emploie  pour  sa  fabrication,  mais 
encore  aux  soins  que  Ton  prend  de  les  rendre  uniformes,  après  en 

.  (1)  Moniteur  scientifique,  3«  sétie,  X,  1880,  308.  > 
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avoir  constaté  la  composition  par  de  minutieuses  analyses.  Tous  les 
brasseurs  reconnaissent  aujourd'liui  la  nécessité  d'analyser  (1),  à 
chaque  opération,  les  eaux  qu'ils  emploient,  s'ils  sont  soucieux 
d'obtenir  de  bons  produits* 

On.  divise  les  eaux  potables  en  eau  douce  et  eau  dure.  L'eau  dure 
est  ou  calcaire^  c'est-à-dire  contenant  du  bicarbonate  de  chaux,  bu 
séléniieuge^  c'est-à-dire  renfermant  du  sulfate  de  chaux.  Une  eau 
dure  peut  être  à  la  ibis  calcaire  et  séléniteuse.  L'eau  douce  dissout 
le  savon  sans  la  troubler  sensiblement  et  elle  convient  pour  la  cuis- 
son des  graines  de  légumineuses  qui,  dans  une  eau  dure,  ne  peuvent 
être  tamollies.  L'eau  dure  décompose  le  savon  et  le  savon  de  chaux 
formé  se  dépose  sous  forme  de  flocons  blancs;  dans  les  ustensiles  de 
cuisine,  les  chaudières  à  vapeur,  elle  donne  des  incrustations.  Pour 
la  production  de  la  vapeur,  les  eaux  dures  sont  peu  économiques  ; 
leur  emploi  amène  le  dépôt  dé  ces  incrustations,  et,  par  suite, 
une  dépense  exagérée  de  combustible  accompagnée  souvent  de 

(1)  Pour  Tanalyse  de  Peau,  consulter  : 

Bontron  et  Boudel.  — -  Hjdrotimétrie. 

Lefort.  —  Traité  de  chimie  hydrologique.  2*  éd.^  Paris,  1873. 

Alvcs  Ferreira.  —  Hydrologie  générale.  Paris,  1867. 

T.  Seeligmann.  —  Essai  chiiiiiij[ne  sur  les  eaux  potables  de  la  ville  de  Lyon,  Lyon» 
1860. 

Kâbel.  *^  Anleitung  zur  Untersuchung  von  Wasser,  seiches  zu  gewerblichen  und 
bioslichen  Zirecken  oder  aïs  Trinl^wasser  benutzt  werden  soll.  Brunswiclc^  1866. 

Rdehardt.  —  Guide  pour  l'analyse  de  Teau ,  au  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de 
llBdustrie.  Trad*  franc,  de  la  S"  éd.  allemande^  1874,  par  Strohl,  Paris^  1876; 
Gmndlagen  zar  Beurtheilung  des  Trinkwassers,  etc.  4«  éd.  allem..  Halle,  1880. 

Wanklyn  et  Chapmann.  —  Sur  Tanalyse  des  eaux,  traduction  par  Rocqubs^  sur 
la  5<  éd.  anglaise.  In  Moniteur  scientifique,  3"  série,  XI,  janvier  1881,  p.  7.  (Ce 
dernier  travail  est  trèê  important,  surtout  au  point  de  vue  de  la  recherche  des 
madères  organiques»  ) 

A.  Hoozeau.  —  Dosage  volumétrique  des  sulfates  dans  les  eaux.  Comptes  rendus, 
Acad.  des  sciences,  t.  LXXXVII,  119,  et  Bull,  de  la  Soc.  chimique,  XXXIl,  1870^371. 
—  Répert.  de  pharmacie,  nouv.  série,  VI,  1878,  p.  485. 

C.  Fldgge.  —  Lehrbuch  der  hygienischen  Untersuchungsmethoden.  Leipzig,  1880* 
[Xssai  des  eaux  potables.) 

Reiehardt.  —  Méthode  pour  rechercher  les  azotates^  duns  les  eaux  potables.  News 
Mepertorium  fur  Pharmacie,  1874,  p.  120,  et  Répertoire  de  pharmaeief  nouv* 
férie^  n.  1874,  212. 

0.  Reich.  —  Die  Salpetersflure  im  Brunnenwasser  und  ihr  Verhâltniss*zur  Choiera, 
Berlin,  1869. 

Glénard.  —  De  rhydrocalimétrie,  ou  Ntuvelle  méthode  d'analyse  des  eaux  bicarbo- 
natées, Répert.  de  pharm*,  nouv.  séri<u  I,  1873,  29. 

iaequemin.  —  Note  sur  TappUcation  du  réactif  ferrosopyrogaUique  au  dosage  des 
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rotsure  rapide  ou  de  la  défonoatîon  des  Taisseaux  de  vaporisation, 
parfois  même  de  leur  explosion.  On  remiidie  à  cet  iuconvéuieut  en 
puriflant  l')eaa  (1),  ayant  son  întrodQction  dans  les  chaudières,  en 
ajoutant,  danâ  un  réservoir  spécial,  divers  produits  dont  la  na- 
ture doit  être  déterminée  d'a?ptès  l£|;.coniposition  même  de  Peau.  Une 
eau  est  d'autant  plus  douce  qu'elle  contient  moins  d'éiéments  mi- 
néraux. L'eau  de  .pluie  est  très  douce,  comme  l'eau  distillée^  et  elle, 
ne.  renferme  que  des  traces  de  matières  organiques,  d'azotate  et  de 
carbonate  d'ammoniaque;  l'eau  de  source  et  l'eau  de  puits  sont, 
dans  la  plupart  des  cas,  d^s  eaui^  dures  ;  l'eau  de  rivière  est,  au  con- 
traire Une  eau  douce. 

Seeligmanp  divise  les  eaux  en  troif  classes  :'lo  Eaux  dont  le 
titre  hydrotimétrique  rifi  dépasse  pas  30^,  d'im  usage  excellent  pour 
la  boisson,  le  blanchissage,  et  la  cuisson  des  légumes; 

29  Eaux  marquant  de3(P  à  60^  hydrotimétriques^  qui,  sans  être 
p^récisément  insalubres,  sont  moins  bonnes  pour  la  santé,  ne  con- 
viennent pas  au  lessivage  économique,  à  la  cuisson  des  légumes  et 
des  viandes,  ni  à  certains  usages  industriels  ; 

30  Eaux  marquant  de  .GQo  à  130^  et  plus^  décidément  mau- 

bicarbonates  dans  les  eaux  ou  à  rhydrocalimétrie.  RéperU  de  pKcirm,,  liouv.  série, 
IV.  iS76,  355  et  386. 

Keesé.  —  Anal/se  d'une  eau  de  puits  infectée.  (Reclierche  des  matières  organi- 
ques.) Répert.  de  pharm,y  nouv.  série.  Y,  1877,  613. 

Busch.  «—  Die  BOfir'scIie  colorimetrisehe  Metliode  der  cbemiscben  Trinkwasser- 
VûXenùehVinSi  Archiv  derFharm.fXiy,  iS79,2î7, 
•A.  Mâlier.  -•-  Zur  Wasserainalyse,  Archiv  dèrPharm,,  XV,  1879,  55. 

E.  Bohlig,  k—  Zw  Wasseranalyse,  Archiv  dèr  Pharm,,  XV,  1879,  257, 

E.  Relcliardt.    --  Reînigung  des  AbfaUwassers,   Archiv  der  Pharm,,  XV,^ 
1870,-236. 

V.  Wartha.  —  EinCache  Meftiode  zUr  Bestimmung  der  temporSren  Barte  des  Wafr- 
sers,  Archiv  der  Pharm.y  XVII,  1880,  209. 

'  Eaut  minérales  et  eaux  potables  de  la  Frai)^e.  Analyses  faites  au  bureau  df^esâi^ 
de  l'École  des  mines  de  Paris,  1878;  Dunod. 

Peligot.  —  Études  sur  là  composition  des  eaux.  Bech.  des  mat.  organiques. 
(X>mpteS  rendus  de  TA cad.  des  sciences,  1864. 

Jacquelain.  —  Méthode  générale  d'analyse  des  eaux  fhiyiales,  Les  Mondes,  1B64. 

Hugueny.  —  Recherches  sur  la  comp.  cbim.  et  les  propriétés  des  eaux  potables .- 
Strasbourg  et  Parts;  1865.  '      ^       ■- 

Schrœtter  et  Hervier.  — -  Dosage  de  la  matière  organique,  des  eaux.  Journal  jife' 
JWictrm.,  XXXÏX,  77, 

,  (1)  MM.  Jules  Pernet  etCs  ingénieurs  (l^|f,.suflLSaint-i|Iai|r^  à;Pari&)^  s?<iaciip«iit 
spécialement  de  la  question  de  Pépurat49n:éçQJvmique  dei|  e^ux  ava^t  \fiax  iilti;o4u^ 
tion  dans  les  chaudières  à  vapeur* 
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7818^5  insalubres  et  împropreà  aux  usages  domestiques  et  indus- 
triels. 

Pour  Ta  brasserie/  une  eau  pure,  douce  on  peu  dure,  est  celle 
qui  certainement  paraît  la  plus  convenable  ;  c'est  pourquoi  on  pré- 
fère généralement  l'eau  de  rivière  ou  Tean  de  source  à  Teau  de 
puits,  du  moins  en  tant  qu'il  s^agit  de  l'eau  employée  pour  le 
maltage. 

Les  opinions,  au  sujet  de  Taction  de  l'eau  dure^  caloaîre  ou  sélé- 
nîteuse,  sont  assez  divergentes.  Toutefois,  une  eau  peut  posséder 
une  certaine  duretiy  surtout  si  celle-ci  est  due  à  la  ppésenee  du 
sulfate  de  chaux. 

M.  Scharvogel,  ancien  directeur  d'importantes  brasseries  de 
Strasbourg  et  d'Allemagne,  a  bien  voulu  nous  donner  de  très  utiles 
renseignements  sur  cette  question.  Selon  ce  praticien  distingué, 
l'eau  séléniteuse  agit  favorablement  aussi  bien  dans  ropérâtiOn  du 
maltage  que  dans  le  traitement  du  moût.  Cependant,  si  l'excès 
de  sulfate  de  chaux  est  trop  considérable,  il  fait  bouillir  l'eau  pen** 
dant  deux  heures  avant  de  l'employer  pour  les  trempes,  surtout  en 
été.  Malgré  ce  traitement,  les  moûts  obtenus  ne  produisent  qu'une 
mousse  peu  compacte  pendant  le  brassage,  indice  certain  d*uno 
eau  imparfaite. 

Outre  i'ébuliitlon,  un  moyen  de  purification  des  eaux  séiéni- 
teuses  consiste  dans  l'addition  d'un  peu  de  carbonate  de  soude,  qui 
transforme  le  sulfate  de  chaux  en  carbonate  de  chaux  et  en  sulfate 
de  soude; 

D'après  Reichàrdt,  moins  une  eau  renferme  de  matières  solides, 
de  résidu  salin,  plus  elle  est  propre  à  l'alimentation  des  chaudières^ 
à  la  tannerie^  à  la  fabrication  de  la  bière.  [Il  n'y  a  que  quelques 
sortes  de  teintures  (comme  celle  du  rouge  de  Turquie)  qui  deman* 
dent  l'emploi  d'eau  dure  ;  dans  certaines  localités,  on  la  préfère 
aussi  pour  la  fabrication  de  la  bière.  Weltzien  (1)  ait  même  qu'on 
K  émis  l'opinion  qu'une  certaine  quantité  de  gypse  ou  sulfaté  dé 
chaux  était  indispensable  dans  la  fabrication  de  la  bonne  bière. 
R^cbardt  ajoute  que  cette  opinion  ne  peut  être  soutenue  que  dans 
des  cas  tout  à  fait  particuliers,  car,  le  plus  souvent,  quand  une* 
eau  fut  recouBue  imiHK)pre  à  la  fabrication  de  la  bière,  cela  tenait 
;'  une  trop  grande  quantité  de  suliàte  de,  ohaux.  Uas  trop  grandOi 

atntité  de  carbonate  de  ehaux;  est  également  peu.  favorable  au 

mflement  du  malt  et  h  la  fermentation,  ma^  ilest  faeite  de  re- 

(1)  KarUruber  Brunnenwasser. 
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médier  à  ce  défaut  m  faisant  bouillir  l'eau  pendant  quelque  temps 
{Reichardt), 

D'autre  part,  selon  Cartuyvels  etStammer{l),  une  proportion  de 
2  grammes  de  sulfate  de  chaux  par  litre  ne  nuit  pas  au  travail  de 
la  bière;  au  surplus,  la  cuisson  a  pour  effet  d'éliminer  la  majeure 
partie  des  composés  calciques.  En  Belgique,  certains  brasseurs  ont 
l'habitude  peu  recommandable,  selon  ces  auteurs,  d'eniploj'er  de 
la  chaux  caustique»  dans  le  but  de  donner  à  la  bière  une  couleur 
prononcée  exigée  par  une  certaine  classe  de  ponsommateurs.  En 
Angleterre,  on  suppose  généralement  qu'une  certaine  quantité  de 
chaux  et  de  gypse  est  indispensable  pour  la  production  de  bonne 
a^e,  de  sorte  que  certains  brasseurs  du  Royaume-Uni  vont  jusqu'à 
incorporer  directement  une  poudre  de  gypse  à  Teau  destinée  à  la 
brasserie.  Pour  le  mouillage  de  l'orge,  on  a  remarqué  d'ailleurs  que 
l'eau  douce  l'effectue  plus  rapidement,  tandis  que  l'eau  dure,  dont 
r^ction  est  plus  lente,  enlève  à  l'orge  une  quantité  plus  considé- 
rable de  ses  principes  sol ubles. 

D'après  Soùthby  (2),  qui  parle  surtout  au  point  de  vue  des  bières 
anglaises  (aie,  porter,  stout),  les  sels  les  plus  précieux  sont  les  sul- 
fates et  spécialement  les  sulfates  alcalincv- terreux  ;  ils  ont  une  in- 
fluence plus  directe  et  plus  efficace  en  brasserie  que  tout  autre  des 
constituants  ordinaires  de  Teau.  Ces  sulfates  restent  en  solution, 
exerçant  une  action  chimique  très  importante  sur  les  matières  azo- 
tées du  malt>  et,  par  cela  même,  produisent  un  effet  excessivement 
désirable  et  absolument  nécessaire  dans  la  fabrication  des  bières 
supérieures.  Ces  sels  ne  servent  pas  seulement  à  précipiter  les  ma- 
tières azotées  qu'ils  ont  rendues  insolubles  ;  ils  enlèvent  aussi  ou 
rendent  au  moins  insolubles  certains  éléments  des  houblons.  Ces 
portions,  qui  sont  ainsi  empêchées  de  passer  dans  la  solution,  sont 
précisément  celles  qui  donnent  les  saveurs  âpres  et  crues  qui  sont 
particulières  aux  bières  fabriquées  avec  des  eaux  douces.  Ces  sul- 
fates alcalino-terreux  ne  possèdent  pas  seulement  la  vertu  de  déve- 
lopper un  arôme  plus  fin  et  plus  délicat,  qu'ils  extraient  du  malt 
et  du  houblon,  mais  ils  empêchent  encore  ces  constituants  de  l'extrait 
du  malt,  qui  tendent  à  favoriser  dans  la  bière  les  fermentations 

(1)  Traité  complet  thè)rique  et  pratique  de  la  fabrication  de  la  bière  et  du  malt. 
Bruxelles  et  Liesse,  1879;  Paris,  Baudrjr. 

(S)  ConsidérattoAfl  scieiitiflques  et  pratiques  sur  la  fabricatiou  de  la  bière,  2%e 
Brewer's  Cruardian.  Londres,  1876,  traduction  UkMonitwr  seimtifique,  d«sériey 
VUI,  1878,  624. 
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acides,  lactique  et  autres,  dé  rester  en  solution  pendant  les  instants 
les  plus  critiques  de  la  fabrication,  et  ils  les  font  presque  entière- 
ment disparaître  dans  les  bières  achevées.  Après  une  série  d'ana- 
lyses de  toutes  sortes  d'eàu  de  brasserie,  répétées  pendant  un  grand 
nombre  d'années^  Southby  arrive  à  conclure,  avec  la  plus  grande 
certitude,  que  la  quantité  d'acide  sulfurique  combiné  la  plus  con- 
venable est  de  0  gr.  35  à  0  gr.  50  environ  par  litre. 

Lintner  (1)  dit  que  depuis  longtemps  on  est  revenu  de  l'opinion 
qu'une  eau  d'une  nature  toute  spéciale  était  nécessaire  à  la  prépa- 
ration des  bières  dites  locales.  «  Très  fréquemment,  ajoute-t*il,  on 
entend  dire  qu'une  eau  dure  n'est  pas  propre  à  la  brasserie  ;  ce- 
pendant cette  assertion  a  grand  besoin  d'être  confirmée.  Le  bicar'- 
bonate  de  cbauic  et  celui  de  magnésie  se  précipitent  à  l'état  de  car- 
bonates dès  que  l'on  fait  bouillir  l'eau  de  trempe,  et  ces  carbonates 
sont  retenus  par  la  drèche  dans  la  cuve  de  clarification.  Le  sulfate 
dechaui  semble  même  avoir  une  influence  favorable  sur  les  moûts, 
car  les  moûts  préparés  avec  de  l'eau  séléniteuse  coulent  très  bien 
des  cuves  à  clarification  et  ne  présentent  aucune  irrégularité  dans  la 
fermentation. 

Suivant  Balling  (2],'une  eau  séléniteuse  donne  à  la  bière  un  goût 
désagréable  et  Tempêche  de  fermenter  aussi  complètement  qu'elle 
le  ferait  avec  une  eau  différente.  Lintner  pense  que  les  faits  obser- 
vés par  Balling  doivi^nt  être  rapportés  à  d'autres  causes,  car  l'ac- 
tion d'une  eau  séléniteuse  est  essentiellement  modifiée  par  la  pré- 
sence d'autres  sels^  entre  autres  du  chlorure  de  sodium.  Par 
exemple,  on  sait  que  la  brasserie  de  Bass  et  C»,  à  Burton  on  Trent, 
emploie,  pour  la  iabrication  de  son  aie  si  renommée,  une  eau  très 
séléniteuse.  Selon  Gooper,  celte  eau  contient,  par  litre,  1  gr.  135 
d'éléments  minéraux  fixes,  dont  0  gr.  791  de  sulfate  de  chaux*  Les 
eaux  que  Ton  emploie  pour  les  célèbres  bières  de  Pilsen  sont  assez 
séléniteuses. 

A  Paris,  les  brasseurs  ont  délaissé  les  eaux  de  la  Dhuys,  leur 
préférant  celles  de  la  Seine,  plus  riches  en  sulfate  de  chaux. 

{A  suivre.) 

(1)  MlUheilungen  dber  die  ins  Braufacti  einschligigen  AussleUungs  -  Objecte  der 
Wiener  WeltaussteUung.  Munich,  1873.  —  Sur  la  bière.  Extrait  des  Rapports  de 
A.'W.  Hoffmann  sur  VExposition  d$  Vienne,  Moniteur  scientifique,  3«  série, 
Tlll,  1878,  203.  —  Die  Bierbrauerei,  in  Lehrbueh  der  kindwirthsel^,  Gefioerbe, 
BroDSwiek,  1875. 

(2}  Die  Bierbranerrî,  Prague,  1865. 

T.  IX.  N«  n.  liVRIER  1881.  6 


66  BÉPERTOmS  DE  PHARMACIE. 

Svr  quel^aes  faits  relatifs,  à  la  transformation  du 

ehloral  en  métacliloral;' 

Par  M.  H.  Byasson. 

On  sait  que  le  ehloral ,  conservé  en  vase  clos  ou  scellé  »  à  la 
lumière  ou  à  Tobscurité,  se  transforme,  au  bout  d'un  temps 
variable,  en  un  corps  insoluble  dans  l'eau  et  (Résigné  sous  le  nom 
de  métachloral^  Cette  transformation  s'opère  quels  que  soieût  le 
soin  apporté  à  la  préparation  et  à  la  purification  du  ehloral  liquide, 
et  le  nombre  des  distillations  qu'on  lui  fait  subir. 

Or,  un  premier  fait  facile  à  vérifier  est  le  suivant  :  le  ehloral 
anhydre,  quel  que  soit  le  nombre  de  rectifications  qu'on  lui  fait 
subir,  retient  les  traces  d'acide  sulfurique;  mais  le  ehloral  anhydre 
débarrafvsé  de  ces  traces  d'acide  sulfurique  se  conserve  indéfiniment 
à  l'état  liquide,  soit  à  la  lumière,  soit  à  l'obscurité,  ou  tout  au 
moins  pendant  quatre  années,  époque  à  laquelle  remontent  nos 
expériences. 

Pour  enlever  au  ehloral  anhydre  les  dernières  traces  d'àcidé 
sulfurique,  nous  avons  pensé  à  l'agiter  avec  ^  de  son  poids  de 
baryte  caustique,  grossièrement  pulvérisée  :  le  liquide,  décanté  et 
redistillé ,  a  pu  se  conserver  pendant  quatre  années,  et  des  échan* 
tillons  envoyés  à  l'Exposition  de  Philadelphie  sont  revenus  san&^ 
avoir  subi  l'apparence  d'une  transformation.  Frappé  de  ce  fait, 
nous  avons  institué  les  expériences  suivanies.  Dti  ehloral  anhydre 
ainsi  préparé  a  été  placé  dans  des  tubes  scellés ,  partagés  en  trois 
séries  :  la  première  renfermait  du  ehloral  anhydre;  la  deuxième, 
du  ehloral  additionné  d'une  trace  d'acide  sulfurique  mouQhydratéç 
la  troisième,  du  ehloral  anhydre  additionné  d'une  t.race  d'acide 
chlorhydrique*  Dans  les  mêmes  conditions^  la  première  sérié  n'a 
subi  aucune  transformation  et  le  point  d'ébullition  est  rest^  le 
même.  La  deuxième  s'est  troublée  au  bout  de  deux  n^is  environ^ 
à  Texposition  à  la  lumière;  au  bout  de  cinq  mois,  à  l'obscurité. 
La  troisième  série  s'est  troublée  au  bout  de  ^ix  mois  seulement  à 
la  lumière  et  après  dix-sept  mois  à  l'obscurité.  Au  bout  de  deux 
ans,  le  ehloral  anhydre  additionné  d'une  trace  d'acide  sulfurique 
est,  à  la  lumière,  transformé  presque  entièrement  en  métachloral., 
et  Teau  n'enlève  au  corps  solide  formé  qu'une  très  faible  quantité 
de  ehloral  soluble*  L'acide  chlorhydrique,  au  contraire,  ne  fait 
éprouver  au  ehloral  anhydre  qu'une  transformation  très  in«- 
complète* 
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De  ces  faits ,  nous  pouvons  conclure  que  la  transformation  du 

chjoral  anhydre  liquide  C*HGFO*  en  son  polymère  solide  méta- 

chloral 

(C^HCl^O*  — C*HC130*) 

est  due  à  Taction  d'une  trace  d'acide  sulfurique»  et  que  cette  trapfr* 
formation  peut  être  empochée,  ou  longtemps  retardée,  en  le  sou- 
mettant à  l'action  de.  la  baryte  caustique. 
.  Nous  pensons  que  faction  mécanique  intrinsèque  et  moléculaire 
doit  s'eflFectuer  de  la  manière  suivante  :  Tacide  sulfurique,  en  si 
faible  proportion  qu'on  le  suppose  mélangé  au  chlqral  qnhydre,  se 
combine  à  lui  et  produit  une  molécule  douée  d'une  affinité 
chimique  plus  grande;  mais  celte  combinaison,  très  instable,  se 
décompose  à  son  tour  par  l'action  d'une  deuxième  moléciile, 
pour  former  une  molécule  double  et  plus  stable,  on  métachloraL 
L'acide  sulfurique  dégagé  se  recombine  de  nouveau,  et  ainsi  suc- 
cessivement. 

9 
\ 

Recherche  de  la  morphine  dans  l'urine; 

Par  L.  Bruneau. 

Le  procédé  de  Stas  employé  si  souvent  pour  la  recherche  des 
alcaloïdes  ne  peut  être  appliqué  à  la  recherche  de  la  morphine.  En 
effet,  la.n^orphine  «  amorphe  »  seule  est  soluble  dans  l'éther;  or, 
la  morphine  "venant  de  se  séparer  de  ses  sels  à  l'état  amorphe,  de- 
vient très  facilement  cristalline  et,  par  conséquent,  insoluble  dans 
i'étber;  de  plus,  la  solution  éthérée  de  morphine  an^orphe.tend  à 
abandonner,  au  bout  d'uR  temps  trèa  court,  l.'alcAloîde  à  l'état 
cristallin  et,  par  conséquenti  insoluble  dans  l'éther. 

L*  Bruneau  a  indiqué  com^e  il  convient  0e  rechercher  la  mor- 
phine dans  l'urine  ;  son  procédé  eçt  à  la  fois  sijnple  çt  rapide. 

L'urine,  préalablement  filtrée  pour  en  séparer  les  dépôts  et  ma- 
tières étrangères ,  est  additionnée  d'une  très  faibJe  quantité  d'acide 
tartrique  (0,50  centigr.  pour  100  c.  m.  c^  d'urine),  puis  mélangée 
intimeoQ^ment  à  deux  à  trois  fois  son  volume  d'alcool  amylique  ;  le 
mélange  est  maintenu  pendant  quelque  temps  à  une  température 
de  50  à  70^.  On  décante  alors  la  solution  amylique  de  tartrate  d'aï- 
ealoide^  et  Ton  peut  répéter  plusieurs  fois  la  même  opération. 
Toutes  les  liqueurs  alcooliques  étant  réunies,  on  y  ajoute  de  l'eau 
ammoniai^ale ,  qui  sépare  ia  morphine  de  son  sel,  et  cet  alcaloïde 
reste  dissous  dans  l'alcool  amylique  ;  il  suffit  dès  lors  4'jéxaporer  ce 
dissolvant  pour  obtenir  la  morphine  à  Tétat.  amorphe* 


/ 
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Il  importe  de  ne  pas  opérer  la  séparation  de  la  morphine  par 
l'ammoniaque  en  présence  de  Turine,  car  Talcool  amylîque  enlève- 
rait dans  ce  cas  à  la  solution  ammoniacale  l'urée  et  les  acides 
biliaires;  il  en  pourrait  dès  lors  résulter  de  fâcheuses  méprises^  car 
le  réactif  Frohde  (sulfomolybdate  de  sodium) ,  notamment ,  donne 
avec  les  acides  biliaires  une  coloration  très  voisine  de  celle  que 
donne  la  morphine.  Un  grand  nombre  de  réactifs  ont  été  indiqués 
pour  caractériser  la  morphine;  les  plus  sensibles  sont  les  suivants  : 

V  La  morphine  a  la  propriété  de  réduire  les  acides  hyperiodique 
et  iodique ,  en  mettant  en  liberté  de  Tiode.  Comme  ces  acides  s'al- 
tèrent  facilement,  il  est  préférable  d'employer  de  Tîodate  de  sodium 
en  solution,  à  1/10^^  dont  on  met  l'acide  iodique  en  liberté  par 
l'addition  d'un  excès  d'acide  sulfurique.  On  projette  donc  un  peu 
de  morphine  dans  cette  solution ,  et  on  la  voit  se  colorer  en  jaune 
par  l'iode  mis  en  liberté. 

L'iode  peut  du  reste  se  caractériser^  soit  en  ajoutant  au  liquide 
de  Teau  amidonnée  qui  bleuît  aussitôt,  soit  en  l'agitant  avec  du 
chloroforme  ou  du  sulfure  de  carbone  qui  se  colore  alors  en  rouge 
violacé.  Cette  réaction  très  sensible  réussit  encore  avec  des  solu- 
tions à  1/40,000. 

2^  Le  réactif  de  Frohde  obtenu  en  dissolvant  par  c.  m.  c.  d'acide 
sulfùrique  concentré  1  milligr.  de  molybdate  de  sodium,  donne, 
avec  la  morphine ^  une  couleur  violette  magnifique;  le  liquide  de- 
vient vert,  puis  vert  brunâtre,  puis  jaune,  puis  redevient  bleu-violet 
après  24  heures.  Cette  réaction  est  excessivement  sensible  et  se 
produit  avec  0  gr.  000005  de  morphine. 

3o  Réactif  d'Ërdmann  (mélange  d'acide  sulfùrique  et  d'acide 
azotique)  donne ,  avec  la  morphine ,  une  coloration  rouge  intense 
passant  ensuite  au  vert  jaunâtre.  Ce  réactif  se  prépare  en  métan- 
géant  à  20  gram.  d'acide  sulfùrique  pur  concentré  10  gouttes  d'une 
solution  aqueuse  qui  contient  6  gouttes  par  cent,  d'acide  azotique 
de  1.25  de  densité.  11  est  sensible  à  1/100,000. 

En  employant  le  procédé  qu'il  a  décrit  et  en  se  servant  du  réactif 
iodique  et  du  réactif  d'Ërdmann,  Bruneau  a  pu  caractériser  la 
morphine  dans  Turine  d'un  individu  qui  avait  tenté  de  s'empoison* 
ner  avec  8  gr.  de  laudanum  de  Sydenham,  et  qui  en  avait  rejeté 
une  partie  par  les  vomissements.  La  quantité  d'urine  émise  pendant 
les  24  heures  ne  fut  que  de  350  c.  m.  c.  Bruneau  a  opéré  sur 
50  c.  m.  c.  qu'il  a  traités  par  125  c.  m.  c.  d'alcool  amyiique; 
après  séparation  de  l'alcaloïde  par  l'ammoniaque,  il  a  sufii  d'éva- 
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porer  seulement  quelques  centimètres  cubes  de  la  solution  amylique 
pour  obtenir  la  réaction  caractéristique  de  la  morphine.  On  voit 
donc  quelle  est  la  sensibilité  de  ce  mode  opératoire  qui  permet  de 
reconnaître  les  traces  de  morphine. 

[Bulletin  scientifique  du  dép,  du  Nord.) 


NOTES  DE  UBOBATOIRE. 


Il  semble  qu'en  ce  moment,  en  France  comme  à  Tétranger,  on 
ait  entrepris  une  campagne  contre  les  spécialités  pharmaceutiques. 
Nous  n'avons  pas  à  prendre  parti  pour  ou  contre  les  spécialités  en 
général  ;  mais  beaucoup  de  personnes  sérieuses  et  désintéressées 
dans  la  question  considèrent  comme  bien  difiBcile  la  suppression 
absolue  de  ce  genre  de  préparations  qui,  à  leurs  yeux,  ne  sont  pas 
plus  nuisibles  que  les  produits  spécialisés  de  nos  jours  par  toutes 
les  industries. 

Nous  sommes,  comme  un  certain  nombre  de  nos  confrères,  tout 
disposé  à  accepter  les  spécialités  honnêtes  et  bien  préparées,  mais 
nous  pensons  que  tout  pharmacien  consciencieux  doit  répudier 
sévèrement  toutes  celles  qui  constituent  autant  de  cas  de  tromperie 
sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  et  qui  sont  fabriquées  par 
certains  industriels  inaccessibles  aux  scrupules  professionnels  et 
n'ayant  rien  de  commun,  ni  par  le  titre,  ni  par  rhonorabilité,  avec 
la  pharmacie  sérieuse . 

Les  spécialistes,  nos  confrères,  ceux  du  moins  qui  sont  vraiment 
dignes  de  ce  nom,  doivent  être  les  premiers  à  désirer  que  le  bon 
grain  soit  séparé  de  l'ivraie  malsaine  et  envahissante.  Dans  le  but 
de  faciliter  cette  distinction  et  en  laissant  complètement  en  dehors 
la  question  de  personnes  et  de  noms  propres,  nous  nous  proposons 
de  publier  à  cette  place  l'analyse,  quand  elle  sera  possible,  de 
quelques  spécialités,  mais  en  prenant  soin  d'en  conserver  un  échan- 
tillon avec  l'intégrité  de  ses  cachets  et  enveloppes,  afin  de  justifier 
nos  résultats  s'ils  étaient  contestés. 

En  agissant  ainsi,  nous  y  trouverons  cette  satisfaction  morale  de 
ne  pas  attendre  que  les  journaux  scientifiques  étrangers  nous  ap- 
portent, comme  cela  se  fait  chaque  jour,  l'analyse  de  nos  mauvais 
produits  avant  d'en  avoir  nous-mêmes  fait  justice. 
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'    Peptone,  gélatine,  extrait  de  viande» 

•      •  •  . 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recuc^il  (t.  VIII,  p.  453,  1880)  une 
note  de  M.  Defresne  sur  un  réactîf  propre  à  décider  la  gélatine  dans 
la  peptone.  Mais  ce  réactif,  le  sulfate  de  magnésie,  n'est  pas  seule- 
ment applicable  à  la  gélatine;  il  précipite  également  la  syntonine 
(produit  d'une  digestion  imparfaite)  et,  par  conséquent,  n'apporte 
peut-être  pas  une  preuve  suffisante  de  Taddition  de  la  gélatine 
dans  la  peptone.  Ayant  eu  à  examiner,  à  la  demande  du  docteur 

L.  F y  de  Paris,  une  peptone  pTiî?e  en^elée,  très  connue  par  les 

annonces  qu^on  m  fait,  nous  avons  reconnu  tout  d'abord  que  deux 
flacons,  bien  que  provenant  de  la  même  usine,  présentaient  des 
caractères  extérieurs  assez  différents  au  point  de  vue  de  la  consis- 
tance;  ^ue,  de  plus,  l'étiquette  de  Fun,  portait  qu'une  cuillerée  à 
café  équivalait  à  10  grammes  de  viande,  alors  que  Tétiquette  de 
l'autre  portait  que  celte  même  cuillerée  répondait  à  20  grammes 
(effets  de  la  concurrence,  sans  doute).  Tous  ceux  qui,  comme 
nous,  ont  fait  des  digestions  artificielles  savent  que  le  produit  de 
ces  d'gestîbns  est  toujours  fluide  et  ne  se  prend  jamais  en  gelée, 
j'en  appelle  à  MM.  Defresne,  Petit,  Boudault,  etc.;  d'un  autre  côté, 
tous  les  atiteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  peptone  ont  reconnu  que 
ses  caractères  chimiques  étaient  ceux  de  la  gélatine,  $auf  tin,  qui 
est  précisément  celui  de  se  prendre  en  gelée  par  le  refroidissement 
,3Bt  qui  n'appartient  qu'à  la  gélatine  (voyez  Henninger,  Gohip^Besa-^ 
nez,  Hoppe*Seylér,'  etc.);  à  ce  caractère  esisentiel,  il  faut  joindre 
celui  de  M.  Defresne.  Pour  nous,  nous  ajouterons  à  ces  preuves  la 
Suivante  :  Ayant  soumis  à  une  digestion  pepsique  artificielle  dans 
les  conditions  ordinaires  une  solution  de  gélatine  (calle  de  Givet, 
colle  forte  des  menuisiers)  qui  donnait  par  refroidissement  une  gelée 
très  ferme  (1),  nous  avons  observé  que  la  gélatine,  après  Topératlon» 
était  digérée,  avait  perdu  la  propriété  de  se  prendre  en  g^lée  par  re- 
froidissement, était  devenue  très  fluide  et  possédait  les  caractères 
ichimiques  d'une  peptone.  De  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  résul- 
terait qu'une  peptone  qui  se  prend  en  gelée  contient  non  seulement 
de  la  gélatine,  mais  encore  n'a  paè  subi  la  digestion  pepsiqueet  n'eat 
pas  de  la  peptone;  si,  de  plus,  elle  précipite  par  les  sels  de  magné- 
sie, elle  contient  ou  de  la  syntonine  ou  de  la  gélatine, ,  produits 
tout  différents  de  la  peptgne.  Nous  avons,  de  plus,  constaté  la  pré- 
sence de  l'acide  salieyiique  dans  cette  prétefidue  peptone.  Quant  h 


(1)  15  grammes  de  gélatine  ptmr  106  d'eau. 
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la  quantité  de  20  grammes  de  viande  (1)  à  laquelle  équivaudrait 
uoQ  cuillerée  à  café  de  celte  peptone,  il  suffit,  pour  être  éclairé,  de 
savoir  que  la  proportion  d'azote  de  20  gramraefi  de  chair  muscu- 
laire fraîche,  à  75  p.  100  d'eau,  est  de  76  cenUgrammes,  et  que  la 
proportion  de  matières  minérales  (phosphates  principalement)  est 
de  30  centigrammes,  tandis  que  dans  la  peptone  examinée  on  ' 
trouve  par  cuillerée  à  café  de  5  grammes  :  0,21  d'azote  et  0,12  de 
sels  minéraux,  proportions  qui  répondraient  au  quart  environ  de  la 
quantité  de  viande  annoncée. 

L'engouement  actuel  pour  lea  peptones,  engouement  provoqué 
et  entretenu  par  les  annonces  auquel  un  journal  de  médecine  consa- 
crait récemment  un  article  sous  le  titre  de  Peptomanie^  rappelle,  à 
s'y  méprendre,  les  discussions  qui  eurent  lieu,  en  1840,  sur  la 
gélatine  et,  plus  récemment,  celles  auxquelles  a  donné  lieu  l'extrait 
de  viande  en  1863,  A  propos  de  ce  dernier  produit,  dont  nous  nous 
iommes  occupés  il  y  ^  quelques  années  (voir  Union  pharm,»  1869, 
page  213),  nous  avons  cru  intéressant  de  le  comparer  h  la  peptone 
et  à  la  gélatine,  et  nous  avons  reconnu  qu'une  solution  d'extrait  de 
viajido  de  Liéhig,  marquant  14"^  B.,  jouit  des  mêmes  propriétés 
chimiques  que  les  peptones  de  même  concentration  et  que  les 
solutions  de  gélatine,  à  la  différence  près  que  ces  deroi^es  se 
prennent  en  gelée, 

ISous  craignons  que  les  peptones  n'aient,  d'ici  à  peu',  le  sort  de 
.  leurs  devanciers,  la  gélatine  ^t  l'extrait  de  viande,  trop  vantés 
d -abord,  trop  décriés  ensuite  :  e$tmçdu$  in  rebw. 


Analyse  d'eaux  gazeuses  artifletelles. 

Dn^  note  de  Mil.  Boutmy  et  Lutaud,  établissant  la  présence  dans 
les  eaux  de  Seltz  arliScielles  de  matières  organiques  en  abondance 
et  cell^  de  métaux  tels  que  le  plomb,  le  cuivre»  l'étain,  a  justement 
ému  le  public  et  les  fabricants  eux-mêmes  qu'on  rendait  respon-^ 

sables, 

»  ... 

A  la  deipande  de  la  Chambre  syndicale  des  eaux  gazeuses,  j'ai 
examiné  une  vingtaine  d'échantillons  d'eaux  de  Seltz  de  différentes 
fabriques,  ainsi  que  les  eaux  qui  approvisionnaient  ces  fabriques. 
Ces  recherches  m'ont  permis  d'établir  que  l'eau  de  Seltz,  sauf  dans 

(i)  On  nous  affirme  quie  e'est  la  yîande  de  chieval  ^ui  est  utiH^ée  4ans  la  fabrica- 
tion de  eette  peptone. 


/  ~ 


^ 
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un  cas  accideotel,  ne  contient  pas  sensiblement  plus  de  matières 
organiques  que  l'eau  qui  a  servi  à  la  préparer.  L'eau  de  Seine,  l'eau 
du  canal,  telles  que  les  livré  la  Yiile  de  Paris,  sont  relativement 
beaucoup  plus  chargées  de  produits  organiques  que  les  eaux  de  la 
Vanne  ou  de  la  Dhuys,  et  c'est  à  tort,  selon  nous,  que  MM.  Boutmy 
et  Lutaud  fixent  le  chiffre  de  5  milligr.  comme  étant  la  proportion 
par  litre  de  matières  organiques.  L'eau  de  Seine  nous  en  fournit 
jusqu'à  53  milligr.,  Teau  de  l'Ourcq,  41  milligr.,  mais  les  propor- 
tions varient  probablement  suivant  les  époques  ou  les  crues. 

L'eau  de  la  Dhuys  nous  a  donné  7  milligr,  ;  les  autres,  en 
moyenne^  18  à  22  milligr.  Il  est  bien  entendu  que  nous  parlons  ici 
d'eau  filtrée,  ne  contenant  pas  de  matières  en  suspension. 

La  présence  de  Tétain  est  constante  dans  tous  les  échantillons 
d'eau  de  Seltz  examinés;  le  dosage  opéré  sur  deux  litres  n'a  pas 
fourni  une  proportion  d'étain  supérieure  à  6  milligr.  par  litre; 

Le  plomb  a  été  constaté  nettement  dans  six  échantillons,  mais  sa 
proportion  était  trop  faible  pour  permettre  une  pesée  exacte,  le 
poids  de  sulfate  de  plomb  atteignant  à  peine  1  milligr.  Dans  les 
autres  échantillons,  la  présence  du  plomb  nous  a  paru  douteuse. 

La  présence  du  cuivre  a  été  reconnue  dans  quatre  échantillons. 

Nous  pensons  que  Tintroduction  du  plomb  dans  les  eau^  ga- 
zeuses est  due  à  l'emploi  d'un  alliage  d'étain  trop  riche  en  plomb; 
que  celle  du  cuivre  tient,  au  désélamage  de  certaine»  pièces  de 
l'appareil.  Quant  h  la  dissolution  de  Tétain  dans  l'eau  chargée 
d'acide  carbonique,  c'est  là  un  fait  nouveau  ^qui,  croyons-nous, 
n'avait  pas  encore  été  signalé,  et  nous  nous  demandons  comment 
on  pourrait  remplacer  l'étain,  s'il  était  établi  que  ce  métal,  même 
dans  les  proportions  très  faibles  où  il  a  été  constaté^  îùl  nuisible. 

Nous  avons  profité  de  cette  étude  pour  examiner  l'eau  d'Apolli- 
naris.  Cette  eau,  connue  aussi  sous  le  nom  de  Berg  (Prusse),  est 
annoncée  comme  eau  gazeuse  naturelle,  bien  qu'en  réalité  elle  soit 
une  eau  artificiellement  gazéifiée;  elle  est  proposée  comme  eau  de 
table,  bien  qu'elle  renferme  2  gr.  50  cent,  par  Utre  de  sels  fixes 
alcalino-calcaires,  ce  qui  nous  paraît  excessif  pour  une  eau  potable. 
Dans  cette  eau,  nous  avons,  comme  dans  l'eau  de  Seltz  artificielle, 
constaté  la  présence  de  Tétain  en  opérant  sur  plusieurs  litres  d'eau. 

La  proportion  trouvée  de  ce  métal  a  été  de  2  milligr.  par  litre  ; 
celle  des  matières  organiques,  de  19  milligr. 
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Analyse  d^niie  Mère  brune  ëonnée  eemnie  belsien 

reeonstllnanle. 

Cette  bière,  de  couleur  brune,  est  d'une  limpidité  parfaite,  d'une 
saveur  agréable  et  fraîche,  due  à  la  présence  d'une  quantité  mo- 
dérée d'acide  carbonique,  d'une  odeur  légèrement  aromatique  iui 
generu. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

poiM  svicmqm  :  1026.5  a  la  timpAbaturk  di  lO»  cbitvmadis 

Un  litre  de  bière  contient  : 

Eau • 879.29 

Alcool  (en  Tolume  64  e.  c.)  en  poids 50.88 

Adde  carbonique  (en  volume  723  c.  c.)  en  poids 1 .43 

(Glucose  et  matières  réductrices 13.3301 

Dextrine  et  matières  bjdroearlwnées  sacclia- 

riflablet 13.694J 

„  .    .      Jatières  azotées  protéiqaes  calculées  à  15  0/0  ^       «^  «^ 

Extrait    <    «     »  i-       t  /  .       ^  j^ 

d*azote.; 9.660 

ratières  grasses  résineuses  et  aromatiques  . ,    0, 802 

Matières  extractiTcs  indéterminées,  gomme, 

glycérine,  acide  lactique,  e(c 53. 1 14] 

Partie  solubU  dans  l'eau 1.975 

[Contenant  :  carbonates  et  sulfates  alcalins  en 

petite  quantité^  traces  de  chlorures,  pbos' 

phates    alcalins  en  abondance.   Le  poids 

d'adde    phospborique   trouvé   calculé  en 

phosphate  de  potasse  est  de  1.860. 

Matières  ^^^^  imohMe  dam  Veau. 2. 1  lOl 

/contenant  :  traces  de  carbonates  de  chaux  et  )        4. 30 

1  é 

minérales \  de  magnésie,  principalement  constituée  par 
du  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  Le 
poids  d'acide  phospborique  trouvé,  traduit 
en  phosphate  trlbasique  de  chaux  est  de 
2  O&O. 
Partie  insoluble  dans  les  addes..  • 0.215 

iSiUce. 

■■■■■■*■*■• 

ToUlégal  au  poids  d*un  litre 1026.50 

La  proportion  d'alcool,  celle  des  principes  hydrocarbonés  (élé- 
ments respiratoires),  celle  des  matfères  protéiqoes  (éléments  plas- 
tiques), enfin  celle  des  sels  minéraux,  en  grande  partie  formés  par 
des  phosphates,  nous  paraissent  contribuera  faire  de  cette  bière 
uue  boisson  alimentaire  d'excellente  qualité,  à  laquelle  l'acide  car- 
bonique, en  qualité  modérée,  vient  lyouter  ses  effets  particuliers. 


U  HÊI^RTOIRE  DB  PHARMACIE. 
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lia  Térifé  sur  la  térébenthine  de  Chlo. 

On  nous  demande,  depuis  un  certain  temps,  des  renseignement^ 
sur  la  térébenthine  de  Chio,,qui  a  été  vantée  par  un  journçtl  amé- 
ricain (on  sait  ce  que  cela  veut  dire)  comme  efificace  dans  les  cas  de 
cancer.  Au  point  de  vue  de  son  utilité  contre  celte  terrible  diathè^e, 
nous  n'avons  pas  besoin  de  prévenir  nos  lecteurs  que  nous  n'en 
croyons  pas -Oh  ttimy  iWàfs  ils'irronfpèuf-èlrè'àVeG-  \mm  là  lettre 
suivante,  qui  nous  est  envoyée  par  notre  correspondant,  le  docteur 
Stiépowich,  docteur,  de  .notre.  Faculté  parisienna  et  qui  exerce  à 
Chio.  Nous  en  profitons  pour  le  remercier  de  son  extrême  obli- 
geance.   

Monsieur  Je.'  Rédacteur  .en.  chef  ^ 

Depuis  quelqus  nloîs,  il  se  fait  \fn  grand  bruit  sur  un  produit  de 
notre  île,  complètement  tombé  en  désuétude,  et  que  personne  ne 
pensait  plus  à  récoller,  tant  les  demandes  avaient  été  nulles  ces 
temps  derniers,  grâce  aux  substitutions  qu'on  en  faisait  en  Europe  : 
je  veux  parler  de  la  térébenthine  de  Chio. 

Comme  ce  produit  est  appelé,  paraît-il,  à  jouer  un  certain  rôle 
dans  le  traitement  du  cancer,  traitement  préconisé  tout  dernière- 
ment  par  quelques  médecins. 4 outre-Mftnche,  vous  me  permettrez, 
Monsieur  le  Rédacteur,  de  donner  ici  à  vos  nombreux  lecteurs 
quelques  détails,  recueillis  sur  le  pays  môme,  et  qui  pourraient  pa- 
raître assez  intéressants,  sur  ce  qui  concerne  le  térébinthe  et  son 
produit  la  térébenthine. 

Notre  île  doit  être  en  possession  du  térébinthe  depuis  plusieurs 
siècles,  à  en  juger  parle»  dimensions  énormes  que  possèdent  quel- 
ques-uns de  ces  arbres,  comparés  surtout  à  la  lenteur  excessive  de 
leur  croissance;  Il  yen  a  dont  le  tronc  mesure  de  4  et  5  mètres  de 
circonférence,  avec  des  hauteurs  variant  entre  15  et  20  mètres. 
Entre  autres,  il  se  trouve  dans  notre  propriété  un  térébinthe 
énorme  et  qui  est  bien  le  plus  gros  de  Tile,  le  tronc  présentant  mie 
eirconférence  de  6  mètres.  Plusieurs  de  ces  gros  arbres  ont  été  dé** 
truits  poup  servir  àla  fabrication  de  roues  à  moulins,  pressoirs,  etc., 
à  cause  de  )a  ifrande  résistance  de  leur  bois.  C'est  aux  alentours  de 
la  ville  et  dans  trois  ou  quatre  villages  HQn  loin  de  là  qne  Ton 


\. 
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trouve  les  térébinthes.  Aujourd'hui,  en  calculant  exactement,  il 
peut  y  avoir  1,600  de  ces  arbres  pouvant  fournir  2,0<K)  kilog,  dft 
térébenthine  mélangée  à  au.  moins  30  p.  100  de  matériaux  impro- 
pres. Les  moyens  de  purifier  ce  produit  n'existent  pas  ici,  si  ce 
n'est  les  tamis  par  lesquels  on  le  fait  passer  pour  lui  enlever  les 
cailloux  et  les  morceaux  de  bois  qui  s'y  trouvent. 

La  récolte  consiste  à  faire  des  incisions  h  Tarbre  vers  le  mois  de 
Juin.  On  se  sert  pour  cet  effet  de  haches,  et  Tincision  doit  porter 
sur  toute  l'épaisseur  de  l'écorce.  C'est  par  ces  sortes  de  fentes  que 
s'écoule  la  térébenthine  pour  venir  tomber  au  pied  de  l'arbre  et  se 
mêler  à  la  terre  qui  s'y  trouve.  Au  moment  où  la  térébenthine  ap-r 
paraît,  elle  possède  une  consistance  sirupeuse  et  elle  est  complète^ 
ment  transparente;  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'écoule 
le  long  du  tronc,  elle  devient  de  plqs  en  plus  opaque  et  finit  par 
prendre  une  couleur  blanc  jaunâtre.  C'est  aussi  en  ce  momeot  c^uc 
la  térébenthine  laisse  dégager  au  plus  haut  degré  son  odeur  carac- 
téristique. 

Maintenant,  il  faut  vous  dire  que  dans  le  térébinthe  ce  n^est  pas 
la  térébenthine  que  les  habitants*  du  pays  estiment  le  plus,  mais  le 
fruit,  sorte  de  drupes  disposées  en  grappe.  Les  incisions  que  l'on 
fait  à  l'arbre  pour  laisser  couler  la  térébenthine  sont  faites  au  profit 
du  fruit;  sans  cette  précaution,  la  résine,  n'ayant  pas  d'autre  voie 
de  sortie,  va  imprégner  le  fruit,  l'arrête  dans  son  entier  développe- 
ment et  le  rend  impropre  aux  usages  pour  lequel  on  Je  cultive.  Une 
observation  digne  de  l'exarque  c'est  que,  aussitôt  que  le  fruit  com- 
mence à  mûrir,  là  térébenthine  cesse  complètement  de  couler.  Ceci 
arrive  .vers  lé  mois  d'août;  le  fruit  alors  prend  une  couleur  verte, 
il  est  cueilli,  séché  au  soleil,  broyé,  et  Von  en  retire  une  belle  huile 
d'un  vert  jaunâtre,  soluble  dans  Téther.  On  se  sert  de  cette  hnile 
pour  l'alimentation,  rarement  pour  Téclairage  depuis  l'introduction 
du  pétrole  da'ns  ces  pays.  Cette  huile  est  employée  surtout  dans  la 
fabrication  des  gâteaux  sucrés  et  prend  souvent  la  place  du  beurre 
partout  où  celui-ci  doit  être  employé.  Moî-inême  j'en  fais  un  usage 
presque  journalier  sans  m'apercevoir  de  la  substitution. 

Ici,  je  me  permets  de  relever  une  petite  erreur  qui  s'est  glissée 
dans  plusieurs  livres  classiques  de  botanique.  11  y  est  dit  que  dans 
nos  pays  on  retire  du  fruit  du  lentlsque  (arbrisseau  très  connu  dans 
rilc  et  qui  fournit  le  mastic  de  Chio)  une  huile  qui  servirait  à  Tali- 
mentntion  ainn  qu'à  l'éclairage*  De  mémoire  d'homme.  Ici,  il  n'a 
Jamais  été  question  de  cueillir  le  fruit  du  leâtisque  pour  en  retirer 
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rhoile.  II  est  probable  qu*on  a  donné  au  lentisque  ce  qui  appartient 
au  térébinthe. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  la  récolte  de  la  térébenthine  à 
Cbio  a  été  presque  nulle,  les  incisions  aux  arbres  se  faisant  néan- 
moins assez  régulièrement;  mais  le  prix  d'achat  était  tellement 
dérisoire  que  les  propriétaires  ne  se  donnaient  pas  la  peine  de  la 
recueillir  et  la  laissaient  couler  en  pure  perte.  Il  n'y  avait  guère 
que  quelques  pharmaciens  de  Smyme  et  des  lies  d'alentour  qui  s'en 
procuraient  une  petite  quantité  pour  la  fabrication  de  quelques 
emplâtres  médicaux.  Une  quantité  tout  à  fait  infime  prenait  le 
chemin  de  TEurope.  Comment  se  fait-il  aloi^s  que  depuis  tant 
d'années  on  en  trouvait  en  Europe  ?  C'est  un  problème  facile  à  ex- 
pliquer; c'est  Venise  qui  en  fournissait  la  plus  grande  partie.  Ceci 
est  parfaitement  vrai,  et,  dernièrement,  un  chimiste  anglais, 
M.  W«  Martindale»  dans  une  communication  faite  à  la  Société  chi- 
mique de  Londres,  avait  exprimé  des  doutes  sur  l'authenticité  de 
la  térébenthine  employée  dans  le  traitement  du  cancer.  Si  réelle- 
ment la  térébenthine  peut  donner  quelque  soulagement  aux 
panvres  cancéreux,  et  si  ce  traitement  se  généralise  et  est  accepté 
en  Europe»  je  crains  fort  que  dès  le  début  vous  ne  rencontriez,  ce 
qui  malheureusement  arrive  pour  toute  chose  en  vogue  des  sub- 
stitutions de  térébenthine  de  qualité  bien  inférieure  au  peu  de  téré- 
benthine que  notre  île  pourrait  fournir. 

Cette  année,  la  population  de  Ghio  a  été  étonnée  de  recevoir  des 
commandes  considérables  pour  ce  produit.  C'est  Londres  qui  en  a 
fait  la  demande  en  premier  lieu.  Vienne  est  venue  ensuite,  et  les 
propriétaires,  quoique  pris  au  dépourvu,  ont  néanmoins  expédié  à 
peu  près  600  kilog.  Paris  n'a  encore  rien  demandé. 

Veuillez  agréer,  etc. 

D'  Stiepowigh, 

A  Cbio,  Tuniuie. 

[Praticien^) 


HYGIÈNE. 


lies  odeurs  de  Paris. 

En  présence  de  l'émotion  causée  dans  la  population  parisienne 
par  les  odeurs  qui  se  sont  répandues  sur  Paris,  pendant  l'été  de 
1880,  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  par  un  arrêté  eo 
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date  du  28  septembre,  avait  institué  une  commission  spéciale 
[  chaînée  de  rediercber  les  causes  de  Finfection  signalée  dans  le 
département  de  la  Seine,  et  les  moyens  d'y  porter  un  prompt 
remède.  Cette  commission  était  composée  de  HM.  Girerd,  pré- 
sident ;  Pasteur,  Sainte-Glaire  Deville,  Aimé  Girard,  Wurtz,  Ga- 
varret,  Brouardel,  Dubrisay,  Fauvel,  Schlœsing,  Paul  Girard; 
Bérard,  secrétaire. 

La  commission  avait  une  double  tâcbe  :  d'une  part,  rechercher 
les  causes  d'infection  et  l'origine  des  odeurs  répandues  sur  la 
ville,  pendant  Tété  dernier  ;  d'autre  part,  chercher  le  remède  le 
plus  prompt  et  le  plus  efficace  à  cette  situation  reconnue  intolé- 
rable.  Dans  ce  but,  elle  divisa  son  travail  et  nomma  deux  sous- 
commissions.  La  première,  chargée  de  procéder  à  Texamen  des 
faits  relatifs  aux  égouts,  fosses  fixes  et  mobiles,  était  composée  de 
MM.  Wurtz,  Dubrisay  et  Brouardel,  rapporteur;  la  seconde,  com-: 
posée  de  BiH.  Schlœsing,  Bérard  et  Aimé  Girard,  rapporteur, 
était  chargée  de  l'étude  des  faits  concernant  les  dépotoirs  et  les 
usines. 

Au  nom  de  cette  dernière  sous-commission,  M.  Aimé  Girard 
vient  de  soumettre  à  la  commission  d'assainissement  un  rapport 
destiné  à  servir  de  base  aux  délibérations.  Ce  rapport  se  termine 
par  les  conclusions  suivantes  : 

lo  Les  dépotoirs  à  l'air  libre,  y  compris  le  dépotoir  municipal 
de  Bondy,  doivent  être  absolument  supprimés,  et  le  stock  de 
matières  accumulé  dans  ce  dernier  établissement  transformé  en 
engrais  sec  à  bref  délai. 

29  Tout  dépôt  et  toute  manipulation  en  plein  air  des  matières 
de  vidanges  soit  solides  soit  liquides,  doivent  être  rigoureusement 
interdits. 

3"^  Le  dépôt  et  le  traitement  des  matières  de  vidanges  ne  devront 
dorénavant  avoir  lieu  que  dans  des  usines  soumises  aux  condi- 
tions ci-après  indiquées. 

4o  Toutes  les  capacités  (ateliers .  ou  bassins)  dans  lesquelles  les 
matières  de  vidanges  ou  leurs  dérivés  odorants  sont  exposés  au 
contact  de  l'air,  tous  les  appareils  dans  lesquels  ces  matières  sont 
traitées  doivent  être  couverts  et  clos  au  moyen  de  parois  étanches. 
Chacune  des  capacités  ci<<lessus  désignées  ne  doit  comporter  que 
deux  ouvertures  permanentes  ;  Tune  pour  l'entrée  de  l'air  exté- 
rieur,  l'autre  pour  la  sortie  de  l'air  contaminé. 

âo  Chacune  de  ces  capacités,  comme  aussi,  tous  les  appareils 
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dans  lesquels  les  matières  sont  traitées,  doivent  êtl*e,  au  moyen  de 
cbnduîtes  étanehes^  iftises  en  commilnication  avec  des  appareils 
d'appel,  mécaniques  ou  autres,  dont  la  marche  est  calculée  de  telle 
façon  qu'eu  aui&une  circonstance  les  gaz  ou  les  buées  dégagés  dans 
la  capacité  ou  dans  Tapparell  ne  puissent  se  répandre  dass 
ralmosphère.    / 

60  Le  traitement  des  matières  de  vidanges  doit  comprendre  ou 
bien  la  dessiccafiôn  rapide  de  toutes  les  nlatières  d'arrivage,  au 
tnoyen  de  la  chaleur  artificielle^  ou  bien  la  dessiccation  dans  les 
mêmes  conditions  des  matières  solides  seulement  et  la  transforma* 
tion  des  fïiîàtîèreâ  li()ufd^  en  sels  ammoniacaux. 

7^  Les  matières  portées  à  la  dessiccation  doivent,  avant  de  subir 
éettc  <»pération,  être  additionnées  d'une  quantité  d'agents  désin- 
fectants suffisante  pour  flxer  à  la  fois  Thydrogène  sulfuré  et  les 
sels  ammooiacaux  volatils  à  100  degrés. 

8*>  Toute  circulation  d'une  capacité  à  l'autre  doit  avoir  lieu  à 
faidè  de  pompes  et  par  conduites  fermées» 

9^  Les  gaz  et  les  buées,  soit  directement,  soit  après  avoir  été 
soumis  à  tel  prodédé  de  défiînfectioû  et  de  condensation  que  les 
manufacturiers  jugeront  à  propos  d'employer,  doivent  être  définiti- 
vement amenés  par  propulsion  dans  un  appareil  de  combustion 
spécial,  indépendant  des  foyers  des  générateurs  et  de  la  cheminée 
de  l'usine.  Les  ga2  ou  buées  doivent  8*échapp€r  de  cet  appareil  de 
Cûmbustion  par  un  earneau  dont  le  débouché  soit  facil,e  à  atteîn-^ 
dre.  Ces  gat  ou  buées  ne  doivent,  après  avoir  traversé  Tappareil 
de  combustion,  posséder  aucune  odeur. 

'  10<>  Les  eaux  de  condensation  des  buées,  les  eaux  résiduaîres 
des  colonnes  de  distillation  et  les  liquides  analogues  ne  doivent 
être  émis  hors  de  l'usine  qu'après  avoir  été  désinfectés  et  refroidis 
%  30  degrés  centigrades. 

ti^'  Dés  appareils  enregistreurs  indiqueront  automatiquement  la 
marche  des  appareils  d'appel  et  la  température  des  gaz  à  la  sortie 
de  rsppareil'  de  combustion  ;  d^s  regards  seront  di^osés  sur  totites 
les  conduites  et  capacités  de  Tusine^ 

(Proff.méiL). 
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9. 

REVUE  DES  JODBNABX  ÉTRANGEBS 


Clxiralts  deé  Journaux  AlléniaBds) 

'  •  '  Par  M.  Màho  ^YHONl».  ' 

E.  Smith.  —  Formation  de  V acide  salicylique  par  tacide  ben- 
xotque. 

On  chauffe  du  benzoate  de  cuivre  avec  de  Teau  dans  un  tube 
scellé,  pendant  3  heures  à  la  température  de  180*.  Il  se  formé 
beaucoup  d'oxydule  de  cuivre  ;  on  dij^soùt  le  contenu  du  tube  dans 
Tacide  chlorhydrîque  ;  on  précipite  le  cuivre  par  Thydrogênc 
sulfuré  et  on  filtre.  Dans  le  liquide  fiUré,  on  élimine  Tacide  beE*i 
zoîque  non  transformé  en  faisant  passer  un  courant  de  vapeur.  Le 
liquide  restant  est  ensuite  évaporé.  On  obtient  ainsi  de  Tacide  sali- 
cylique que  Ton  reconnaît  à  son  point  de  fusion  156%  et  à  sa 
coloration  caractéristique  par  le  perchlorure  de  fer.  Cette  tfansfor- 
ttialion  s'exprime  par  Téquation  : 

2Cu(CWO«)-}-2H20=-Cu«O+3CWO^+CWO» 

Amer.  Chem.  Journal^  II,  238  et  Chemiker  Zeiiung^  V, 
1881, 70  y. 

PAftKEft*  -^  Réaction  de$  chlorates  de  potaêiè  et  de  ioude  su¥ 
les  iodufes. 

La  solution  incolore  des  chlorates  ajoutée  au  sirop  d*iodure  de 
fer,  fait  prendre  à  ce  sirop  une  coloration  rouge-brun  5  bû  perçoit 
Todeur  de  Tiode;  la  coloration  se  fonce  de  plus  en  plus;  il  se 
dépose  un  précipité  rougeàtre,  en  même  temps  qu'il  ae  ç^afô  des 
cristaux  d'iode.  Cette  réaction  se  traduit  par  Téquation  : 

KO,C10»+4FeI=KCl-f2Fe'03+4I 

[Pharmaeist^  1880,  357  et  Pharm.  Zeitschrift  fur  Rnssland^ 
XIX,  1880,  689.) 

E.  L€»wiO.  --*  Sur  l'action  du  Sorocitrate  de  magnêsk  sur  les 
calculs  urinaires. 

Pour  étudier  Taction  du  borocilrate  de  magnésie  sur  les  calculs 
urinaires,  médicament  employé  daris  le  cas  des  calculs  à  base 
d'acide  urique,  Tauteur  a  fait  digérer  dans  une  solution  concentrée 
de  ce  sel  des  fragments  de  calculs,  les  uns  entiers^  les  autres 
réduits  en  poudre  fine,  en  agitant  souvent  de  façon  à  renouveler  le 
contact  de  la  poudre  a^ec  leliquide.  En  examinant  joarneilemlBnt 
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les  fragments  de  caleuls,  par  leurs  caractères  extérieurs  et  en 
essayant,  au  point  de  vue  de  l'acide  urique,  le  liquide  filfré, 
Ludvig  a  été  amené  à  conclure  que  le  borocitrate  de  magnésie 
n'exerce  aucune  action  dissolvante  sur  Tacide  urique. 

{Med,  chir.  RundschaUyXHl,  173  et  Archiv.  der  Pharmaêie, 
XVII,  1880,  228.) 

Préparation  du  Koumys  (1). 

On  prend  9  litres  de  bon  lait  écrémé  depuis  12  à  18  heures; 
on  les  met  dans  un  vase  de  grès  d'une  contenance  de  16  litres 
placé  dans  un  lieu  très  propre,  h  une  température  de  18  à 
25o.  On  dissout,  à  chaud,  500  grammes  de  sucre  de  lait  et 
J250  grammes  de  glycose  dans  3  litres  d'eau.  La  solution  filtrée 
et  froide  est  mêlée  au  lait.  On  ajoute  ensuite  40  grammes 
de  bonne  levure  et  2  litres  de  koumys  achevé ,  pris  dans  le 
commerce.  Le  mélange  est  agité  toutes  les  heures  avec  un  mous- 
soir  ou  un  moulinet,  puis,  après  deux  ou  trois  jours,  lorsque 
le  koumys  commence  à  se  séparer  en  trois  coucties,  on  ajoute 
enfin  SOO  grammes  de  vin  de  malaga  et  ôO  grammes  de  cognac, 
on  agite  de  nouxeau  et  on  met  rapidement  le  produit  dans  des  bou- 
teilles en  verre  fort,  munies  de  bouchons  préalablement  humectés, 
puis  ficelés.  On  laisse  encore  un  peu  de  lemps  les  bouteilles  dans 
une  chambre  chaude,  puis  on  les  conserve  couchées  à  la  cave.  On 
ne  doit  pas  faire  de  grandes  provisions  de  koumys,  car  il  devient 
facilement  acide.  Préparé  d'après  ce  procédé,  ii  peut  se  conserver 
deux  ou  trois  mois. 

{Rundschau  fur  Pharm,,  Chemie^  etc.,  1880,  544  et  Pharm, 
Zettschrift  fur  Russland,  XIX,  18S0,  691.) 

Essai  du  houblon.  {Houblon  soufré). 

Pour  distinguer  le  houblon  soufré  du  houblon  naturel,  on  en 
place  une  dizaine  de  cônes  avec  50  grammes  d'eau  dans  un  petit 
ballon.  On  ajoute  du  zinc  et  de  Tacide  chlorhydrique  purs,  afin 
d'obtenir  un  dégagement  d'hydrogène.  Sur  le  col  du  ballon,  on 
dispose  une  bande  de  papier  humectée  avec  une  solution  d'acétate 
de  plomb.  Si  ce  papier  réactif  noircit  sous  rinfluence  de  l'hydro- 
gène sulfuré  produit,  on  pourra  être  convaincu  de  la  présence  du 
soufre  dans  le  houblon  essayé. 

(Wid,  d.  Nahrungsfàlscher ^IW 9 11  et  Chemiker  Zettung^Vf, 
1880, 858.) 

(I)  Voir  RéperU  de  pharm,,  nouv..  série,  IX,  janvier  1881,  27. 
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Haisch.  —  Voléorésine  d'Àspidium  marginale  contre  le  tœnia. 

I^'oléorésîne  d'Aspidium  niarginale  est  additionnée  de  &oa 
volume  d'alcool  puis  agitée  avec  15  à  20  fois  son  poids  de  sucre» 
et  ensuite  avec  d'autant  d'eau  de  façon  à  former  un  sirop.  Sous 
cette  forme  et  aux  mêmes  doses  que  la  fougère  mâle,  l'estomac 
supp(»i;e  très  bien  le  médicament.  Hennedy  a  obtenu  aussi  de 
très  bons  résultats  de  son  emploi.  Il  est  à  remarquer  que  Ton  ne 
doit  employer  que  le  rhizome  frais  et  sain»  libre  de  toutes  parties 
brunes  ou  altérées. 

(Amer.journ.  of  Pharmacy^  X,  1880,  173  et  Archiv.  der  PkaT" 
mode,  XVII,  1880,  228.) 

» 

Dr  Webbr.  —  Traitement  de  la  fièvre  de  foin  {bronchite  où 
asthme  d'été). 

Le  1>  Weber  de  Philadelphie,  considère  l'iodure  de  potassium 
comme  l'agent  le  plus  efficace  contre  cette  affection,  surtout 
quand  il  est  accompagné  du  bicarbonate  de  potasse  et  de  la  jus- 
quiame.  Il  emploie,  à  cet  effet,  le  mélange  suivant  : 

Extrait  de  jusquiame , 0  gr.  731 

lodure  d«.potassium «...«..^«/«r  -8  gr.  651 

Bicarbonate  de  potasse» T  gr,  308 

\                             Extrait  de  réglisse  dépuré- •»....•  14  gr.  616 

Eau  d'aois. ».»..».. • 101  gr.  510 

A  prendre  par  cuillerées  à  dessert,  toutes  les  4  heures,  jusqu'à 
cessation  des  accès.  On  doit  suivre  ce  traitement  au  moins  pendant 
une  semaine. 

(Amer.  Joum.  of  Pharmacy,  X,  1880,  336  et  ilrcftni.  der 
Pharmacie,  XVII,  1880,  204.) 
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F.  HoGYES.  —  Sur  les  cristaux  d*hémine. 

Les  cristaux  d'hémine  du  sang  de  Thomme,  du  bœuf,  du 
cpchon,  du  mouton,  du  chien,  du  chat,  du  lapin,  du  cobaye,  de  la 
souris,  du  coq,  du  pigeon,  de  l'oie,  du  canard  et  de.  la  grenouillé 
n'ont  tous  qu'une  setde  forme  cristalline,  qui  n'appartient  pas  au 
système  rhombique,  mais  plus  vraisemblablement  au  système 
monocUnique.  Les  dimensions  des  angles  des  cristaux  du  sang, 
chez  tes  mômes  animaux,  n'offrent  pas  de  variations  sensibles* 

(flmtralblatt  fur  d.  med.  Wissensch.,  1880,289  et  Berichied. 
d.  chem.  Gesellsch.,  XIV,  1881, 113.) 
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ScHlÀBXBELLiiet  Ptooni.  —  Suf  quelques fumveaux  constituants 
de  Purine  normale  chez  l'homme. 

Dans  les  cendres  obtenues  de  600  litres  d'urine,  outre  les  corps 
déjà  mentionnés  par  Cossa  (1),  le  cérium,  le  lanthane,  ledtdyme, 
les  auteurs  ont  constaté  la  présence  du  rubidium^  du  cœiium;  et  du 
IHhium.  Le  manganèse  n'a  apparu  qu'à  Tétat  de  traces.  Le  cuivre, 
que  Ton  a  trouté  souvent  dans  le*  règne  organique  général,  paraît 
manquer  complètement  dans  Turine. 

{Berichte  d.  d.  chem,  Gesellsch.,  XIV,  1881,  117,  d'après 
GaxMUa  chimka  italianay  X,  390.) 

FuBiNi.  . —  Influence  des  principaux  alcaloïdes  de  l'opium  sur 
[élimination  journalière  de  Vurée,  chez  V homme. 

Les  essais  ont  été  faits  sur  un  jeune  homme  à  qui  l'on  adiainiV 
trait  les  alcaloïdes,  à  l'état  de  chlorhydrates  et  par  .la  méthode 
hypodermique  à  la  dose  de  0  gr.  01.  L'élimination  de  l'urée,  dans 
les  mêmes  conditions,  pendant  le  même  temps  et  pour  un  même 
poids  du  corps,  étant  représentée  par  100,  est  devenue  sous  Tin- 
fluence  de  ces  alcaloïdes  : 

Morphiae.. ••  ^03 

Nareéine 1^6 

Codéine ^ iW 

Thébaîne « 127 

Narcotine  ,. •  • . .  •  ► 105 

Paparérine 120 

La  morphine  et  la  narcotine  ont,  comme  on  le  voit,  une 
influence  peu  considérable,  tandis  que  la  narcéine,  la  papavérîne, 
la  codéine  et  la.  théhaïne,  augmentent  notablement  la  quantité 
d'urée  éliminée  en  24  heures. 

(Centralblatl  fur  d.  med.  Wissensch.,  1880,  773  et  Berichte 
d.  d.  chem.Gesellsch.,  XÏV,  1881,  116.) 

H.  Oppenheim*  —  Sur  l'élimination  physiolo'giqne  et  patholo^ 
gique  de  l'urée. 

L'élimination  de  l'urée  est  modifiée,  chez  l'homme  sain,  dans 
lesi  conditions  suivantes  : 

Elle  est  augmentée  par  l'ingestion  d'une  grande  quantité  d*eaii 
(de  3i,6  à  39,96  par  jour);  par  celle  de  hautes  doses  de  qnimn^ 
(d^iSké^O  à  38,59);  par  le  trav^l  museulaire  jusqu%ila  dyspntéë  ^de 
34,6  à  39,71). 

i 

(1)  Berichte  d.  d.  chem.  Gesellsdi.,  XUIy  I«a(h^'3ll4. 
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Elle  est  dimiaué^  pftf  l'usage  du  café  (de  34,6  à  31,97}.  Le  tra*^ 
vail  musculaire,  sans  dyspnée,  n'exerce  aucune  influence. 

{Pflûqers  Archiv  fur  Physiologie^  XXUI,  et  Berîckte  d.  d.  ckem. 
OeêdUck.,  XIII,  18^1,  2435.) 


m»t 


ï.  Stern.  ^—  Analyse  d'un  liquide  chyleux  de  pascite. 

Eau »9.880  {l  100 

Bîéslda  sec • 10.120  — 

Albumine 5.634  — 

Matière  ^asse 3.800  — 

Sucre../. 0.<I32  •— 

Cendres.. 0.310  — 

LéciUiine 0.0217    — 

{Vhrchow's  Archiv^  Band  81,  384,  et  Berichte  d.  d.  chem.  6e- 
sellsch  ,  XIII,  1880,  2436.) 


Brieger.  —  Sur  un  cas  de  chylurie  (1). 

L'urine  chyleuse  proyenatt  d'un  malade  qui»  pendant  très  long- 
temps, émettait  tantôt  une  urine  normale  jaune  clair,  tantôt  une 
urine  opalescente  d'apparence  laiteuse.  Cette  urine  contenait  pour 
1,000  parties  : 

Matière  grasse • 0.30  à    7.20 

Albumlnlé:.... 2.60  à    4.00 

UHFe é  84.00  à  37.00 

Acide  urique • 0.30 

Chlorure  de  sodium « 14.00  à  18.00 

Acide  sulfurique  à  Tétat  de  sulfates 2.22  à    2, 80 

Acide  éthylsuinirlque. • 0.03  à    0.08 

Acide  indôxylsulAirique. Traces. 

Acide  phénique -. Absence. 

Sacre • Absence. 

En  outre,  la  matière  grasse,  traitée  par  Téther,  d'après  la  mé- 
thode de  Hoppe-Seyter,  a  donné  une  petite  quantité  de  diolesté- 
riae,  en  même  temps  que  la  ptiésence  de  la  léoithinè  s'est  révélée, 
après  «apcHiiiieatîon  de  l'eitra^it  éthéré  au  >  moyen  de  l'eau  de  ba- 
ryte, par  ses  prodoits  de  tràni^rmatton  :  stéarine  et  acide  phos- 
pho^ycériqu^. 

{ZeHsehrift  fûv  physiùlog.  Chemie,  IV,  407,  et  B&ichtt  ûèr  d. 
ckem.  Gesellsch.,  XIII,  1880,  2237.) 

(ij  Vêl*  :  Ptàehétl  dé  îa  éHohitériûè  dà/i^à'  Vurine,  Répert.  d4  Pharm!^ 
BOUT,  série,  VIÏI,  1880,  166. 
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.  ZULKOWSKY.—  Dissolution  de  V amidon  duns  la  glycérine* 

On  ajoute  à  1,000  grammes  de  glycérine  concentrée  environ 
60,  grammes  d'amidon  finement  pulvérisé,  et  on  chauffe  dans  une 
capsule  de  porcelaine  en  agitant  constamment.  Le  mélange 
s'épaissit  considérablement.  A  130®;  la  masse  devient  d'une  con- 
sistance telle  qu'on  ne  peut  l'agiter  qu'avec  peine.  A  170o>  cette 
consistance  diminue,  l'amidon  est  complètement  dissous,  et  la  so- 
lution est  assez  claire  pour  qu'on  puisse  distinguer  le  fond  de  la 
capsule.  Par  refroidissement,  là  solution  reprend  de  la  consistance, 
mais  l'amidon  reste  dissous.  Si  l'on  ver^e  un  peu  de  cette  solution 
dans  de  l'eau,  il  ne  se  sépare  qu'une  très  petite  quantité  d'amidon 
non  transformé,  à  l'état  de*  mucilage.  Par  flltration,  on  obtient  un 
liquide  dans  lequel  on*  peut  précipiter,  par  rârcoorfôrt,  Tamidon 
ainsi  devenu  soluble.  D'après  cela,  Tauteur  conclut  que  les  deux 
modifications  de  l'amidon  sont  solubles  dans  la  glycérine. 

Cet  amidon,  devenu  soluble,  se  dissout  très  facilement  dans 
Teau  et  même  dans  l'alcool  très  étendu.  La  solution  laisse^  par 
évaporatîon,  un  résidu  incolore,  friable,  vitreux,  insoluble  dans 
l'eau.  La  solution  aqueuse  dévie  fortement  à  droite  le  plan  de  po- 
larisation et  se  colore  en  beau  bleu  par  l'iode. 

[Archiv  der  Pharmacie,  XVII,  1880,  211.) 


J.  WigkérsheimerJ  -^  Liquide  conservateur  de  la  viande. 

L'auteur  a  fait  breveter  le  procédé  suivant  pour  la  conservation 
de  la  viande  :  Dans  3.  litres  d'eau^  on  dissout  30  grammes  de  car- 
bonate de  potasse ,  15  grammes  de  chlorure  de  sodium  et 
60  grammes  d'alun.  Où  chauffe  à  50<>  et  on  ajoute  9  grammes 
d'acide  salicylique,  46  granimes  d'alcool  méthylique  et  260  grammes 
de  glycérine.  Poui:  les  petits  animaux,  on  emploie  100  grammes 
db  ce  liquide  pour  1  kilogramme  de  poids  du  corps;  pour  les  gros 
animaux,  on  peut  augmenter  cette  dose.  L'injection  peut  se  faire, 
avant  la  mort,  directement  dans  le  cœur  ou,  après  la  mort,  dans 
la  carotide.  Pour  le  gros  bétail  et  le  cochon,  on  ajoute  3  grammes 
de  salpêtre*  Si  Ton  veut  augmenter  la  puissance  conservatrice  de 
ce  liquide,  on  peut  employer  jusqu'à  20  grammes  d'alcool  méthy- 
lique, 12  grammes  d'acide  salicylique  et  460  grammes  de  glycérine 
par  litre.  La  viande  se  conserve  ainsi  pendant  deux  ou  trois  se- 
maines sans  aucune  odeur. 

{Deutsche  IndusU  Zeitung^  XXI,  500,  et  Chemiker  Zeitung^  lYf 
1880,869.) 
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POUR  L£S  SCIENCES.  PHARMACEUTIQUES. 


EXTRAIT  DIS    PROGÈS-YBRBAVX    DBS    sixjfCES. 

Séance  du  k  janvier  1881. 
Présidence  de  M.  Delattre,  conseiller* 

Communications.  —  M.  Chastaîng  dit  qu'il  a  commencé,  depuis  quel- 
que temps  déjà,  des  recherches  sur  \ts  phosphates  de  Uthine;  bien  que 
ces  recherches  soient  encore  incomplètes,  il  se  décide  à  en  faire  part  à  la 
Société,  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  (20  décembre  1880,  l.  XXXIV, 
n'  12,  p.  687),  contenant  une  note  de  M.  G.  Merling  sur  la  même  ques- 
tion (G.  Merling,  Zeit.  fur  analyt,  Che.^  i.  XVIII,  p.  563).  M.  Merling 
prépare  le  métaphosphate  de  Uthine  en  mettant  en  présence  k  équivalents 
de  carbonate  de  lithine,  6  équivalents  d'acide  phosphorique  et  de  Peau 
pour  dissoudre.  La  liqueur  évaporée  laisse  d'abord  séparer  un  sel  cristal- 
lisé, mélange  d'orthophosphate  et  de  pyrophosphate  de  lithine  qui  dispa- 
raissent en  chauffant  davantage.  Quand  l'acide  métaphosphorique  com- 
mence à  se  volatiliser,  la  masse  fondue  se  transforme  en  une  bouillie  de 
cristaux.  En  reprenant  par  l'eau,  on  laisse  le  métaphosphate  de  lithine 
insoluble  dans  Teau....  etc..  Mais  ce  sel,  chauffé  davantage,  fond  et  donne, 
par  refroidissement,  un  verre  hygrométrique  très  soluble  dans  l'eau. 

M.  Ghastaing  n'a  obtenu  que  la  dernière  variété  de  métaphosphate;  il 
l'a  préparé  avec  équivalents  égaux  de  carbonate  de  lithine  et  d'acide  mé- 
taphosphorique chauffé  au  rouge  faible. 

M.  Merling  a  préparé  aussi  un  pyrophosphate  de  lithine  en  dissolvant 
dans  l'acide  acétique  le  pyrophosphale  sodico-lithinique  (sel  de  Kraul),  et 
en  précipitant  cette  solution  acétique  par  l'alcool.  Le  précipité  obtenu  est 
extrêmement  volumineux  ;  on  le  lave  à  l'alcool  et  on  le  sèche  à  l'air  : 
2LiO,  PhOS+2HO,  telle  est  la  formule  du  sel  ainsi  préparé;  il  perd 
HO  à  lOO*. 

M.  Ghastaing  avait  fait  des  essais  avec  l'alcool,  mais  il  a  cru  devoir 
y  renoncer,  car  il  a  obtenu  des  précipités  de  compositions  variables. 
Il  préfère  traiter  du  pyrophosphate  dibarytique  par  le  sulfate  de  lithme.  Il 
se  forme  ainsi  du  sulfate  de  baryte  et  du  pyrophosphate  dilithinique 
2LiO,  Ph05+a7HO.  Il  conseille  de  préparer  les  différents  phosphates  de 
lithine  en  faisant  d'abord  un  phosphate  de  baryte  qui,  en  présence  du  sul« 
ifate  de  lithine,  donne  du  sulfate  de  baryte,  corps  plus  insoluble,  et  une 
solution  du  phosphate  de  lithine  cherché.  Cette  méthode,  simple  en  appa- 
rence, demande  cependant  des  précautions  si  l'on  veut  parvenir  à  un  ré- 
sultat exact,  car,  si  l'on  opère  avec  un  sel.  barytique  desséché,  la  double 
décomposition  se  fait  à  peine,  même  en  triturant  avec  soin  le  phosphate 
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de  baryte  dans  la  solution  de  sulfate  de  lithine.  Mais,  si  Ton  prend  le  sel 
de  baryte  bien  lavé  et  non  desséché,  la  double  décomposition  entre  le  sel 
barytique  et  le  sulfate  de  lithine  se  fait  beaucoup  plus  facilement;  cepen- 
dant, même  ^^ns  ce  cas,  elle  n'est  pas  complète.  Aussi,  lorsqu'on  fait 
cristalliser  le  phosphate  de  lithine  obtenu,  faut-il  prendre  soin  de  conser- 
ver une  certaine  quantité  d'eau-mère  qui  retient  en  solution  le  sulfate  de 
lithine  non  décomposé.  On  obtient  ainsi  les  cristaux  des  différents  phos- 
phates de  lithine  exempts  d'acide  sulfurique.  L'évaporation  de  la  solution 
de  pyrophosphate  de  lithine  a  été  faite  dans  le  vide  sulfurique,  à  une  tem- 
pérature de  30°.  Le  sel  cristallise,  dans  ces  coi^ditions  et  à  cette  tempéra- 
ture, avec  6H0;  la  foimule  est  :  2LiO,  PhO^+GHO;  il  est  donc  bien  difié- 
rent  de  celui  préparé  par  M.  Merling  en  fajsapt  intervenir  Talcool,  ce 
dernier  sel  retenant  seulement  2H0.  Le  pyrophosphate  de  lithine  ayant 
6H0  de  cristallisation  est  donc  à  rapprocher  du  pyrophoçphate  (k  ma- 
gnésie, dont  la  formule  est  <  2MgO,  PhO^-f  5iiO.  Il  renferme  cependant 
une  quantité  d'eau  de  cristallisation  un  peu  supérieure  k  celle  conteniie 
dans  ce  dernier,  ce  quirsemble  le  placer,  à  ce  point  de  vue,  entre  le, pyro- 
phosphate  de  soude  :  ^oO,  PhO^+iOUO,  et  le  pyrophosphate  de  magnésie. 

Cette  méthode  de  préparation  des  différents  phosphates  solubles  est 
igénérale  et  peut  permettre  de  les  préparer  presque  tous. 

M.  Delattre  fait  remarquer  que,  théoriquement,  le  procédé  «emUe  inat- 
taquable; qu'était  donné  du  phosphate  l>ibarytiqae,  on  obtiendra  J>ieii  du 
pbosphate  bilitliinique,  mais  que,  en  fait,  la  difficulté  consiste  à  obtenir 
réellement  le  phosphate  de  baryte  que  l'on  veut  produire,  les.  phosphates 
insolubles,  obtenus  par  l'action  des  différents  phosphates  de  sou<te,  étant 
souvent  des  mélanges. 

C'est  là,  en  effet,  le  seul  reproche  à  faire  au  procédé;  mais  on  peut 
éviter  cette  cause  d'erreur,  et  l'on  devra  toujours  vérifier  la  compo^tion  du 
(sel  de  baryte  obtenu. 

— *  M.  Çhastmng,  ayant  cherché  quelle  était  la  solubilité  de  la  morphine 

:  dftns  la  soude,  a  constaté  que  1  équivalent  de  soude  dissout  i  équlTalent 

de  morphine.  On  peut  contrôler  facilement  cette  solubilité  de  la  mori^bdne 

avec  une  solution  titrée  de  soude,  mais  il  importe  de  remarquer  que 

'  U  soude  carbohatée  n'a  point  d'action,  la  morphine  étant  insoluble  dans 

les  carbonates  alcalins. 

Séance  du  18  Janvier  1881. 
Présidence  de  M.  Bourquelot,  membre  titulaire. 

Communication  —  M.  Chastaing  ayant  eu  l'occasion  d'employer,  pour 
l'usée  médical,  de  l'oxalate  de  cérium,  a  vérifié  si  le  corpsrqui  lui  était  livré 
jBOua  cette  dénomination  était  bien  réellement  de  l'oxalate  de  cérium. 

Le  protoxyde  de  cérium  hydraté  est  blanc  et  forme,  avec  les  acides,  des 
«els  incolores.  Cet  hydrate  jaunit  par  des  lavages  et  par  dessiccation.  Mais, 
si  Ton  calcine  fortement  l'oxalate  ou  le  carbonate  de  cérium,  on  obtient 
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roxyde  intertnédiaire  (Ce^O*).  Cet  oxyde,  à  chaud,  est  jaune  citron;  à 
froid,  il  est  â*un  jaune  pâle,  s'il  est  pur  ;  or,  tous  les  êcbantîRons  examinés 
ont  donné  un  oxyde  d'une  teinte  rouge  brique  très  foncée.  Cette  coloration 
rougoltrerest  r indice  de  la  présenoe  du  didyme. 

La  séparation  desmétaux  delà  oérite  étant  difficile  à  effectuer,  Tindus- 
trie  ne  livre  pas  de  produits  purs. 

Ii*examen  spectroscopique  a  confirmé  la  présence  du  didyme  dans  ces 
oxalates  de  cérium,  car  la  dissolution  interposée  sur  le  chemin  d'un  rayon 
lumineux,  qui  donnait  un  spectre  complet,  montra  très  nettement  les  deux 
bandes  de  raies  «  et  ^â  du  didyme^  et,  d'une  façon  douteuse,  la  bande  y, 
«'est-à-dire  le  spectre  d'absorption  du  didyme. 

Atec.la  flamme  chsmde  d'un  bon  bec  de  Bans^,  on  obtient  nettement 
4a  bande  brillante  «  et  plus  faiblement  la  bande  /,  c?e8t-à-dire  le  spectie 
d'émission  de  ce  même  métal. 


Bepois  le  mois  de  novembre  1878^  la  Société  d*émuiatton  a  fait  tirer  à 
part  ies. procès-verbaux  de  ses  séances  qui  sont  publiés  régutièrement  daas 
le  Répertoire  de  pkarmucte^  ainsi  que  les  communications  in-eœteMo  qui 
paraissent  dans  le  même  recueil.  Le  tirage  à  part  a  lieu  dès  qu'il  y  a  autt- 
samment  de  texte  pour  emplir  une  feuille,  c'est-ànlire  seize  pages. 

Ces  feuilles  peuvent  être  réunies  en  volume  et  constituent  ainsi  le  Recudt 
des  travaux  dt  la  Société  d'émulation. 

Les  quat;  e  premières  feuilles  sont  imprimées  ;  ceux  des  anciens  membres 
de. la  Société  qui  désireraient  les  recevoir  peuvent  en  faire  la  demande, 
80ît  à  M.  Chastaîng,  secrétaire  général,  pharmacien  de  l'hôpital  de  la  Pitié, 
48oit  à  M.  Crinon,  trésorier,  û5,  rue  Turenne,  qui  les  leur  feront  parvenir 
contre  le  payement  d'une  sonune  de  trente  centimes  par  feuille,  affran- 
^îhissement  non  compris. 

U  4  été  dit,  dans  les  procès-verbaux  publiés  dans  le  Répertoire  de 
pharmacie^  n*"  de  janvier  1881,  page  35,  qu'un  mémoire  avait  été  rédigé 
en  réponse  aux  attaques  dirigées  contre  l'internat  en  phai'macie  de  Paris, 
^i  gue  ce  mémoire  avait  été  approuvé  par  la  Société. 

Ce  mémoire^  qui  a  reçu  également  l'approbation  de  V Association 
confraternelle  des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris ^  a  été 
Imprimé  aux  frais  du  Répertoire  de  Pharmacie  et  distribué  aux  membres 
titulaires  de  la  Société  d'émulation,  ainsi  qu'aux  membres  de  la  Société 
médico^hirurgicale  de  Lyon  et  à  la  Commission  administrative  des  hôpi- 
taux de  cette  ville,  devant  laquelle  de  récentes  attaques  ont  été  produites. 

Les  ancians  internes  qui  désireraient  recevoir  un  exemplaire  de  ce 
mémoire  peuvent  en  faire  la  demande,  soit  à  M.  Chastaing,  soit  è  M»  Criaon^ 
qui  le  leur  feront  parvenir  gratuitement. 
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li'annonee  d'an  médicament  constitue-t-elle  an  aele 

d'exéreiee  de  la  médeelne  f 

Par  M.  Crinon. 

A  roccasion  d'un  procès  qui  a  été  plaidé  tout  récemment  en  Bel- 
gique, nous  traiterons  aujourd'hui  une  question  ^ui  présente  un 
certain  intérêt  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  sollicitent  Tachetear 
soit  par  des  annonces,  soit  par  des  prospectus. 

Un  certain  nombre  de  médecins  et  même  quelques-uns  de  nos 
^îonfrères  considèrent,  comme  faisant  acte  de  médecin,  le  pharma- 
cien qui,  soit  dans  une  annonce,  soit  dans  un  prospectus,  préca- 
nise  tel  ou  tel  médicament  contre  telle  ou  telle  maladie. 

PIous  n'avons  jamais  partagé  cette  opinion,  et  nous  avons  tou- 
jours pensé  que  Tun  des  éléments  principaux  qui  caractérisent 
l'exercice  de  la  médecine  est  le  diagnostic^  et  que  cet  élément  fait 
absolument  défaut  dans  les  annonces  des  pharmaciens.  Ces  an- 
nonces, il  est  vrai,  cotoyent  quelquefois  le  charlatanisme  ;  nous  dé- 
sapprouvons complètement  les  procédés  plus  ou  moins  tapageurs 
qu'employent  plusieurs  de  nos  confrères  dans  leur  publicité;  mais» 
de  ce  qu'ils  dépassent  la  juste  mesure  dans  la  rédaction  de  leurs 
réclames ,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'ils  se  rendent  coupables 
^'exercice  illégal  de  la  médecine.  Ils  ne  se  mettent  pas  en  rapport 
avec  les  malades,  ni  directement,  ni  par  correspondance;  ils  se  bor- 
nent à  vanter  les  médicaments  qu'ils  préparent  et  à  dire  an  public 
que  ces  médicaments  sont  mis  en  usage  contre  telle  ou  telle  mala- 
die. Les  indications  que  les  malades  rencontrent  dans  les  annonces, 
ils  les  rencontreraient  également  dans  tous  les  traités  de  thérapeu- 
tique et  dans  beaucoup  d'autres  livres  qu'ils  pourraient  acheter;  ar, 
on  n'a  jamais  songé  à  considérer  comme  coupables  d'exercice  de  la 
médecine  les  éditeurs  qui  publient  ces  ouvrages. 

Nous  avons  été  heureux  de  rencontrer  l'expression  de  notre  ma- 
nière de  voir  dans  un  jugement  très  longuement  motivé,  qui  a  été 
rendu  le  14  décembre  1880,  par  le  tribunal  de  première  instance 
d'Anvers,  en  faveur  d'un  pharmacien  de  cette  ville,  poursuivi  à  la 
requête  de  plusieurs  médecins  et  prévenu  d'$ivoir  exercé  l'art  de  la 
médecine. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  quelques-uns  des  considérants 
les  plus  intéressants  de  ce  jugement  : 
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Attendu  quMl  est  établi  que  T. , .  a  annoncé  et  offert  en  vente  un  mé- 
dicament composé  qui,  d'après  les  réclames  faites  par  lui,  aurait  la  pro* 
prîété  de  guérir  certaines  maladies  ;  quMl  est  également  établi  que  Tinculpé 
a  fréquemment  préparé  et  vendu  ce  médicament  ;  mais  qu'il  n'est  pas  dé- 
montré qu^il  aurait,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  habituellement  traité 
la  maladie  ou  l'infirmité  d'une  ou  plusieurs  personnes  déterminées,  pres- 
crit pour  celles-ci  des  récipés,  ou  bien  avoir  fait  prendre  des  remèdes  de 
son  autorité; « 

Attendu  que  la  loi  du  12  mars  1818  a  pour  objet  de  régler  tout  ce  qui 
est  relatif  à  la  pratique  des  différentes  branches  de  l'art  de  guérir,  mais 
que,  ni  cette  loi,  ni  les  instructions  dont  elle  a  été  suivie,  n'ont  défini  ce 
qu'il  faut  entendre  par  la  pratique  de  cet  art; 

Attendu  que  cette  définition  n'a  sans  doute  pas  été  donnée  parce  qu'elle 
n'était  pas  nécessaire,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  pratiqi^e  de  la  méde- 
cine; que  cette  pratique,  en  effet,  suppose  soit,  comme  c'est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  l'examen  direct  des  malades,  soit,  tout  au  moins,  leur  examen 
indirect  par  correspondance,  par  rapports  verbaux  accompagnés  ou  non  de 
l'analyse  de  certains  produits  morbides  de  l'économie  ;  que  jamais  Ton  n^a 
pu  considérer,  comme  des  actes  de  pratique  médicale,  la  diffusion  de  théo- 
ries exactes"  ou  erronées  sur  l'art  de  guérir,  ou  de  conseils  donnés  d'une 
manière  générale,  soit  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  soit  à  raison  d'un  genre 
ou  d'une  espèce  de  maladie  ou  de  symptômes  morbides,  théories  et  con- 
seils que  chacun,  qu'il  soit  médecin,  pharmacien,  ou  dépourvu  de  l'une 
on  l'autre  de  ces  qualités,  a  le  droit  de  répandre  par  la  parole  ou  la 
presse,  gratuitement  ou  moyennant  rémunération; 

Attendu,^conséquemmeDt,  que  l'inculpé  a  pu  affirmer  aussi  souvent  et 
avec  autant  d'insistance  qu'il  lui  a  plu,  la  bonté  des  médicaments  par  lui 
préparés;  qu'il  aurait  même  pu  en  vanter  outre  mesure  les  vertus  cura- 
tives,  et  cela,  sans  enfreindre  la  loi ,  laquelle  ne  défend  pas  d'exagérer 
l'efficacité  d'un  remède; .   .  . 

Attendu,  enfin,  que  le  prévenu  n'a  fait  qu'user  de  son  droit  en  délivrant 
des  remèdes,  que,  en  sa  qualité  de  pharmacien, *il  était  autorisé  à  vendre^ 


lies  droits  de  Ré^le  svr  les  Miédleaments  vineux 

en  aleooUaaes  ; 

Par  H.  Grinon. 

La  Régie  vient  de  prendre  le  parti  raisonnable  de  renoncer  à 
frapper  les  médicaments  vineux  ou  alcooliques  qui  sont  transpor- 
tés d'une  ville  à  une  autre.  Jusqu'alors,  elle  ne  considérait  comme 
affiranehis  du  payement  des  droits  que  les  produits  qui  avaient  été 
l'objet  d'une  décision  judiciaire  spéciale.  Cette  manière  d'agir  était 
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d'autant  plus  sujette  à  la  critique.quç  les  ju^meats  et  les  arrêts  se 
succédaient  et  se  comptaient,  {your  rAdministration  des  contifi- 
liutions  indirectes,  par  autant  d'échecs.  Un  simple  particulier  n'<eât 
certainement  pas  poussé  l'obstination  aussi  loin  et  il  se  fût  résîgaé 
depuis  longtemps.  MM.  les  fonctionnaires  publics  de  la  Régîe 
avaient  compté  sur  un  succès  devant  les  tribunaux  ;  déçus  dans 
leurs  calculs,  blessés  dans  leor  amour-propre,  ils  ont  voulu  t«nter 
plusieurs  fois  Texpéfiehce,  espérant  qu'il  leur  serait  possi|)le  de 
faire  modifier  la  jurisprudence  primitive  de  la  Cour  de  cassation; 
m  persistant  dans  leur  erreur,  ils  ont  commis  la  faute  de  ne  pas 
comprendre  que  chaque  instance  se  terminât  par  des  frais  retlqm- 
,baiit  à  la  charge  de  l'Etat. 

Mieux  inspitrés,  ces  mêmes  fonctionnaires  viennent  enfin  de  se 
résoudre  à  accepter  leur  défaite  comme  définitive;  c'est  ce  qui  ré- 
sulte des  termes  d'une  cit culaire  qui  a  été  adressée  au  service  le 
12  janvier  dernier. 

Cette  circulaire  énumère  d'abord  les  différents  procès  entrepris 
par  l'Administration  des  contributions  indirectes,  ainsi  que  les 
échecs  éprouvés  dans  chacun  de  ces  procès;  puis,  elle  s'exprime  de 
Ja  manière  suivante  : . 

Eu  égard  aux  termes  généraux  dans  lesquels  ces  différents  arrêts  sont 
rendus,  la  jurisprudeoce^uMls  consacrent  parait  devoir  s'appliquer  à  toutes 
les  préparations  pharm^eutiques  ayant  vm  caractère  exclusivement  médi- 
camenteux et  ne  pouvant  ^tre  conscmimées  comme  boissons.  En  consé- 
quence, tous  les  produits  médidn^iux  présentant  ces  conditions  sont  admis 
à  circuler  librement  et  peuvent  être  introduits  dans  les  villes  sujettes  aux 
droits  d'entrée  ou  à  la  taxe  unique,  sans  payement  des  taxes  généraJles  ou 
Jocales. 

Suivent  les  recomniandations  destinées  à  empêcher  les  abus  de 
se  produire,  et,  en  cela,  nous  ne  pouvons  qu'approuve?  les  précau- 
tions privés  par  rAdrninistrafion. 

Le  service  doit  se  tenir  en  garde,  continue  la  circulaire,  contre  les  abus 
qui  pfflràaient  se  coimaettre  à  la  faveur  de  cet  affi^andiissement.  Ce  qui 
motive  rimmunité,  c'est  .le  caractère  exclusivement  médicamenteux  du 
produit.  L'exemption  n'est  donc  acqoîse  qu'aux  préparations  essentielle- 
ment médicinales  vendues  par  les  pharmaciens  ou  par  les  droguistes.  Tout 
envoi  ayant  une  autre  origine  devrait  éveiller  l'attention  du  service.  Des 
vérifications  faites  dans  les  gares  et  à  l'entrée  des  villes  pourront  fournir, 
à  ce  sujet,  d'utiles  indications. 

La  vigilance  des  employés  devra  aussi  s'exercer  à  l'égard  des  récoltants 
et  des  bouilleurs  de  crû,  chez  lesquels  les  pharmaciens  ou  les  droguistes 
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liment  fabriquer  dés  préparations  à  base  de  vin  ou  d'alcool.  Iln^est  pas  con- 
lesté,  en  «ffét^  que^  si  les  produits  médicinaux  sont  exempts  des  formalités 
à  la  drcolation  et  du  payement  des  droits,  le  vin  ou  Talcool  qui  a  servi  à 
leur  fabrication  doit  avoir  satisfait  à  l'impôt.  Dès  lors,  ceux  qui  seront  fa-  . 
brkfués  chez  les  récoltants  ou  chez  les  bouilleurs  décru,  avec  des  boissons 
non  libérées  des  taxes,  devront  donner  lieu  à  la  délivrance  de  titres  de 
mouvement  impliquant  le  payement  ou  la  garantie  des  droits.  Toute  infrac- 
tion à  cette  obligation  serait  cQsstatée,  au  besoin,  par  un  procès-verbal, 
et  il  serait  immédiatement  readu  compte  de  l'affaire  à  l'Administration. 

Enfin,  la  circulaire  termine  en  disposant  que  rien  n^est  changé 
/elativement  à  la  situation  des  fabricants  de  produits  pharmaceu- 
tiques qui  profitent  de  la  faculté  d'entrepôt  pour  les  vins  et  les  al- 
cools qu'ils  employent. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  FAdminis- 
tration  de  Toctroi  de  Paris  refuserait  de  suivre  l'exemple  de  l'Ad- 
miolslration  des  contributions  indirectes  et  continuerait  à  exiger  le 
payement  des  droits  d'octroi  pour  les  produits  médicamenteux  à 
base  d'alcool. 

Un  assez  grand  nombre  de  villes,  Paris  entre  autres,  sont  auto- 
risées par  des  lois  spéciales  à  percevoir  des  droits  d'octroi  sur  les 
alcools  pénétrant  dans  leur  enceinte;  il  s'agit  de  savoir  dans  quels 
termes  est  conçue  la  loi  qui  autorise  cette  perception  à  l'entrée  de 
Paris*  Il  est  probable  que  les  termes  employés  sont  des  termes 
généraux  ;  mais  cela  ne .  veut  pas  dire  que  la  ville  de  Paris  soit, 
plos  que  l'Etat,  en  droit  de  frapper  des  produits  qui  ont  cessé 
d'être  assimilables  à  des  boissons. 

Nous  attendrons,  à  ce  sujet,  le  résultat  des  procès  qui  surgiront 
infailliblement. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


Soelété  dé  prévoyance 
et  Chambre   syndicale  des   pharmaciens  de  f  classe 

du  département  de  la  Seine. 


BXTBliT  DBS  PROCÈS-VERBÀUX  DES  S^NCBS  DU  CONSBIL  D'ADMINISTRATION. 


Séance  du  6  novembre  1880. 

Travaux  ordinaires  :  Divers  cas  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  sont 
signalés  et  des  poursuites  seront  provoquées  contre  les  délinquants. 
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M""*  veuve  Gassan  fait  part  au  Conseil  qu^elle  tient  à  sa  disposStiofn  la 
sonuDe  de  trois  cents  francs^  léguée  à  la  Société  de  prévoyance  par  son 
mari.  Le  Conseil  décide  que  Cassan  sera  inscrit  au  nombre  des  bienfai-^ 
teurs  de  la  Société. 

Admission  :  M.  Fourcy»  pharmacien,  /i,  rue  de  Charonne,  est  admis 
comme  membre  titulaire  de  la  Société. 

Séance  du  11  décembre  1880. 

.Travaux  ordinaires  :  M.  le  Président  communique  une  lettre  de 
M.  Dethan,  ancien  membre  du  Conseil,  dans  laquelle  ce  confrère  xend 
compte  d'un  voyage  qu'il  a  fait  à  Constantinople  et  dans  les  Principautés 
danubiennes.  M.  Dethan  est  heureux  de  porter  à  la  connaissance  des  phar- 
maciens que  les  relations  empreintes  des  sentiments  de  bonne  confrater- 
nité qui  existaient  depuis  longtemps  entre  les  membres  des  deux  Familles 
pharmaceutiques  s'affirment  de  nouveau. 

M.  Ch.  Bonkowski,  président  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Constanti- 
nople, a  prié  M.  Dethan  d'offrir  à  la  Société  de  prévoyance  la  photogra- 
phie collective  des  membres  de  la  Société  à  la  tète  de  laquelle  il  se  trouve. 
Les  sociétaires  qui  ont  assisté  au  banquet  annuel  du  29  novembre  dernier 
ont  pu  l'admirer. 

Le  Conseil  s'associe  à  son  Président  pour  remercier  M.  Dethan  de  sa 
démarche  officieuse  et  toute  spontanée;  il  adresse  ses  félicitations  aux 
confrères  de  Turquie. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  eu  un  entretien  avec  M.  le 
D'  de  Pietra-Santa,  inspecteur  des  eaux  minérales  de  la  Seine.  Ce  fonc- 
tionnaire est  fout  disposé  à  accueillir  les  plaintes  que  lui  adresseraient  les 
pharmaciens  relativement  à  la  vente  au  détail  des  eaux  minérales,  et  à  les 
aider  dans  les  recherches  qu'ils  pourraient  avoir  à  faire  pour  s'assurer  de 
la  régularité  de  la  situation  des  débitants. 

Le  Conseil,  ayant  eu  communication  du  projet  de  loi  sur  la  police  de  la 
pharmacie  qui  est  en  délibération  au  Conseil  d'État,  charge  son  Bureau  de 
prendre  telles  mesures  qu'il  jugera  nécessaires  pour  obtenir  que  ce  projet 
de  loi,  qui  est  conçu  dans  des  termes  peu  favorables  à  la  pharmacie,  soit 
modifié  dans  un  sens  libéral  et  conforme  aux  idées  qui  ont  été  approuvées 
en  Assemblée  générale  par  la  Société. 

.   Admissions  :  M.  Limousin,  président  de  la  Société,  est  admis,  sur  sa 
demande,  au  nombre  des  membres  perpétuels. 

Sont  admis,  sur  leur  demande,  comme  membres  titulaires  :  MM.  Houdé, 
pharmacien,  42,  rue  du  Faubourg -Saint-Denis,  et  Buts,  pharmacien, 
5,  rue  Lebon. 


^  .«^.^.r^^^i 
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TiRIÉTÉS. 


De  la  coloration  rouge  de  l'acide  phénique.  —  Cette  colch 
rati(m  a  été  cause  de  plaintes  nombreuses.  On  avait  constaté  à  maintes 
reprises  que  le  même  acide  se  colorait  dans  un  flacon,  tandis  qu'il  restait 
complètement  incolore  dans  un  autre,  mais  on  ne  cnnnaissait  pas  la  cause 
de  ce  phénomène.  Mayer  s'est  efforcé  de  la  découvrir.  Il  croit  pouvoir 
attribuer  cette  coloration  anormale  à  la  présence  de  Tammoniaque,  ou 
mieux  coname  il  l'a  prouvé  par  des  expériences,  à  la  présence  du  nitrite 
d'ammonium  dans  Tair.  Il  s'en  suit  qu'il  est  de  toute  nécessité  de  con- 
server Facide  phénique  pur  dans  des  vases  hermétiquement  clos  et 
d'opérer  le  transvasement  dans  une  atmosphère  dépourvue,  autant  que 
possible,  d'ammoniaque. 

(Geneeskund.  Courant  et  Presse  méd.  belge)  ^ 


Rose  de  Jéricho^  —  Devant  la  société  de  botanique  de  Londres, 
M.  le  professeur  Bently  a  fait  d'intéressantes  remarques  sur  un  spécimen 
obtenu  de  semence  en  Angleterre,  de  la  curieuse  plante  hygrométrique 
originaû'e  d'Egypte  et  de  Syrie,  VAnastatica  hiérochuntincu  Cette  plante» 
par  la  singularité  de  sa  végétation,  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  supers- 
titions. Quand  elle  est  parvenue  à  tout  son  développement,  elle  se  forme 
en  boule  conm^e  une  balle,  puis,  sous  les  rayons  d'un  soleil  brûlant,  elle 
est  roulée  au  gré  des  vents  sur  un  sol  desséché,  jusqu'à  ce  que  les 
premières  pluies  la  revivifient  et  lui  fassent  reprendre  ses  conditions 
primitives  d'existence  et  d'expansion. 


Sur  un  nouvel  emploi  de  l'électricité,  par  M.  O.-F.  Grandt. 
Fauteur  annonce  à  l'Académie  des  sciences  qu'il  a  construit  un  appareil 
pour  mettre  en  mouvement  les  navires. 

La  machine  à  vapeur  ordinaire  actionne  un  ou  plusieurs  appareils  élec- 
trodynamiques d^induction.  Le  courant  électrique  est  transmis  à  un  volta- 
mètre contenant  dé  l'eau  acidulée,  qbi  se  décompose  en  oxygène  et 
hydrogène.  Ces  gaz  sont  conduits  dans  un  tube,  à  l'arrière  ou  à  l'avant  de 
la  coque,  selon  que  Ton  veut  marcher  en  avant  ou  en  arrière;  ils  8*échap* 
peut  par  une  ouverture  pratiquée  près  de  la  quille  du  navire. 

Un  peu  au-dessus  de  cette  ouvB'ture-se  trouvent  deux  pointes  de  platine, 
isolées  l'une  de  l'autre,  et  en  communication  avec  un  appareil  d'inducUon 
de  Ruhmkorff.  Lorsque  le  gaz  s'échappe  par  Touverture,  près  de  la  quille^ 
une  étincelle  part  et  allume  le  gaz,  qui  fait  explosion',  et  cette  explosion 
M  avancer  ou  reculer  le  navire» 
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Botte  de  secours  dans  les  communes.  —  M.  le  Président  du 
conseil,  ministre  de  Finstruction  publique  et  des  beaux-arts,  a  adressé  aux 
préfets,  en  date  du  30  décembre  1880^  la  circulaire  suivante  : 

«  Monsieur  le  Préfet,  par  ma  ckculaire  en  date  du  3  mai  1880,  je  tous 
ai  demandé  de  vouloir  bien  examiner,  avec  MM;  les  maires  de  votre  dé- 
partement, s'il  n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  confier  aux  instituteurs  pri* . 
maires  la  garde  de  la  boite  de  secours  de  M.  Barien  dans  les  commonea 
qui  auraient  trouvé  bon  d'en  faire  racquisition» 

«  Pour  achever  de  m'éclairer  sur  cette  question,  et  pour  examiner  une 
proposition  de  M.  Barion,  tendant  à  introduire  la  boite  de  secours  dans  les 
écoles  normales  primaires,  j'ai  institué,  avec  mon  collègue  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  une  commission  spéciale  qui  s'est  réunie,  au  ministère^ 
le  27  novembre  dernier* 

«  Cette  commission  a  conclu,  à  l'unanimité,  au  rejet  de  la  proposition 
de  M.  Barion  en  ce  qui  concerne  les  écoles  normales,  et  a,  en  outre,  émis 
le  vœu  que,  dans  les  communes  qui  achèteront  la  boite  de  secours,  ce  ne 
soit  pas  à  l'instituteur  que  M.  le  maire  en  confie  la  garde. 

«  La  commission  a  considéré,  en  effet,  qu^une  botte  renfermant  des 
substances  toxiques,  et  dont  la  clé  peut  être  égarée  ou  oubliée,  ne  serait' 
point  placée  sans  danger  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles  pri- 
maires. Il  y  a,  d'autre  part,  à  craindre  que  l'instituteur  ne  sache  pas  tou- 
jours résister  à  la  tentation  de  pratiquer  illégalement  la  médecine  et  là 
pbsUinacie.  Enfin,  de  fâcheux  dissentiments  peuvent  naître  entre  les  Ifabî- 
tants  de  la  commune  et  l'instituteur,  quand  celui-ci,  fidèle  à  la  consigne, 
refusera  tel  ou  tel  médicament 

«  Ces  considérations  me  paraissent  fondées,  et  je  vous  prie,  en'  consé- 
quence, Monsieur  le  Préfet,  de  ne  considérer  ma  circulaire  diï  3  mal  der- 
nier que  comme  un  conmiencement  d^nfbrmations  sur  une  question  qui 
était  recommandée  à  ma  sollicitude  par  mon  collègue,  M.  le  ministre  de 
l'intérieur,  »  i 

Association  générale   des  Pharmaciens  de  France.  — 

Depuis  l'Assemblée  générale  qui  a  eu  lieu.au  mois  d'avril  1880^  quatre 
nouvelles  Sociétés  se  sont  agrégées  à  V Association  générale  des  Phamut*  > 
ciens  de  France.  Ce  sont  :  la  Société  des  Pharmaciens  des  Deuœ-SèvreSf  la 
Société  des  Pharmaciens  de  la  Dordogne^  la  Société  des  Pharmaciens  du 
Finistère  et  V Association  pharmaceutique  de  Toulon* 


i^>    ■>! 


Hygiène.  —  M.  Andrieux,  préfet  de  policé,  vient  de  prendre  l'initia- 
tive de  deux  excellentes  réformes. 

Le  laboratoire  actuellement  établi  à  la  préfecture  de  police,  et  où  le  yin 
et  le  lait  saisis  par  les  commissaires  étaient  seuls  examinés  jusqu'ici,'  va  ' 
être  remplacé  par  une  immense  sallerde  chimie,  dans  la  caserne  de  la 
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(M  fô  seront  examînéefif,  outre  te  vin  et  le  laiC;  tontes  les  denrée»^ 
viandes,  chocolat,  café,  etc.;  le  public  est  invité  à  soumettre  ces  denrées 
à  rèipertise,  et,  moyennant  une  très  faible  rétribution  (5  fn,  10  fr., 
20  fr.),  il  sera  exactement  renseigné  sur  leur  qualité. 

L'antre  mesure  prise  par  Ai.  Andrwux  consiste  dans  rado^ytion,  pour  le 
tnaiport  de»  malades  et  blesséis^  de  voitures  du  même  modèle  que  celtes 
des  ambulances  de  la  Presse,  pendant  le  siège  de  Paris.  Ces  véhicules,  ei» 
bois  verni,  tapissés  de  toile,  sont  construits  de  telle  sorte  qu'oii  peut  im-* 
médiatement  les  lav^  dans  toutes  lears  parties  dès  que  le  transport  ^hoB 
malade  est  effectué.  Par  cette  râiqde  précmution,  dont  le  défout  a  donné 
lieu,  par  le  passé,  à  tant  de  regrettables  accidents,  on  écartera  toute  pos** 
sibîliié  de  contagion. 

Concours  pour  une  place  de  pharmacien  des*  Mpitaïuc 

—  Le  concours  ouvert  à  l'Assistance  publique  de  Paris  à  la  fîn  du  mois 
de  janvier,  pour  une  place  de  pharmacien  vacante,  par  suite  du  décès  du 
regretté  professeur  Personne,  pharmacien  en  chef  de  la  Charité,  vient  dé 
se  terminer  le  5  février,  par  la  nomination  de  M.  Leidié. 

Les  membres  du  jury  étaient  MIVT.  Baùdrimont,  président,  Vialla,  Lex* 
trait.  Portes,  Lefort,  Lîmousin,  Féliîet. 

Les  candidats  étaient  au  nombre  de  quatre  :  MM.  Barnouvin,  Guignard» 
Leidié,  Yirob*.  ^ 

A  la  première  épreuve,  les  concurrent»  ont  eu  10  médicaments  con»- 
posés  à  déterminer.  Ils  ont  dû  en  outre  disserter  sur  Veûstrait  d'opium  et 
sur  l'emplâtre  simple, 

A  répreuve  orale  ils  ont  eu  k  traiter:  deS'  oxydes  de  fer  et  des  sucs  de 
fruits  employés  en  pharmacie» 

Pour  l'épreuve  écrite  :  Chimie  :  Des  phénols.  —  Histoire  naturelle 
médicale  :  Des  graminées,  —  Pharmacie  :  Des  fumigations. 

Enfin,  à  la  quatrième  épreuve  après  la  détermination  de  30  drogues  ou 
substances  simples,  ils  ont  eu  à  disserter  sur  la  racine  d^aconit  et  sur 
les  cloportes. 

Le  concours  a  été  brillant  et  tous  Tes  candidats  ont  fait  preuve  de 
connaissances  sérieuses. 

La  place,  a  été  chaudement  diieiputée.  On  peut  en  juger  du  reste  par  le 
pea  de  distance  qui  a  séparé  les  candidats  après  la  dernière  épreuve,  en 
effet:  MM.  Leidié  a  eu  106  pomts;  Guignard,  105,12,  Barnouvin,  10A,37  ; 
Viron,  90,62. 


Concours.  —  Le  mardi  22  février  .1^81,  à  midi  précis,  il  sera  ouvert 
dans  r^ffiapbithéàtre  de  Tadmkiîstrati^  de.FAssistance  publique,  à  Paris» 
avenue  Victoria,  n*  3^.ua  concours  |)0U£  lea  prix  à  décerner  aux  élèves 
internée  etf  pharmacie  des  hôpitata  et  bosptoes.  ^'TOus  lee  internes  en 
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pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  sont  tenas  4e  prendre  part  à  ce  con- 
<;ours. 

-^  École  de  médecine  iC Alger.  »—  Des  concours  s'ouvriront  devant  ladite 
école  : 

Le  8  novembre  1881^  pour  un  emploi  de  suppléant;  pour  la  phannacie 
et  la  matière  médicale,  et  pour  un  emploi  de  chef  des  travaux  anato- 
miques. 

Le  1*'  décembre  1881,  pour  un  emploi  de  suppléant  pour  Thistoire  na* 
tureUe,  et  pour  un  emploi  de  chef  des  travaux  chimiques. 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  Touverture  desdits 
concours» 

—  École  de  pharmacie  de  Paris,  —  M.  Prunier,  agrégé,  est  chargé  da 
cours  complémentaire  de  chimie  analytique,  en  remplacement  de  M.  Per- 
S(^ne,  décédé. 

Nominations.  —  École  de  pharmacie  de  Montpellier,  —  M.  .Cauvy, 
professeur,  admis,  sur  sa  demande^  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite» 
est  nomme  professeur  honoraire. 

^ —  M.  Gourchet^  licencié  es  sciences  naturelles,  pourvu  du  diplôme 
supérieur  de  pharmacien,  est  charge  provisoirement  des  fonctions  de  chef 
clçs  travaux  d'histoire  naturelle. 

—  ÉcoU  de  médecine  de  Marseille.  —  M.  Rietsch  (Maximilien),  phar- 
macien de  première  classe,  est  institué  suppléant  des  chaires  de  sciences 
naturelles  pour  une  période  de  dix  années. 

—  École  de  médecine  de  Poitiers,  —  M.  Jouteau,  suppléant,  est  chai^éi 
en  outre,  provisoirement,  des  fonctions  de  chef  des  travaux  chimiques. 

—  École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  —  M.  Held,  préparateur 
de  chimie,  est  nommé. chef  des  travaux  pratiques  de  chimie  et  de  phar- 
macie. 

M.  Jacquemîn  (Ernest)  est  nommé  préparateur  de  chimie,  en  remplace- 
ment de  M.  Held,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

M.  Dorez  est  nomnié  aide-préparateur,  en  remplacement  de  M.  Becke- 
rickj  démissionnaire. 

Distinctions  honorifiques.  —  M.  Jungfleisch,  professeur  à  Pécole 
de  pharmacie  à  Paris,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d^hoo^ 
aéur. 

'    —  M.  Petit  (Paul),  auteur  de  travaux  importants  sur  la  botanique,  est 
nonuné  officier  d'académie.        •   • 


Le  propriétaire  gérant:  £•  LsBAlGUS. 


1^163.  —  Faiif •  Imp.  Fim  MA&iim  it  G«,  roA  des  D6u-Porte8-3aiQt-S«onr«iiry  22. 
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PHiRHACIE. 


La  révision  du  CMkx  à  la  Saelété  4e  Pliarmaele.(i)f 

Par  IL  CEimn^RT. 

Parmi  les  propositions  d'ordre  général  qui  furent  soumises  et  la  i 
Société  de  Pharmacie,  il  en  est  une  que  j*aî  omise  et  qiiî  niérhe 
d'être  signalée.  La  Commission  officielle  ou  du  moins  quelques-uns 
de  ses  membres,  demandèrent  à  la  Société  de  Pharmacie  de  pro- 
poser d'inscrire  au  Codex  les  formules  d^un  certain  nombre  de  re- 
mèdes secrets.  Il  ne  s'agissait,  bien  entendu,  que  de  ceux  qui,  par 
'  rancieniieté  de  leur  origine  ou  la  faveur  dont  ils  jouissent  auprès 
du  public,  possèdent  une  notoriété  telle,  qu'ils  ont  conquis  droit  dé 
cité  et  que  les  poursuivre  devant  les  tribunaux  serait  s'exposer  à 
un  échec.  Si  Ton  se  rappçUe  qu'un  article  du  projet  de  loi  actuel- 
lement soumis  au  Conseil  d'Etat  ne  permet  Tannonee  qu'aux  seuls 
médicaments  inscrits  au  Codex,  on  comprend  toute  l'importance 
de  la  proposition  faite  à  nos  collègues.  Evidemment,  dans  la  pensée 
.  de  ses  auteurs,  elle  avait  pour  but  de  faire  la  part  du  feu,  comme 
on  dit  vulgairement.  Malgré  cela,  elle  ne  reçût  qu'un  accueil  peu 
enthousiaste.  Pour  les  uns  la  mesure  était  dangereuse,  car  toutes 
les  panacées  devaient  passer  par  la  brèche  ouverte  ;  pour  les  au- 
tres, elle  était  injuste,  car  ce  n'est  ni  à  son  ancienneté  ni  à  soii 
succès  qiie  l'on  peut  mesurer  la  valeur  d'une  spécialité  ;  pour  ceux^^ 
ci  elle  était  impie,  car  ouvrir  les  portes  du  Codex  aux  remèdes 
secrets,  c'était  reconnaître  et  légaliser  leur  existence;  pour  ceux-là^ 
elle  était  inutile,  car  les  propriétaires  de  ces  remèdes  secrets  ou 
ceux  qui  les  exploitent  refuseraient  de  donner  leurs  formules  du 
les  donneraient  inexactes,  de  peur  de  voir  leurs  produits  contre** 
faits  ou  imités.  Bref,  tout  le  monde  fut  d'accord  pour  repousser  la 
proposition,  sous  la  forme  polie  d'un  renvoi  à  une  comniission. 
Celle-ci  en  effet  vint  un  mois  après  proposer  toute  autre  chose.  Ces 
conclusions  furent  adoptées  sans  discussion  et  Ton  passa  à  la 
suite  de  l'ordre  du  Jour.  Imitons  ce  sage  exemple  et  coiùmènçbnfs 
l'examen  dé  quelques  rapports. 

Le  premier,  par  ordre  de  discussion,  est,  si  je  ne  me  trompe,  celui 
de  la  6^  sous^commission.  Celle-ci  avait  à  revoir  les  fôrmiiles  des 
sucs  végétaux,  des  eaux  distillées,  des  poudres  simples  et  des 

(1)  Voir  le  numéro  prçéédent. 

T.  IX.  K*  III.  «ARS   1881.  7 
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pulpes.  Elle  se  composait  de  MM.  Marais,.  Mayet  fils  et  Vidau  ;  elle 
avait  pour  président  rhoDomble  M.  Schaeuffèle,  un  des  doyens  de 
la  pharmacie  parisienne,  membre  de  la  Commission  officielle,  et 
que  la  Société  de  Pharmacie  s'honore  de  compter  parmi  ses  mem- 
bres depuis  près  d'un  demi-siècle;  son  rapporteur  était  M.  Landrin, 
dont  le  style  net  et  précis  trahit  la  précision  et  la  netteté  de  l'es- 

fkê  Snçin  -^  La  plupart  des  sucs  aq.ueu^  inscrits  au  Codex  sont 
inusités  ou  Inutiles  :  au^si  la  Commission  a*t*-elle  bien  fait  en 
âemandfint  la  suppression  des  «uos  de  cerfeuil,  de  cocbléaria,  de 
fleurs  de  pécher,  4e  pétales  de  rose^  <}e  noyer  et  de  chou  rouge  et 
en  ne  QQuservaut  que  le  suc  4e  cresson  et  celui  de  bourrache,  qui 
sert  (qvand  il  sert)  h  la  préparation  du  sirop  de  bourrache,  Kn 
reyaucbe,  elle  a  demandé  l'ad4ition  des  sucs  de  mercuriale  et  de 
f(imeterre«  A  propos  4es  sucs  acides,  nos  collègues  avaieut  décidé 
d'iDsorirq  au  Çqi^i,  la  description  de  la  méthode  4'Appert.  Plu* 
sieurs  membres  out  demandé  «i  cette  descripijon,  que  Ton  trouve 
dans  tQU9  les  ouvrages  de  pharmacie^  était  bien  nécessaire  et  s'il 
était  bien  utile  d'imposer  au^  pharmaciens  cette  méthode  de  con-* 
sforvatiop*  MM.  Baudrimont^  Mialhe  et  Durozier,  ont  fait  observer 
qu'ils  s'étai^ut  toujours  contentés  d^  chauffer  les  sucs  à  Tébullition 
pour  coaguler  Valbumiu^,  de  les  filtrer  et  de  les  enfermer  tout 
chauds  dau9  des  va^e^  hermétiquement  fermés  ;  ils  ont  ajouté  que 
le  procédé,  leur  avai^  toujours  donné  d'excellents  résultats.  A  la 
suite  de  ces  observations,  il  fut  décidé  que  Ton  n'inscrirait  plus  la 
desf^riptionde la  méthodfe  d'Appert,  et  qu'on  laisserait  au  pharma- 
cie)^ le  «oin  de  choi^r  U  procédé  qu'il  croirait  le  meilleur  ou  qui 
siérait  le  mi^ux  apFOprié  aui^  moyens  dont  il  dispose^ 

La  formula  du  suq  de  cerises  a  été  légèrement  modifiée  par 
l'additipu  d'uu  dii^ème  de  merises,  pQur  assurer  la  coloration  de 
C9tt9  prépfiriLtiout,  La  Commission  demande  en  outre  de  ne  pas 
indiquer  îe  t^mps  de  te  fermentation,  ce  temps  étant  trèsp-variablej 
suivant  la  maturité  du  fruit  et  la  température  de  la  saisou  ou  du 
lieu  dans  lequel  on  opère;  on  devra  s'en  référer*  pour  indiquer  la 
fia  de  cette  fermentation,  aux  préambules  du  chapitre  ^uct";  elle 
renouvelle  cette  observation  pour  les  sucs  de.  groseitlea.  et  de 
frao^Qieeiii  et)  ebemin  faisant,  demande  encore  la  suppression  des 
sues  de  pommes  et  de  verjus  et  du  sue  anti^-scorbutique. 

t  fittt^s^  4i$tUii09.  ^  Cette  partie  de  notre  Codex  avait  été  magis«* 
tralement  traitée  dans  le  rapport  de  la  Sous-Gummiesion  chargée 
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de  ce  travail  en  1864.  Augai  la  Ck>mmis8ion  de  cette  aâoée  nVt- 
elle  cru  devoir  mieux  faire  que  de  reproduire  les  conclurions  de  8a 
devancière.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  et,  disone-le,  de  quelque  pou 
décourageant,  c'est  de  voir  que  la  Commission  officielle  de  1866 
n'avait  tenu  aucun  compte  du  travail  si  consciencieux;,  et  si  corn* 
plet  dont  je  viens  de  parler.  Bien  mieux,  le  Codex  de  1866,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Landrin,  loin  d'élre  en  progrès  sur  le  Codex 
de  1843,  avait  au  contraire  fait  un  pas  en  arrière.  Tandis,  en  oSèt, 
que  Tancien  Codex  appliquait  ia  vapeur  à  la  distillation  des 
fleurs,  fruits  et  plantes  aromatiques,  la  Commission  du  Codex  de 
4866  rejetait  l'emploi  de  la  vapeur  et  en  même  temps  prescrivait 
(mesure  non-seulement  inutile,  mais  certainement  nuisible  &  la  sua* 
vite  et  à  la  conservation  des  eaux  distillées),  la  ccmtusion  des  péta* 
les,  notamment  des  pétales  de  roses»  ainsi  que  la  distillation  de 
ces  dernières  à  feu  nu^  contrairement  au  rapport  de  la  Société  do 
Pharmacie  en  1864.  La  6^  Sous  «Commission  croit  donc  devoir 
introduire  de  nouveau  dans  le  Codex,  non  pas  à  titre  obligatoire, 
mais  au  moins  à  titre  facultatif,  la  distillation  des  eaux  h  la  vapeur* 
Pour  l'eau  de  roses,  elle  proscrit  la  contusion  des  pétales.  Pour  l'eau 
de  laurier«cerise,  elle  rappelle  qu'il  faut  prendre  de  préférence  les 
jeunes  feuilles  en  sève  de  développement  aux  mois  d'avril  et  de 
mai^  que  la  feuille  contusée  produit  de  l'eau  distillée  plus  obargée 
en  principes  actife  que  la  feuille  qui  ne  l'est  pas,  enfin  qne  l'on  doit 
éçbauQer  lentement  les  feuilles  de  laurier*cerise  en  présence  de 
l'eau  jusqu'à  la  température  de  60  degrés  pour  faciliter  la  réaction 
de  l'émulsine  sur  l'amygdaline  d'une  façon  plus  compile  que  si 
l'on  portait  brusquement  la  masse  à  Tébullition.  Toutes  ces  recom- 
mandations, je  le  répèle,  sont  le  résultat  d'expériences  nombreuses, 
de  recherches  liiinutieuses,  de  dosages  multiples,  faits  avec  le  plus 
grand  soin  par  M.  Marais  en  1864  et  consignés  dans  le  remarquable 
mémoire  lu  à  cette  époque  à  la  Soetété  de  Pharmacie.  Disons,  pour 
en  terminer  avec  les  eaux  distillées^  que  la  Commission  a  demandé 
et  obtenu  Tinscription  des  eaux  d'eucalyptus  et  de  matico,  mais 
qu'elle  s'est  vu  refuser  celle  de  Teau  distillée  de  copahu. 

Poudre$  simpla.  —  La  Commission  ayant  reconnu  que  la  des« 
siccation  à  Tétuve  peut  faire  perdre  aux  plantes  une  partie  de  leur 
parfum  et  de  leur  odeur,  et  que»  pour  certaines  sul^tances  natu-* 
rellement  sèches,  elle  est  absolument  inutile,  elle  émet  l'avis  de  no 
plus  indiquer  le  séjour  à  l'étuve  pour  un  très-grand  nombre  de 
semences  et  de  racines  dont  rénumération  ne  saurait  trouver  place 
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ici.  Dans  le  même  ordre  d'idéeâ,  la  Commission,  estimant  que  la 
dessifecation  des  gommes-résines  à  rétuve  est  une  opération  très- 
délicate,  propose  d'indiquer  au  Codex  que  l'exposition  des  gommes- 
résines  à  l'air  facilite  leur  dessiccation.  Ces  conclusions  sont  adop- 
tées. De  plus,  sûr  la  demande  de  M.  Bloiideau,  il  est  convenu  que 
la  Commission  indiquera  pour  chaque  poudre  le  numéro  dii  tamis 
dans  lequel  elle  devira  être  passée. 

Vient  ensuite  la  ^rie  des  changements  proposés.  Ces  change- 
ments pe  sont  pour  la  plupart  que  des  modifications  sans  impor- 
tance aux  modiM  faciendi  actuellement  suivis.  Nous  n'en  relèverons 
qu'une.  Nos  collègues  proposaient  de  triturer  l'ergot  de  seigle  avec 
partie  égale  de  sucre  de  lait  ou  de  sucre  ordinaire,  et  de  le  pul- 
vériser soit^daos  un  mortier  de  fer,  soit  dans  un  moulin.  La  So- 
ciété/craignant  qu'il  n'y  ait  inconvénient  dans  la  pratique  à  aug- 
menter te  volume  de  la  poudre  prescrite  par  le  médecin,  a  voté  la 
réinscription  de  l'ancien  procédé. 

Pulpéi.  —  La  Société,  sur  la  demande  de  la  Commission,  a  volé 
avec  enthousiasmé  la  suppression  des  pulpes  de  cigûe,  de  carotte, 
d-ail  et  de  pommes  de  terre  ;  elle  a  même  voté,  ce  qu'on  ne  lui 
demandait  pas,  la  suppression  des  pulpes  de  dattes,  de  jujubes, 
de  lis  et'de  scille,  et  enfin  la  pulpe  de  pruneaux,  pensant  avec  raison, 
selon  nous,  que  celle-ci  appartenait  plutôt  à  l'art  culinaire  qu'à 
l'art  lAarmôeeutique.  Bref,  si  les  vœux  de  la  Société  de  Pharmacie 
ne  paraîôsent  pas  trop  téméraires  à  la  Commission  officielle,  le  futur 
Codex  ne  devra  plus  contenir  que  les  formules  de  deux  pulpes, 
celles  de  casse  et  de  tamarin.  Sie  transit  gloria  mundi. 

{A  mivre.) 


Haye»  d'obtenir  de  l'ongaent  populeam  d'an  beaii  vert* 
san» addition  d'anenne  saiistance  étrangère; 

Par  M.  FBRETy  pbacmaeien  honormre. 

Le  popùleum  est  une  préparation  que  l'on  trouve  rarement  bien 
réussie,  môme  dans  les  bonneis  pharmacies.  Cela  tient  à  plusieurs 
causes'que  je  vais  exposer  brièvement.  C'est  ordinairement  au  com- 
mencement du  printemps,  dès  qu'apparaissent  la  belladone  et  la 
jusquîame,  que  l'on  fait  cette  préparation;  mais,  à  cette  époque  de 
r^nnée,  la  morelle  n'est  pas  encore  développée  et  l'on  se  trouve 
dansja  nécessité  de  remplacer  la  piaule  verte,  si  riche  en  chloro- 
pbylle,  par  la  même  plante  séchée  et  plus  ou  moins  bien  conservée. 
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n  en  est  de  même  des  feuilles  de  pavot,  qui  ne  sont  bien  dévelop- 
pées que  vers  la  fin  de  juin.  Les  bourgeons  de  peuplier,  que  Ton 
trouve  chez  les  droguistes,  laissent  souvent  beaucoup  à  désirer* 
Enfin, l'axonge,  que  Ton  se  procure  daps^Ie  commerce,  esi,  gfesque 
toujours  molle  et  graveleuse.  On  conçoit  que  la  réunion  de  pareils 
éléments  ne  peut  donner  qu'un  produit  défectueux. 

Quant  au  mode  opératoire,  voici  comment  procèdent  beaucoup 
de  pharmaciens  :  après  avoir  ajouté  les  plantes  à  la  graisse  fopduq, 
ils  font  bouillir  lentement  le  mélange  en  l'agitant  de  temps  en 
temps  ;  Tcau  de  végétation  des  plantes  ne  pouvant  être  évaporée  le 
premier  jour  de  l'opération,  on  se  trouve  dans  la  nécessité  dç  la 
continuer  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Dansr  ces  conditions,  il 
est  impossible  d'avoir  un  produit  d'un  beau  vert  et  d'une  odeur 
fraîche. 

Voici  les  précautions  h  observer  pour  la  bonne  réussite  ie  Topé- 
ration  :  faire  récolter  sous  sa  surveillance,  en  avril,  les  bourgeons  dq 
peuplier;  préparer  soi-même  del'axonge  avant  l'arrivée  de^  cha^ 
leurs;  enflln,  attendre,  pour  commencer  la  préparation,  le^  complet 
développement  de  la  morelle  et  du  pavot. 

Toutes  ces  substances  étant  rassemblées,  on  opère  comme  il  est 
dit  dans  le  Codex  ;  seulement,  et  c'est  là  le  point  important,  il  faut 
agiter  le  mélange  saris  interruption.  Cette  agitation  a  un  double  but  : 
d'abord,  elle  accélère  singulièrement  î'évaporatîon  de  Teàu  de  végé- 
tation  des  plantes  ;  en  outre,  elle  empêche  la  carbonisation  de  ces 
plantes  contre  le  fond  de  la  bassine.  Le  saindoux^  comme  tous  les 
corps  grasj  étant  mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  et  le  magma 
qu'il  forme  avec  les  plantes  rendant  la  circulation  du  liquide  Impos- 
sible, on  comprend  la  nécessité  qu'il  y  a  d'agiter  sans  cesse.  Faute 
de  cette  précaution,  le  mélange  ne  tarde  pas  à  prendre  une  nuance 
olive  plus  ou  moins  prononcée,  et  à  dégager  une  odeur  de  friture. 
Cet  accident  n'est  pas  à  craindre  avec  la  précaution  que  j'indique  ; 

il  est  bon  même  d'entretenir  un  feu  assez  vif,  surtout  au  commen- 

* 

cernent  de  l'opération,  et,  dans  ce  but,  il  faut  faire  en  sorte  que  la 
bassine  ne  soit,  remplie  qu'aux  deux  tiers  environ. 

Enfin  il  importe  aussi  que  la  coction  des  plantes  soit  terminée  en 
une  seule  séance. 

La  plupart  des  recommandations  que  je  viens  d'indiquer  s'apfâi- 
quent  également  à  là  préparation  du  baume  tranquille  et  des  b^lles^ 
de  plantes  vertes.  {Soc.  des  Ph.  de  l'Eure.) 
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Uut  Ia  à^êwapMiilùn  du  phosphate  Mealêlque  par  Vému  ; 

Par  M.  Cl.  DsLATtRB  (1). 

Quand  on  fait  bouillir  de  Teau  tenant  en  suspension  dû  phos- 
phaté bicalcique,  la  liqueur  devient  acidei  et  une  notable  quantité 
d'acide  pbosphorique  entre  en  dissolution.  J'ai  recherché  la  nature 
de  cette  décomposition  et  les  limites  dans  lesquelles  elle  pouvait 
se  faire. 

J'ai  préparé  du  phosphate  bicalcique  en  traitant  par  Feau  de 
chaux  du  phosphate  monocalciquo  pur  ;  ie  précipité  formé  a  été 
recueilli  alors  que  le  liquide  surnageant  était  encore  très  acide, 
puis  iavé  jusqu'à  neutralité  des  eaux  de  lavage.  Le  produit  obtenu 
était  cristallin  et  parfaitement  pur,  ainsi  que  l'a  démontré  l'ana- 
lyse. Desséché  à  lOO»,  il  répond  à  la  formule  (PhO<^2CaOHO, 
4  HO)  ;  à  l50<>y  il  perd  un  équivalent  d'eau  et  sa  formule  devient 
(PhÛ^2CaOHÛ,  3H0).  Ce  phosphate  calciné  contenait  pour  100  : 

Tbéorif, 

Addû  phoApborIque 55. 8S  55.91 

Chaux 44.01  44.09 

Les  essais  suivants  ont  été  faits  sur  le  phosphate  simplement 
desséché  entre  deux  feuilles  de  papier  buvard* 

10  grammes  environ  de  ce  phosphate  ont  été  broyés  et  portés  à 
rébullition  dans  100 o.  c.  d'eau;  vers  OO»,  h  liquide  devient  acide j 
après  un  quart  d'heure  d'ébullition,  la  liqueur  a  été  décantée  sur 
un  filtre.  Le  résidu  a  été  soumis  à  une  nouvelle  ébuUition  dans  le 
même  volume  d'eau  et  filtré.  La  liqueur,  parfaitement  limpidoi  ne 
se  trouble  pas  par  le  refroidissement.  La  chaux  et  l'acide  phospho*- 
rique  ont  été  dosés  chacun  sur  un  volume  égaU  J'ai  obtenu  : 

P/ropbosphate  de  magnésie » 0  gr«  064 

Carbonale  de  chaux 0  gr.  03S 

ce  qui  correspond  à  : 

Acide  phoqihoriqiie. .«...«..«k.i      0  gr.  0409 

Chaux : 0  gr.  0156 

.  La  théorie  exige,  pour  la  même  quantité  d'aoide  pbosphorique, 
0,01^1  de  chaux^  au  lieu  de  0,0166  trouvé  pour  faire  du  phosphate 
mouœaloique* 

(t)  Communiqué  à  la  Société  4'ÉmulaUsa  pour  les  sciences  pbarmaceuUques. 
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La  partie  insoluble  a  été  calelnée  et  a  donné  pour  100  : 

Acide  phospborique 55.51 

Chaux 14.57 

au  lieu  de  55,91  d'acidephosphoriqtteet44,09dechauX9sileproduit 
analysé  était  bien  du  pyrophospbate  de  chaux.  Gomme  on  le  voit, 
il  y  a,  âans  le  résidu,  diminution  d'acide  phOdphori<|ue  et  augmen- 
tation de  chaux.  On  peut  donc  admettre  qu'une  partie  du  pim^ 
phate  bicalcique  se  dédouble,  sous  l'action  de  l'eau  bouillante,  en 
phosphate  monocalcique,  d*une  part,  et  en  phosphate  tricatelque) 
d'autre  part  : 

2(PhO»2CaOHO):t:Ph08CaO,2H0  4-PhO*3CaO. 

Une  expérience  bien  simple  vient  confirmer  cette  interprétation. 
Il  est  facile  de  constater  que  le  phosphate  bicalcique  est  soluble 
dans  l'eau  ;  l'eau  distillée  bouillie,  mise  en  contact  avec  un  excès 
de  phosphate  bicalcique  à  15o,«a  donné,  pour  un  litre  de  solution 
saturée,  0  gr.  088  de  pyrophosphate  de  magnésie,  ce  qui  correspond 
à  0  gr.  0562  d'acide  phosphorique  et  à  0  gr.  1076  de  phosphate 
bicalcique  (Ph  0»2  CaOHO).  Un  litre  d'eau  dissout  donc,  à  la  tem- 
pérature de  15  degrés,  0  gr.  1076  de  phosphate  bicalcique,  soit 
1/9293. 

Si  Ton  porte  h  Pébullition  une  dissolution  faite  à  froid  de  phos- 
phate bicalcique,  on  observe  le  même  phénomène;  vers  90^,  ta 
liqueur  devient  acide  et  se  trouble.  Jf'  ai  traité  de  cette  manière 
plusieurs  litres  de  dissolution  faite  à  froid  et  analysé  le  précipité. 
J'ai  obtenu  les  résultats  : 

Pyrophosphate  de  magnésie 0  ^.  IM 

CariMoate  de  diaiix.' . i . .  r • 0  gr.  115 

ce  qui  correspond  à  : 

Acide  phoftphorlqne 0  gr.  0678 

Chaux.. * ' 0  gr.  08U 

Pour  une  pareille  quantité  d'acide  phosphorique,  la  théorie  exige 
0,0802  de  chaux,  au  lieu  de  0,0812  trouvé  pour  donner  du  phos* 
phate  tricalcique. 

Eu  opérant  sur  une  dissolution  de  phosphate  bicalcique  faite  à 
froid,  la  décomposition  est  complète;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
quand  on  opère  en  présence  d'un  excès  de  phosphate  bicalcique; 
lorsque  celui-ci  a  été  soumis  deux  ou  trois  fois  à  l'ébuUitlon^  la 
liqueur  devient  neutre.  Il  est  probable  qu'il  tend  à  se  faire  un  équi- 
libre au  sein  du  liquide,  par  une  réaction  invei^e,  le  phosphate 
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acide  se  jsaturant,  pour  ainsi,  dire,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se 
forme,  par.  le  phosphate  tricalcîque  pour  donner  du  phosphate 
bicalcique  :     _ 

Pb05Ca02H04-PhO'*3CaO=:2(PhO»2CaOHO). 

On  pourrait  rapprocher  cette  dernière  réaction  de  celle  qu'a  ob- 
servée M.  Bourgoin  à  propos  de  la  décoction  blanche  de  Sydenham 
{Jûuntf^  de  Pharmaàe  et  de  Chimie^  1878),  M.  Bourgoin  a  dé-> 
inofitré  que  le  phosphate  tricalcîque  pur  éprouve  une  légère  dé- 
composition par  Taction  de  l'eau  bouillante.;  mais,  si  le  phosphate 
contient  du  carbonate  de  chaux,  la  réaction  est  masquée,  le  phos- 
phate acide  étant  saturé  au  moment  même  où  il  se  forme  pour 
donner  du  phosphate  tricalcîque  : 

PhO»Ca0  2HO  +  2(CaOCo«)=:PhO'3CaO  +  2C02  +  2HO. 

Ajoutons  que  le  phosphate  tricalcîque  pur  que  l'on  trouve  dans 
le  commerce  n'est  qu'un  mélange,  en  proportions  variables,  de 
phosphate  tricalcîque  et  de  phosphate  bicalcique  ;  il  renferme  unq 
quantité  d'acide  phosphorique  variant  entre  48  et  63  p.  100,  au 
lieu  de  45,81  qu'indique  la  théorie* 

Des  analyses  qui  précèdent  on  peut  conclure  que  : 

1®  Le  phosphate  bicalcîque,  sous  l'influence  de  l'eau  bouillante, 
se  dédouble  en  phosphate  monocalcique  et  en  phosphate  trical- 
cique  ; 

2"^  La  décomposition  n'est  pas  complète,  le  phosphate  monocal* 
cique  tendant  à  se  combiner  au  phosphate  tricalcique  pour  refor^ 
mer  du  phosphate  bicalcique  ; 

3**  Pour  (jue  la  décomposition  soit  complète,  il  faut  opérer  sur 
des  dissolutions  faites  à  froid  de  phosphate  bicalcique. 


IWoi|Teai|  procédé  ponr  earaetériser  les  principaux 

alcaloïdes  et  leiirs  seig; 

par  M.  Maitricb  Robin  (1). 

On  sait  que  jusqu'à  jprésent  on  a  manqué  de  réactions  .pour  cer- 
tains alcaloïdes  et  pour  leurs  sels. 

Le  nouveau  procédé  annoncé  consiste  dans  l'emploi  de  Yadde 
mlfurique  et  du  sucre*  . 

Manière  d^oférer.  -y-  Il  su(Bt  de  prendre  une  parcelle  de  l'alca- 
loïde à  examiner,  d'y  ajouter  à  peu  près  le  double  de  son  poids  de 

(1)  Gommmihiué  à  la  Société  d'Émulation  pour  les  sciences  pbarmaceuUques. 
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I  sacre  ordiDaire  en  poudre,  faire  le  mélange  exactement  avec  une 
1  .  baguette  de  verre  dans  une  peti  te  soucoupe  en  porcelaine  et  faire 
tomber  une  ou  deux  gouttes  d'acide  sulfurique  pur  sur  ce  mélange. 
^  Afin  de  bien  faire  pénétrer  Talcalolde  par  Tacide,  on  remue  avec 
I        un  agitateur, 

RéiuHat$  obtenus.  —  Prenons  par  exemple  le  emarhydrate  de 

morphine.  Si  on  le  traite  par  l'acide  sulfurique,  on  obtient  rien. 

Mais,  si  nous  mélangeons  préalablement  l'alcaloïde  et  le  sucre^ 

comme  il  a  été  indiqué  précédemment,  on  obtient  une  coloration 

I        rose  très  belle,  qui  passe  ensuite  rapidement  au  violet.  Cette  cou- 

I        leur  violette  est  persistante  et  ressemble  beaucoup  à  celle  qu'on 

I        obtient  en  dissolvant  du  permanganate  de  potasse. 

I  J'ai  essayé  avec  le  sucre-  de  lait  ;  mais  les  résultats  ne  sont  pas 

.        aussi  satisfaisants,  la  coloration  est  beaucoup  plus  faible,  et  Je  crois 
I        qu'il  faut  s'en  tenir  au  premier  procédé,  c'est-à-dire  à  l'emploi  du 
Bucre  de  canne. 

» 

Avec  le  sulfate  de  quinine,  pas  de  colùration  avec  Vacide  sulfu- 
rique seul. 

Avec  le  sucre  de  lait,  pas  de  coloration  non  plus,  maïs  avec 
l'acide  sulfurique  et  le  sucre  de  canne,  le  sulfate  de  quinine  donne 
d'abord  une  coloration  vetdàire^  puis  jawne  clair ^  puis  enfin  nopr^ 
café  entourée  d'un  cercle  jaune. 

Avec  le  sulfate  d'atropine^  coloration  violette  se  fonçant  de  plus 
en  plus  jusqu'à  devenir  brune. 

La  strychnine  donne  une  coloration  rougeâtre  qui  dévient  noir-^ 
café. 

Avec  la  narcotine,  coloration  brun  acajou  des  plus  caractéris* 
tiques,  persistante  et  qu'il  est  impossible  de  confondre.  ] 

Avec  la  salicine;  coloration  rouge  vif. 

Avec  la  vératrine,  coloration  vert  foncé. 

Avec  la  codéine,  si  on  se  sert  de  sucre  de  lait,  la  coloration  est 
très  faible,  comme  pour  la  morphine. 

Avec  le  sucre  de  canne,  la  réaction  est  des  plus  manifestes,  et 
cela  est  d'autant  plus  préeimx  que  jusqu'à  présent  on  manquait  de 
réaction  précise  pour  cet  alcaloïde. 

On  obtient  une  coloration  rouge  cerise  magnifique  des  plus  in- 
tenses; bientôt  la  coloration  change  et  devient  violette.  Cette  teinte 
violette,  très  belle,  diffère  un  peu  de  celle  que  prend  la  morphine, 
et,  du  reste,  on  les  distinguerait  parfaitement  par  la  première  réac- 
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tîon,  qui,  pour  le  cas  de  la  morphine,  est  rose,  et,  pour  la  codéine, 
rouge  cerise. 

On  peut  se  servir  de  cette  réaction  pour  reconnaître  si  la  codéine 
a  été  falsifiée  par  du  sucre  candi,  comme  cela  arrive  quelquefois, 
puisque,  s'il  y  a  du  sucre,  on  obtient  cette  belle  coloration  rouge 
ceriit^  puis  Violette^  tandis  que  la  codéine  pure,  additionnée 
4'^acid6  6Ulfurique,  ne  donnerait  rien. 


Sur  un  glycotlde  extrait  du  lierre  eommiiii^. 

I»ar  1M.  L.  Vernbt. 

£q  1842,  y«ndamme  et  Chevalier  (1)  ont  extrait  des  feuilles  du 
lierre  commun  un  alcaloïde  particulier,  Vhédérine^  qui  s'y  rencon- 
trerait à  rétat  de  malate  acide.  Plus  tard,  Posselt  (2)  a  trouvé  dans 
les  mêmes  fruits  un  acide  spécial,  Vacide  hcdérïque^  accompagné 
d'un  tannin  particulier,  Vacide  hédérotannique.  Plus  récemment, 
M.  F.-A.  Hartden  (3)  a  retiré  des  feuilles  de  lierre  un  mélange  de 
substances  qu'il  n'a  étudié  que  sommairement  et  qu'il  a  cru  être 
«  un  glucoside  ou  un  mélange  d'un  sucre  avec  un  glucoside  ». 

Tai  repris  l'étude  chimique  du  lierre  commun,  et  la  présente 
Note  a  pour  but  de  faire  connaître  un  des  principes  immédiats  de 
cette  plante. 

Ce  corps  est  un  glucoside;  je  l'ai  isolé  d'abord  par  des  traite- 
ments compliqués  et  laborieux  qui  seront  décrits  dans  un  Mémoire 
détaillé.  La  méthode  de  préparation  suivante,  beaucoup  plus 
simple,  m'a  été  suggérée  ensuite  par  les  propriétés  du  composé  ert 
question  ;  voici  en  quoi  elle  consiste  : 

On  prépare  un  extrait  alcoolique  sec  avec  les  feuilles  de  lierre, 
préalablement  contusées  et  épuisées  par  des  décoctions  aqueuses 
répétées.  Cet  extrait  pulvérisé  est  traité  par  la  benzine  froide;  puis 
le  résidu  insoluble,  par  l'acétone  bouillante.  Ce  dernier  liquide 
abandonne  le  glucoside  par  refroidissement.  On  purifie  le  produit 
par  des  lavages  à  l'acétone  froide  et  des  cristallisations  dansTalcool. 

Ce  corps  ainsi  obtenu  constitue  des  aiguilles  soyeuses,  incolores 
et  groupées  en  mamelons.  Il  est  légèrement  sucré  et  neutre  au 
tournesol.  Il  est  lévogyre  :  son  pouvoir  rotatoire  observé  h  22^, 

(1)  Joum.  de  Chim.  méd„  t.  Vï,  p.  681. 

(2)  Ann,  der  Chm,,  und  Pharm.t  t.  LXIX,  p.  62. 

(3)  JahresheHcht  fur  Chmie,  p.  82f;  1875. 
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immédiatement  après  la  dissolution  dans  l'alcool ,  est  Ad  =  —  47^5. 
II  fond  à  233**  en  se  colorant  légèrement,  puis  se  détruit  et  brûle 
sans  résidu.  Il  est  insoluble  dans  Teau,  le  chloroforme  et  le  pétrole; 
très  peu  soluble  à  froid,  mais  soluble  à  chaud  dans  l'acétone,  la 
benzine  et  Téther  ;  son  meilleur  dissolvant  est  l'alcool  à  90®  bouil- 
lant. Les  alcalis  le  dissolvent  facilement  à  chaud. 

n  u'agit  pas  sur  la  liqueut  oupropetasBique  ;  mais,  si  on  le  traite 
préalablement  par  Tacide  sulfurique  étendu,  il  la  réduit  ensuite 
énergiquement.  Si»  en  effet,  on  le  chauffe  au  bain-marie  avec  une 
solulion  contenant  4  centièmes  d'aoide  sulfurique,  il  donne  par 
dédoublement  une  matière  sucrée  et  un  corps  neutre. 

Le  9ucre  ainsi  engendré  représente  environ  les  28,3  centièmes 
du  glucoside.  Il  forme,  par  évaporation  lente  de  sa  solution  alcoo- 
lique, des  cristaux  transparents  et  assez;  volumineux.  11  est  doué 
d'une  saveur  sucrée  très  prononcée.  Il  réduit  la  liqueur  de  FehUng 
et  ne  fermente  pas  avec  la  levure  de  bière.  Dissous  dans  J'eau 
froide,  son  pouvoir  rotatoire,  déterminé  immédiatement  après,  est 
«B  =  4-  98^,68  ;  le  lendemain,  il  n'est  plus  que  ût»  «=s  +  76^,2. 

Le  corps  neutre  provenant  du  dédoublement  constitue  de  unes 
aiguilles,  présentant  au  microscope  l'apparence  de  prismes  très 
nets*  Il  est  inodore,  sans  saveur,  fusible  entre  278®  et  280®.  Avec 
les  dissolvants,  il  se  conduit  d'ordinaire  comme  son  générateur; 
toutefois,  il  est  moins  soluble  dans  l'alcool.  Les  alcalis  qui  dis- 
solvent facilement  le  glucoside  sont  sans  action  sur  lui.  Il  est  dex- 
trogyre  :  son  pouvoir  rotatoire  est  «60==  +  42® ,6. 

L^analysè  du  produit  de  dédoublement  conduit  à  la  formule 
C"H**0"  (1).  Pour  le  glucoside,  les  résultats  obtenus  corres- 
pondent à  la  formule  C"H"0"  (2). 

Les  deux  formules  précédentes  s'accordent  d'ailleurs  entre  elles, 
si  Ton  admet  que  le  glucoside  résulte  de  Tunion  d'un  équivalent 
d'un  glucose  -avec  le  corps  neutre,  H*0*  étant  éliminé,  C"  H*^  0*^ 
(C"^  W*  0").  Ajoutons  qu'une  semblable  combinaison  devrait 
engendrer  29,2  du  glucose  supposé  pour  100  du  glucoside  ;  or, 
l'expérience  a  donné  28,3. 

Les  feuilles  que  j*ai  employées  avaient  été  récoltées  en  décembre; 
je  ne  puis  évaluer  à  moins  de  4  ou  5  millièmes  le  poids  de  glucose 
qu'elles  renfermaient. 

En  opérant  comme  l'a  indiqué  M.  Hartdeo»  j'ai  obtenu  un 

(1]  Etpérienee :  G »«68,80$  H» 9,86. Théorie tCn6M2;H«-9,7d;0« 21,21. 
(2) Expérience:  C»62,11;E»8,95. Théorie:  G»62,33;H«S,77;OnS8,S9. 
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mélange  contenant  nne  certaine  proportion  du  glucoside  précédent^ 
de  la  chlorophylle,  du  glucose  et  beaucoup  d'autres  substances. 
.    Ces  recherches  ont  été  faites  au  laboratoire  de  recherches  de 
l'École  de  Pharmacie  dirigé  par  M.  JungQeisch.  Elles  seront  pour- 


suiviest 


Sur  ap  n«nv€l  «pp«rell  destisé  à  montrep  la  dftisiMlAlfoi» 

des  sels  anunoniacaax  ; 

Par  M.  D«  Tohkasi. 

A  Taîde  du  petit  appareil  de  mon  invention,  on  peut  montrer  à 
tout  un  auditoire  la  dissociation  des  sels  ammoniacaux.  Cet  appareil, 
que  je  nommerai  le  dissocioiçopef  se  compose  d'un  tube  en  verre 
ayantO°*,20àO"»,25de  hauteur  sur  0^,03  à  0"^,04  de  diamètre. 
Dans  l'intérieur  du  tube  se  trouve  suspendue,  à  l'aide  d'un  fli  de 
platine,  une  bande  de  papier  de  tournesol  bleu,  imbibée  préalable- 
ment d'une  solution  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  (1). 
La  solution  de  ce  sel  étant  ordinairement  un  peu  acide,  on  la  neu- 
tralise par  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ;  mais  il  faut  avoir  soin 
de  ne  pas  en  ajouter  trop,  car  cela  pourrait  nuire  à  la  réaction  qui 
doit  plus  tard  se  produire.  La  dissolution  du  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque (pur)  dans  Teau  (distillée)  doit  se  faire  à  la  température  or- 
dinaire et  contenir  un  excès  de  sel  ammoniac.  La  bande  de  tourne- 
sol, après  avoir  été  retirée  de  la  solution  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque, est  pressée  légèrement  entre  des  doubles  de  papier  buvard 
et  introduite  (le  papier  étant  encore  humide)  dans  le  tube  de 

verre. 

Pour  faire  fonctionner  le  dîssocioscope  (2),  il  suffit  de  le  plonger 
dans  un  cylindre  de  verre  rempli  d'eau  bouillante.  Le  sel  ammo- 
niac se  dissocle  aussitôt  et  le  papier  de  tournesol  se  colore  en  roûge. 
En  plongeant  ensuite  le  dîssocioscope  dans  Teau  froide,  la  petite 
quantité  d'ammoniaque  dissociée  se  combine  de  nouveau  à  Tacîde 
chîorhydrique  et  le  papier  de  tournesol  redevient  violet. 

Il  est  évident  que  l'on  pBut  répéter  celte  expérience  autant  de 
fois  qu'on  le  désire  et  obtenir  toujours  les  mômes  résultats. 

(1)  En  substituant  au  chlorhydrate  d'ammoniaque  le  sulfate^  lé  nitrate,  Toxalate 
d*ammoniaque,  etc.,  le  même  appareil  ^ut  servir  à  la  démonstration  delà  dissocia- 
tion de  ces  différents  sels. 

(2)  Le  dîssocioscope  que  M.  H.  Sainte^Clalre-DeTiHe  a  bien  voulu  présenter  de 
ma  part  à  l'Académie  des  sciences. a  été  construit  par  M.  Alvergniat,  avec. toute 
rbabUeté  qu'on  lui  connaît. 
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Sar  la  qualité  de  l'eaa  employée  dan«  la  braMerle  (1}$ 

par  M.  BoraoKD. 
(Suite) 

Les  eaux  calcaires,  contenant  une  trop  forte  proportion  de  bi^ 
carbonate  de  chaiix,  peuvent  aussi  être  sounnses  à  TébuIIition  avant 
d'être  utilisées,  dtt  moins  avant  leur  emploi  à  la  prépai^ation  des 
moûts.  On  pourrait  aussi  avoir  recours  au  traitement  de  l'eau  par 
la  potasse  ou  par  l'alun.  Ce  dernier  agit  avec  moins  d'énergie  que 
la  potasse  sur  la  diastase  du  malt.  Mais,  comme  il  ralentit  son  ac- 
tion lors  des  infusions  et  que  son  emploi  n'est  pas  toujours  facile, 
il  vaut  mieux  avoir  recours  à  une  ébullition  de  deux  heures  (Schar- 
vogel). 

Pour  ce  traitement  de  Teau  par  l'alun,  on  ajoute  250  grammes 
environ  d'alun  par  1,000  litres  d'eau.  Sous  Tinfluencedu  carbonate 
d0  chaux,  il  se  forme,  suivant  Payen  (2),  du  sulfate  de  chaux  et 
un  alun  alumine  (sous  sulfate  d'alumine  et  de.  potasse)  qui  se  pré* 
ciplte,  entraînant  avec  lui  les  particules  argileuses  et  siliceuses  en 
suspension.  L'eau  décantée  est  filtrée;  elle  retient  plus  de  sulfate 
et  moins  de  carbonate  de.chaux.  Ferreira  traduit  cette  réaction  par 
réqaation  suivante  : 

APO»,  3  S0%  KO,  S0»+  3  (Ga  0, 2  CO»),  t=  KO,  SO» + AW» +6  CO» 
+  3  (CaO,  SO»). 

Âragû  reprochait  à  Talunage  des  eaux  les  inconvénients  suivants  : 
1**  défaut  de  précipitation  complète  des  substances  terreuses  ;  2^  né- 
cessité d'une  filtralion  ultérieure  ;  3»  prix  de  l'alun  ;  4«  introduction 
dans  Teau  d'une  substance  qui  n'est  pas  inactive.  Les  Chinois, 
conduits  par  l'empirisme  plus  que  par  la  théorie,  emploient  l'alun 
comme  agent  dé  purification  de  l'eau  du  fleuve  de  Nankin,  pt, 
grâce  à  celte  précaution,  ils  peuvent  en  faire  immédiatement  usage. 
•  Cartuyvels  et  Slammer  disent  que  l'on  attribue  souvent  une  in- 
fluence plutôt  favorable  à  la  présence  du  carbonate  de  chaux  dans 
les  moûts. 

D'après  Mulder  (3),  une  eau  calcaire  ne  semble  pas  être  nuisible 
pour  Femp&tage,  car  la  chaux  contenue  dans  Teau  se  transforme  en 
phosphate  insoluble,  et  il  se  produit  en  même  temps  une  quantité 

(1}  Voir  le  précédent  numéro. 

(2)  Précis  théorique  et  praUque  des  substances  alimentaires^  Parls^  1865^  4«  éd^ 
p.  439. 

(3)  De  la  bière,  sa  composition,  etc.  Traduction  belondre.  Paris,  1861. 
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d'acide  lactique  suffisante  pour  redissoudre  le  pUospbatç,  de  telle 
sorte  qu'on  n*a  pas  à  craindre  que,  pendant  le  brassage,  Tacide 
phosphorique  soit  précipité  par  l'eau  dure. 

Le  carbonate  de  chaux  ne  peut  être  tenu  en  solution,'  dans  de 
Teau  renfermant  un  excès  d'acide  carbonique,  que  dans  la  propor- 
tion de  0,085  à  0,035  par  litre,  et,  eomme  cet  exoès  disparaît  pres- 
que complètement  par  PébuUition,  le  carbcmate  de  chaux  primitive- 
ment en  solution  est  précipité,  et  Teau  devient  pratiquement  douée, 
du  moins  par  rapport  à  cette  substanoe  (Southby). 

Pour  l'auteur  anglais,  la  présence  du  carboqate  de  chaux  est  sur- 
tout  importante,  parce  qu'elle  prouvé  qu'un  certain  degré  de  puri- 
flcation  s'est  effectue  pendant  la  âltration  de  cette  eau  à  travers  la 
formation  calcaire,  et  qu'elle  garantit,  en  outre,  une  purification 
plus  complète  des  autres  matières,  car  le  carbonate  les  aura  en- 
traînés avec  lui  dans  sa  précipitation. 

Cette  action  épurative  du  carbonate  de  chaux  sur  les  eanx  do 
brasserie  n'a  été  que  peu  reconnue  jusqu'à  ce  jour  ;  mais  Souâiby 
a  observé  si  souvent  la  supériorité  de  qualité  des  eaux  qui  contiens 
nent  du  carbonate,  qu'il  attire  l'attention  sur  ce  point  en  opposi* 
tion  avec  l'idée  reçue  qu'on  ne  peut  retirer  aucun  avantage  de  leur 
emploi  dans  la  fabrication  de  la  bière.  Cependant,  il  est  possible 
qpaC;  sur  la  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux  prés ipité  qui  se 
glisse  dans  la  cuve,  il  y  en  ait  une  partie  qui  ne  se  précipite  paS;  à 
cause  de  la  courte  durée  de  l'ébullltion,  et  serve  &  centraliser 
l'acide  lactique  dans  le  malt. 

On  a  pu  voir  précédemment  que  Reichardt  attribue  au  carbonate 
de  chaux,  en  excès  il  est  vrai,  nue  influence  peu  favorable  au  gon- 
flement du  malt  et  h  la  fermentation.  Southby  ne  paraît  pas  parta- 
ger cette  opinion. 

Les  carbonates  et  les  bicarbonates  alcalins  produisent  des  effets 
exactement  opposés  à  ceux  quç  fournissent  les  sulfates  alcalino- ter- 
reux. Les  premiers  agissent  comme  dissolvants  sur  les  matières 
azotées  et  résineuses,  en  les  maintenant  en  solution  d^une  manière 
permanente,  Les  matières  ainsi  introduites  en  excès  dans  les  bières 
rendent  celles-ci  extrêmement  faciles  à  devenir  sures,  en  même 
temps  que  les  résines  dissoutes  du  houblon  donnent  une  amertume 
rude  bien  différente  de  la  saveur  exquise  et  délicate  que  Ton  n'olH 
tient  que  par  l'emploi  des  eaux  dureSé 

'  Si  Teau  qui  contient  des  carbonates  alcalins  produit  de  mauvais 
effets  dans  la  fabrication  de  Taie,  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on 
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emploie  à  fabriquer  dgi  porter  et  du  stout  ;  eu  réalité,  on  produit 
des  bières  brunes  de  goûts  divers  et  également  excellentes  dans  un 
grand  nombre  de  districts,  et  cela-  avec  des  eaux  de  qualités  biea 
différentes.  L'eau  dure  de  Burton  donne  une  bière  d'un  beau  brun 
clair,  qui  fait  la  grande  admiration  de  ceux  qui  n'exigent  pas  une 
plénitude  excessive.  Les  grandes  compagnies  de  Londres  se  servent 
d'une  eau  qui  contient  des  traces  de  sels  de  soude  et  de  petites 
quantités  de  carbonate  de  chaux,  et.  fabriquent  des  stout  et  4es 
porter  de  qualité  supérieure,  en  même  temps  qu'on  produit  avec  les 
eaux  des  sources  profondes  de  Londres,  qui  renferment  presque 
invariablement  des  quantités  considérables  de  carbonate  de  soude, 
des  bières  qui  sont  positivement  de  la  plus  grande  perfection. 

D'après  ces  faits,  Southby  ne  pensée  pas  qu'il  y  ait  quelque  avan- 
tage à  ajouter  du  carbonate  de  ^oude  à  de  l'eau  qui  n'en  contient 
pas,  et  conclut  en  même  temps  que  les  eaux  dépourvues  de  ce  sel, 
quoique  inacceptables  pour  la  fabrication  des  bières  délicates,  con- 
viennent évidemment  à  celle  des  bières  brunes. 

Le  carbonate  de  soude  agit  probablement  sur  le  brassin  en  neu- 
tralisant l'acidité  légère  qui  est  inhérente  au  malt,  et  comme  c'est 
en  raison  de  la  plus  grande  neutralité  de  la  solution  d!e  malt  qu'est 
plus  forte  la  quantité  extraite  de  matière  azotée»  il  suit  que  ciQ 
constituant  reste  en  excès  dans  la  bière  de  façon,  à  la  rend^'e  parti- 
culièrement disposée  aux  fermentations  acides  et  aux  autres  fermen* 
tations  secondaires. 

BoUey  (1)  cite  1q  cas  d'une  brasserie  très  renonamée  qui  perdit 
complètement  un  brassin  par  suite  de  l'emploi  d'une  çau  contenant 
un  peu  de  carbonate  de  soude, 

Selon  Cartuyvels  et  Stammer,  les  composée  magnégiques  au- 
raient un  effet  nuisible.  Soutbby  admet,  au  contraire,  que  le  sul- 
fate de  magnésie  tend  à  favoriser  le  développement  de  l'action  fer- 
mentative;  la  magnésie  donnerait  une  vigueur  considérable  à  la 
fermentation  alcoolique,  sans  exciter  à  l'excès  l'action  des  faut 
ferments.  Inaction  du  sulfate  de  soude  serait  plus  douteuse*    . 

L'eau  renfermant  du  chlorure  de  sodium,  pu  sel  marin,  agit 
d'une  façon  fâcheuse  dans  le  maltage;  le  moût  et  la  bière  qui  en 
résulte  deviennent  trop  rapidement  clairs,  et  les  produits  obtenus 
sont  inférieurs.  Lorsque  la  clarification  s'opère  trop  vite,  la  fer- 

(1)  BoHer.  --  Technologie  des  Wassen.  1863. 

B.  M,  ieraeh.  -«  H;aro«Clieiiii6|  od«r  Pmidbucll  dcr  Cb«oû«  der  iiaUlrH<^«B 
Wls^er.  Boon,  1870,  450, 
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'  mentation  visqueuse  se  déclare  aussi  très  rapidement.  La  clarification 
rapide  est  un  inconvénient  dans  la  fabrication  des  bières  d'Alle- 
magne et  du  Nord,  qui  se  font  à  (fermentation  basse;  elle  est  au 
contraire  un  avantage  dans  la  fabrication  des  bières  de  Lyon  et  du 
Midi,  qui  se  font  à  fermentation  haute.  (Scharvogel.) 

Les  alcalis,  aux  proportions  dans  lesquelles  ils  pourraient  se  ren^* 
contrer  dans  les  eaux  potables,  sont  sans  action  sensible» 

L'ammoniaque  retarde  ou  empêche  la  germination  de  Forge,  à 
cause  de  l'influence  que  cet  alcali  exerce  sur  le  gluten  pendant 
Topération  du  mouillage. 

L'hydrogène  sulfuré  prédispose  le  gluten  à  la  putréfaction  et  en- 
raye dans  le  malt  Faction  de  la  diastase. 

Les  eaux  ferrugineuses  doivent  être  proscrites,  car  les  sels  de  fer 
tendent  à  se  combiner  et  à  former  un  précipité  avec  le  tandin  du 
houblon. 

La  présence  des  azotates  est  moins  à  craindre  en  raison  directe 
de  Taclion  chimique  qu'ils  peuvent  exercer,  que  parce  qu'elle  est 
une  preuve  de  la  contamination  préexistante  de  l'eau  par  les  ma- 
tières organiques.  Ils  favorisent  d'autre  part  d'autres  fermentations 
que  celle  de  la  levure  et  provoquent  certainement  la  naissance  d'un 
faux  ferment  particulier,  surtout  quand  il  existe  plus  de  0»05  à  0,06 
d'acide  azotique  .par  litre.  Le  seul  remède  pour  arrêter  cette  dispo- 
sition des  azotates  à  exciter  de  fausses  fermentations  consiste  à 
ajouter  une  q^uantité  proportionnelle  de  sulfates  et  sulfites  alcaline- 
terreux.  Ceux-ci  agissent  comme  antiseptiques  et  opèrent  plus 
énergiquement  contre  les  faux  ferments  que  contre  le  développe- 
ment de  la  levure. 

Lés  azotites  fournissent  naturellement  un  aliment  aux  faux  fer^ 
ments  de.  décomposition  nourris  par  les  azotates,  et  ils  sont  en 
inême  temps  plus  facilement  assimilables.  En  outre,  leur  présence 
atteste  que  Teau  a  subi  une  altération  de  la  pire  espèce,  continuant 
sa  marche  à  travers  les  diverses  phases  de  la  décomposition.  On 
trouve  rarement  les  azotites  en  proportion  bien  considérable,  et, 
lorsqu'ils  existent,  même  en  petite  quantité,  on  peut  affirmer  que 
Tieau  a  perdu  sa  pureté  (Southby). 

Les  eaux  contenant  une  notable  proportion  de  matières  organi- 
ques  ne  doivent  être  employées  qu'avec  beaucoup  de  précautions, 
sinon  même  totalement  rejetées,  comme  agent  de  fermentation  pu- 
tride qu'on  ne  saurait  trop  éviter.  Pour  l'eau  de  rivière,  on  doit 
s'assurer  que  sa  composition  n'est  pas  viciée  par  la  présence  de  ces 
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matières,  en  putréfaction  ou  susceptibles  de  se  putréfier  aisément, 
comme  c'est  fréquemment  le  cas  pour  les  brasseries  situées  en  aval 
des  agglomérations  de  population  ou  d'établissements  industriels 
utilisant  des  matières  premières  d'origine  animale  ou  végétale. 

Les  substances  tanniques^  de  même  que  les  acides  humiques  et 
autres  substances  analogues,  enrayent  la  marche  de  la  fermenta- 
tion. On  évitera  donc  de  faire  usage  d'eaux  renfermant  de  ces  prin- 
cipes, telles  que  celles  découlant  des  tanneries,  des  tourbières,  des 
forêts  et  des  brasseries  elles-mêmes.  On  veillera  avec  soin  à  ce  que 
des  eaux  de  cette  nature  n'amènent  pas,  par  leur  infiltration  dans 
les  puits,  l'altération  des  eaux  destinées  à  ralimentation  journa- 
lière {Cartuyvels  et  Staramer). 

On  peut  s'assurer,  par  un  essai  rapide  et  en  quelque  sorte  manu- 
facturier, si  une  eau  renferme  des  déchets  organiques.  Dans  ce  cas^ 
elle  possède  ordinairement  une  nuance  jaunâtre,  et  laisse  à  l'évapo- 
ration  un  résidu  coloré,  parfois  doué  d'une  odeur,  phénomène  que 
ne  présente  pas  l'eau  pure  ou  l'eau  qui  ne  tient  en  dissolution  que 
des  sels  minéraux.  Le  résidu  del'évaporation,  desséché,  puis  chauffé 
au  rouge,  noircit  et  dégage  une  odeiir  rappelant  celle  de  la  corne 
brûlée,  lorsque  la  matière  soumise  à  la  combustion  renferme  de 
l'azote. 

Pour  doser  les  matières  organiques  dans  une  eau,  on  suivra  la 
marche  indiquée  par  Kûbel,  Reichardt,  Southby,  Wanklyn  et  Chap- 
mann  (/oc.  cit.).  {A  suivre.) 


mm 


NOTES  DE  LABORATOIRE. 


Dans  notre  dernier  numéro,  nous  nous  engagions  à  édifier  nos 
lecteurs  sur  la  valeur  de  quelques  produits  spécialisés  par  des 
industriels  peu  scrupuleux  et  le  plus  souvent  étrangers  à  notre  pro- 
fession, dont  ils  ne  sont  que  les  parasites.  Nous  avons  déjà  dit 
quelques  mots  de  certaine  peptone;  nous  reviendrons  sur  ce  sujet, 
et  nous  ferons  ressortir  tout  ce  qu'il  a  A*inexact  dans  les  prospec- 
tus, réclames,  etc.,  quand  on  les  compare  aux  propriétés  réelles  du 
produit. 

Nous  montrerons  que  le  procédé  d'essai  indiqué  dans  les 
réclames  ne  peut  qu'induire  en  erreur  et  amener  la  confusion 
entre  la  peptone  et  la  gélatine.  Nous  tentons  en  ce  moment,  entre 
autres  recherches,  des  essais  de  dialyse  de  cette  peptone  prétendue 

T.  IX.  N*>  m.  lURS  1881.  8 
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dialymble.  C'est  qu'en  effet  la  valeur  dei  cet  aliment  est  nécessaire- 
ment en  mpport  direct  aveo  son  pouvoir  endosmoUque.  Jusqu'ici, 
du  moins,  pos  résultats  spnt  restés  négatifs,  et,  sauf  une  partie 
des  sçlfif  minéraux,  nous  n'avons  constaté  le  passage  à  travers  la 
membrane  d'aucune  substance  albuminoïde. 

Avant  d'^iU'e  plus  afiirmatif)  toutefois,  nous  attendrons  la  fin  de 
nps  expériencç3  qui  sont  longues;  et  délicates;  mais,  bien  qu'à 
notre  avi»  cette  peptoqe  ^oit  appelée  h  une  chute  prochaine,  elle 
vivra  çependaAt  ^ssez»  grftCQ  à  l^  réclame,  pour  attendre  un  de. nos 
prpçhaipa  numéro?. 

Aujourd'hui,  nous  nous  bornerons  h  parler  de  quelques  produits 
dont  Tanalyse  est  plus  simple^  et  dont  la  compositicm  e&t  en  con-^ 
tradiçtion  complète  avec  l'étiquette  et  le  prospectus.  E^t-ii  boscân 
d'ajouter  que  nous  avons  conservé  intacts  un  certain  nombre  de 
flaçops  ÇQur  établir  l'exactitude  de  no3  résultats, 

Injeetlon  irégélale  a,^  mutleo. 

l^ef  prép^mion*  au  maticQ  de  mtr^  pharmacie,  dit  le  pros- 
peçt^s>  qnt  (té  r^cannuçi  iupériw,re$  à  toutt»  les  injeeHom  à  bases 
métalliqMe»  emphyée^  jusqu'à  ce  jour;  et  plus  loin  :  jusqu'à  ce 
jour^  on  a  offert  au  public^  sous  le  nom  d'injections,  des  liquides 
plus  ou  mdiins  caustiques^  renferinant  une  forte  quantité  de  sels 
métOiUique^^  dqnt  la  plus  nuire  des  propriétés,  est  certainement  celle 
de  provoquer  plus  tard  des  rétrécissements  par  suite  de  leur  action 
corrosive.  Pénétrés  de  ces  inconvénients^  nous  cherchions  depuis 
longtemps  dansHe  règne  YÈGÈTJihune substance  qui  pût  remplir,... 

Or,  la  prétendue  injection  végétale  est  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  dans  une  eau  distillée  aromatique.  L'analyse  nous  a 
montré  qu'elle  laisse  un  résidu  fixe  de  0,074  p.  100.  Le  dosage  de 
l'acide  sulfurique  à  l'état  de  sulfate  de  baryte,  celui  de  cuivre  à 
l'état  métallique  par  voie  électrolytique,  répondent  à  la  proportion 
de  sulfate  de  cuivre  (CuO,  S0^5H0)  0,071  p,  lOO  (1). 


"I  n  '   n  w 


$iro|i  4e  lMHi«pl|Qspliii|e  de  eliavx. 

Noa  lecteurp  n'ont  paa  oublié  le  grand  bruit  qui  s'est  fait,  il  y  a 
quelques  années,  sur  la  valeur  comparée  de  l'acide  chlorhydrique  et 
de  l'açid*  lactique  comipe  agents  de  dissolution  du  phosphate  de 

(1)  nsioft  un  duv^g^  «Uemand,  publié  par  Ed.  Hahn  sous  le  titre  de  t  Panacées 
^  §94çiaHit4s  h  c<itte  iqjectioa  figure  comme  renfermant  0.20  de  sulfote  de  cuivre 
pour  140  d'e^u  «jiistiUéet 
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chaux.  Les  partisans  de  l'acide  lactique  soutenaient  que  la  préfé* 
renée  devait  être  accordée  à  ce  dernier^  comme  étant  Taoide  nor* 
mal  de  Teetomac.  Aussi  spécialisait-on  bientôt  un  produit  qu'on 
appelait  :  sirop  de  lacto-pbosphatc  de  chaux.  La  Commission  de 
la  Société  de  Pharmacie,  chargée  d'établir  la  formule  des  médica- 
ments nouveaux,  en  face  de  ces  prétentiojss  divergentes,  a  admis 
deux  formules  distinctes  :  Tune  pour  le  chlorhydro,  l'autre  pour  le 
phospho-lactate  de  chaux. 

Noua  venons  d'analyser  un  échantillon  du  sirop  de  laoto-phos- 
pbate  de  chaux  le  plus  connu  et  le  plus  répandu,  ^âce  à  beaucoup 
de  publicité,  et  nous  nous  sommes'  assurés  que  son  étiquette  ne 
répondait  pas  à  sa  composition,  et  que,  si  Ton  avait  vanté  la  supé- 
riorité de  ràcide  lactique  dans  des  articles  pseudo-scientifiques, 
dans  la  pratique  on  ne  faisait  pas  fl  de  Tacide  chlorhydrique.  En 
effet,  le  résultat  de  notre  analyse  nous  a  donné  une  proportion  de 
2  gr.  41  cent,  d'acide  chlorhydrique  concentré  (D^  1171  =  21  B^) 
par  kilogramme  de  sirop.  —  Quels  que  soient  les  motifs  qui  aient 
engagé  l'auteur  à  employer  l'acide  chlorhydrique  :  meilleure  con- 
servation, dira-t41,  économie,  dirons-nous  (1),  nous  pensons  qu'il 
eût  été  loyal  de  l'indiquer.  Quant  à  la  présence  de  Tacidc  lactique, 
nous  la  cherchons,  car  elle  est  moins  facile  à  caractériser  que  celle 
de  Tacide  salicylique  dans  la  peptone.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  con- 
damne chaque  Jour  à  la  prison  et  à  l'amende  un  laitier,  un  mar- 
chand de  vins  pour  avoir  ajouté  un  peu  d'eau  h  leurs  produits, 
un  épicier  pour  avoir  vendu  de  la  margarine  pour  du  beurre. 
Doit-on  se  montrer  moins  sévère  en  laissant  impunie  une  trom- 
perie qui  est  d'autant  plus  coupable  qu'elle  s'adresse  à  des  malades 
sans  moyens  de  contrôle  et  trop  disposés  déjà  à  Juger  la  valeur 
d'un  médicament  sur  le  vu  de  l'étiquette  ?  Quant  à  nous,  notre 
rôle  se  borne  à  signaler  à  nos  confrères  des  actes  peu  scrupuleux 
qui,  s'ils  se  généralisaient,  ne  tarderaient  pas  à  Jeter  la  déconsidé- 
ration sur  la  proitsssîon  toute  entièire. 


£au  d'ApollInaris. 

Dans  nos  dernières  notes,  à  propos  des  eaux  de  Seltz,  nous  cou* 
sacrions  quelques  lignes  à  l'eau  d'ApoUinaris,  dite  naturelle.  De 

(1)  L*4cid«  lactiQue  concentré  vaut  60  francs  le  kilogramme;  Tacide  cblorhy- 
driqitte,  2  francs  (Prix  courant  de  la  Pharmacie  centrale), 

n  faut  8  grammes  d'acide  chlorhydrique  et  14  grammes  d'acide  lacUque  pour  difio* 
soudre  une  même  quantité  de  phosphate  de  diaui  (Société  de  Ptmnsaeie). 
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nouveaux  documents  vont  nous  permettre  d'éclairer  nos  confrères 
sur  la  composition  artificielle  de  cette  eau  allemande  que  les  ven- 
deurs n^ont.pas  craint  de  qualifier  de  a  reine  des  eauac  de  table.  » 


TOXICOLOfilE. 


Sur  lui  proeédé.  de  destruction  totale  des  matières  orga- 
niques, pour   la  recherche  des    substances  minérales 

toxiques  (1]  ; 

Par  M.  A. -G.  Pouchet. 

Ce  procédé  oflFre  le  grand  avantage  de  réduire  à  leur  minimum 
les  pertes,  de  substances  minérales  toxiques,  et  même,  dans  la  plu- 
part des  cas,  de  les  éviter  entièrement,  tout  en  arrivant  à  une  des- 
truction absolument  complète  des  matières  organiques.  Il  permet 
en  outre  de  rechercher,  dans  le  cours  d'une  seule  opération,  toutes 
les  substances  minérales  toxiques  qui  peuvent  se  trouver  mélangées 
à  une  matière  organique  ou  organisée. 

Le  principe  de  cette  méthode  repose  sur  ce  fait,  qu'il  est  possi- 
ble de  chauffer  entre  300o  et  400o,  en  présence  de  charbons  ou  de 
composés  organiques,  des  éléments  minéraux  contenus  dans  un 
mélange  d'acide  sulfurique  et  de  sulfate  acide  de  potasse.  Tandis 
qu'à  cette  température  élevée -les  corps  organiques  se  détruisent 
rapidement,  le  sulfate  acide  de  potasse,  toujours  en  grand  excès, 
retient  complètejneût  les  corps  les  plus  facilement  volatils  ou 
décomposables,  tels  que  les  sels  de  mercure.  Voici  les  principaux 
détails  de  Topération. 

Une  quantité  variant  de  100  gr.  à  600  gr.  de  matière  suspecte  est 
mélangée,  dans  une  grande  tapsule  de  porcelaine,  à  25  pour  100 
de  son  poids  de  sulfate  acide  de  potasse  parfaitement  pur,  puis 
additionnée  de  son  propre  poids  d'acide  azotique  fumant.  L'attaque, 
très  violente  au  début,  demande  ensuite  le  concours  d'une  légère 
élévation  de  température. 

C'est  à  cette  première  phase  de  Fopéralion  qu'il  convient  de 
s'arrêter  lorsqu'on  a  seulement  en  vue  la  recherche  de  Varsenic  ou 
dé  V antimoine  :  je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  te  point. 

•  On  ajoute  alors  de  l'acide  sulfurique  pur  (à  66®  B.)  en  grand 
excès,  de  façoa  que  toute  la  masse  soit  bien  liquide,  et  l'on  chauffe 

(i)  TfavaU  du  lal»oratoire  de  Gbimie  biologique  de  la  Fatuité  de  Médecine. 
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à  une  température  voisine  du  point  d'ébullition  de  l'acide  sulfuri- 
que.  Par  un  chauffage  soutenu,  et  en  ajoutant  au  besoin  de  racide 
ëulfurique,  tous  les  composés  organiques  qui  pouvaient  avoir 
échappé  à  Tactioa  de  l'acide  azotique  fumant  sont  détruits  et  le  char- 
bon est  complètement  oxydé  :  il  se  dégage,  outre  les  vapeurs  blan- 
ches d'acide  sulfurique  volatilisé,  une  grande  quantité,  d'acide  sul- 
fureux, et  le  mélange  prend  peu  à  peu  une  teinte  claire  et  devient 
impide. 

Il  est  bon  pour  détruire  encore  plus  sûrement  les  dernières 
traces  de  produits  organiques,  de  laisser  refroidir  la  capsule  et  de 
projeter  dans  le  liquide  clair  quelques  cristaux  de  nitrate  de  potasse 
pur.  En  chauffant  de  nouveau,  jusqu'à  production  d'abondantes 
vapeurs  blanches  d'acide  sulfurique  monobydraté,  on  doit  obtenir 
finalement  un  liquide  à  peine  coloré,  se  prenant  en  masse  par  le 
refroidissement  et  renfermant  à  l'état  de  sulfates,  et  en  présence 
d'un  grand  excès  d'acide  sulfurique,  tous  les  éléments  minéraux 
contenus  dans  la  matière  suspecte* 

La  masse  saline,  refroidie,  est  alors  dissoute  à  l'ébuUition  dans 
Teauj;  la  liqueur  est  amenée  au  volume  de  1  litre  environ, (quand 
on  opère  sur  200  gr.  ou  300  gr.  de  matière)  et,  $ans  fUtration  pré- 
alable, soumise  à  Télectrolyse  à  l'aide  d'une  pile  de  4  éléments 
moyens  de  Bunsen  ou  d'une  pile  à  gaz  de  Glamond,  Cette  dernière 
est  préférable,  à  cause  de  la  constance  du  courant. 

En  se  servant  d'électrodes  en  platine,  la  lame  située  au  pôle  né- 
gatif^ se  recouvre  assez  rapidement  d'un  enduit  gris-noir&tre  ou 
métallique,  suivant  la  nature  du  corps  qui  se  dépose,  et,  si  l'on  a 
soin  de  laisser  marcher  l'électrolyse  pendant  un  temps  suffisant 
(vingt-quatre  heures  au  minimum),  il  est  possible  d'effectuer  le 
dosage  du  corps  toxique  lorsqu'il  ex^e  en  quantité  pondérable. 
Pour  la  recherche  du  merctire,  une  lame  d'or  doit  être  substituée-  à 
la  lame  de  platine  du  pôle  négatif. 

Si  l'on  a  intérêt  à  effectuer  la  recherche  de  l'ar^^tc  et  de  l'on/i- 
motne,  on  devra,  après  la  première  partie  de  l'opération  et  avant 
Paddition  de  l'acide  sulfurique,  traiter  par  l'eau  bouillante  la  mas- 
se charbonneuse,  refroidie  et  pulvérisée,  et  suivre  alors  très-rigou- 
reusement, pour  cette  solution  aqueuse,  la  marche  indiquée  par.M. 
le  Df  Arm.  Gautier  (1). 

Au  moyen' âe  ce  procédé,  en  somme  assez^  rapide,  puisque-  l'on 
peut  en  douze  heures  préparer  une  liqueur  d'électrolyse  «n  opérant 

(1)  Voir  le  Répertoire  de  pharmacie,  nouveUe  série,  1875^  t.  UI^  p.  621  et  650. 
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sur  200  gn  à  300  gr.  de  matière  suspecte»  j'ai  pu  doÉcr^  dans  un 
très  grand  nombre  de  recherches,  des  quantités  de  plomb  ne  dépas- 
sant pas  souvent  un  demUmilligramme  pour  cent  grammei  de 
matière  première,  dans  des  conserves  aliûientâiires  etdans  Furineou 
les  divers  organes  (cerveau,  moelle,  foie,  os,  muscles)  d'individus 
inorts  d'intoxication  saturnine.  J'ai  pu  constater  aussi  l'existence  du 
mercore  dans  une  analyse  portant  sur  200  gr.  de  foie  atteint  de 
dégénérescence  graisseuse  auxquels  j'avais  ajouté  un  den^i-milli- 
gramme  de  suUimé  corrosif. 

Menui^e  de  la  doge  tonique  d'o^tyde  de  eai^lidiie  ehe« 

diver»  anlnavx; 

Pftr  Bl.  GftittAKt. 

Eu  poursuivant  mes  recherches  sur  l'absorption  de  Tô^sydé  de 
carbone  par  l'organisme  vivant,  j'ai  été  conduit  h  déterminer 
exactement  dans  quelle  proportion  minimum  l'oxyde  de  carbone 
doit  se  trouver  dans  l'air,  pour  produire  la  mort  de  différents 
animaux. 

le  compose  d'abord ,  dans  un  grand  ballon  de  caoutchouô,  uu 
mélange  homogèhe  de  1W^\6  d'air  mesurés  avee  un  compteur  h 
gû2  et  de  500^^  d*ûxyde  de  carbone  pur;  un  chien  du  poids  de 
7%di  est  astreint  à  respirer  ce  mélange  à  j^^,  à  l'aide  d'une  mu-- 
selière  de  caoutchouc  et  de  soupapes  de  Muller  à  eau  ;  l'expérience 
dure  einquante^-sit  minutes  ;  l'animal,  détaché,  resté  eoùché  quel- 
ques instante)  mais  bientôt  il  se  relève  et  se  met  à  maréher  ;  une 
goutte  de  sang,  examinée  au  spectroscope,  montre  la  persistance  des 
bandes  d'absorption  de  Thémoglobine  oxycarbonée. 

Le  lendemain ,  vingt-quatre  heures  après ,  on  fait  respirer  an 
même  animal  200>^M'un  iftlange  à  ^\  l'expérience  dure  quarante- 
cinq  minutes  ;  l'animal  reste  couché  et  ne  peut  se  relever  qu'au 
bout  de  quelques  minutes.  Vingt-quatro  heures  après,  on  emploie 
un  mélange  à  ^;  au  bout  de  clnqiiante  minutes,  lés  mouvements 
respiratoires  s'arrêtent;  l'animal  meurt  sans  la  moindre  agitation; 
il  a  respiré  140^^  du  mélange  ;  10d<»  de  sang  pris  dans  la  Veine 
cave  inférieure  ne  peuvent  plus  absorber  que  6<^,8  d'oxygène^  ce 
.^ul  montre  que  l'hémoglobine  est  en  grande  partie  oxycarbonée; 
ainsi,  chez  ce  chien,  la  dose  toxique  exacte  fut  égale  à  ^; 

Chez  un  autre  animal  de  la  même  espèce  et  de  la  même  portée, 
une  série  d'expériences  semblables  a  donné  le  chiffre  dlfié- 
rent  jïô» 
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De  semblûblefi  dîfférônces  suffisent  pour  (Hcpliquer  qUe,  s!  deux 
personnel  se  trouvent  dans  une  atmosphère  rendue  toxique  par 
l'oxyde  de  carbone,  Tune  peut  mourir  et  l'autre  peut  survivre  à 
l'action  du  poison,  ce  que  Tobservation  a  permis  de  oonstater  bien 
souvent. 

J'ai  fait,  chez  un  lapin ,  une  série  d'expériences  tout  à  bit  Bem* 
blables ,  en  prenant  50^*  d'air  au  lieu  de  200^^^  et  éa  essayant 
successivement  s5»  îk»  4»  So>  lîô  d'oxyde  de  carbone;  j'aî  M 
très  surpris  de  voir  qu'un  mélange  à  1  pour  100  ne  tue  pas  cet 
animal  ;  un  mélange  contenant  ^  a  été  respiré  pendant  quarante^ 
huit  minutes  ;  l'animal,  détaché»  reste  couché  sur  le  flanc,  mais  se 
relève  au  bout  de  quelques  minutes;  enfin  un  mélange  à  |;  a  dé- 
terminé l'arrêt  des  mouvements  respiratoires  et  des  mouvements 
du  cœur. 

Chez  un  moineau,  une  série  d'expériences  m'a  donné  pour  la 
dose  toxique  ia  plus  petite  ^;  l'oiseau  est  mort  au  bout  d'une 
heure  quarante  et  une  minutes. 

li  y  a  donc,  on  le  voit,  de  grandes  différences  d'une  espèce  ani- 
male à  une  autre  5  et  les  nombres  que  j'ai  obtenus  peuvent  servir^ 
outre  l'intérêt  qu'ils  présentent  au  point  de  vue  physiologique  t  à 
instituer  avec  les  animaux  la  recherche  de  Toxyde  de  carbone  pro-* 
duit  par  divers  appareils  de  chauffage. 

J'ai  publié  déjà  (1)  des  expériences  que  j'ai  faites  sur  un  poêle 
sans  tuyau  et  j'ai  reconnu  que  la  combustion  de  Û!^s  de  charbon  de 
bois  dans  cet  appareil,  au  milieu  d'une  chambre  dont  la  capacité 
est  égale  à  4Si^^,  a  empoisonné  un  chien  partiellement,  de  sorte 
que,  le  pouvoir  absorbant  du  sang  normal  pour  l'oxygène  étant 
23^2,  le  sang,  après  deux  heures  et  demie,  ne  pouvait  plus  absor- 
ber que  12  c^4  d'oxygène;  10««,2  d'ojyde  de  carbone  avaient  été 
fixés  par  100^*  de^  sang:  dans  les  conditions  de  cette  expérience, 
un  moineau  serait  mort,  puisque  l'atmosphère  de  la  chambre 
renfermait  ^  d'oxyde  de  carbone  dosé  par  l'wyde  de  cuivre. 

Une  autre  cause  rend  nuisibles  les  poêles  sans  tuyau  :  ils  répan- 
dent dans  l'atmosphère  confinée  une  grande  quantité  d'acide 
carbonique,  et  il  suffit,  comme  je  l'ai  montré  récemment  (2),  que 
l'air  contienne  1  poui*  100  d'acide  carbonique ,  poiif  qile  l'exhala- 
tion pulmonaire  de  ce  gaz  soit  notablement  diminuée. 

(1)  Annaks  d'hygièn$,  8«  série,  t.I,  1S79* 

(2)  Journal  de  VanaUmie  it  de  la  phyiioloigie  de  UM.  Gh.  Robin  et  G.  Pou- 

chet,  t.  XVr,  jiiUlel  1880. 
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Sur  la  baryte  employée  poar  obtenir  de  l'arsenle,  avee 
.  raelde  arsénieiix  et  les  sulfures  d^arsenle  ; 

Par  M.  Ch.  Brahe. 

En  chimie  légale,  pour  réduire  Tacide  arsénieux,  on  emploie 
souvent  soit  le  cyanure  potassique,  soit  le  noir  de  fumée,  chauffé 
et  additionné  de  potasse.  Ces  substances  ont  le  grand  désavantage 
de  contenir  des  substances  déliquescentes,  qui,  d'une  part,  s'oppo- 
sent en  partie  à  la  réaction  et,  d'autre  part,  émettent  de  la  vapeur 
d'eau,  qui  est  en  assez  grande  quantité  pour  briser  en  se  conden- 
sant, les  tubes  à  essai  chauffés  au  rouge. 

Depuis  quarante  ans,  j'emploie  la  baryte,  qui,  bien  qu'hydratée 
et  réduite  en  poudre,  ne  présente  pa3  ces  inconvénients  ;  la  réac- 
tion que  manifeste  le  mélange  d'acide  arsénieux  en  poudre  et  de 
baryte  pulvérulente,  chauffé  au  rouge,  est  instantanée  et  n'est  ac- 
compagnée d'aucun  dégagement  d'iiumidité.  L'anneau  formé  a  un 
aspect  parfaitement  métallique. 

Il  se  produit,  comme  je  l'ai  reconnu,  d'une  part  de  l'arsenic 
méiallique,  et  de  l'autre  de  l'arséniate  de  baryte,  qui»  dissous 
dans  Tàcide  nitrique,  précipite  en  rouge  brique  le  nitrate  d'argent. 

On  obtient  des  résultats  analogues,  mais  moins  marqués,  avec 
la  chaux,  la  potasse  et  la  soude. 

Les  sulfures  d'arsenic  (réalgar  et  orpiment)  donnent  également 
de  l'arsenic  avec  la  baryte,  mais  moins  facilement  que  lorsqu'on 
emploie  l'acide  arsénieux.  Avec  l'orpiment  il  y  a  déflagration. 

En  faisant  agir  le  chlore  sur  les  anneaux  d'arsenic  obtenus  par 
l'appareil  de  Marsh  modifié,  on  obtient,  en  partie,  du  perchlorure 
d'arsenic,  qui,  à  l'air,  par  l'action  de  l'humidité,  se  transforme  en 
acide  chlorhydrique  et  en  acide  arsénique,  précipitant  le  nitrate 
d'argent  en  rouge  brique.    % 


MÉDECINE  ET  THËRAPEDTIQOE. 

Sar  la  numération  des  globules  sanguins; 

Par  MM.  Ch.  Mauriac,  médecin  de  Thôpital  du  Midi,  et  L.  Prunier, 

pharmacien  du  même  hôpital  (1). 

Au  courant  de  recherches  entreprises  à  un  point  de  vue  diOë- 
rehi,  nous  avons  été  conduits  à  nous  occuper  de  la  numération 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d'Émulation  pour  les  sciences  pharmaccuUqurs. 
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des  globules  sanguins.  On  connaît  les  procédés  actuellement  en 
usage,  ceux  notamment  de  M.  Malassez  et  de  M.  Hayem,  qui  sont 
les  plus  usités.  Sans  discuter  ici  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients de  chacun  d'eux,  nous  ferons  observer  seulement  qu'en 
se  servant  de  capillaires  aplatis,  il  est  diCQcile  de  se  mettre  à 
l'abri  des  inégalités  résultant  de  Taplatissement  lui-même,  en 
sorte  que,  d'une  région  à  une  autre  très  voisine,  l'épaisseur  peut 
varier  d'une  manière  très  notable  et  sans  que  l'observateur  en  soit 
averti. 

D'autre  part,  si  la  construction  des  capillaires  cylindriques  est 
relativement  beaucoup  plus  facile,  l'observation  directe  et  surtout 
le  dénombrement  des  globules  deviennent  presque  impossibles  par 
suite  de  la  réfraction  due  à  l'épaisse  paroi  du  cylindre  de  verre. 
Nous  avons  cherché  à  tourner  cet  inconvénient  sans  aplatir  le 
capillaire  artificiel,  en  l'immergeant  simplement  dans  une  masse 
transparente  dont  l'indice  de  réfraction  soit  voisin  de  celui  du 
verre  lui-môme. 

C'est  ce  qu'on  peut  réaliser  assez  facilement  en  étirant  à  la  lampe 
un  tube  de  verre  choisi  avec  soin.  On  peut  toujours  arriver  à  lui 
conserver  le  diamètre  intérieur  qui  convient  en  pareil  cas,  et  Ton 
choisit  la  partie  la  plus  régulière  et  la  plus  exempte  de  défectuosi- 
tés ;  ce  sera  le  capillaire  mis  en  expérience.  On  en  prend  directe- 
ment le  diamètre  à  chaque  extrémité  de  la  partie  conservée  :  ces 
deux  quantités  doivent  être  très  voisines,  pour  .que  l'instrument 
soit  exact.  Cette  mesure  permet  de  calculer  le  volume  intérieur  du 
capillaire. 

Cela  fait,  on  le  place  en  ÂB  sur  uue  lame  de  verre  LL  (fig.  1); 
puis  en  C,  endroit  choisi  pour  l'observation,  on  juxtapose  perpen- 
diculairement deux  portions  sacrifiées  du  même  capillaire,  on  dépose 
en  C  une  goutte  de  baume  de  Canada  et  l'on  superpose  une  lamelle 
ordinaire,  qu'on  amène  par  pression  ménagée»  au  contact  des 
capillaires  croisés,  en  s'aidant  au  besoin  d'une  légère  chaleur. 

L'instrument  ainsi  construit  n'échappe  pas,  bien  entendu,  aux 
objections  inhérentes  à  la  méthode  du  capillaire  artificiel.  C'est 
pourquoi,  dans  nos  essais  comparés,  nous  avons  cherché  à  cons- 
truire également  une  sorte  de  cellule  dont  l'épaisseur  resterait  inva- 
riable tout  en  permettant  un  ftettoyage  rapide  et  commode. 

Voici  l'une  des  dispositions  que  nous  avons  adoptée  dans  ce  but. 

On  se  procure  des  lamelles  très-soignées  et  d'épaisseur  aussi 
faible  que  possible;  on  en  choisit  une  dont  l'épaisseur  se  rapproche 
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de  celle  qu'on  veut  donner  à  la  cellule.  On  la  fend  par  le  milieu, 
et,  laissant  en  regard  les  deux  lèvres  de  la  fente,  que  Ton  écarle 
de  deux  ou  trois  millimètres,  on  les  transporte  sur  une  grande 
lame  de  verre  LL  (fîg.  2),  aptes  avoir  réduit,  autant  que  pos- 
sible, la  largeur  des  deux  portions  conservées. 


Fig.  1. 


Fig.  2. 


Ces  deux  portions  C  et  C  sont  ensuite  fixées  au  moyen  d'une 
substance  agglutînative,  susceptible  de  se  ramollir  à  la  chaleur  et 
insoluble  dans  tes  liquides  avec  lesquels  l'appareil  sera  mis  eu  con- 
tact. On  termine  en  recouvrant  le  tout  d'une  lamelle  ordinaire  11, 
amenée  par  pression  au  contact  des  detix  portions  G  et  C  qui  ser- 
vent de  guides.  Il  est  bien  entendu  que  la  partie  de  là  lame  LL,  qui 
doit  servir,  a  été  préalablement  dressée  avec  soin. 

Les  hachures  transversales  indiquent  Teâpace  libre  qui  sert  à 
l'observation.  Cet  instrument  peut  se  graduer  comparativement. 
Mais  on  peut  aussi  mesurer  directement  Pépâisseur  en  profitant  de 
la  réflexion  de  la  lamelle  supérieure  dont  Tîmage  est  vue  à  la  sur- 
face de  la  lame  LL.  Cette  mesure,  comme  on  sait,  fournit  le  double 
de  répaîsseur  vraie. 

Sânsprétendre  à  la  perfection,  ces  instruments  nous  paraissent 
de  nature  à  remplir  un  certain  nombîe  d'indications. 

Ils  sont  faciles  h  construire,  à  graduer  directement  et  à  vérifier. 
Ils  se  prêtent  à  toutes  les  modifications  imaginables.  Enfin,  ils 
ofifrent  des  garanties  d'exactitude  au  moins  égales,  sinon  supé- 
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rieiires,  à  celles  des  Instruments  que  Ton  trouve  ordinairement  dans 
le  commerce. 
Ils  nous  servent  depuis  plus  d'un  an  à.rhôpital  du  Midi. 


Vaecloation  et  revaeclnalloii. 

Voici  les  conseils,  au  sujet  de  la  vaccination  et  de  la  revacoination, 
rédigés,  au  nom  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France^ 
par  une  commission  composée  de  :  MM.  Bouley,  Legouest,  Liouvillé, 
Quentin,  Fauvel,  rapporteur.  (Adoptéi  par  le  comité  d*hygiène  dans 
la  séance  du  30  août  1880.) 

Depuis  quelques  années,  la  variole  s'est  manifestée  en  Europe, 
et  particulièrement  en  JPrance ,  par  des  épidémies  plus  ou  moins 
graves  qui  ont  fait  de  nombreuses  victimes. 

Cette  recrudescence  de  la  terrible  maladie  est  certainement  due 
à  la  négligence  avec  laquelle  la  vaccination  a  été  pratiquée  depuis 
une  vingtaine  d'années  >  malgré  les  recommandations  des  autorités 
compétentes. 

Une  étude  attentive  des  faits  a  démontré  que  les  individus  atteints 
de  variole  dans  ces  derniers  temps ,  ou  bien  n'avaient  pas  été  vaâ- 
aines,  ou  l'avaient  été  sahd  suceôs  apparent ,  ou  à  une  époque  très 
éloignée* 

L'observation  â  démontré»  de  plus»  que  la  variole  chez  les  vacci- 
nés était  d'autaût  moins  grave  que  les  individus  portaient  des  cica- 
trices de  vaecinatton  plus  caractéristiques. 

Enfin  il  est  avéré  que  les  populations  où  la  vaccination  et  la  re- 
vaccination ont  été  le  plus  généralisées  et  pratiquées  avec  lé  plus 
de  soin  but  été  particulièrement  épargnées  par  les  récentes  épi- 
démies. 

Il  est  donc  d'un  grand  intérêt  public  qu'en  France,  à  l'exemple 
des  pays  voisins  qui  ont  déjà  ressenti  les  bîenfhîts  de  la  vaecinatlon 
obligatoire,  la  pratique  de  la  vaccination  soit  rendue  universelle  et 
qu'il  en  soU  de  même  pour  la  revaccînatton.  C'est  le  seul 
moyen  de  mettre  fin  aux  épidémies  dont  nous  souffrons  encore 
aujourd'hui. 

Dans  ce  but  sont  adressées  à  tous  les  recommandations  sui- 
vantes : 

La  vaccination  des  enfants  dans  les  èix  premiers  mois  qui  sui- 
Vefit  la  naissance  est  un  moyen  sûr  de  les  préserver  de  la  variole. 
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En  temps  â*épidémie ,  la  vaccination  doit  être  pratiquée  le  plus 
tôt  possible,  même  dans  le  premier  mois  qui  suit  la  naissance. 

Aucun  danger,  aucun  inconvénient  n'est  la  suite  d'une  vaccina- 
tion opérée  avec  des  précautions  convenables. 

Les  cas  rares  dans  lesquels  des  accidents  sérieux  ont  été  observés 
tiennent  uniquemept  à  ce  que  la  vaccination  a  été  pratiquée  avec 
négligence  dans  le  choix  du  vaccin  ou  avec  inhabileté  de  la  part  de 
l'opérateur. 

Pour  que  la  vaccination  soit  efficace,  il  faut  qu'elle  produise  des 
cicatrices  caractéristiques. 

Par  ces  motifs,  il  est  indispensable  que  la  vaccination  ne  soit  pas 
pratiquée  par  le  premier  venu,  mais  par  des  personnes  ayant  qua- 
lité pour  cela  et  de  préférence  par  des  vaocinateurs  attitrés  par 
l'autorité  compétente. 

Il  faut  également  que  le  vaccin  soit  garanti  de  bonne  qualité  et 
de  source  pure,  ce  qui  ne  saurait  être  obtenu  d'une  manière  cer- 
taine qu'en  s*adressant  aux  établissements  chargés  d'entretenir  et 
de  fournir  le  vaccin  (instituts  vaccinaux)  ou  aux  médecins  attitrés 
comme  vaccinateurs. 

La  vaccination  peut  être  opérée,  indifféremment  au  choix  des 
parents,  soit  par  du  vaccin  provenant  d'un  enfant  et  inoculé  autant 
que  possible  de  bras  à  bras,  soit  par  du  vaccin  dît  animal^  c'est-à* 
dire  provenant  des  pustules  d'une  géiiisse  vaccinée.  L'efficacité  dans 
les  deux  cas  est  la  même  quand,  bien  entendu,  les  pustules  de 
l'enfant  ou  de  la  génisse  vaccinifère  ont  été  reconnues  normales. 

L'enfant  vacciné  peut  fournir  du  vaccin  sans  le  moindre  incon- 
vénient pour  lui  et  sans  que  la  vertu  préservatrice  de  sa  vaccina- 
tion en  soit  aucunement  diminuée. 

L'enfant  n'étant  réellement  vacciné,  c'est-à-dire  protégé  contre 
la  variole,  que  si  l'opération  a  été  suivie  de  cicatrices  caractéristi- 
ques ,  il  est  indispensable  que  le  résultat  obtenu  soit  toujours  con- 
staté par  un  inspecteur. 

Moyennant  toutes  ces  précautions,  la  vaccination  n'a  que  des 
avantages  sans  aucun  inconvénient,  et  il  est  incontestable  que  les 
parents  qui  négligent  ou  refusent  de  faire  vacciner  leurs  enfants 
encourent  une  grande  responsabilité. 

Dans  tous  les  cas,  la  vaccination  ne  préserve  pas  pour  toujours  de 
la  variole.  L'expérience  a  appris  qu'au  bout  de  quelques  années  un 
individu  vacciné  pouvait  contracter  cette  maladie.  Le  plus  souvent, 
dans  ce  cas,  la  variole  est  bénigne,  mais  n'en  contribue  pas  moins 
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à  propager  une  maladie  redoutable  :  de  lèr  l'utilité  de  la  revacci- 
Dation. 

L'utilité  de  la  revaecinatioa  a  été  de  nouveau  démontrée  par  les 
résultats  obtenus  dans  l'armée.  Grâce  aux  revaecination»,  pratiquées 
comme  mesure  générale,  nos  garnisons  ont  presque  entièrement 
échappé  à  la  variole,  alors  qu'elle  sévissait  cruellement  parmi  la 
population  civile. 

Il  y  a  donc  un  grand  intérêt  pour  tous  à  ce  que  l'individu  vac- 
ciné soit  revacciné,  après  un  temps  évalué  par  Texpérience  à  dix 
ans.  Ainsi  un  enfant  de  dix  ans  doit  être  soumis  à  la  revacci- 
nation • 

Si  la  petite  opération  produit  des  cicatrices  caractéristiques, 
l'enfant  est  sûrement  à  l'abri  de  la  variole  pour  une  nouvelle  pé- 
riode de  dix  ans. 

Si,  au  contraire,  elle  ne  donne  aucun  résultat  caractéristique, 
cda  prouve  que  l'individu  n'est  pas,  pour  le  moment,  apte  à  con- 
tracter la  variole,  mais  ne  prouve  aucunement  qu'il  ne  le  deviendra 
pas,  dans  un  laps  de  temps  qu'on  ne  peut  fixer.  C'est  pourquoi, 
tant  que  la  revaccinatîon  n'a  pas  réussi,  il  importe  de  la  répéter 
tous  les  ans,  et  même  à  intervalles  plus  rapprochés  en  cas  d'épi- 
démie. Ainsi,  il  doit  être  bien  entendu  qu'une  revaccination  ne  met 
à  Tabri  de  la  variole  pendant  dix  ans  qu'autant  qu'elle  a  été  prati- 
quée avec  succès. 

Dans  cette  condition,  pour  donner  toute  sécurité ,  elle  doit  être 
répétée  tous  les  dix  ans. 

La  revaccination  n'entraîne  par  elle-même  aucun  inconvénient, 
aucune  suspension  de  travail. 

Elle  exige  seulement  les  mêmes  précautions  que  celles  indiquées 
pour  la  vaccination  de  la  première  enfance  ;  elle  doit  être  contrôlée 
comme  celle*ci. 

Enfin  la  revaccination  s'impose  comme  un  devoir  à  tout  bon 
citoyen. 

BE?UE.  DES  JODRNAOX  ÉTRANGERS 


Kxtraits  des  Journaux  anglais  et  américains; 

Par  M.Ch.  PatrouiiiIARd  (de  Gisors). 

Nouvelle  méthode  dressai  du  café,  par  M.  F.  Rimmington. 

Il  est  généralement  admis  que  les  méthodes  en  usage  pour  estl- 
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mer  le  degré  d'aduUératioQ  du  café  ^nt  loin  d'être  satiafaisaates 
au  point  de  vue  de  la  certitude  et  du  dosage,  et  ii  est  très  désirable 
de  trouver  uq  procédé  t^'approcbant  davantage  de  Tesactitiide  ana- 
lytique. 

Il  D*est  peut-être  pas  connu  de  tou$  les  chimistes  que  la  cbieo<* 
fée,  le  pissenlit  et  probablement  aussi  quelques  aiitres  substances 
qui  servent  à  falsiQer  le  café,  sont  facilement  décolorées  par  r&Gtion 
d'une  solution  faible  de  cblorure  de  cbaux,  et  que  ce  réactif  n'a 
que  très  peu  d'action  sur  le  café. 

Pour  se  servir  de  cette  réaction,  il  faut  faire  bouillir  modérément 
et  pendant  un  instant,  une  certaine  quantité  de  café  dans  de  Teau 
avec  uo  peu  de  carbonate  de  soude,  afin  de  séparer  la  plus  grande 
partie  des  matières  extractives;  on  laisse  ensuite  déposer  le&  ma- 
tières solides,  on  décante  la  liqueur  surnageante,  et  on  lave  le  résidu 
avec  de  Teau  distillée.  Quand  le  lavage  a  été  répété  suffisamment, 
on  sgoute  une  solution  faible  d'hypocblorite  de  chaux,  et  on  la 
laisse  en  contact  avec  le  résidu  en  agitant  par  intervalles  jusqu^à  oe 
que  la  décoloration  se  soit  produite,  c'est-à-dire  pendant  deux  à 
trois  heures  environ^ 

Le  café  forme  alors,  au  fond  du  verre,  une  couche  de  couleur 
foncée,  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  une  couche  de  chicoréo  de 
couleur  claire  et  presque  blanche  ;  la  ligna  de  séparation  des  deuii 
couches  est  très  nette. 

{PharmaceiaiaiU  Journal^  janvier  1881^  p.  529.) 


Solubilité  de  quelques  ufls  de  niarphine^  par  B.  Doit.  (P/barnf. 

/oum.,  janvier,  p.  618.) 

Dans  les  divers  documents  publiés  sur  la  solubilité  des  seia  de 
morphine^  on  trouve  des  différences  considérables  entre  les  ebifires 
donnés  par  les  expérimentateurs,  et  par  conséquent  certains 
nombres  sont  évidemment  erronés. 

De  tels  résultats  ont  été  sans  doute  souvent  obtenus  en  se  ser^ 
vaut  de  substances  dont  la  oomposition  n'était  pas  la  même,  ou 
bien  parce  que  les  expérimentateurs  n'ont  pas  tous  opéré  de  la 
même  manière. 

H.  Dott  a  déterminé  la  solubilité  dans  Teau  des  principaux  sels 
de  morphine,  et  bien  que  les  résultats  qu'il  présente  ne  soient  pas 
d'une  rigueur  absolue,  ils  n'en  sont  pas  moins  suffisamment 
exacts,  pense-t  il,  pour  la  pratique  journalière  «  U  a  aoiyi  la  même 
méthode,  de  détermination  pour  chaque  espèce  de  sel. 
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Uae  solution  saturée  a  été  préparée  eo  mettant  en  digestion 
dans  Teau  pendant  trois  jours  le  sel  contenu  dans  un  tube  à  essai 
fermé,  le  tube  étant  fréquemment  agité.  La  solution  a  été  alors 
filtrée  rapidement  dans  un  gobelet  de  verre  taré,  la  température 
étant  alors  notée,  et  le  gobelet  a  été  immédiatement  pesé  avec  son 
contenu  ;  la  solution  a  été  ensuite  évaporée  au  bain^marie  jusqu'à 
siccité.  Le  résidu  a  été  entièrement  séché,  puis  mis  à  refroidir  dans 
un  eiisiccateur  avant  d'en  déterminer  le  poids. 

Le  tableau  suivant  montre  les  résultats  obtenus  avec  les  divers 
sels  de  morpbine^eiaminés  par  M.  Dottv 

Acétate,         soluble  dans    2  parties  d*eau. 


.  Valérianate, 

— 

4  t/3 

Tartrate, 

— 

9 

Citrate^ 

— 

19  1/2 

Sulfate, 

— 

23 

Chlorhydrate, 

— 

25  3/4* 

Mécoaat^) 

•^ 

27  S/4 

E^rac$ion  de  {a  colchkine  des  semences  de  coUhiquey  par  Le- 
MUBt  1.  Morris.  {Amer,  Jçum.  PAarm*,  janvier  1881,  p.  6.) 

Dannenberg  (dans  lePWi».  Zeit.f  oct.  30»  1880)  a  récemment, 
en  réponse  à  un  articlQ  du  docteur  Mob  (Deuuck  Amer.  Pham.. 
Zeiu\  montré  qu'il  a  obtenu  des  résultats  tout  à  fait  contraires 
aux  conclusions  de  ce  dernier,  qui  affirme  que  les  semences  de 
colchique,  après  un  an  de  conservation,  sont  devenues  presque 
inactives,  et  que  la  colcbicine  ne  peut  être  extraite  que  par  l'emploi 
de  Talcool  fort  ou  de  Teau  acidulée;  tandis  que  Dannenberg  a  ob^ 
tenu  la  réaction  de  cet  alcaloïde  avec  des  semences  récoltées  depuis 
plus  de  cinq  ans  et  en  les  faisant  bouillir  quelques  instants  dans 
Teau  distillée  pure. 

C'est  le  docteur  Hûbler  qui,  en  1865,  a  annoncé  le  premier  que 
la  colcbicine  peut  être  extraite  en  totalité  dçs  semences  de  col- 
chique, sans  qu'il  soit  besoin  de  les  pulvériser,  mais  seulement  en 
les  faisant  digérer  quelque  temps  dans  l'alcool  cbaud  à  90*  centé^ 
simaux.  Les  semences.,  pulvérisées  après  ce  traitement  et  mises  en 
contact  avec  de  l'alcool  cbaud  et  de  même  concentration,  ne  cèdent 
plus  à  ce  véhicule  qu'une  très  petite  quantité  de  matière  soluble  et 
point  d'alcaloïdq. 

M.  Rosenwasser,  en  1877,  a  trouvé  que  l'alcool  n'enlève  par  ma- 
cération aux  semences  de  colchique  qu'un  tiers  de  leur  alcaloïde. 

M.  Morris  a  entrepris  alors  une  série  d'expériences  dans  le  but 
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de  vérifier  la  valeur  de  ces  divers  résultats  et  de  reconnaître  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  de  certain.  Il  a^ est  servi  pour  cela  de  semences 
de  colchique  vieilles  au  moins  de  dix  ans. 

50  grammes  de  ces  semences,  mises  en  n)acération  dans  ralcool 
froid  (densité  0,941)  pendant  trois  jours,  ont  donné  une  teinture 
dans  laquelle  on  a  facilement  reconnu  la' présence  d'un  alcaloïde. 
Ces  semences,  épuisées  par  l'alcool  froid,  ont  été  mises  en  digestion 
à  une  chaleur  modérée,  pendant  trois  jours,  avec  de  l'alcool  dilué; 
le  liquide  obtenu  renfermait  une  grande  quantité  de  colchicîne»  et 
les  semences  traitées  une  seconde  fois  de  la  même  manière  n'ont 
plus  fourni  d'alcaloïde. 

Les  mêmes  semences  furent  ensuite  réduites  en  poudre  et  trai* 
tées  successivement  par  macération  dans  l'alcool  froid  et  par 
digestion  à  une  température  modérée  dans  le  même  menstrue  pen- 
dant trois  jours  ;  dans  aucun  cas^  on  ne  put  obtenir  la  moindre 
trace  d'alcaloïde,  bien  que  l'alcool  eût  extrait  une  proportion  con- 
sidérable de  matières  solubles. 

Par  macération  des  semences  entières  dans  l'alcool  froid,  on 
obtint  4  gr.  806  d'extrait,  soit  9,61  p.  100^  renfermant  0  gr*  093 
de  colchicine,  soit  0,18  p.  100,  déterminée  par  le  réactif  de  Mayer. 
Par  digestion  des  mêmes  semences,  déjà  épuisées  par  l'alcool  froid, 
on  sépara  ^  gr.  0006  d'extrait,  soit  4,01  p.  100,  contenant 
0  gr.  161  de  colchicine  ou  0,32  p.  100.  Par  conséquent,  les  deux 
tiers  environ  du  principe  actif  sont  obtenus  à  l'aide  de  la  chaleur, 
et  un  tiers  seulement  par  l'alcool  froid,  ce  dernier  résultat  s'accor- 
dant  avec  celui  qui  a  été  donné  par  M.  Rosenwasser. 

Les  extraits  et  les  précipités  contenant  l'alcaloïde  donnent  la 
réaction  caractéristique  de  la  colchicine  avec  Tacide  sulfurique  et  le 
nitrate  de  potasse. 

Une  autre  quantité  de  semences  fut  traitée  par  l'eau  bouillante 
pure;  on  constata  la  présence  de  la  colchicine  dans  le  liquide  filtre. 
Les  mêmes  semences  furent  ensuite  pulvérisées  et  traitées  par 
l'eau  bouillante;  dans  le  nouveau  liquide  filtré,  on  ne  trouve  pas 
d'alcaloïde,  ce  qui  prouve  que  Teau  bouillante  avait  suffi  pour 
épuiser  de  leur  principe  actif  les  semences  entières. 

Divers  observateurs  avaient  avancé  que,  avec  le  temps,  la  colchi- 
cine se  précipitait  peu  à  peu  avec  les  dépôts  qui  se  forment  dans 
les  préparations  de  colchique.  M^  Morris  a  fait  ses  recherches  sur 
le  dépôt  formé,  au  bout  de  six  mois,  dans  une  quarantaine  de  litres 
d'extrait  fluide  de  semences  de  colchique;  en  traitant  ce  dépôt 
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successivement  par  Talcool  très  étendu,  par  l'eau  acidulée  avec 
Tacide  acétique,  par  Talcool  concentré  et  bouillant,  il  ne  lui  a  pas 
été  possible  d'y  trouver  la  moindre  trace  de  colchicine. 

Les  résultats  de  ces  diverses  expériences  conduisent  aun  conclu- 
sions suivantes  : 

1^  La  pulvérisation  des  semences  de  colchique  est  une  opération 
superflue,  puisque  le  principe  actif  de  ces  semences  peut  être  en- 
tièrement enlevé  par  Talcool  ordinaire  au  bout  de  quelques  heures 
de  digestion  à  la  température  de  90®  C. 

2<>  n  n'est  pas  nécessaire  d'employer  de  l'alcool  concentré  pour 
aucune  des  préparations  liquides  de  semences  de  colchique,  puisque 
l'alcool  étendu  et  même  l'eau  suffisent  pour  dissoudre  la  totalité  de 
r  alcaloïde. 

3°  Le  principe  actif  de  ces  semences  étant  très  soluble  dans  l'al- 
cool employé  pour  les  préparations  officinales,  il  est  impossible 
qu'il  se  dépose  de  ces  solutions  dans  cet  alcool,  soit  à  Tétat  de  col- 
chicine, soit  sous  la  modiflcation  qu'on  appelle  colchicéine. 


Extraitis  des  Journaux  allemamlfl; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

OberlâENDER.  «—  Deux  faits  d*intoxication  par  l^iodofotine. 

Il  s'agit  de  deux  femmes  syphilitiques  de  l'hôpital  municipal  de 
Dresde,  qui  présentaient  des  phénomènes  d'intoxication,  à  la  suite 
d'un  traitement  interne  par  l'iodoforme. 

La  première  d'entre  elles  avait  pris,  dans  l'espace  de  80  jours, 
42  grammes  de  ce  médicament,  administré  en  pilules  de  1  centi- 
gramme. Elle  eut  d'abord  des  étourdissements,  de  la  faiblesse  et 
de  la  diplopie  ;  au  bout  de  2  jours,  elle  tomba  dans  un  profond 
sommeil)  auquel'  succéda,  un  jour  et  demi  plus  tard,  une  phase 
d'exaltation  violente  avec  céphalalgie  intense,  loquacité  délirante  et 
sentiment  d'anxiété.  Il  survint  ensuite  une  lassitude  si  grande  que 
la  malade  ne  pouvait  se  tenir  debout;  puis  il  y  eut  une  recrudes- 
cence passagère  des  accidents  :  vertiges,  douleurs  de  tête  et  diplo- 
pie ;  après  quoi,  tous  les  symptômes  morbides  disparurent  graduel- 

■c 

lement;  ils  avaient  duré  une  quinzaine  en  tout. 

La  seconde  patiente,  âgée  de  69  ans,  éprouva  les  premiers  signes 
d'intoxication  au  bout  de  7  jourâ  de  traitement,  durant  lesquels 
elle,  avait  ingéré  la  quantité  totale  de  7  grammes  d'iodoforme. 

Les  phénomènes  d'empoisonnement  consistèrent  chez  elle  en  une 

T.  IX.  NO  m.  UÀRS  1881.  9 
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période  de  sommeil  complet,  qui  persista  5  jours;  son  réveil  fat  • 
très  lent  et  s'accompagna  pendant  plusieurs  semaines  d'étourdisse- 
ments  marqués  etd'un  sentiment  de  faiblesse  considérable. 

{Deutsche  Zeitsehrift  fût  praktische  Medicin^  1878,  n9^7y  et 
Rev.  Se.  Méd.,  XVII,  1881,  76.). 

J.  Andeer.  —  Sur  la  ré$orcine^ 

La  résorcine  participe  des  propriétés  du  phénol,  d'où,  elle  dé- 
rive. Chimiquement  pure,  en  solution  au  centième,  elle  arrête  le 
développement  de  toute  espèce  de  champignons  de  putréfaction  ; 
en  solution  saturée  et  même  à  tout  degré  de  concentration,  elle 
coagule  l'albumine  d'œuf  et  la  précipite  de  ses  solutions,  et  con- 
stitue, dans  certains  mélanges,  un  des  réactifs  les  plus  Sensibles 
des  albuminates  alcalins.  Cette  propriété  se  manifeste  par  un  re- 
marquable pouvoir  de  cautérisation  des  tissus  morbides.  A  Tétat 
cristallin,  la  résorcine  cautérise  avec  la  même  énergie  que  le  nitrate 
d*argent^  sans  causer  de  douleur,  sans  former  d'albuminate  métal- 
lique, sans  laisser  de  cicatrice. 

En  vertu  de  son  action  sur  le  développement  des  mycoses,  elle 
constitue  un  agent  précieux  de  conservation  pour  les  laboratoires 
et  tous  les  endroits  où  les  germes  abondent  ;  à  dose  minime,  elle 
conserve  Tencre,  les  liquides  colorants,  la  solution  alunée  de  carmin 
ou  d'hématoxyline  sans  les  modiûer  aucunement. 

Les  propriétés  de  la  résorcine  sont  un  peu  différentes  à  l'égard 
des  fermentations  alcoolique  et  lactique,  qui  sont  seulement  ra- 
lenties par  la  solution  au  centième  et  ne  sont  tout  à  fait  enrayées 
que  par  la  solution  à  1,5  ou  2  p.  100. 

La  résorcine  est  soluble,  non  seulement  dans  le  sulfure  de  car- 
bone et  le  chloroforme,  mais  dans  les  graisses  animales  et  les  huiles 
dont  elle  facilite  l'émulsion  :  elle  se  prête  aisément  aux  opérations 
pharmaceutiques. 

{Centralblatt  fur  d.  med  Wissensch.y  1880,  n*»  27,  et  Rev.  Se, 
Méd.,X\lhlSSt,6%) 

EULENBERG.  —  Sur  C altération  des  eaux  potables  par  des  résidus 
de  pyrites  (1). 
Plusieurs  puits  se  trouvaient  à  proximité  d'une   route   sur 

(1)  Avis  de  la  délégation  scientifique  prussienne  pour  les  affaires  médicales^  con- 
sultée à  titre  d'expert  suprême^  sur  les  moyens  de  débarrasser  une  route  des  résidus 
de  pyrittf  qu'on  j  a  déchargés  et  de  remédier  à  l'altération  des  eaux  potables  qui  en 
est  la  «onaéquencf  • 


BÉPËRTOIEIE  m  PHAKMACIE.  IH 

laquelle  on  avait,  dix-huit  ans  auparavant»  répandu  des  ré&idus  de 
pyrites  de  f^r  provenant  d'une  fabrique  d'acide  sulfurique.  Leur 
eàu  avait  une  saveur  acide  et  métallique  et  caillait  le  lait.  L'ana- 
lyse chimique  y  révéla  la  présence  d'une  forte  proportion  de  sulfate 
de  zinc  et  d'une  quantité  insignifiante  de  fer. 

La  plus  grande  partie  du  zinc,  qui  reste  dans  les  résidus  du  gril- 
lage, s'y  trouve  à  l'état  de  sulfure  ;  ce  dernier,  par  oxydation  h 
Fair,  est  transformé  en  sulfate. 

La  pluie,  la  neige,  Fhunûdité  atmosphérique  lavent  ces  résidus. 
Les  produits  de  ce  lavage  sont  entraînés  par  les  eaux  météoriques 
dans  le  sous-sol  et  de  là  dans  les  puits. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  la  pollution  des  eaux  m% 
beaucoup  plus  considérable  dans  les  saisons  humides  et  froides 
que  dans  les  jours  secs  et  chauds  de  Tété.  Deux  des  puits  conta« 
minés  renfermaient,  l'un  149  et  l'autre  170  milligrammes  de  sul- 
fate de  zinc  par  litre  d'eau.  En  revanche,  l'eau  des  difféi^ents  puits 
ne  contenait  que  des  traces  de  fer,  quoique  la  proportion  de  sulfure 
de  fer  des  résidus  de  pyrites  dépassât  3  p.  100.  Cette  différence 
tient  h  ce  que  le  sulfate  de  fer  qui  en  dérive  contracte  beaucoup 
plus  fteilement  des  combinaisons  dans  le  sol. 

On  remarquera  le  long  laps  de  temps  qni  s'est  écoulé  avant  que 
l'adultération  des  eaux  devint  appréciable.  Gela  doit  sans  doute 
s'expliquer  surtout  par  la  constitution  du  sol  et  la  situation  de 
la  nappe  d'eau,  placée  dix  pieds  plus  profondément  qu'une  couche 
argileuse  dont  la  séparent  plusieurs  lits  de  graviers.  Cette  argile 
ocreuse  retient  les  eaux  météoriques  chargées  de  zinc  qui  ne 
peuvent  se  mélanger  à  la  nappe  souterraine  qu'à  condition  de  ren- 
contrer sur  leur  trajet  des  puits  dont  les  parois  ne  soient  pas 
imperméables. 

Le  gazon  qui  borde  la  route  souffre  manifestement  de  recevoir 
les  eaux  pluviales  qui  ont  détrempé  les  pyrites. 

Le  remède  aux  maux  signalés  n'est  pas  chose  facile  à  trouver. 
Quelques-unes  des  propositions  faites  sont  insujDBsantes  ou  imprati- 
cables. L'administration  a  prescrit  l'enlèvement  de  tous  les  résidus 
de  pyrites  versés  sur  la  voie,  mais  déjà  un  puits  situé  à  40  mètres 
de  distance  se  trouve  pollué,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  déli- 
miter la  zone  de  terrain  infectée  par  les  eaux  de  lavage.  Ce  dé- 
blaiement, qui  nécessiterait  des  frais  considérables,  ne  pourrait  ni 
assainir  le  sol^  ni  rendre  dès  maintenant  potable  l'eau  des  puii« 
pollués. 
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La  délégation  pense .  qu'il  faut  d'abord  rendre  étenche  l'un  ides 
puits  infectés  et  en  pomper  l'eau  chargée  de  zinc.  Si  cette  première 
opération  donne  des  résultats  satisfaisants,  il  y,  aura  lîeu  de  con- 
struire, dans  les  mômes  conditions  d'imperméabilité  aux  eaux  mé- 
téoriques, un  puits  public  à  l'usage  des  propriétaires  des  puits 
infectés.  Ni  le  pavage,  ni  la  formation  d'une  chaussée  ne  s'oppose- 
raient à  rinflitration  des  eaux  de  pluie.  En  revanche,  il  convient 
de  niveler  le  chemin,  de  le  maintenir  en  bon  état  pour  éviter  la 
formation  de  flaques  d'eau  et  de  le  recouvrir  de  résidus  de  charbon 
de  terre,  moyen  d'obtenir  un  revêtement  assez  compacte.  li  faut 
que  les  eaux  météoriques  soient  recueillies  dans  des  fossés  latéraux 
et  emmenées  au  Weser.  A  l'avenir,  on  ne  devra  laisser  forer  aucun 
puits  à  une  distance  moindre  de  50  mètres  de  tout  remblai  de  py- 
rites. 

{Viertetjahreschriftfûr  gerichtl.  Med.und  osffentL  Sanitai^  Nouv. 
séries  XXXIÏ.  1880,  79,  et  Rev.  Se.  Méd.,  XVII,  1881,  98.) 


BoETTGER.  —  Préparation  de  l'ozone. 

On  peut  préparer  l'ozone  en  très  peu  de  temps,  en  disposant  au 
fond  d'un  flacon  d'une  grande  capacité,  une  solution  concentrée 
de  bichromate  de  potasse,  au  lieu  d'eau,  jusqu'à  une  hauteur  de 
5  centimètres,  et  en  plaçant  un  bâton  de  phosphore,  de  façon  qu'il 
ne  plonge  qu'à  moitié  dans  le  liquide. 

{Polytechn.  Notîzblatt,  1880,  288.) 


Weyl  et  Zeitler.  —  Sur  la  quantité  d'oxygène  contenue  dans 
les  eaux. naturelles,  en  rapport  avec  celle  des  matières  organiques. 

En  général,  lorsque  la  proportion  des  matières  organiques  aug- 
mente dans  une  eau,  celle  de  l'oxygène  diminue.  Lés  auteurs,  au 
sujet  de  l'analyse  de  diverses  eaux  d'Erlangen,  bonnes  ou  mau- 
vaises, ont,  comme  d'autres  observateurs  avant  eux,  constaté  que 
la  proportion  d'oxygène  à  l'état  gazeux  n'implique  pas  une  règle 
rigoureuse  pour  la  bonne  qualité  de  l'eau. 

[Zeitschrift  fur  physiolog.  C hernie,  V,  10,  et  Chemiker  Zeitung, 
V,  1881,  81.) 

Réaction  de  l* arsenic  sur  le  sucre. 

Une  solution  d'acide  arsénique  additionnée  de  sucre  prend,  après 
quelques  heures,  une  coloration  rose,  qui  devient  bientôt  d'un 
beau  rouge  pourpre  ;  cette  coloration  subsiste  plusieurs  jours  sans 
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modification  sensible.  Le  sucre  de  lait,  la  roannite,  le  sucre  de  rai- 
sin et  le  sucre  de  fécale  donnent  une  réaction  semblable;  mais  le 
sucre  de  diabète,  la  glyçirrhizine,  les  fécules,  la  gomme  et  autres 
substances  analogues,  restent  neutres.  Les  arséniates  solubles  et 
Tacide  arsénieux  produisent  aussi  celte  coloration,  mais  à  un 
moindre  degré. 

{Tke  dmggist's  Cireular  andChem.  Gazette^  1880, 117,  et  Archiv 
der  Pharmacie,  XVO,  1880,  397.) 


C.  Ph EUSSE.  —  Sur  la  transformation  de  la  vanilline  dam 
[économie  animale» 

D'après  des  essais  sur  les  lapins,  Ja  vanilline,  ingérée  dans  Téco- 
nomie,  subit  une  oxydation  et  se  transforme  en  acide  vanillique. 
De  faibles  traces  seulement  échappent  à  Toxydation.  La  vanilline 
et  l'acide  vanillique  sont  éliminés  sous  formé  d'acide  éthylsulfu- 
rigae.  L'auteur  n'attribue  pas  de  propriétés  toxiques  à  la  vanilline. 

{Zeitsehrift  fur  physioL  Chemie^  lY,  209,  et  Beriçhted.d.  ckem* 
GetetUch.,  Xllf,  1880,  1143.) 


SOTNISCHEWSKY.  —  Priscnce  de  V acide  phosphoglyeérique  daflt 
Vurine  normale. 

En  traitant  de  grandes  quantités  d^urine  et  éliminant  Tacide 
pbospborique  combiné  sous  la  forme  de  phosphates,  pui^s,  en  trai- 
tant, à  Tébullition  les  liqueurs  filtrées  par  l'acide  suîfurique,  on 
constate  encore  la  présence  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  pbos- 
phpriqae.  Cet  acide,  comme  les  réactions  caractéristiques  Font 
prouvé^  est  combiné  avec  la  glycérine  et  constitue  l'aeide  phospho*- 
glycérique. 

[Zeitsehrift  fur  physioL  Chemie^  IV,  214,  tiBericMe d.d. chem. 
Gese//5cfc.,  Xm,  1880,  1143.) 

F.  Ho^MEisTER.  —  Sur  lei  substances  dé  l'urine  prêcipitables 
par  C  acide  phosphoturigsiîque. 

L'acide  phospbotungstique  ne  précipite  pas  seulement  les  pep^ 
tones,  mais,  d'après  les  recherches  de  Pauteur,  il  précipite  encore 
la  créatinine  et  de  petites  quantités  de  xanthine  dans  l'urine  hu- 
maine, l'acide  kynurique  et  la  créatinine  dans  l'urine  de  chien.  Il 
est  à  remarquer,  dans  la  recherche  des  peptones  dans  l'urine,  que 
la  créatinine  n'empêche  pas  d'employer  la  réaction  du  biuret. 
Après  acidification  par  l'acide  acétique,  l'acide  phosphotungstiquc 
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ne  précipite  ni  l'acide  kynurique,  ni  la  créalinine.  La  peptone,  au 
contraire,  dans  les  mêmes  conditions  et  môme  en  solution  très 
étendue,  donne  un  trouble  ou  un  précipité, 

[Zeitichrift  fur  Phytiol.  Ctemie,  V,  67,  et  Chemiker  Zeitung^ 
V,  1881,  80.) 
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Séance  du  !•'  février» 
Présidence  de  ML   Bourquelot,  membre  titulaire. 

Cammumeatims.  -^  M.  Delattre  communique  une  note  sur  la  décompo- 
sition» par  reaû,  du  phosphate  bicaleique  (1). 

—  M.  Ghastaing,  à  propos  d*un  travail  de  U.  Pauchon,  intitulé  :  «  Re- 
cherches star  le  râle  de  la  lumùre  dans  la  germination  »  (An.  des  Se.  naU 
doU^  série  VI»  t  X|  p.  81),  Mt  les  remarques  suivantes  :  &L  Pauchon  a 
constaté  que  «  la  lumière  accélère  d'une  manière  constante  Tabsorption 
de  Toxygène  par  les  substances  en  germination^  et  que  cet  avantage  en 
faveur  de  la  lumière  varie  du  tiers  au  quart  de  la  quantité  d'oxygène 
absorbée  dans  Tobscurité  ».  Cette  conclusion  est  d'accord  avec  les  résul- 
tats généraux  trouvés  par  M.  Ghastaing,  en  1877,  et  avec  d'autres  faits 
antérieurement  connus. 

Il  avait,  en  effet,  constaté  que  les  substances  carbonées  fixaient  plus 
d'oxygène  à  la  lumière  que  dans  l'obscurité,  la  température  étant  la  même 
dans  les  deux  cas.  Mais  la  part  de  la  lumière  dans  la  fixation  d'oxygène 
était  beaucoup  plus  grande  que  dans  le  cas  étudié  par  M.  Pauchon*  c'est 
que,  d'un  côté,  M.  Ghastaing  n'avait  étudié  qu'un  simple  phénomène 
physico-chimique,  tandis  que,  dans  la  germination,  comme  le  dit  fort  bien 
M.  Pauchon»  il  y  a  un  phénomène  physiologique.  C'est  là  ce  qui  explique 
la  différence  entre  les  résultats  obtenus.  Il  importe,  cependant,  de  remar-* 
quer  que,  dans  les  deux  cas,  la  fixation  d'oxygène  est  plus  grande  à  la 
lumière  que  dans  l'obscurité,  ce  qui  établit  une  concordance  entre  les  faits 
constatés. 

Une  autre  particularité  doit  attirer  l'attention  :  la  température  ayant 
varié  et  s'étant  élevée,  la  part  de  la  lumière  dans  la  fixation  d^oxygène  est 
devenue  plus  faible.  Cet  effet  tient  à  ce  que,  la  température  s'élevant,  la 
fixation  d'oxygène  devient  plus  grande  dans  l'obscurité;  à  la  lumière,  la 

(1)  Voir  le  texte  de  cette  eommuntcation,  page  102. 
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même  influence  s'exerce,  tes  radiations  ajoutent  leur  aotitm^  qui  peut 
rester  alors  égale  à  ce  qu^elle  était  à  température  plus  basse.  L'action  de 
la  lumière  serait  donc  absolument  la  même,  mais  elle  est  relativement 
moins  appréciable»  ce  qui  revient  à  dire  que,  en  ajoutant  une  même  valeur 
ans  deux  termes  d'un  rapport,  on  diminue  le  quotient.  Voilà  pourquoi 
Faction  de  la  lumière  peut  paraître  plus  marquée  à  basse  température»  alors 
qu'en  réalité  elle  est  absolument  la  même. 

Quant  à  la  transformation  de  la  légumine  en  asparagine  sotts  rinfluencê 
de  la  radiation  solaire»  c'est  là  un  fait  qui  rentre  nettement  dans  l'en- 
semble  des  réactions  pbotocbimiques  connues.  On  sait,  en  effet,  que,  si  l'on 
prend  un  aldéhyde,  il  fixera  l'oxygène  et  se  transformera,  sous  l'influence 
de  la  lumière,  en  acide  bien  plus  rapidement  qu'à  l'obscurité;  sl|  au  lieu 
d'un  aldéhyde,  on  prend  un  carbure,  il  y  a  non  seulement  fixation  d'oxy- 
gène, mais  perte  de  carbone  à  l'état  d'acide  carbomque  et  formation  d'eau. 

C'est  ce  qui  se  passe  pour  la  légumine,  qui  perd  du  carbone  et  de  l'hydro** 
gène  en  formant  l'asparagine.  Un  autre  fait  à  remarquer,  c'est  que,  dans 
l'acte  de  la  germination,  comme  dans  quelques  circonstances  connues,  la 
lumière  forme  un  produit  moins  condensé. 

Enfin,  le  mémoire  de  M.  Pauchon  contient  une  série  de  recherches  sur 
le  rôle  exercé  par  la  coloration  des  graines  sur  la  fixation  d'oxygène.  Les 
résultats  ne  présentent  pas  une  concordance  parfaite,  et  les  faits  constatés 
ne  semblent  pas  s'expliquer  par  une  loi  simple.  Il  est,  en  effet,  l^ien  diffi* 
cile  de  dégager  cette  loi  au  milieu  de  tant  de  variables,  car,  non  séule*- 
ment  la  couleur  des  graines  varie,  mais  deux  graines  de  même  coloration 
peuvent  être  plus  ou  moins  colorées,  bien  que  présentant,  en  apparence, 
la  même  teinte,  ce  qui  veut  dire  (en  faisant  l'hypothèse  la  plus  simple) 
que  les  radiations  absorbées,  tout  en  étant  les  mômes,  le  sont  en  quantités 
variables  ;  les  résultats  doivent  done  être  différents. 

Séance  du  ib  février» 

Présidence  de  M.  Prunier,  vice-président. 

Communicaiions.  •<-  M.  Robin  donne  un  nouveau  procédé  pour  caracté- 
riser certains  alcaloïdes.  Ce  procédé  consiste  dans  l'emploi  du  sucre  et  de 
l'acide  suifurique  (1). 

—  M.  Ghastaing  expose  quelques  recherches  touchant  Vaction  eûDercêe  par 
la  lumière  sur  le  mélange  d'une  solution  d$  sublimé  corrosif  avec  umsolur 
tion  diacide  owalique,  mélange  qui,  insolé,  précipite  dû  chlorure  mercureux. 
Uloth  avait  même  cru  pouveh*  proposer  Cette  réaction  pour  préparer  du 
calomèl;  mais  la  pratique  n'a  pas  donpé  un  bon  résultat.  Si  la  réaction 
photochimique  neprésente'point  une  application  utile,  il  n'en  est  pas  moins 
intéressant  de  connaître  quelles  sont  les  radiations  lumineuses  qui  agis- 
sent ;  on  a  admis  que  la  réduction  du  sublimé  et  l'oxydation  de  l'acide 

(1)  Voir  le  texte  de  cette  communkatiOD^  page  104. 
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Dxalicpie^taient  duea  aux  radiations  videttes.  M«  Ghastaing  a  constaté 
que  la  productioà  de  chlorure  mercureux  se  faisait  surtout,  comme  on 
Pavait  dit,  dans  les  radiations  bleues  et  violettes^  mais  ce  n'est  pas  là 
fieulement  qu'elle  s'effectue»  Dans  un  fiacon  jaune  foncé  laissant  passer 
du  jaune,  du  rouge  et  des  traces  de  vert,  on  obtient  un  très  faible  préci- 
|Hi}é»  ^élaoge  de  chlorure  mercureux  et  d'un  peu  d'oxyde  mercurique. 

Enfin,  on  constate  que  le  poids  total  de  précipité  produit  dans  les  diffé« 
jreotes  i:adiatîon8r  pendant  un  temps  donné,  pèse  le  même  poids  que  celui 
4)bt^u  pendant  le  môme  temps  dans  un  flacon  blanc.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  Il  faut  que  Faction  lumineuse  s'exerce  à  égalité  de  surface, 
c'est-èHlire  que  le  liquide  contenu  dans  le  flacon  blanc  présente  une 
smface  insolée  égale  à  celle  présentée  par  les  liquides  contenus  dans  les 
flacons  jaune  et  bleu. 

.  S'il  en  est  autrement*  on  trouve  plus  de  chlorure  mercureux  dans  le 
flacon  piré^ntant  à  la  lumière  la  plus  grande  surface,  comme  l'exemple 
suivant  le  prouve  :  dans  un  flacon  blanc^  il  s'était  formé  0  gr.  90  de 
chbrure  mercureux,  tandis  que  dans  un  flacon  bleu>  pendant. le  même 
laps  de  temps,  il  s'était  précipité  1  gr.  06  de  calomel.  La  part  des  radia- 
liima  jaunes  et  rouges  n'est  pas  nulle,  ma^  elle  est  très  faible.  Si  Ton 
représente  l'action  photochimique  dans  la  lumière  blanche  par  100,  on  a 
l'action  photochimique,  dans  le  rouge  et  le  jaune,  égale  très  approximative- 
ment à  7>  et  dans  le  bleu  et  le  violet,  à  93. 

M.  Prunier  communique  une  note  (i)  sur  des  recherches  faites,  en  colla- 
boration  avec  M»  le  BVCh.  Mauriac,  sur  la  numération  des  globules 
sanguins. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


Eia  loi  Mirvelle  «iir  l'exercieo  de  la  phnrmaele; 

Par  M.  Crinon. 

.  Pana  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de  janvier  dernier^  page  38,  nous 
avons  dit  que  nous  n'examinerions  le  projet  de  M,  qui  était  alors  en  dis- 
cussion devant  les  sections  réunies  du  Conseil  d'État,  que  lorsque  cette 
-aôsemblée  aurait  terminé  son,  ceuvre. 

On  peut  aujourd'hui  considérer  le  travail  du  Conseil  d'État  comme  à  peu 
près  terminé»  car  il  ne  reste  plus  à  statuer  que  sur  quelques  points  de 
détail,  dont  l'jexamen  a  été  renvoyé  aux  sections  spécialement  compétentes. 
Mous  publierons  le  texte  exact  du  projet  quand  ces  sections  auront  accom- 
pli leur  mission;  mais  noua  ne  pouvons  pas  attendre  plus  longtemps  pour 
parler  d'un  ^projet  de  loi  qui  préoccupe  à  juste  litre  le  corps  pharn^aceu- 

[1}  Voir  le  texte  de  celte. commuDication^  page  120. 
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Ikfue,  et  qui  a  été  publié  intégralement  par  un  certain  nombre  de  nos  re- 
cueils, professionnels.  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  prémunir  nos 
lecteurs  contre  les  renseignements  donnés  par  quelques  journaux  qui  ont 
rendu  compte,  d'une  façon  très  inexacte,  des  modifications  adoptées  par  les 
sections  réunies  du  Conseil  d*État.  Quant  aux  indications  que  nous  donne* 
rons  nous-mème  aujourd'hui  relativement  à  j  ces  modifications,  nous 
sommes  en  mesure  d'en  garantir  à  peu  près  complètement  Texactitude. 

Nous  allons  donc  examiner  successivement  chacun  des  articles  du  projet, 
sans  toutefois  en  reproduire  le  texte  ;  nous  en  indiquerons  la  substance 
aussi  succinctement  que  possible,  et  nous  signalerons  les  changements  vo^ 
tés  par  le  Conseil  d'État. 

ArticU  1".  Le  premier  paragraphe  de  cet  article  Interdit  à  quiconque 
n'est  pas  pharmacien  de  préparer,  vendre,  tenir  en  dépôt  ou  débiter  au-» 
cun  médicament. 

Ce  paragraphe  n'a  subi  aucune  modification.  Il  est  regrettable  de  ne  pas 
y  rencontrer  la  définition  du  médicament,  définition  qui  .eût  été  plus  à  sa 
place  en  tête  de  la  loi  que  dans  l'article  10. 

Nous  avons  encore  une  légère  critique  à  faire  relativement  au  passage 
de  ce  même  paragraphe  où  il  est  dit  que  le  pharmacien,  pour  exercer  sa 
profession,  doit  avoir  rempli  les  formalités  prescrites  par  la  loi.  Nous  ne 
savons  de  quelles  formalités  il  est  question,  car  on  n'en  trouve  aucune 
indiquée  dans  les  articles  suivants.  S'agit-il  du  serment  professibnnel  et  du 
dépôt  du  diplôme?  Il  nous  est  impossible  de  le  savoir. 

Le  deuxième  paragraphe  de  l'article  1*'  porte  que  les  pharmaciens, 
sans  distinction  de  classe,  pourront  s'établir  sur  tout  le  territoire  de  la 
France.  Cette  disposition  a- soulevé,  paralt-il,  certaines  objections  à  la  suite 
desquelles  elle  a  été  renvoyée  aux  sections  compétentes  pour  complément 
d'informations. 

Article  2.  Cet  article,  relatif  aux  conditions  d'exercice  de  la  pharmacie, 
contient  un  certain  nombre  de  prescriptions  relatives  à  l'inscription  du 
nom  du  pharmacien  sur  l'enseigne  et  sur  les  étiquettes,  à  l'emploi  d'éti- 
quettes spéciales  pour  les  médicaments  destinés  à  l'usage  externe.  Il 
porte,  en  outre,  que  le  pharmacien  ne  peut  gérer  plus  d'une  ofiîcine,  ni 
faire  dans  son  officine  aucun  autre  conunerce  que  celui  des  drogues  et  mé- 
dicaments. Cette  dernière  interdiction  est  empruntée  à, la  loi  de  germinal; 
mais  nous  ne  saisissons  pas  les  motifs  qui  ont  engagé  le  Conseil  d'État  à  la 
maintenir  dans  la  loi  nouvelle,  malgré  les  réclamations  maintes  fois  for- 
mulées par  le  corps  pharmaceutique. 

Si  celte  restriction  était  réellement  dictée  par  l'intérêt  général,  nous 
aurions  mauvaise  grâce  à  insister;  mais  il  nous  sera  facile  de  montrer 
qu'elle  est  au  contraire  préjudiciable  à  Tintérêt  des  malades.  En  effet, 
les  pharmaciens  qui  se  livrent  actuellement  à  un  autre  commerce  dans 
leur  officine,  et  cela,  à  cause  de  l'insuffisance  des  bénéfices  que  leur  pro- 
cure la  vente  des  médicaments,  et  qui  seraient  obligés^  par  la  loi  nouvelle. 


I' 
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de  cesser  ce  double  commerce,  ces  pharmaciens»  disons-<nous>  ise  trouTe- 
raient  dans  la  nécessité  de  fermeç  leur  pharmacie,  ce  qui  priverait  d'une 
ressource  précieuse  les  habitants  de  certaines  petites  localités.  Nous  ferons 
une  seconde  observation  :  leâ  pharmaciens  conservant  la  faculté  de  se 
livrer  à  un  autre  commerce  dans  un  autre  local,  ils  seront  entraînés  à 
s'absenter  fréquemment  de  leur  officine  et  à  en  négliger  la  surveillance. 
Or  c'est  là  un  écueil  auquel  il  était  facile  de  remédier  en  évitant  de  réé- 
diter la  rigoureuse  interdiction  contenue  dans  la  loi  de  germinal 

Nous  signalerons  enfin  une  contradiction  qu'a  commise  le  Conseil  d'État 
en  décidant»  d'une  part,  que  les  pharmaciens  n'auraient  pas  le  droit  de 
débiter,  dans  leur  officine,  autre  chose  que  des  médicaments,  et  en  per- 
mettant, d'autre  part,  aux  épicierà  et  à  d'autres  commerçants  de  vendre 
certains  médicaments,  sans  qu'ils  soient  astrehits  à  placer  ces  médica^ 
ments  dans  un  local  distinct  de  leur  boutique. 

Article  3.  Cet  article  interdit  aux  pharmaciens  [de  s'associer  avec  des 
individus  non  pourvus  du  diplônâe»  autrement  qu'en  formant  avec  eux  une 
société  en  commandite. 

Cette  disposition,  telle  qu'elle  était  rédigée  dans  le  projet,  permettait 
d'atteindre  ceux  qui  exploitent  une  pharmacie  avec  l'aide  d'un  prête-nom; 
mais  le  Conseil  d'État  a  jugé  à  propos  d'ajouter  un  paragraphe  prescrivant 
formellement  que  le  titulaire*  du  diplôme  devait  être  en  même  temps  pro- 
|)riétaire  de  l'officine.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  cette  addition. 

Varttcle  U  accorde  à  la  veuve  et  aux  héritiers  d'un  pharmacîen  décédé 
le  droit  de  faire  gérer  son  officine  pendant  une  année  seulement 

Varttcle  6  interdit  Tassociation  entre  médecin  et  pharmacien,  ainsi  que 
l'exercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 

Nous  aurions  désiré  trouver,  dans  cet  article,  un  paragraphe  visant  spé- 
cialement les  actes  de  compérage  entre  médecins  et  pharmaciens,  actes  quj 
se  produisent  beaucoup  trop  fréquemment  et  qui,  dans  certains  cas,  sont 
véritablement  scandaleux. 

Article  6.  Cet  article  a  pour  but  de  permettre  aux  médecins,  par  déroga- 
tion à  Vârticle  précédent,  de  fournir  des  médicaments  à  ceux  de  leurs  ma- 
lades qui  habitent  une  localité  dépourvue  d'officine  ou  éloignée  d'au  moins 
huit  kilomètres  d'une  officine  ouverte. 

Nos  confrères  connaissent  les  abus  qui  se  produisent  à  la  faveur  de 
cette  exception;  beaucoup  d'entre  eux  ont  même  à  en  souffrir.  Nous  au- 
rions préféré,  quant  à  nous,  qu'on  enlevât  complètement  aux  médecins  le 
droit  de  fournir  des  médicsunents  à  leurs  malades.  LUnstitution  des  bottes 
de  secours  communales  se  prêtait  à  cette  combinaison,  niais  le  Consei 
d'État  a  pensé  qu'il  était  nécessaire  que  le  médecm  eût  le  droit  de  déli- 
vrer des  médicaments  à  ses  malades,  quand  ces  derniers  étaient  trop  éloi- 
gnés d'une  pharmacie.  Il  s'est  borné  à  introduire,  dans  le  projet,  une  mo* 
dification  consistant  à  limiter  aux  cas  d'urgence  la  faculté  accordée  aux 
médecms.  L'addition  des  mots«  en  cas  cCurgence  »n'Q,néievsL  malheureuse- 
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ment  pas  les  médecins  dans  la  voie  où  ils  se  lancent  de  plus  en  plus,  et 
ceux  qui  auront  livré  uo  médicament  k  un  de  leurs  malades  prétendront 
toujours  qu*il  était  extrêmement  ui^ent  d'administrer  ce  médicament* 

Dès  lorl  que  le  Conseil  d^État  jugeait  indispensable  de  laisser  aux  mé- 
decins le  droit  de  livrer  certains  médicaments  à  leurs  mafades,  il  devait» 
h  notre  avis»  limiter  ce  droit  à  un  petit  nombre  de  substances.  Puisqu'il 
avait  résolu  dlntroduire  dans  la  loi  une  disposition  ordonnant  que  les  mé* 
dicaments  pouvant  être  délivrés  par  les  pharmaciens,  en  dehors  d'une  pres- 
cription médicalei  fussent  désignés  nommément  au  Codex,  on  devait 
procéder  de  la  même  façon  au  sujet  des  médicainents  d'urgence  fournis 
par  les  médecins* 

ArHcU  7*  Cet  article  est  Tun  des  plus  importants  de  la  M,  et  11  a 
donné  UeUi  ainsi  que  les  articles  8  et  80,  à  de  longs  débats  au  sein  du 
Conseil  d'État 

D'après  le  projet  soumis  aux  sections  réunies,  Tartide  en  question  posait 
en  principe  que  les  pharmaciens  ne  pourraient  délivrer»  sans  ordonnance 
de  médecin,  aucun  autre  médicament  que  ceux  faisant  partie  d'une  liste 
annexée  au  Codex.  Cette  sévère  restriction,  contre  laquelle  nous  nous 
sommes  tant  de  fdi  élevé,  a  été  maintenue  par  le  CooseÛ  d'État,  qui  s'est 
contenté  de  l'atténuer  par  la  modification  suivante,  dont  nous  ne  mécon- 
naissons pas  d'ailleurs  la  valeur  :  il  était  stipulé,  dans  le  projet,  que  les 
prescriptions  des  médecins  devaient  être  faites  pour  chaque  cas  particulier^ 
ce  qui  semblait  signifier  que  les  malades  ne  pouvaient  pas,  avec  une  môme 
ordonnance»  se  procurer  plusieurs  fois  le  même  médicament.  Le  Conseil 
d'État  a  compris  qu'une  telle  interdiction  serait  très  mal  accueillie  par  le 
public,  et  il  a  supprimé  les  mots  «  pour  chaque  càê  particulier  i^« 

Nous  ignorons  si  le  Parlement  consentira  à  interdire  aux  pharmaciens 
de  délivrer,  sans  l'ordonnance  d'un  médecin,  les  médicaments  qui  leur 
sont  demandés;  quant  à  la  résolution  prise  par  le  Conseil  d'État,  nous  là 
regrettons  sincèrement.  Dans  le  numéro  du  Répertoire  de  Pharmacie  de 
novembre  1880,  page  6i6,  nous  avons  développé  notre  pensée  sur  la  ques- 
tion de  savoir  ce  que  devait  être  la  loi  nouvelle  relativement  au  débit  de 
médicaments  en  dehors  d'une  prescription  médicale.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ce  sujet,  afin  de  ne  pas  fotiguer  nos  lecteurs  par  des  répétitions 
fastidieuses. 

Nous  nous  permettrons  néanmoins  de  présenter  quelques  réflexions,  qui 
nous  sont  suggérées  par  la  prohibition  relative  édictée^  par  le  conseil 
d'État  Les  sections  réunies  ont  décidé  qu'il  y  aurait  au  Codex  une  liste 
des  médicaments  que  les  pharmaciens  pourront  délivrer,  sur  la  demande 
de  l'acheteur,  sans  ordonnance  de  médecin.  Il  eût  été,  à  notre  avis,  plus 
rationnel,  plus  pratique  et  plus  libéral  de  demander  la  création  d'une  liste 
comprenant  les  médicaments  que  les  pharmaciens  tu  pourraient  pas  déli- 
vrer sans  ordonnance. 

Nous  adresserons  encore  au  Conseil  d'État  un  autre  reproche,  celui  de 
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n'avoir  pas  dit  un  mot,  ni  dans  rarticle  7,  ni  dans  aucun  auti*e  article  de 
la  loi,  concernant  les  formalités  auxquelles  sera  soumis  le  commerce  des 
substances  vénéneuses.  L*ordonnance  de  18/i6  devant  disparaître  en  même 
temps  que  Tarsenal  des  lois,  décrets  et  ordonnances  qui  réglementent 
actuellement  Texercice^  de  la  pharmacie,  il  nous  semble  qu'il  eût  été  bon 
de  stipuler  tout  au  moiùs  que  les  formalités  à  remplir  seraient  fixées  par 
un  règlement  d'administration  publique.  Q  est  probable  que  le  législateur 
tiendra  à  combler  la  lacune  que  nous  venons  de  signaler. 

Nous  avons  répété  bien  souvent^  dans  ce  Recueil^  que  le  commerce  des 
substances  en  question  était  réglementé  trop  sévèrement  par  Tordonnance 
de  18/i6,  et  nous  avons  toujours  demandé  qu'il  fût  soumis  aux  formalités 
strictement  indispensables;  nou6  préférerions  même  que  ie$.  substances 
vénéneuses  pussent  être  vendues  librement  par  les  pharmaciens  sous 
leur  responsabilité;  mais,  dans  le  cas  où  le  législateur  vei:rait  de  graves 
inconvénients  à  adopter  notre  système»  nous  nous  déclarerions  relative- 
ment satisfaits  s'il  consentait  à  nous  faire  une  loi  analogue  à  la  Id 
anglaise.  Cette  loi,  qui  est  récente,  puisqu'elle  a  été  promulguée  le  51  juil*- 
let  1868,  a  spécialement  pour  but  de  réglementer  le  commerce  des 
substances  vénéneuses,  et  le  législateur  anglais  a  compris  que  la  r^le- 
mentation  qu'il  établissait  ne  pouvait  pas  s'appliquer  aux  poisons  vendus 
aux  détaillants  par  les  commerçants  en  gros.  Notre  ordonnance  de  18A6  ne 
fait  aucune  exception  en  faveur  de  ces  commerçants,  et  chacun  de  nous 
sait  que  ces  derniers  ne  se  conforment  point  aux  conditions  qui  leur  sont 
imposées*  . 

Quant  au  débit  des  substances  v^éneuses,  il  ne  peut  être  effectué»  au 
détail,  que  par  les  «  Chemists  and  Druggists,  »  ou  par  les  «  Pharmaceuti- 
càl  chimists  »  ;  mais  la  loi  anglaise  n'assujettit  pas  ce  débit  aux  mêmes 
formalités  que  celles  qui  sont  prescrites  par  Tordonnance  de  1846.  Celui 
qui  désire  une  substance  vénéneuse,  en  Angleterre,  peut  se  la  procurer 
chez  les  personnes  qui  ont  le  droit  de  la  débiter,  à  la  seule  condition 
d'être  connu  du  vendeur,  d'indiquer  l'emploi  qu'il  en  veut  faire  et  d'ap- 
poser sa  signature  sur  le  livre  où  la  vente  doit  être  transcrite.  L'acheteur 
qui  n'est  pas  connu  peut  également  se  procurer  une  substance  toxique, 
s'il  est  présenté  par  une  personne  connue  du  vendeur. 

U  est  incontestable  que  ces  formalités  sont  plus  pratiquement  conçues 
que  celles  qui  sont  contenues  dans  l'ordonnance  de  1846»  et  on  sent  que 
ce  sont  les  pharmaciens  anglais  qui  ont  été  les  inspirateurs  des  disposi- 
tions faisant  partie  de  la  loi  du  31  juillet  1868« 

L'article  7  du  projet  soumis  aux  sections  réunies  contenait  un  deuxième 
paragraphe  prescrivant  aux  pharmaciens  de  se  conformer  aux  formules  du 
Codex.  Ce  paragraphe  a  été  adopté  tel  quel.  Quant  au  troisième  para- 
graphe, qui  interdisait  la  vente  et  l'annonce,  par  un  moyen  quelconque, 
d'un  remède  non  inscrit  au  Codex,  il  a  été  supprimé.  Mais  cette  interdic- 
tion ne  disparaît  pas  réellement,  car  on  la  retrouve  dans  l'article  8. 
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En  effet,  cet  article  S  stipulait,  dans  le  projet  primitif,  que  ni  les  pharma- 
ciens, ni  aucune  autre  personne,  ne  pourraient  vendre,  soit  comme  spécia- 
lité, [soit  à  tout  autre  titre,  une  préparation  médicinale  quelconque  sous 
un  autre  nom  que  celui  indiqué  au  Ck)dex.  Le  Conseil  d*Ëtat  a  adopté  une 
autre  rédaction,  de  laquelle  il  résulte  que  «  ni  les  pharmaciens,  ni  aucune 
«personne,  ne  pourront  vendre,  comme  spécialité,  aucun  médicament 
«  non  inscrit  au  Codex  » . 

L'article  9  est  relatif  à  Taffichage,  dans  chaque  département,  de  la  liste 
des  pharmaciens. 

Varticle  10  du  projet  portait  qiie  «  nul  autre  que  les  pharmaciens  ou 
«  les  personnes  dûment  autorisées  ne  pourraient  vendre  ou  distribuer  au- 
«  cune  préparation^  tant  simple  que  composée^  destinée  à  l'usage  humain, 
^eta  laquelle  on  attribuerait  des  propriétés  médicinales  ou  curatives^  non 
«  plus  qu*en  annoncer  la  vente.  »  Cette  disposition  a  été  adoptée  sans 
modification,  sauf  l'addition  des  mots  «  tenir  en  dépôt  »  placés  avant  le 
mot  «  Tendre  ». 

Les  parties  qui  sont  soulignées  ci-dessus  constituent  la  définition  du 
médicament,  définition  qui,  à  notre  avis,  eût  dû  figurer  dans  Tàrticle  1*"'. 
Nous  ne  prétendons  pas  que  cette  définition  soit  absolument  irréprochable  ; 
toutefois,  nous  reconnaissons  volontiers  qu'elle  n^est  pas  mauvaise;  mais 
nous  regrettons  qu'elle  soit  conçue  de  manière  à  ne  pas  comprendre  les 
médicaments  destinés  aux  animaux.  Les  pharmaciens  réclament  depuis 
longtemps  le  monopole  de  la  vente  de  ces  médicaments,  mais  le  Conseil 
d'État  a  formellement  refusé  de  tenir  compte  de  cette  légitime  reven- 
dication. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des   pharmaciens  de  1'*  classe 

du  département  de  la  Seine. 


EXTRAIT  DBS  PHOCàS-TEKBAVX  BES  siANGBS  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 


Séance  du  11  Janvier  1881. 
Présidence  de  M.  Limousin,  président. 

Divers  secours  sont  votés  en  faveur  des  enfants  et  d'une  veuve  de  phar- 
maciens ayant  appartenu  à  la  Société  de  prévoyance. 

M.  Allouin  informe  le  Conseil,  par  lettre,  que  les  nouvelles  obligations 
commerciales  qu'il  vient  de  contracter  le  mettent  dans  la  nécessité  de 
donner  sa  démission  de  Conseiller.  Tout  en  regrettant  cette  détermination, 
le  Conseil  accepte  la  démission  de  M.  Allouin. 

Sur  la  proposition  du  Trésorier,  le  Conseil  décide  qu'une  somme  de 
6^000  francs  sera  placée  en  rente  3  p.  100  amortissable. 
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M.  Gmbott  est  nommé  membre  de  la  CpmmissioD  des  finances  en  rem-^ 
placement  dé  M.  AHouin»  démissionnaire. 

M.  le  Président  informe^  le  Conseil  que>  conformément  à  la  décision  prise 
dans  la  séance  de  décembre,  le  Bureau  s'est  empressé  de  prendre  les 
mei^res  nécessaires  pour  demander  aux  sections  réunies  du  Conseil  d'État 
de  vouloir  bien  apporter  de  sérieuses  modifications  au  projet  de  loi  qu'elles 
étaient  appelées  à  discuter.  M.  Limousin  explique  qis^m  long  mémoire  a  été 
rédigé»  de  concert  avec  la  Cbambre  syndicale  des  fabricants  de  produits 
pharmaceutiques,  dans  le  but  de  signaler  aux  Conseillers  d'&at  les  points 
du  projet  qui  sacrifient  impitoyablement  les  intérêts  du  corps  pharmaceu- 
tique, sans  que  ce  sacrifice  soit  justifié  par  les  exigences  de  la  santé 
publique.  Des  démarches  ont  été  faites,  ajoute  M.  Limousin,  au  Mmistëre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  et  auprès  de  plusieurs  membres  du  Con- 
seil d'État;  le  mémoire  dont  il  vient  d'être  fait  mention  a  été  distribué  à 
tous  les  Conseillers  d'État  par  les  soins  du  ministère,  et  l'on  peut  espérer  ' 
qu'il  sera  tenu  compte,  dans  une  certaine  mesure,  des  observations  pré- 
sentées, soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit. 

M.  Capgrand  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  les  travaux 
auxquels  s'est,,  jusqu'à  présent,  livré  le  Conseil  d'État,  relativement  au 
projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie.  II  résulte  de  ces  renseigne- 
ments que  le  Conseil  d'État  a  commencé  l'examen  des  premiers  articles  du 
projet,  après  avoir  procédé  à  une  discussion  générale,  de  laquelle  il  semble 
résulter  que  quelques*unes  des  réclamations  présentées  au  nom  du  coipa 
pharmaceutique'  seront  prises  en  considération.  L'œuvre  du  Conseil  d'État, 
ajoute  M.  Capgrand,  est  loin  d'être  terminée,  car  les  membres  qui  le 
composent  sont  disposés  h  étudier  très-sérieusement  le  projet  qui  leur  est 
soumis,  et  cette  étude  les  occupera  certainement  pendant  plusieurs 
séances. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Assemblée  générale  de  TAssociation  générale  des  phar- 
maciens de  France.  --  La  quatrième  Assemblée  générale  annuelle 
de  TAssociation  générale  aura  lieu  le  mercredi  20  avril  prochain,  à  une 
heure  précise,  à  la  mairie  du  quatrième  arrondissement. 


VARIÉTÉS. 

Préparation  de  Teau  distillée,  par  M.  Labre ^  pharmacien  à 
Jaligny.  —  Ce  nouveau  procédé  de  préparation  prompte,  facile,  très  éco* 
nomique  d'eau  distillée,  connu  en  théorie  mais  peu  en  pratique,  intéres- 
sera, je  crois,  ceux  de  nos  confrères  qui,  n'ayant  pas  toujours  d'alambic 
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h  leur  âfsposîtîoD»  sont  obligés  d*acheter  dans  te  commerce  leur  ean  dis- 
tillée toute  préparée.  Il  me  semble  que  ce  procédé,  beaucoup  plus  'expé- 
di(if  que  le  9710^115  faeimdi  des  laboratoires,  mériterait  d'appeler  Tatten- 
tien  des  pharmaciens ,  car  il  permet  de  préparer  promptement  et  sans 
Irais  de  Teau  distOIée  insensible  à  tous  les  réactifs  de  Feau  chimiquement 
pure,  tels  que  :  nitrate  d'argent,  biehiorure  de  mercure»  sels  solubles  de 
baryte^  carbonates  alcalins,  oxalate  d'ammoniaque.  Mais  il*  n'est  appli- 
cablequ^en  hiver,  où  Ton  peut  faire  sa  provision  d'eau  distillée  pour 
une  bonne  partie  de  Tannée;  il  est  basé  sur  la  condensation  de  la  vapeur 
d*eau  congelée,  cristallisée,  qui  n'est  ni  plus  ni  moins  que  la  neige,  beau« 
coup  plus  facile  à  recueillir  que  Teau  de  pluie;  il  suffit  donc  de  ramasser 
de  la  neige  parfaitement  blanche,  de  la  faire  fondre  à  une  douce  chaleur, 
de  la  filtrer  pour  la  priver  des  poussières  organiques;  on  obtient  alors,  en 
peu  de  temps  et  en  assez  .grande  quantité  une  eau  chimiquement  pure 
pouvant  servir  à  tous  les  besoins  pharmaceutiques. 

J'ai  pu  ainsi  obtenir  par  ce  procédé  et  très  rapidement  beaucoup  d'eau 
distillée  que  j'ai  essayée  par  tous  les  réactifs  sans  obtenir  aucun  précipité. 


Empoisonnement  par  les  champignons.  — •  M.  Ghatin,  ayant 
eu  h.  faire  l'examen  de  champignons,  dont  un  échantillon  avait  été 
transmis  à  l'Académie  de  médecine,  et  qui  avait  causé  la  mort  de  toute 
une  famille  composée  de  cinq  personnes,  a  reconnu  que  ces  champignons 
appartenaient  à  l'espèce  connue  sous  le  nom  d'Oronge  ciguë  et  à  la  variété 
blanche  de  cette  espèce.  C'est  précisément  la  couleur  blanche  de  ce 
champignon  qui  est  la  cause  habituelle  d'empoisonnement  dbez  les  per- 
sonnes qui  le  prennent  pour  l'Oronge  blanche.  Cependant  l'Oronge 
blanche  proprement  dite  se  distingue  de  la  variété  blanche  de  l'Oronge 
ciguë  par  son  chapeau  à  bords  striés,  tout  blanc,  ni  visqueux,  ni  écail- 
leux,  et  par  son  stipe  non  bulbeux,  un  peu  velu.  «  Le  principe  vénéneux 
du  champignon  a  été  nommé  Amamtine  par  Letellier  et  obtenu  à  l'état 
de  pureté  par  Boudier;  il  fait  complètement  défaut  dans  les  Amanita 
aurantiaca  el  alba^  existe  en  petite  quantité  dans  la  fausse  Oronge  (Am, 
muscaria)^  et  est  relativement  abondant  dans  les  Am>  buibosa  et  vema^ 
espèces  que  leurs  qualités  délétères  ont  fait  réunir  sous  le  nom  &' Oronges 
ciguës,  » 

M.  Ghatin,  qui  pense  que  ces  détails  ne  sauraient  avoir  trop  de  publi- 
cité dans  l'intérêt  de  la  consommation  publique,  rappelle  à  cette  occasion 
que  la  fausse  Oronge,  le  plus  lieau  champigncm  de  nos  bois,  présentant  un 
grand  chapeau  rouge  émaillé  d'écaiiles  blanches  formées  des  débris  du 
Yulvus,  s'y  recentre  à  l'automne  en  nombreuses  familles  dont  les  indi- 
vidus, souvent  alignés  fort  régulièrement,  différent  par  l'éclat  de  leur 
coloris  et  leur  chapeau  diversement  étalé  suivant  leur  âge,  les  plus  âgées 
à  l'une  des  extrémités  du  groupe,  les  plus  jeunes  à  l'extrémité  opposée. 
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Elle  serait  partout  médiocrement  vénéneuse^  âliinentaire  même  dans  le 
nord  de  PEurope,  ainsi  que  dans  les  contrées  montagneuses  de  la  Savoie, 
o  Du  reste,  même  dans  les  espèces  les  plus  meurtrières,  coouue  celle  qui 
fait  le  sujet  de  ce  rapport,  le  principe  délétère  ne  saurait  être  recherché 
qu'en  opérant  sur  des  quantités  de  matières  assez  considérables.  » 


Falsification  du  Baume  4e  Pérou.  —  La  Pharmacopée  belge 
énumère  comme  sophistications  possibles  de  cette  drogue,  Talcool,  les  huiles 
grasses  et  le  baume  de  copahu,  indiquant  en  même  temps  les  moyens  de 
déceler  ces  falsifications.  Mais  il  parait  que  le  prix  élevé  de  cette  sub- 
stance n'a  pas  laissé  dormir  les  falsificateurs,  et  qu'ils  se  servent  notçim- 
ment  de  la  Styracine,  produit  du  Styrax  liquide  et  d'un  extrait  alcoolique 
évaporé  du  Benjoin. 

M.  0.  Schlickum  a  découvert  et  publié  dans  le  Pharmac*  Zfiitung  les 
procédés  suivants,  au  moyen  desquels  ces  fraudes  sont  mises,  au  jour  avec 
facilité. 

Le  baume  de  Pérou  pur,  traité  par  Facide  sulfurîque  concentré,  Jaisse^ 
après  avoir  été  lavé  convenablement  avec  de  Peau  une  résine  noir  violet^ 
cassante»  qui,  desséchée  au  moyen  de  papier  Joseph,  se  dissout  facilement 
et  complètement  dans  Péther.  L'extrait  alcoolique  de  Benjoin,  traité  de  la 
même  manière,  donne  une  résine  grumeleuse  d'un  violet  clair^  qui  ne 
se  dissout  que  partiellement  dans  l'éther,  laissant  un  résidu  brunâtre, 
lequel,  après  dessiccation,  pèse  exactement  un  tiers  de  la  masse  rési- 
neuse. 

Quant  à  la  styracine,  soumise  au  même  traitement,  elle  produit  une 
masse  résineuse  brun  clair^  dont  Péther  ne  dissout  non  plus  que  juste- 
ment 2/3,  tandis  que  le  résidu  forme  une  poudre  blanchâtre. 

Ge  procédé  fixe  donc  en  même  temps  les  quantités  employées  des  sub- 
stances frauduleuses.  . 

Il  suffît  de  multiplier  les  poids  des  résidus  par  3. 

{Ann.  de  Méd.  de  Liège.) 


Fonte  des  neiges  par  le  sel. 

Nous  en  avons  fini,  avec  les  neiges  cette  année  ;  il  est  du  moins  permis 
de  l'espérer  ;  mais  il  n'est  pas  trop  tard  pour  entrer  dans  quelques  détails 
sur  le  procédé  employé  pour  débarrasser  rapidement  les  chaussées  de  la 
neige  tassée  qui  empêchait  la  circulation  des  voitures:  nous  voulons  par- 
ler de  Pusage  du  sel  de  cuisine  pour  liquéfier  la  neige.  M.  l'ingénieur  P. 
d'Ussel  a  publié  à  ce  propos  une  notice  très  intéressante  (1). 

La  neige  dans  les  grandes  villes,  à  peine  tombée,  est  foulée  par  des 
centaines  de  voitures  ;  elle  subit  le  phénomène  si  bien  étudié  par  Tyndall, 

(1)  Annales  des  ponts  et  chaussées. 
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la  regkUdion^  et  elle  devient  inattaquable  à  Umt  autre  outil  que  la  pioche  ; 
c*est  assez  dire  qu'il  n'est  pas  commode]de  s'çn  débarrasser.  Les  rues  se 
recouvrent  d'un  manteau  de  glace  de  15  à  20  centimètres  d'épaisseur.  Le 
passage  incessant  des  chevaux  détermine  des  bosses,  des  excavations^  des 
pilons,  et  la  voie  devient  inaccessible  ;  quand  la  chaussée  reste  unie,  les 
piétons  se  jettent  par  terre,  à  moins  qu'on  ne  sable  constamment.  L'idée 
est  venue  à  M.  d'Ussel»  pendant  le  mois  de  décembre  1879,  d'appliquer 
sur  une  grande  échelle  le  procédé  usité  quelquefois  dans  certaines  villes 
maritimes,  la  salaison  des  chaussées  ;  il  a  fait  traiter  au  sel  175,000  mètres 
carrés  de  voie  et  Ton  a  consommé  25,000  kilogrammes  de  seL  Le  résultat 
obtenu  a  été  excellent  en  1879,  excellent  cette  année. 

II  n'est  pas  superflu  d'indiquer  en  quelques  mots  le  rôle  exact  du  sel 
dans  cette  opération  courante.  On  sait  que,  lôrsqu^on  mêle  ensemble  une 
partie  de  sel  et  deux  parties  de  neige,  on  forme  un  mélange  réfrigérant 
dont  la  température  s'abaisse  à  —  21  degrés.  Ce  mélange  est  visqueux, 
boueux  en  quelque  sorte,  et  il  ne  se  solidifie  que  si  la  température  exté- 
rieure baisse  au-dessous  de  21  degrés  de  froid,  ce  qui  est  bien  rare  dans 
nos  climats.  Il  résulte  de  là  que,  si  l'on  vient  à  projeter  du  sel  marin  sur 
de  la  neige  glacée,  immédiatement  le  mélange  réfrigérant  se  forme,  la 
glace  fond  et  se  transforme  immédiatement  en  boue  demi-liquide.  A  une 
couche  de  glace,  dangereuse  pour  la  circulation,  on  substitue  ainsi  une 
couche  de  boue. 

Si  la  couche  est  peu  épaisse^  on  la  laisse  sur  place,  elle  sert  de  garantie 
contre  toute  gelée  ultérieure  ;  si  elle  est  en  trop  grande  quantité,  on  l'en- 
lève avec  des  balayeuses  armées  de  brins  métalliques. 

Le  répandage  du  sel  s'effectue  facilement.  Une  brouette  chargée  de  sel 
chemine  devant  Touvrier  qui  répand  le  sel  comme  le  sable  ;  il  n'y  a  d'ail- 
leurs pas  besoin  que  l'opération  soit  bien  uniforme  ;  la  circulation  se 
charge  bien  vite  de  transporter  partout  le  sel.  D'après  M.  P.  d'Ussel,  une 
couche  de  neige  congelée  par  la  circulation  et  formant  une  couche  de 
0,0Â  à  0,05  de  glace,  est  très-bien  réduite  par  un  répandage  de  sel  à  la 
dose  de  200  grammes  par  mètre  carré. 

Les  compagnies  de  tramways  ont  débarrassé  leurs  rails  par  le  même 
procédé  ;  les  habitants,  pour  nettoyer  leurs  trottoirs,  ont  eu  recours  aussi, 
cette  année,  à  l'emploi  du  chlorure  de  sodium.  On  a  remarqué  que  lors- 
que la  température  descend  au-dessous  de  10  degrés,  le  mélange  devient 
plus  résistant  ;  on  peut  alors  augmenter  un  peu  la  dose  de  sel. 

Le  procédé  est  donc  efficace;  maintenant  est-il  coûteux? 

On  a  dû  employer  pour  le  service  municipal  le  sel  raffiné,  le  seul  qui 
fût  à  portée  ;  il  vaut  22  fr.  les  100  kilogrammes,  6  fr»  pour  la  matière,  10 
fr.  de  droits  pour  l'Etat,  6  fr.  d'octroi  pour  la  ville.  Même  avec  ce  prix  de 
22  fr.,  la  dépense  n'est  pas  plus  élevée  que  celle  des  sablages  multipliés. 
En  effet,  si  Ton  admet  200  gr.  de  sel  par  mètre  pour  réduire  une  couche 
âe  0,0â,  le  prix  par  mètre  superficiel  est  de  0  fr.  0&&.  Il  faudrait,  à  Paris, 
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pour  assurer  une  bonne  viabilité,  ^ne  épaisseur  de  0,01  de  sable  qui,  à  à 
fr.  le  mètre  cube,  coûterait  0  fr.  045,  soit  le  même  prix  que  le  sel  ;  mais 
le  répandage  du  sel,  estimé  àO  fr.OOl  par  mètre  cari,  est  huit  fois  moindre 
que  le  répandage  de  sable,  qu'il  faudrait  continuer  pendant  quatre  à  cinq 
jours  ;  la  salaison,  matière  et  main-d'œuvre,  est  de  0  fr.  044  +  0  fr.  001 
=*  0  fr.  045  ;  le  répandage  du  sable  est  0  fr.  045  +  0  fr.  008  «=  0  fr.  053 
par  mètre  carré.  Il  y  a  donc  économie  de  0  fr.  0D8  par  mètre  carré  avec 
le  sel. 

,Mai  si  Ton  admet  le  dégrèvement  des  droits  de  l'Etat  et  de  la  ville,  et 
si  au  lieu  d'employer  du  sel  raffiné,  on  a  recours  a  du  sel  égrugé,  ce  qui 
est  équivalent  comme  effet,  on  peut  utiliser  du  chlorure  de  sodium,  ne 
coûtant  plus  que  3  francs  les  100  kilo^.  Alors  la  salaison  ne  coûte  plus 
que  0  fr.  007,  alors  que  le  sablage  revient  à  0  fr.  053,  c'est-à-dire  huit 
fois  plus  cher. 

L'Etat  a  d'ailleurs  accordé  à  la  ville  de  Paris  et  aux  compagnies  de 
tramways  un  dégrèvement  de  droits  pour  cet  usage  spécial  et  Imiitë  du 
sel  marin.  La  méthode  est  par  conséquent  devenue  économique  et  pourra 
se  généraliser  en  temps  de  gelée  persistante,  surtout  pendant  le  verglas,  et 
rendre  ainsi  de  véritables  services. 

H.  DE  Parville. 


\ 
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Influence  de  la  lumière  sur  la  végétation.  —  Pourquoi  les 
végétaux,  astreints  à  vivre  sous  le  couvert  des  forêts,  cependant  ensoldl- 
lés  souvent^  en  tout  cas  baignés  d'air  pur,  entourés  d'humidité  et  de  cha- 
leur, pourquoi  ces  végétaux  se  développent-ils  si  mal?  M.  Regnard,  le 
i^avant  professeur  de  physiologie  génér^ile,  vient  de  répondre  définitivement 
à  cette  question  si  souvent  posée. 

M.  Paul  Bert  avait  déjà  montré  que  la  lumière  verte  empêche  les  plantes 
de  se  développer.  Une  plante  enfermée  sous  un  châssis  en  verre  vert 
s'étiole  et  meurt  comme  dans  l'obscurité.  Les  feuilles  ont  besoin  pour 
s'accroître  de  lumière  rouge  complète.  M.  Regnard  a,  en  effet,  démontré 
que  si  elles  sont  privées  de  cette  partie  de  la  lumière  blanche  solaire,  elles 
cessent  bientôt  de  fonctionner.  C'est  un  fait  que  l'on  devra  conserver  pré- 
sent à  la  mémoire  et  qui  explique  fort  bien  pourquoi^  dans  les  apparte- 
ments tendus  en  rouge,  les  plantes  d'agrément  poussent  bien,  tandis 
qu'elles  dépérissent  dans  les  appartements  tendus  en  papier  vert. 


lia  Trichine 

Kapport  du  Ministre  du  Gommercs  au  Président 
de  la  republique  française. 

Mon  attention  a  été  récemment  appelée  sur  l'introduction  en  France 
d'une  quantité  considérable  de  viandes  de  porc  salées  importées  d'Améiv 
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qae*  Ces  viandes  sont  infestées  de  trichines  et  peuvent  faire  courir  les 
plus  grands  dangers  à  la  santé  publique* 

Le  Comité  d'hygiène  publique  de  France,  saisi  de  la  question,  a  été 
unanime  à  reconnaître  que  la  trichine,  introduite  vivante  dans  l'appareil 
digestif  de  l'homme,  lui  communique  la  maladie  dite  la  trichinose,  ma/a- 
die  dont  les  effets  redoutables  enlraîheni  presque  toujours  la  mort.  En 
présence  d'une  affirmation  aussi  absolue^  le  Gouvernement  devait  prendre 
sans  retard  les  mesures  propres  à  écarter  le  danger  auquel  pouvaient  être 
exposées  les  populations  par  Tnsage  des  viandes  déjà  introduites  et  livrées 
à  la  consommation.  J'ai  donc  adressé  à  tous  les  préfets  une  circulaire 
prescrivant  les  précautions  culinaires  qu'il  est  indispensable  de  prendre 
pour  détruire  les  effets  nuisibles  de  la  trichine  dont  sont  mfestées  les 
viandes  de  porc  provenant  d'Amérique  ;  la  plus  grande  publicité  a  dû  être 
donnée  par  les  préfets  à  cette  circulaire,  qui  a  d'ailleurs  été  insérée  au 
Journal  Officiel  de  la  République  (1). 

Mais  les  mesures  indiquée  s>  infaillibles  si  elles  sont  strictement  obser- 
vées, ne  m*ont  pas  paru  garantir  suffisamment  les  consommateurs  de  ces 
viandes,  qui  appartiennent  en  majorité  aux  classes  peu  aisées  de  la  popu- 
lation, contre  les  dangers  que  pourrait  leur  faire  courir  une  négligence  ou 
l'ignorance  des  prescriptions  édictées.  J'ai  considéré  que  c'était  là  le  prin- 
cipe même  du  mal  qu'il  fallait  combattre,  et  j'ai  chargé  le  Comité  consul- 
tatif d'hygiène  publique  de  rechercher  les  moyens  pratiques  de  constater 
la  présence  de  la  trichine  dans  les  viandes  de  porc  salées,  avant  de  les 
Hyrer  â  la  consommation. 

Cette  constatation,  pour  être  efficace^  devrait  être  faite  par  des  hommes 
compétents,  dans  un  nombre  restreint  de  ports  de  débarquement  et  de 
bureaux  de  douane  sur  la  frontière  de  terre  spécialement  désignée  pour 
l'entrée  en  France  des  viandes  de  porc  venant  de  l'étranger.  Il  a  été 
constaté  que  l'introduction  de  ces  viandes  par  le  seul  port  du  Havre,  de 
beaucoup  la  plus  considérable,  il  est  vrai,  ne  s'élève  pas  à  moins  de  29  à 
30  millions  de  kilogrammes  par  an^  soit  en  moyenne  2,500  tonnes  par 
mois.  L^examen  au  microscope  des  viandes  ainsi  importées  exige  pour 
chaque  opéré  un  temps  relativement  assez  long,  qui  ne  permettrait  pas 
d'analyser  d'une  manière  sérieuse  des  quantités  aussi  considérables,  quel 
que  fût  d'ailleuffi  le  personnel  qu'on  emploierait  à  ce  service.  Le  contrôle, 
dès  lors,  ne  pourrait  être  que  partiel,  par  conséquent  inefficace,  et  ne 
donnerait  aux  populations  qu'une  sécurité  trompeuse  qui  compromettrait 

(1)  tes  précautions  indiquées  sont  celles-ci  : 

Faire  coire  très-longuetnent  les  viandes  de  porc  avant  d*cn  faire  usage.  La  durée 
de  cette  cuisson  est  de  trois  lieures  au  moins  pour  les  morceaux  au-dessous  de  denx 
kilogrammes,  et  de  six  lieures  ppur  les  morceaux  plus  lourds  ;  en  recommande  d'in- 
ciser profondément  les  viandes  avant  de  les  faire  cuire  ;  c'est  un  moyen  de  rendre: 
plus  efficace  Taction  de  la  clialeur.  Enfin  Taddition  de  vinaigre  lors  de  la  cuisson 
servira  encore  plus  sûrement  à  la  deslruction  des  trichines. 
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en  même  temps  Taction  du  Gouvernement.  J*ai  dû,  en  conséquence, 
renoncer  à  tout  projet  de  vériGcation  des  viandes  de  porc  importées  au 
moins  quant  à  présent. 

Cependant  il  est  urgent  de  mettre  fin  au  danger  réel,  constant,  que 
peut  faire  courir  à  la  santé  publique  Tintroduction  en  France  des  viandes 
notoirement  infestées  de  trichine.  Une  surveillance  efiScace  ne  paraissant 
pas  possible,  je  considère  comme  indispensable  d'interdire,  sans  retard, 
sur  toute  la  ligne-frontière  du  territoire  de  la  République,  Timportation 
des  viandes  de  porc  salées  provenant  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Une 
semblable  mesure  a  déjà  été  prise  par  plusieurs  États  de  TEurope  :  en 
Prusse,  en  Italie,  en  Autriche,  en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Grèce,  les 
viandes  de  porc  de  cette  provenance  ne  sont  plus  admises. 

Toutefois,  considérant  que  les  viandes  de  porc  d'origine  américaine 
entrent  pour  une  partie  notable  dans  Talimentation  des  classes  peu  aisées, 
je  continuerai  à  étudier  les  moyens  de  résoudre  les  difficultés  que  présente 
une  question  aussi  importante,  tout  en  assurant  aux  consommateurs  de 
ces  viandes  les  garanties  qu'ils  sont  en  droit  d'attendre  d'un  gouverne- 
ment vigilant. 

Suit  un  décret  conforme. 

Il  nous  semble  que  le  Ministre,  dans  les  diverses  mesures  qu'il  vient  de 
prendre,  est  assez  mal  conseillé  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène. 

Il  y  a  à  peine  quelques  mois,  c'était  une  circulaire  relative  aux  vins 
plâtrés  qui  était  rapportée  quelques  jours  après  (voir  ce  Recueil,  1880, 
t.  VIII,  p.  Ixlh).  Aujourd'hui,  c'est  l'interdiction  absolue  des  viandes 
salées  d'Amérique  qui  soulève  des  protestations  générales;  cette  mesure, 
dans  le  Parlement  anglais  comme  dans  la  Chambre  des  députés  en  Bel- 
gique, aussi  bien  que  dans  notre  propre  Chambre  des  députés  et  même  à 
l'Académie  de  médecine,  a  été  appréciée  comme  excessive.  Aujourd'hui 
encore,  c'est  la  proscription  absolue  de  l'acide  salicylique  comme  agent 
de  conservation,  alors  que  les  pays  voisins  admettent  qu'il. est,  dans  une 
certaine  proportion,  sans  danger  pour  la  santé  publique,  notamment  pour 
la  conservation  de  la  bière  et  du  vin. 


Interdiction  de  l'acide  salicylique  dans  les  boissons  et 
aliments.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  adressé  à 
tous  les  préfets  la  ciitsulaire  suivante  : 

L'attention  de  l'administration  a  été  appelée  sur  le  danger  que  peut 
foire  courir  à  la  santé  publique  l'emploi  de  l'acide  salicylique  pour  la  con- 
servation des  denrées  alimentaires,  solides  ou  liquides. 

J'ai  soumis  la  question  au  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France. 

Après  s'être  livrée  à  une  étude  approfondie  de  cette  question  (1)  et  avoir, 

(1)  où,  quand,  comment,  par  qui  cette  étude  approfondie  a-t-elle  été  faite  ?  (E.  L.) 
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BOtamment,  analysé,  dans  le  >  laboratoire  municipal  de  la  ville  de  Paris, 
plusieurs  produits  contenant  de  Tacide  salicylique,  le  Ck)mité  a  reconnu 
que  cette  substance  est  dangereuse»  non-seulement  par  les  effets  directs 
qu'elle  produit  sur  Torganisme,  mais  encore,  d*une  manière  détournée, 
parce  qu'elle  permet  Tintroduction  frauduleuse,  dans  les  matières  alimen- 
taires, d'autres  substances  nuisibles,  ou  tout  au  moins  malsaines,  notam- 
ment dans  les  vins  de  raisins  secs  et  dans  la  bière.  Le  Gonûté  conclut  que 
Ton  doit  considérer  comme  suspecte  toute  substance  alimentaire  solide  ou 
toute  boisson  contenant  une  quantité  quelconque  d'acide  salicylique  ou 
de  i'un  de  ses  dérivés,  et  qu'il  y  a  lieu  d'en  interdire  la  vente. 

Cet  avis,  qui  m'a  paru  fondé  de  tous  points,  trace  le  devoir  de  l'auto- 
rité administrative,  gardienne  des  intérêts  de  la  santé  publique. 

Je  vous  invite,  en  conséquence,  à  prendre,  dans  le  ressort  de  votre 
préfecture,  un  arrêté  aux  termes  duquel  est  interdite  la  vente  de  toute 
substance  alimentaire  (i),  liquide  ou  solide,  contenant  une  quantité  quel- 
conque d'acide  salicylique  ou  de  l'un  de  ses  dérivés. 

Vous  voudrez  bien  donner  la  plus  grande  publicité  à  votre  arrêté  et 
inviter  MM.  les  Inspecteurs  de  la  pharmacie  à  mettre  à  profit  leurs  tour- 
nées pour  s'assurer  que  les  denrées  soumises  à  leur  inspection  sont 
exemptes  d'acide  salicylique. 


École  de  pharmacie  de  Nancy.  —  Pendant  l'année  scolaire 
i879-1880,  le  nombre  des  élèves  [de  l'Écote  supérieure  de  pharmacie  de 
Nancy  a  été  de  87,  savoir  :  /(2  en  cours  d'inscriptions^  Ui  en  cours  d'exa- 
mens, U  auditeurs  bénévoles.  L'École  est  réduite  à  l'unique  département 
de  Meurthe-et-Moselle  pour  les  réceptions  des  pharmaciens  de  deuxième 
classe,  depuis  l'arrêté  ministériel  du  22  juillet  1877  qui  lui  a  enlevé  les 
départements  de  la  Meuse  et  des  Vosges.  Le  nombre  total  des  inscriptions 
a  été  de  171,  dont  87  de  première  classe,  8/i  de  deuxième  classe.  Il  y  a 
eu  58  examens,  tant  semestriels  que  de  fin  d'année,  dont  35  de  première 
classe.  Il  y  a  eu  7  ajournements. 

Le  nombre  des  examens  définitifs  ou  de  réception  pour  le  grade  a  été 
de  107,  dont  56  de  première  classe,  18  de  deuxième  classe  (nouveau  ré-  , 
gime),  ^  de  deuxième  classe  (ancien  régime).  H  y  a  eu  24  ajournements. 
La  proportion  des  ajournés  pour  la  première  classe  n'est  que  de  12,5 
p.  100,  tandis  qu'elle  dépasse  33  p.  100  pour  la  deuxième  classe. 

L'École  a  délivré  18  diplômes,  dont  2  diplômes  supérieurs  (les  deux  pre- 
miers décernés  en  France),  11  diplômes  de  pharmaciens  de  première  classe 
et  5  de  deuxième  elasse. 

Ecoles  supérieures  de  pharmacie.  —  Les  traitements  des 

(f  )  Faut-U  en  conclure  qu*on  pourra  saUcyler  les  médicaments  tels  que  :  peptones, 
,  vins,  etc.tf? 


.< 
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pntfessears  des  Ecoles  supérieures  de  pharmacie  sont  établis  confonnè- 
ment  au  tableau  ci-après  : 

Pour  Paris  : 

!'•  classe,  7  professeurs  à 11,000  francs. 

2«     —     2         -  9,000      — 

Pour  to  départements  : 

!'•  classe,  2  professeurs  à 8,500     — 

2«      —      5         — 7,500      -- 

3*      —     8         — 6,500      — 


Cioncours.  —  Un  concours  pour  Tadmission  à  l'emploi  d'expert- 
inspecteur  du  laboratoire  municipal  de  chimie  a  dû  ayoir  lieu,  à  la  pré- 
fecture de  police  de  la  Seine  (salle  du  Conseil  de  salubrité),  le  21  février, 
à  dix  heures  et  demie  du  matin. 

Cet  examen  comprend  une  épreuve  écrite  se  composant  de  : 

Une  dictée  orthographique  ; 

Une  rédaction  sur  un  sujet  d'histoire  ou  de  littérature  de  connaissance 
générale; 

Un  problème  d'arithmétique. 

Les  candidats  admis  après  l'épreuve  écrite  subissent  une  épreuve  orale 
consistant  en  questions  sur  : 

La  chimie  générale,  les  falsifications  les  plus  communes  et  les  priuci^ 
paux  moyens  de  les  reconnaître; 

Les.  lois  et  règlements  relatifs  à  la  salubrité  des  denrées  et  marchan- 
dises (loi  des  16-2Zi  août  1790.  titre  XI;  arrêté  consulaire  du  12  messidor 
an  VIII,  art,  23,  32  et  33  ;  lois  des  27  mars  1851  et  5  mai  1855  ;  art.  319, 
320,  /i23,  A71.  §  15,  et  477  du  Code  pénal). 

(Il  est  fâcheux  que  Tannonce  de  ce  concours  n'ait  paru  à  VOfficîel  que 
quelques  jours  avant  son  ouverture,  ce  qui  a  dû  restreindre  beaucoup  le 
nombre  des  candidats.) 

—  Faculté  de  médecine  de  Nancy*  *-  Un  concours  sera  ouvert  le  lundi 
28  ioars  prochain,  pour  la  place  de  préparateur  de  chimie  (au  traitement 
de  1,500  francs)  laissée  vacante  par  la  démission  de  M.  Lambling. 
Pourront  concourir  tous  les  élèves  en  cours  d'inâcriptîon  de  doctorat.  - 
'  Les  épreuves  seront  les  suivantes  :  l"*  une  composition  écrite  sur  un 
sujet  de  chimie  médicale;  quatre  heures  seront  accordées  aux  candidats 
pour  cette  composition;  2*  une  épreuve  pratique  consistant  en  :  {a)  pré- 
paration d'une  substance;  (b)  analyse  qualitative  d'un  mélange. 


Distlnotions  honorifiques.  —  Sur  la  proposition  du  Comité  con- 
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I        sultatif  d'hfgîèiie  .publique,  le  Ministre  de  Fagriculture  et  du  commerce 
I         vient  de  décerner  aux  membres  des  Conseils  d'hygiène  publique  et  de  sa- 
lubrité, qui  se  sont  le  plus  particulièrement  distingués  par  leurs  travaux 
pendant  Tannée  1878,  des  récompenses  honorifiques  parmi  lesquelles  nous 
citons  les  suivantes  : 

Médailles  cTor:  MM,  Bobierre,  à  Nantes  ;'Delcominète,  à  Nancy. 

Médailles  d'argent  :  MM.  Andouard,  à  Nantes;  Dominé,  à  Laon;  Hébert 
et  Ladrey,  à  Dijon;  Magen,  à  Âgen. 

Rappels  de.  médailles  d'argent  :  MM.  Marchand,  à  Fécamp;  Ritter,  à 
Nancy,  et  Robineaud,  à  Bordeaux. 

Médailles  de  bronze  :  MM.  Delezenne,  à  Lille;  Jannin,  k  Ghalon-Sm> 
Sadne;  Prov<)8t"^omoy,  à  Nevers;  Rogier,  à  Meiun« 


Aides  en  pharmacie.  —  Une  nouvelle  session  d*examen$  pour  les 
aides  en  pharmacie  aura  lieu  à  Rouen,  au  siège  de  la  Société,  en  avril 
prochain.  Les  candidats  qui  désireraient  y  prendre  part  doivent  adresser 
leur  demande  par  lettre,  avant  le  10  avril,  à  M.  Aupée,  président  de  la 
Société,  rue  de  la  République,  79,  à  Rouen. 

L'examen  n'embrasse  que  la  pratique  et  le  service  jouïiialier  de  PolBScme, 
à  Pexclusion  des  connaissances  théoriques,  comme  Tindique  d'ailleurs  le 
^gramme  suivant  : 

1*  Lecture  et  exécution  de  quelques  ordonnances; 

2*"  Préparation  de  quelques  produits  inscrits  au  Codex; 

3*  Reconnaissance  de  trente  substances  usuelles  :  vingt  drogues  simples, 
cinq  chimiques,  cinq  galéniques. 

Trois  ans  après  avoir  obtenu  le  certificat  d'aptitude,  Paide  en  pharmacie 
peut,  s'il  remplit  les  conditions  requises,  prendre  part  à  un  concours 
annuel,  dans  lequel  il  est  accordé  une  récompense  de  cent  francs  en 
espèces  au  plus  méritant. 


Méerologle. 

Menier  vient  de  succomber,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  à  la  maladie 
dont  il  souffrait  depuis  plusieurs  années,  et  une  àffluence  considérable 
d'amis  Ta  accompagné  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

Menier  n'avait  jamais  exercé  la  pharmacie;  sa  carrière  a  été  exclusive- 
ment vouée  aux  grandes  entreprises  industrielles,  et,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  ayant  été  élu  député  dans  le  département  de  Seine-et- 
Marne,  où  il  était  très  populaire,  il  est  devenu  un  homme  politique. 

Toutefois^  Menier  était  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien,  et,  pendant 
qu'il  fut  à  la  tête  de  son  importante  maison  de  droguerie,  Il  s*est  trouvé 
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en  relations  d'affaires  avec  an  grand  nombre  de  nos  confrères;  à  ce 
double  titre,  nous  sommes  donc  autorisés  à  le  compter  comme  ayant  été 
des  nôtres. 

Doué  d'habitudes  commerciales  exceptionnelles,  il  avait  acquis  une 
immense  fortune,  dont  il  a  toujours  eu  le  bod  goût  de  faire  un  excellent 
usage.  Sa  bourse  s'ouvrait  toujours  quand  il  y  avait  quelque  chose  d'utile 
à  faire  quelque  part  ou  quand  on  le  soUicitait  de  coopérer  à  une  œuvre 
de  bienfaisance. 

Le  .prix  qu'il  a  fondé  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris  et  qui  porte  son 
nom,  le  don  de  dix  mille  francs  qu'il  a  fait  à  la  caisse  des  pensions  via- 
gères de  TAssociation  générale  des  pharmaciens  prouvent  qu'il  n'oubliait 
pas  les  déshérités  de  notre  profession  et  que,  de  plus,  il  s'intéressait  à 
son  essor  intellectuel.  M.  £m.  Genevoix,  président  de  PAssociation  géné- 
rale, a  dit  avec  raison,  sur  sa  tombe,  que  la  pharmacie  française  honore* 
rait  à  jamais  sa  mémoire. 


Etablissement  vaccinal  de  Paris,  sous  le  patronage  de 
la  Société  française  d'hygiène.  -^  Le  service  de  vaccmations 
gratuites  qui  a  fonctionné  avçc  tant  de  succès  l'an  dernier,  d'avril  à  sep- 
tembre, est  repris  depuis  le  22  février.  Tous  les  mardis,  à  midi,  à  la 
Société  d'encouragement  pour  l'Industrie  nationale,  Zj/i,  rue  de  Rennes. 

Les  confrères  de  Paris  y  trouveront  à  leur  choix,  sans  rétritnxtion  «m- 
cune,  du  vaccin  jennérien  (vaccin  d'enfant)  et  du  vaccin  animal  (vaccin  de 
génisse). 

Les  confrères  de  province  pourront  se  procurer  (valeur  incluse  en 
timbres-poste)  du  vaccin  au  prix  de  2  fr.  le  tube  pour  le  vaccin  de  génisse, 
de  i  fr.  pour  les  pointes  d'ivoire  chargées  de  vaccin  jennérien. 

Nota.  —  Toutes  les  demandes  devront  être  adressées  au  Secrétariat  de 
la  Société  française  d'hygiène,  30,  rue  du  Dragon. 


Le  propriétaire  gérant:  E.  Lbbaigub. 


5481.  —  Farif.  Imp.  Félix  Maitests  st  G«,  rue  des  Dettz-Portes-Saint^Samretzr,  22. 
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PHARMACIE. 

JLa  ré¥i8ion  un  Codex  à  la  É^Mlété  ée  Pliaraiaele  (1); 

Par  M.  Châmpight. 

Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  de  pharmacie  fut 
appelée  à  discuter  une  question  fort  intéressante.  Il  s'agissait  de 
savoir  si  Ton  inscrirait  après  chaque  préparation  galénique  quel- 
ques caractères  organoleptiques  et  chimiques,  permettant  d'en  recon- 
.oaitre  la  pureté  et  la  bonne  préparation.  Cette  fois  encore»  laquesr 
iion  émanait  de  Tinitiative  d'un  des  membres  de  la  Commission 
officielle*  Disons  cependant,  pour  être  juste,  qu'elle  avait  été  déjà 
posée  à  la  Société  par  Thonorable  M.  Lepage,  de  Gisors.  L'auteur 
de  la  proposition  la  défendait  en  disant  qu'elle  n'était  que  le  corol- 
laire de  celle  que  M.  Baudrîmont  avait  présentée,  et  que  la  Société 
avait  adoptée.  «  £n  effet,  ajoutait-il^  il  s'agit  d'appliquer  purement 
et  simplement  aux  préparations  pharmaceutiques  une  mesure  trou- 
vée excellente  pour  les  produits  chimiques.  » 

Avec  sa  franchise  habituelle,  M.  Baudrimpnt  fut  le  premier  à 
faire  sentir  combien  sa  proposition  différait,  au  contraire,  de  celle 
soumise  en  ce  mon(ient  à  ses  collègues.  La  sienne,  [en  effet,  ne 
s'appliquait  qu'à  des  espèces  chimiques  nettement  caractérisées, 
dont  la  composition  était  toujours  identique,  quel  que  soit  le  mode 
de  fabrication  employé,  et  dont  nous  avions  intérêt  à  contrôler  la 
pureté  et  l'identité^  puisqu'elles  nous  étaient  fournies  par  l'indus- 
trie. La  proposition  nouvelle,  au  contraire,  visait  [des  préparations 
que  le  pharmacien  est  tenu  de  faire  chez  lui,  suivant  les  formules 
et  le  modm  faciendi  du  Codex,  et  par  conséquent  dont  il  ji'aà 
vérifier  ni  la  qualité  ni  la  composition,  puisqu'il  a  donné  ses  pro- 
pres soins  à  leur  fabrication. 

D'autres  membres  ajoutèrent  qu'à  force  de  vouloir  bouder  noire 
formulaire  officiel  de  renseignements  de  toutes  sortes,  on  en  ferait 
une  véritable  encyclopédie^  où  l'abondance  des  matières  amènerait 
la  confusion.  D'autres  enfin  objectèrent  que  la  couleur,  l'odeur  et 
la  saveur  étaient  des  renseignements  bien  vagues  et  donnant  lieu  à 
des  appréciations  souvent  contestables,  que  les  caractères  chimiques 
faisaient  presque  toujours  défaut^  et  que  les  caractères  physiques, 

(1)  Voirlet  nttntéKOi  précédents. 
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comme  la  densité,  par  exemple,  ne  donnaient,  la  plupart  du  temps, 
que  des  indications  insuIBsantea  et  quelquefois  erronées. 

Malgré  la  valeur  ^e  ces  objections  et  de  bien  d'autres  encore 
}^  (j'en  passe,  et  des  meilletires),  la  Société  se  montra  fort  indécise. 

Au  vote,  le  nombre  des  partisans  de  la  proposition  fut  égal  à  celui 
de  ses  adversaires.  En  présence  de  ce  résultat,  le.préaident  fit  re- 
marquer que,  si  la  motion  était  rejetée,  cependant  il  y  avait  lieu 
d'inviter  les  commissions,  dont  le  travail  n'était  pas  terminé,  à 
examiner  dans  quelle  mesure  elle  pouvait  être  appliquée. 

Avant  d'aller  plus  loin,  qu'il  me  soit  permis  de  placer  ici  deux 
observations  personnelles.  Quelques  correspondants  m'ont  écrit  pour 
se  plaindre  de  mon  laconisme;  d'autres  m*OQt  reproché  de  me  bor* 
ner  au  rôle  de  narrateur,  sans  aborder  celui  de  critique.  Je  répon* 
drai  à  ceux-ci  que  mon  titre  de  membre  de  la  Société  de  pharma- 
cie, sans  aliéner  mon  indépendance,  m'oblige  à  une  grande  réserve, 
alors  surtout  qu'il  s'agit  d'apprécier  des  résolutions,  à  la  discussion 
desquelles  j'ai  pris  part.  Je  ferai  remarquer  aux  premiers  qu'il  m'est 
injpossible  de  me  perdre  dans  les  détails  des  propositions  faites  on 
adoptées,  que  je  ne  puis  signaler  que  celles  qtii  me  paraissent  les 
plus  nouvelles  ou  les  plus  importantes,  et  que  je  me  vois  forcé  de 
passer  tout  le  reste  sous  silence,  sous  peine  d'allonger  indéfiniment 
ces  articles,  qui  n'ont  d'autre  but  que  d'éveiller  l'attention  de  mes 
confrères,  en  leur  fournissant  quelques  renseignements  utiles. 

La  première  sous-commission  était  composée  de  MM.  Adrian, 
Lefort  et  Marty;  son  président  était  H.  Mialhe,  si  honorablement 
connu  de  tous,  et  son  rapporteur  M.  Gbastaing,  agrégé  à  l'École, 
pharmacien  des  hôpitaux,  et  l'un  des  membres  les  plus  jeunes  et 
lei^  plus  distingués  de  la  Société. 

La  t&che  de  nos  collègues  était  relativement  restreinte.  Us  avaient 
à  réviser  la  liste  des  produits  chimiques  et  des  substances  tirées 
des  minéraux.  [Ils  devaient,  en  outre,  porter  leur  examen  sur  les 
trois  premiers  chapitres  du  Codex^  comprenant  les  modes  de  pré* 
paration  des  corps  simples,  des  acides  et  des  oxydes  métalliques. 

Se  conformant  aux  décisions  prises  antérieurement  par  la  Société, 
la  Commission  commence  par  ajouter  à  la  liste  des  matières  pre- 
mières Tacide  azotique  officinal,  Tacide  borique,  Fadde  chlorhy- 
drf que  officinal,  l'acide  sulfurique  officinal,  Tammoniaque  officinale, 
la  magnésie  calcinée,  l'oxyde  d'antimoine  par  précipitation,  et  enfin 
les  oxydes  rouges  de  fer  et  de  mercure.  En  vertu  de  cette  décisioD, 
le  mode  de  préparation  de  ces  divers  produits  ne  figurera  plu$  aa 


RÉPERTOIRJS  DE  PHARMACIE.  155 

Codex.  On  devra  joindre  à  eetta  liste  le  noir  animal,  ainsi  que  le 
cadmium  et  l'acide  chrômîque^  ces  deux  dernières  substances  ou 
leurs  sels  étant  aujourd'hui  fréquemment  empl(^és  par  les  oculistes 
et  les  chirurgiens.  Il  est  bien  entendu  que  le  nom  de  chacun  des 
corps  qui  figurent  sur  la  liste  des  matières  premières  sera  snivi  du 
mode  d'essai  qui  permet  d'en  reconnaître  la  nature  et  la  pureté. 
Ajoutons  que  la  Commission  a  également  porta  son  examau  sur  les 
caractères  physiques  et  chimiques  inscrits  daos  Taocien  Codex,  et 
qu'elle  a  ^outé  ou  rectifié  un  grand  nombre  d?  chiffres  de  .densité, 
de  point  d'ébullition  et  de  solubilité  dans  les  cifiérents  véhicules. 

Passons  maintenant  aux  substances  dont  le  mode  de  préparation 
devra  figurer  dans  les  trois  premiers  chapitres  du  nouveau  formu- 
laire légal. 

Corps  êimples.  -^  Sont  supprimées  :  la  solution  de  ehlorOi  la 
préparation  et  la  porphyrisation  des  limailles  de  fer  et  d'étain,  la 
purification  des  métaux  suivants  :  argent»  bismuth,  antimoine  et 
mercure;  est  ajouté  je  mode  de  préparation  du  charbon  animal 
purifié,  enfin,  sont  conservés  :  le  charbon  végétal,  le  fer  réduit 
par  l'hydrogène,  la  fumigation  guytonienne,  l'oxygène,  le  soufre 
sublimé  et  lavé  et  le  soufre  précipité. 

Aeides  minéraux.  —  L'eau  régale  et  l'acide  phosi^orique  ofiBci- 
nal  sont  seuls  maintenus.  Nous  avons  déjà  vu  que  l'acide  sulAirique 
purifié,  Tacide  nitrique  officinali  l'acide  chlorbydrique  dissous  et 
Tacide  borique  passent  dans  la  liste  des  matières  premières  ;  les 
acides  sulfurique  dilué,  sulfurique  alcoolisé  et  nitrique  alcoolisé 
sont  classés  dans  les  médicaments  galéniques  ;'  l'acide  prussique 
jnédicintf  est  renvoyé  aux  acides  organiques,  et  enfin  les  acides 
julfbydrique  dissous  et  carbonique  dissous  disparaissent  complet 
tement« 

Oxydu  métttliiquei.  —  Ce  chapitre  ne  contiendra  plus  que  la 
ehaqx  pure,  la  magnésie  hydratée,  l'oxyde  de  fer  hydraté  (safran  de 
mars  apéritif},  le  sesquioxyde  de  fer  hydraté  gélatineux,  l'oxyde 
de  zinc  par  voie  humide  et  Toxyde  ja\ine  de  mercure,  dont  l'inscrip- 
tion était  devenue  nécessaire  depuis  que  ce  sel  est  entré  dans  la 
pratique  journalière  des  médecins  s'occupant  d'oculistique. 

Dans  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de  suivre  pas  à  pas  le  tra- 
vail de  la  Commission,  je  me  contenterai  de  citer  quelques  exem- 
ples, pYis  au  hasard,  et  copiés  textuellement  dans  le  rapport  de 
H«  Cbastaing.  a  Iode  sublimé  ^^l~27.  Ajouter  à  la  note  du  Codex  : 
«  dens,  :  «s:  4^95.  Soluble  sans  résidu  dans  l'alcool  à  W  et  dans 
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tt  une  solution  de  soude  caustique.  Doit  toujours  se  présenter  en 
«  beaux  cristaux  dont  1  gr.  doit  se,  dissoudre  facilem^t  dans  : 
«  10  parties  d'àlcool  &  90^  20  parties  d'éther»  20  parties  de 
((  chloroforme,  7>000  parties  d'eau. 

&  Oxyde  de  fer  rouge  (colcothar).  —  Complètement  solubleà 
a  chaud  dans  Tacide  chlorhydrique  pur.  La  dissolution  ne  doit  pas 
«  précipiter  par  le  chlorure  de  barium;  sursaturée  par  l'ammo- 
«  niaque,  elle  donne,  après  filtration,  une  liqueur  incolore. 

(c  Acide  borique  criitaUisé.  •»  La  chaleur  ne  le  colorera  pas  ;  il 
((  est  soluble  dans  25  fois  son  poids  d'eau  froide  à  20^,  35  parties 
«  à  10*^  et  encore  plus  soluble  dans  l'alcool.  La  solution  aqueuse, 
«  neutralisée  par  l'ammoniaque,  ne  sera  point  colorée  par  le  sulfure 
a  d'ammoniaque.  Acidulée  par  quelques  gouttes  d'acide  azotique 
«  pur,  la  solution  ne  doit  précipiter  ni  par  le  chlorure  de  barium, 
<  ni  par  l'azotate  d'argent* 

«  Oocyde  jcwne  de  mercure  (Oxyde  de  mercure  par  précipitation). 
« — Bichlorure  de  mercure,  100,  eau  distillée,  2,000,  potasse  caus- 
«c  tique  à  l'alcool,  60.  Dissolvez  le  chlorure  mercurique  dans  la 
<c  quantité  d'eau  prescrite  ;  faites  la  solution  alcaline,  à  laquelle  vous 
«  ajouterez  peu  à  peu,  en  agitant  constamment,  la  solution  mercu- 
«  rielle.  On  obtient  ainsi  un  oxyde  de  couleur  jaune  et  puîvëru* 
«  lent.  Laissez  déposer,  lavez  par  décantation,  finalement  jetez  sur 
«  un  filtre  sans  plis  et  lavez  à  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
«  de  lavage  ne  précipitent  plus  l'azotate  d'argent  et  jusqu'à  dispâ* 
oc  rition  de  réaction  alcaline.  Cet  oxyde  est  complètement  volatil  et 
«  soluble  à  froid  dans  une  solution  d'aoîde  oxalique.  » 

Nous  regrettons  que  l'espace  dont  nous  disposons  ne^ous  per- 
mette pas  de  multiplier  ces  exemples.  Ceux  que  nous  donnons  suffi- 
ront, je  l'espère,  à  montrer  avec  quel  soin  et  quelle  science  tout  ce 
travail  a  été  fait^  Disons,  eu  terminant,  que  la  Société  de  pharmacie 
Ta  adopté  presque  sans  modifications,  heureuse  de  rendre  ainsi 
hommage  au  travail  si  consciencieux  et  si  complet  des  membres  de 
la  première  sous-commission. 


Sur  des  cristaux  eolorés  en  bleu,  formés  dans  dw  sÀlley* 

late  de  soade  en  solution; 

Par  M.  Ch.  Msnièrb  (d'An§er$). 

Il  arrivé  quelquefois  qu'une  potion  dans  laquelle  on  a  fait  entrer 
du  salicylate  de  soude  pffrait^  quelques  heures  après  sa  prépara- 
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tioD,  de  nombreux  cristaux  bleus  occupant  le  fond  de  la  fiole.  11 
86  peut  alors  que  le  client  adresse  des  reproches  au  pharmacieui  si 
surtout  le  même  phénomène  ne  s'est  pas  produit  dans  les  prépara- 
tion» antérieures. 

Les  salicylates  de  soude  qu'on  rencontre  dans  le  commerce  de  la 
droguerie  sont  loin  d'être  identiques;.  les  uns  [sont  cristallins  et 
doivent  être  préférés,  d'autres  sont  amorphes,  et,  bien  que  d*un 
prix  inféHeur,  devraient  être  abandonnés.  Nous  voulons  seulement 
ici  appeler  l'attention  sur  ceux  qui  se  colorent  à  la  lumière  après 
leur  solution  complète  dans  l'eau. 

On  a  généralement  recours  au  procédé  de  Kolb  pour  préparer 
l^acide  salicylique,  en  dirigeant  un  courant  d'acide  carbonique  dans 
l'adde  phémque  en  même  temps  qu'on  y  fait  dissoudre  du  sodium. 
Dans  ces  conditious,  le  sodium  est  toujours  assez  pur  pour  fournir  un 
bon  salicylate  de  soude  conservant  toute  sa  soliïbilité,  mais  l'acide 
phéniqae,  produit  industriel  qui  n'a  pas  toujours  la  même  compo- 
sition en  raison  des  masses  énormes  que  produit  l'industrie,  pourra 
fournir  un  salicylate  de  soude  se  colorant  lorsqu'il  est  en  solution 
et  se  précipitant  en  partie  en  cristaux  identiques  à  ceux  du  salicy* 
late  de  soude,  mais  d'une  couleur  bleue  plus  ou  moins  intense. 

Nous  savons  tous  qu'un  copeau  de  sapin,  imprégné  d'acide  phé- 
nique,  après  avoir  été  plongé  dans  l'acide  chlorhydrique  et  exposé 
à  l'air,  prend  souvent  une  teinte  bip  foncé.  De  plus,  les  sels  de  fer 
colorent  en  bleu  l'acide  phénique,  au  point  qu'on  les  regarde  comme 
constituant  un  réactif  caractéristique. 

Nous  croyons  devoir  émettre  l'opinion  suivante  :  qu'une  quantité 
minime  de  phénol,  dans  la  préparation  du  salicylate,  s'est  trans- 
formée en  erythrophénate  de  soude,  sel  bleu  qui  possède  un  pou^ 
Yoir  colorant  sérieux. 

A  cette  opinion  on  pourra  objecter  que  cette  coloration  de  la 
liqueur  ou  de  la  potion  n'offre  pas  (cette  réaction  d'une  manière 
toujours  identique.  Une  seule  fois  cependant  ce  phénomène  s'est 
produit,  et  n^alheureusement  cette  réaction  ne  s'opère  qu'acciden- 
teUement,  car  le  salicylate  de  soude,  retiré  du  même  flacon,  n'a  pas 
toujours  tourné  au  bleu,  et  la  quantité  a  toujours  été  trop  minime 
pour  que  je  puisse  citer  à  l'appui  de  ma  manière  de  voir  d'autres 
faits  qui  auraient  corroboré  ce  que  j'avance  ou  l'auraient  modifié. 
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{^Mi/e  rf  /tn)  (1). 

II  est  bien  difficile  de  flter  les  Idées  sur  la  quantité  des  diffé- 
reûtes  substances  dissoutes  dans  l'eau  qui  doit  servir  de  polût  de 
départ  |)our  sôD  r^et  ou  son  admission  aux  diverses  opérations  des 
brasseries;  autant  certains  observateurs  ont  exagéré  l'Influence  de 
ces  substances,  autant  certaii^ks  autres,  les  praticiens  spécialement^ 
'ont  révoquée  en  doute.  Cn  semble  néanmoins  d'accord  pour  fixer 
a  quantité  maximades  matières  étrangères  à  tolérer  dans  1,000  par- 
ties d'eau  à  1  ou  2  parties  de  résidu  fixe  minéral  et  0,5  à  1  partie  de 
résidu  organique. 

Pour  M.  Scharvogel,  les  meilleures  eaux,  pour  la  fabrication  de  la 
bière,  sont  les  eaux  de  puits,  surtout  des  puits  forés  à  30  ou  40  mé- 
trés de  profondeur,  car,  le  plus  souvent,  elles  contiennent  une  pro- 
portion de  sels  de  chaux  bien  inférieure  à  celle  de  Teau  des  puits 
ordinaires,  ce  qui  les  rend  préférables  pour  le  mouillage  et  pour  les 
infusions.  La  nature  de  l'eau  des  puits  ordinaires  est  subordonnée 
à  la  nature  des  terrains  qu^elle  a  traversés.  Presque  toutes  ces  eatut 
renferment  du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux,  des  chlorures  et 
souvent  de  i'azotale  de  potasse.  La  meilleure,  en  un  mot,  selon  lui, 
est  celle  avec  laquelle  on  peut  opérer  la  cuisson  des  légumes. 

Les  brasseries  de  Munich  (â)  emploient  Teau  de  Tlsar,  qui  con- 
tient une  grande  quantité  de  sels  calcaires  et  magnésiens,  soit  sus- 
pendus, soit  dissous^  et  c'est  pour  cela  que  l'on  ne  s'en  sert  pas  im- 
médiatement pour  le  brassage.  On  la  dirige  d'abord  dans  de  grands 
réservoirs,  afin  ^ue  s'y  déposent  les  particules  terreuses  suspendues, 
avec  lesquelles  est  aussi  précipitée,  par  attraction  moléculaire,  une 
partie  des  sels  en  dissolution.  Par  le  contact  de  Fair,  le  bicarbonate 
de  chaux,  etc.,  est  aussi  décomposé,  et,  de  cette  manière,  Teau  est 
débarrassée  d'une  grande  partie  des  sels  de  chaux.  Dans  d'autres 
localités,  on  purifie  Teau  de  rivière  employée  pour  le  brassage  en  la 
filtraàt  à  travers  des  couchas  de  sable,  de  gravier  et  de  charbon. 

(1)  Voir  les  deux  derniers  numéros. 

(2)  R.  V^agner.  —  Handbuch  der  cliem.  Technologie,  8«  éd.,  Leipzig,  1871,  491« 
Wagner  et  Gauthier.  —  Traité  de  chimie  industrielle,  2«  éd.  française,  II,  215, 

Paris,  1879. 
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Lorsqu'il  s'agit  d'efibctuer  la  filtratioa  sur  de  grandes  masses 
d'eau,  on  emploie  des  filtres  formes  de  sable  de  différentes  gros- 
seurs ;  le  gros  ]sal>ie  reçoit  les  premiers  dépôts  de  Teau,  et  celle-su 
pénètre  dans  des  coucbes  de  sid)le  de  plus  en  plus  fin,  où  l'épura** 
tion  mécanique  se  complète.  On  obtient,  a  volume  égal  des  ma- 
tières filtrantes,  plus  d'effet  utile  des  filtres  formés  par  la  laine 
tontisse.  Un  système  de  filtration  sur  sable  et  laine,  plus  rapide  en* 
oore,  dû  à  Fonvielle,  est  appliqué  en  grand  dans  plusieurs  établis«- 
sements  de  Marseille.  Les  propriétés  absorbantes  du  charbon  ani* 
mal  et  végétal  peuvent  être  mises  à  profit  pour  purifier  les.  eaux* 

Les  matières  organiques  étant  nuisibles  dans  l'eau,  on  a  recouru 
à  divers  moyens  pour  Ten  priver;  le  permanganate  de  potasse  était 
employé  à  cet  effet.  Mais  on  arrive  au  même  but^  plus  facilement 
et  plus  parfaitement^  d'après  Spencer  (1),  avec  Toiyde  .noir  de  fer, 
que  Ton  obtient  en  chauffant  du  minerai  rouge  de  fer  (appelé  tan" 
guine)  avec  de  la  sciure  de  bois  ;  il  se  forme  une  matière  nolrjB  que 
Ton  réduit  en  poudre  et  que  l'on  tasse  dans  un  filtre,  sur  lequel  on 
fait  passer  l'eau.  On  a  remarqué  qu'une  couche  très  mince  d'oxyde 
noir  de  fer  épurait  l'eau  contenant  des  matières  organiques,  au 
point  que  lé  permanganate  dépotasse  n'était  plus  influencé.  Ce  pro- 
cédé, commode  et  peu  ^coûteux,  parait,  selon.  Spencer,  devoir  réus- 
sir dans  rindusirie  et  surtout  dans  la  fabrication  de  la  bière. 

Au  moyen  d'un  léger  excès  d'hydrate  de  chaux  ajouté  aux  eaux 
calcaires,  le  bicarbonate  de  cette  base  se  transforme  en  carbonate 
neutre  qui,  par  le  repos  ou  la  filtration,  se  sépare  facilement  de 
l'eau»  C'est  la  jnétbode  de  Clark  (2),  employée  en  An^eterre;  mais 
elle  précipite  seulement  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  et 
laisse  dans  le  liquide  le  sulfate  et  l'azotate  de  chaux  et  le  chlorure 
de  calcium.  C'est  aussi  le  procédé  de  Laschi  (3). 

La  précipitation  des  eaux  dures  par  le  lait  de  chaux  a  été  em- 
ployée avec  succès  dans  quelques  brasseries  (Lintner,  loe.  cité)  A 
cet  eflet,  on  ajoute  du  lait  de  chaux  en  faisant  manœuvrer  un  agi» 
tateur  de  Kœrting  jusqu'à  ce  que  le  papier  de  fournesol rouge  prenne 
une  faible  réaction  alcaline.  Les  précipitations  se  succèdent  très  ra- 
pidement^ et,  en  15  ou  20  minutes,  les  dépôts  sont  com{dètement 

(1)  Bépertoirè  de  phatmacîe,  laouf^Utie,  f,  1873,  p.  130. 

(2)  Note  on  examination  of  wat«r  for  fowns,  for  ils  bardness,  and  for  tbe  fncros- 
taUon  ifs  depoilts  on  boUing. 

(3)  Procédé  làcUe  et  économique  d'amélioration  det  moL  tiMin$  an  fétéral  elde 
celle  du  canal  de  TOurcq  en  particulier.  Paris,  1862* 
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formés^  L'eau»  clarifiée  à  la  surface,  est  alors  conduite  sur  un  filtre 
à  sable  et  à  spodium.  Elle  est  particulièrement  propre  àralim^ita- 
lion  des  chaudières  ;  si  on  l'emploie  pour  le  brassage,  il  faut  préa-* 
lablement  la  neutraliser  par  Tacide  sulfurique. 

Le  procédé  de  Horsley,  pour  précfpiter  la  chaux  par  Toxalate  de 
potasse,  est  inapplicable  à  la  brasserie.  Le  procédé  de  Sheerer,  par 
le  sulfate  ferrique,  et  celui  de  Péligot,  par  le  perchlorure  de  fer, 
pour  précipiter  les  matières  organiques,  ne  sont  pas  sans  înconvé* 
nients,  et  ils  ne  paraissent  pas,  du  reste,  avoir  été  adoptés  dans  la 
brasserie. 

L'étude  générale  des  eaux  et  la  description  des  procédés  employés 
pour  leur  purification,  autres  que  ceux  énoncés  précédemment,  ne 
peut  entrer  dans  ce  travail.  On  consultera,  à  cet  égard,  les  ouvrages 
spéciaux  (!)• 

(f)  Tardtett.  — -DictkMuudre  d'hygiène  publique  et  de  Mlubrlté,  t.  II,  artide  Eau, 
p.  1,  et  BUfliographiôf  p.  38-40.  Paris,  1862. 

Becauertl  et  Beaugrand.  —Traité  élémentaire  d'hygiène  priTée  et  publique^  article 
EaUf  p.  816,  et  Bibliographie,  p.  449-454,  5«  éd.  Paris,  1873. 

Michel  Lévy.  ~  Traité  d*hygiène  publique  et  privée.  5*  éd.,  Paris,  1877. 

Fonssagrires.  —  Hygiène  et  assaii^sement  des  villes.  Paris,  1874,  p.  285  et  seq. 

IfospratL  —  Chemistry  theoretical  and  analytlcal  as  appUed  and  relating  to  arts 
and  mannUietureB.  Londres..  Traduit  en  allemand,  par  F.  Stohmanii. 

Knapp»Debixe*  *-  Traité  de  chhnie  technologique  et  industrielie.  Paris  »  1878^ 
Dunod. 

Poggiale.  —Étude  sur  les  eaux  potables,  BuU.  d«  VAcad,  de  méd.,  XXVI; 
Annal9$  d'hygiène,  1863.  p.  412-437;  Journal  de  pharm.,  XUU,  p.  363  et  453. 

A.  Gauthier.  —  Étude  générale  des  eaux  potables,  etc.,  Paris,  1863. 

Stœber  et  Tourdes.  —  B(ydrognphie  médicale  de  Strasbourg  et  du  dép«  du  Bas- 
Rhin,  Strasbourg,  1862. 

Lefort.  —  Expér.  sur  Taération  des  eaux,  etc;lMém,  dePAcad.  de  méd.,  XXVli 
lire  partie. 

Boutron  et  Boudet.  ~  Sur  les  eaux  potables.  Journal  delpharm.,  XXV,  401  ; 
XXVI,  16  et  104  ;  XXVIII,  241  ;  et  XLIU,  282. 

Marchand.  *—  Sur  les  eaux  potables.  Journal  de  pharm.f  XVO,  956;  XXI,  S4; 
XXU,  878. 

Dumont.  —  Les  eaux  de  Lyon  et  de  Paris.  Description  des  travaux  exécutés  à 
Lyon  pour  la  distribi  des  eaux  du  Rhône  filtrées,  etc.,  Paris,  1863. 

Prunier.  —  Des  eaux  naturelles  prises  aux  couches  inférieures  et  perfeetionoement 
apporté  à  ladlstrib.  des  eaux  sous  le  rapport  de  kur  qualité*  Lyon,  1864-1865. 

Dict.  gén.  des  eaux  minérales  et  d*hydrologie  médicale,  par  DoBAiaKFARnBK,  Li 
Bbbt,  Lefort  et  FnAHçois.  Paris,  1868. 

Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris* 

Annales  d'hygiène  et  de  médecine  légale. 

Annuaire  des  eaux  de  la  France» 

Annales  des  ponts  et  chaussées. 
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Comme  on  ^  pu  en  juger,  les  opiuioDS  les  plus  diverses  régnent 
encore  sur  la  f  question  de  la  qualité  des  eaux  à  employer  dans  la 
brasserie.  Néanmoins,  il  est  aujourd'hui  un  fait  acquis  que  les 
eaux  dures,  calcaires  ou  séléniteuses,  et  même  peut-être  les  eaux 
magnésiennes^  n'ont  pas  cette  action  nuisible  qu'on  leur  attribuait 
autrefois  et  encore  aujourd'hui. 

La  brasserie  moderne  est  entrée  dans  une  voie  nouvelle  ;  la  chi- 
mie n'a  pas  peu  contribué  à  cette  évolution  favorable  à  ses  progrès* 
Le  brasseur  de  notre  époque,  le  a  zymotechnicien^  »  selon  Texpres- 
sion  des  AllemandSi  est  souvent  doublé  d'un  chimiste,  et  nul  doute 
que,  sous  peu  de  temps,  cette  importante  question  hygiénique  e> 
industrielle  ne  sorte  de  Tétat  d'indécision  où  elle  est  encore  actuel- 
lement* 
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Si  nous  insistons  sur  quelques-unes  de  ces  spécialités  exploitées 
fer  fas  et  nefas,  c'est  que  le  projet  de  loi  nouvelle  sur  la  pharma- 
cie rend  libre  la  fabrication  en  gros  des  produits  pharmaceutiques. 
Dans  ces  conditions,  toute  la  responsabilité  resterait  à  nos  confrères, 
qui,  d'un  côté,  ne  peuvent  briser  les  cachets  d'une  spécialité  sans  lui 
faire  perdre  sa  valeur  marchande,  et,  d'un  autre  côté,  n'ont  pas 
pour  les  garantir  un  pharmacien,  mais  bien  un  industriel  qui 
s'empressera  de  décliner  cette  responsabilité,  pour  la  rejeter  sur 
l'un  quelconque  de  ses  préparateurs. 

La  preuve  que  nous  avons  raisonné  juste,  que  nos  exemples  va- 
laient des  arguments,  et  que  la  campagne  que  nous  avons  entre- 
prise et  que  nous  continuerons,  était  nécessaire,  c'est  qu'elle  a  déjà 
porté  ses  fruits. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  parlions  d'une  certaine  injec- 

IConitcur  sdentiiique  du  D' QiieinevIUe* 

Et,  CD  général,  les  traités»  Journaux  et  rscueUs  périodiques  divers  à  Tusage  spécial 
ëcs  ingénieurs  et  des  industriels. 

Lintner  a  donné  la  composition  de  «ttrerses  eaux  employées  dans  la  brasseriîe;  Die 
Bratieret,  Uhrbudi  der  landwirtbsch.  Gewerte,  Brunswick,  1875« 
.  Le  même  auteur  a  donné  la  bibliographie  des  liTres  et  publicalionf  périodiques 
ayant  trait  i  la  brasserie»  dans  son  rapport  sur  la  bière.  (Moniieur  i^mtif., 
8«  série,  VIII,  1878, 284.)  ,  .  . 

CartayyeUet  Stammer  oui  aussi  donné  quelques  analyses  d'eaux  de  Munich,  de 
Pilfen  et  de  Burton,  dans  leur  Traité  de  la  5tère,  loc.  €it.,  p.  79. 


H 


,  I 


'j 


1^  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

tioR  prétendue  végétale  et  dont  la  base  était  le  sulfate  de  cuivre. 
Aujourd'hui,  on  nous  assure  que  dans  un  nouveau  prospectus  la 
présence  du  sulfate-  de  cuivre  est  avouée,  mais  on  y  prétend  que 
ce  sel  a  pour  but  d'assurei'  lu  conservation  du  produit.  Ces  mots 
sont  «ncore  de  trop  :  allons  I  monsieur  Tindustriel,  mtove  un  bon 
mouvement  1  supprimez  ces  mots,  car  vous  savez  bien  que  c'est  au 
sulfate  de  cuivre  seul  que  votre  injection  doit  ses  propriétés,  si  die 
en  a,  de  même  que  c'est  au  baume  de  copabu  que  vos  capsules  de 
matico  doivent  leur  efflcacité. 

Un  autre  exemple  de  Tutilité  de  nos  Notes  sur  ce  sujet,  est  le 
suivant  : 


«-^ 


Cigarettes  Indiennes  an  Cannabla  Indien. 

Les  journaux  allemands  ayant  publié,  il  y  a  quelque  temps,  le 
résultat  de  l'examen  de  Cigarettes  indiennes  (1),  nous  avons  voulu 
savoir  si  ces  cigarettes  ne  seraient  pas,  par  hasard,  les  mêmes  que 
celles  que  nous  voyons  annoncer  chaque  jour  dans  les  journaux  de 
médecine  et  surtout  dans  les  journaux  politiques.  Après  nous  être 
procuré  un  certain  nombre  de  boites  de  ces  cigarettes,  nous  les 
avons  examinées  dans  le  but  de  vérifier  si  leur  composition  était 
conforme  aux  étiquettes ,  prospectus  et  réclames.  Que  dit  Tétî- 
quette?  Cigarettes  indiennes  au  Cannabis  indica.  Que  disent  les 
réclames  et  prospectus  1  Bien  des  choses,  qui  toutes  se  rapportent 
au  hascbich,  entre  autres  :  <  que  le  haschisch  provoque  une  sorte  de 
stupeur  voluptueuse.,.,  j>  que  ce  dans  Vimmense  contentement  qu  on 
a  de  soi-même,  on  éprouve  le  plus  profond  mépris  pour  les  choses 
d'ici'bas^  etc.  (2),  »  qu*afin  d'obtenir  un  effet  plus  puissant,  on  a 
imaginé  de  fabriquer  des  cigarettes  avec  des  feuilles  de  plantes 
INERTES  préalablement  imprégnées  d^une  solution  alcoolique  TI- 
TRÉE (?)  de  Cannabine.  »  Nos  connaissances  personnelles  en  bota- 
nique et  en  histologie  végétale  ne  nous  ayant  pas  semblé  suffisantes, 
nous  nous  adressâmes  à  plusieurs  confirères,  botanistes  de  profes- 
sion, tandis  que  de  notre  côté  nous  cherchions  à  extraire  la  Cannabine 

(1)  Le  dooUur  Herm.  Brauii  a  examlaé  c«a  oicarettea  qui  lui  oat  M  renlcea  p9t 
uoe  maison  de  droguerie.  D'après  lui,  elles  sont  comfoaées  (au  lieu  desi  feulUea  de 
Cenimftta  indica  anaoneécs)  presque  exelusiTeme&t  ^r  dit  feuUlcs  dKbdIadoiie.. . 

(SBtitàehrift  d$$  AUgém.  Citer.  Apùthtker^Terainm, 
xnih  iS80,  168,  (iS€hw0iM9risdi9  ÎFoûhnséhrifU 

fSft  PharmaeUfy  linUi  isae,  SsS.) 

(2)  C'est  cette  dernière  Impression  que  nous  éprouvons  en  ce  moment  en  écrtvani 
cet  article  et  cependant  nous  n'avons  pas  fumé  ^e  dçarettes  InfUennes, 
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(matière  résineuse  du  hâsehiâch)  dont  la  solution  titrée/  arrose  les 
fmUe$  inertei.  Nous  avons  suivi,  dans  cette  recberebe,  le  prbeédé 
^      de  T.  et  H.  Smith.  (Voir  DicHmnaire  de  chimie^  de  Wurtz,  U  l, 
p.  71&.)  Nos  résultats  sont  restés  absolument  négatifs;  il  ûe  noua 
f     restait  plus  qu'à  attendre  la  réponse  des  botanistes.  Elle  est  devenue 
inutile  et  la  question  s'est  résolue  toute  seule.  Voici  comment  :  notre 
laboratoire  est  ouvert  à  tout  le  monde  et  nous  n'avions  aucune  raison 
de  dissimuler  nos  recherches  puisque  nous  nous  proposions  de  les 
I      publier  ici.  Mais^  averti  par  une  indiscrétion,  le  susdit  fabricant  de 
!      cigarettes,  qui  écrivait  dans  une  réclame  de  journal,  le  30  janvier 
I      d(ffûier,  que  ses  cigarettes  étaient  formées  de  plantes  inertes^  disait 
[     dans  le  numéro  suivant  du  même  journal,  qu'elles  étaient  compo- 
sées avec  les  cigarettes  de  Bella  dona  (sic)  du  Codex  (1). 

Nous  nous  applaudissons  d'avoir  ibrcé  Vinvùnteur  (?)  à  avouer 
la  véritaUe  composition  de  sa  spécialité  qui  est  faite  de  feuilles  de 
I  belladone  et,  à  ce  titre,  iTait  partie  de  la  liste  des  substances  véné*^ 
r  neuses  qui  ne  sauraient  être  délivrées  au  public  sans  ordonnance 
de  médecin;  alors  qu'on  laissait  croire  qu'elles  étaient  faites  de 
Cannabis,  elles  échappaient  &  cetteVestriction  et  pouvaient  se  dé«" 
biter  à  tout  venant. 

V.     Ean  A'ApoUinarlf, 

f       Ayant  eu  un  jour  Poccasion  de  déboucher  une  bouteille  d'eau 
;     naturelle  d'Apollinaris,  l'abondance  du  gaz  qui  s'échappa  en  en** 
I     traînant  une  partie  du  liquide»  nous  prouva  que  cette  eau  était 
i     artificiellement  gazéifiée.  Aussi,  lorsque,  quelque  temps  après, 
nous  nous  sommes  occupé  de  la  recherche  de  Fétain  dans  l'eau  de 
Séitz  artificielle  en  syphons,  nous  crûmes  intéressant  de  rechercher 
ce  métal  dans  l'eau  allemande  d'Apollinaris.  Nos  résultats  ont  éga*r 
lement  été  consignés  dans  notre  numéro  de  février  1881,  page  72« 
Depuis,  on  nous  a  communiqué  un  rapport  publié  en  Amérique 
&  la  suite  de  difficultés  de  douane,  rapport  dans  lequel  deux  chimistes, 
MM.  Torrey  et  Eaton,  de  New-York,  ont  établi  que  Teau  vendue 
n'était  nullement  conforme  à  l'analyse  qu'avait  donnée  le  chimiste 
^     allemand  Bischof,  le  même  qui  a  aménagé  les  sources  et  prêté  son 
concours  à  la  Compagnie,  analyse  contrôlée  au  laboratoire  de  l'Aca- 
démie de  médecine.  Lés  différences  étaient  considérables  :  addition 
d'acide  carbonique,  disparition  du  fer,  augmentation  énorme  du 
chlorure  de  sodium,  etc.... 

(1)  U  est  vr^i  que,  le  20  mars  1681,  le  même  journal  en  retient  ^  ses  feuine9 

inerletf 
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Ce  rapport  provoqua,  de  la  part  de  M.  Biscbof,  une  réplique  de 
laquelle  il  résulte  : 

iff  Que  fii  Feau  est  artificiellement  chargée  d'acide  ear];»nîquef 
c'est  pour  lui  rendre  la  proportion  de  gaz  qu'elle  a  perdue  pendant 
le  puisement  et  qu'elle  contenait  au  fonds  du  puits»  à  savoir  à 
60  pieds; 

:  2*  Que  si  le  fer  a  disparu^  c'eât  que,  pour  les  nécessités  de  Fex- 
ploîtatioo;  l'eau  puisée  doit  être  recueillie  dans  des  réservoirs  où, 
par  suite  de  Faction  de  l'air,  l'oxydule  de  fer  qui  était  dissous,  se 
transforme  en  peroxyde  insoluble  qui  se  dépose  ; 

3^  Que  Taugmentation  dans  la  proportion  du  chlorure  de  sodluBO 
tient  à  l^  cause  suivante.  On  sait  que  les  eaux  qui  contiennent  de 
sulfates  sont  sujettes  à  s'altérer  sous  l'influence  de  la  matière  orga- 
nique du  bouchonj;  que,  pour  éviter  cette  altération,  on  a  l'habi- 
tude (?)  de  saturer  les  bouchons  d'une  forte  solution  de  sel  ;  mais 
que,  pour  arriver  au  même  résultat,  on  a  jugé  préférable  d'ajouter 
le  sel  directement  à  Teau  même  ; 

,  4^  Que  la  différence  dans  la  proportion  des  autres  éléments  ssJins 
tiebt  aux  variations  de  composition  qu'on  remarque  dans  les  eaux 
minérales  suivant  les  diverses  époques. 

Nous  donnons  ces  explications  pour  ce  qu'elles  valent  et  telles 
Qu'elles  ressortent  du  rapport  de  H*  le  docteur  Bischof,  en  réponse 
aux  chimistes  américains  dont  les  chiffres  ne  sont  pa3  d'ailleurs 
contestés  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer 
qu'une  eau  à  laquelle  on  a  ajouté  de  l'acide  carbonique,  du  chlo«* 
rure  de  sodium  et  de  laquelle  le  fer  a  disparu,  ne  semble  guère  jus- 
tifier le  titre  i*eau  naturelle  et  que  cette  même  eau  qui  renferme, 
d'après  nos  essais,  3,217  de  résidu  sec  par  litre,  dont  1,279  de 
chlorure  de  sodium,  sans  compter  la  chaux,  la  magnésie,  etc.  (1),  est 
une  eau  médicamenteuse  au  premier  chef  et  non  une  eau  de  table, 
encore  moins  la  «  reine  des  eaux  de  table,  y^  comme  veulent  bien  le 
dire  les  annonces,  et  cependant  cette  eau  a  été  approuvée  par  l'Aca- 
démie de  médecine  et  autorisée  par  décret  spécial  de  l'État. 


Crènie  de  sous-nitrate  ée  bismuth. 

11  y  a  une  vingtaine  d'années,  le  docteur  Quesneville  imagina  de 
préparer  le  sous-nitrate  de  bismuth  sous  forme  de  p&te  qu'il  bap- 
tisa :  Crème  de  sous^nitraie  de  bismuth.  L'idée  était  heureuse,  elle 
réussit;  mais,  par  cela  même,  eUe  suscita  des  imitations  de  la  part 

(1)  Une  analjse  faite  au  laboratoire  derteole  centrale  eonfirme  nos  résititata. 
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de  ces  industriels  qui,  ne  sachant  rien  créer  eux-mëinleSi  exploitent 
les  produits  imaginés  par  d'autres.  Nous  venops  d'examiner  un 
icbantillon  d'un  de  ces  produits  étiquetés  :  Crème  de  ious-nitrate  de 
Hsmtah  et  accompagné  d'un  prospectus  en  quatre  langues. 

Ce  prétendu  sous-nitrate  est  presque  entièrement  constitué  par 
de  Voxydiy<hlorured^biimuih.  L'analyse  nous  a  donné  les  chiffres 
suivants  : 

Cblore , • l|S2pourl00 

Bismutb  métaUkiue 19^00     «— 

Eau 78,00     — 

L'acide  nitrique  n'y  existe  qu'en  proportion  extrêmement  faible 
et  n'a  vraisemblablement  été  employé  que  pour  opérer  Ii^  dissolu*- 
tion  du  métal.  Inutile  d'ajouter  qu'on  a  aussi  constaté  la  présence 
de  l'arsenic  et  du  plomb  en  petite  quantité. 

On  pourrait  se  demander  quel  intérêt  il  peut  y  avoir  à  substituer 
le  sous-chlorure  au  sous-nitrate.  La  raison  en  est  simple.  Dans  la 
préparation  du  sous«nitrate  de  bismuth  par  le  procédé  du  Codex, 
|es  eaux-mères  et  les  lavages  entraînent  une  notable  proportion  du 
t^roduit,  le  sous-nitrate  de  bismuth  étant  soluble.Maî^  si  l'on  préci- 
pite les  eaux-mères  par  le  chlorure  de  sodium,  le  sous-chlorure  de 
bismuth  étant  insoluble  Je  rendement  devient  beaucoup)  plus  consi- 
dérable. Une  telle  substitution  est  rangée  avec  juste  raison  parmipes 
falsifications.  (Voir  Dictionnaire  des  altérations  et  des  falsifications^ 
par  Chevallier  et  Baudrimont,  5^^  édit.,  p.  1051.) 


Fer  qufniuin. 

Assùmlable  et  laxatifs  adopté  à  perpétuité  par  l"* Académie  des  sciences*  — 
Déposé  à  C Académie  de  médecine  et  au  ministère  de  Cagncultvre  et  du 
cemmercem 

.  On  nous  demande  l'analyse  de  cette  spécialité  nouvelle,  dont  ou 
nous  remet  le  prospectus,  adressé  à  tous  les  médecins.  Ce  pros- 
pectus vaudrait  certainement  d'être  publié  en  entier,  s'il  était  moin^ 
long  ;  toutefois,  nous  pouvons  en  extraire  le  passage  suivant  : 

Un  chimiste  industriel^  bien  connu  dans  les  sciences  par  ses  dé- 
jcouvertes^  est  parvenu  à  combiner,  à  des  doses  plus  ou  moins  ^/e- 
vée^,  le  fer,  —  le  manganèsCj  —  le  phosphate  de  chaux  tribasique^ 
—  les  principes  actifs  des  quinquinas,  —  le  brome  y  —  l'iode  f^  la 
dioHasey •—  la mannite  —  et  Usvulnéraires, 

Nous  avions  pensé  jusqu'ici  avoir  quelques  notions  de  chimie^ 
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.mais  nouscaYouoBs  n*étre  paa  de  force  à  opérer  la  combinaison  de 
tant  d'étéments  variés,  ni  surtout  à  en  faire  l'analyse.         : 


* 

G'en*est  assez  pour  aujourd'hui  ;  aussi  bien  sommes^nous  déeoch 
ragés  de  voir  qu'on  va  enserrer  de  nouveau  dans  les  liens  étroits 
d^une  réglementation  excessive  des  gens  qui,  par  d^  études  lon- 
gues et  coûteuses,  ont  su  conquérir  un  diplôme,  alors  qu'on  laisse 
le  champ  libre  à  ces  intrus,  parasites  de  la  profession,  dont  ndûs 
venons  de  citer  les  œuvres.  Certes,  une  liberté  absolue,  avec  la 
responsabilité  de  droit  commun,  serait  moins  préjudiciable  à  notre 
prc^ession,  dont  on  eiige,  en  dehors  du  diplôme,  tant  de  garanties, 
qu^une  situation  où^  pat  Indifférence,  tolérance,  indulgenceon  autres 
^useSj  le  premier  venu  doit  jouir  de  toute  irresponsabilité. 


TOXICOLOGIE. 


Hôte  ftor  les  ptomaïnes,  à  propos  des  Inéonvéïiients  de  la 
erématlon,  mn  point  de  vue  de  la  médecine  légale  (1); 

par  M.  Pbrruc. 

Comme  on  Ta  justement  rappelé  dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu 
dans  une  dernière  séance,  à  Toccasion  de  la  crémation^  incinérer 
les  corps  serait,  en  effet,  un  moyen  facile  de  faire  disparaître  les 
traces  d'un  empoisonnement  criminel.  Si,  dans  les  recherches  de 
chimie  médico-légale^  il  est,  en  général^  possible  de  reconnaître  la 
plus  petite  dose  d'un  poison  minéral  quelconque,  plomb,  mercure, 
cuivre»  arsenic,  etc.,  que  probablement  on  retrouverait  avec  la 
même  facilité  dans  les  résidus  d'une  incinération  cadavérique,  il 
n'en  est  plus  dé  même  lorsque  la  mort  est  le  résultat  d'un  ehipdi- 
sonnement  par  les  alcaloïdes  végétaux  (morphine,  conlcine,  bru- 
cine,  aconitine»  vératrine},  dont  les  réactions  chimiques,  qui  ser- 
vent à  les  faire  reconnaître  Isolément,  ou  à  les  distinguer  les  uns 
des  autres,  sont  souvent  trop  peu  caractéristiques  pour  permettre 
de  se  prononcer  catégoriquement  sur  la  nature  de  la  substance 
toxique  qui  a  occasionné  la  mort. 

'    «  On  sait,  en  ^ffet,  dit  H.  Boutmy,  chimiste  expert  très  autori* 
se  (2),  que  les  réactions  chimiques  qui  différencient  entre  eux  les 

(1)  E&lrait  âes  proeès-veiliaux  de  la  Société  de  médecine  de  Paris. 

(2)  Annales  d'hygiène^  3^  Mt,  t  lVy<  p.  493.  (De  l'expértmieitattoii  pbyrioto^ 
(^ue  comiM  preuve  de  renpofsoniieiiwBt  par  les  aicalaildef  organliiiwi;) 
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ftlciykttdes  végétaux^  consistent  surtout  en  coloirations  spéciales  que 
prennent  ces  divers  alcaloïdes  «oua  Factioa  des  oj^ydaats  éner- 
giques ou  des  acides  concentrés.  Or,  ces  colorations  sont  peu  fixes 
par  elles-mêmes,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  elles  varient  profonde^ 
ment  de  teintes  en  présence  de  fai))Ies  traces  d'impuretés.  Il  résulte 
de  là  qu^elles  n'édairent  pas  toujouirs  suffisamment  ropérateur  et 
ficelles  le  conduisent  alors  à  des  probabilités  plutôt  qu'à  des  certi'- 
tudes,  » 

C'est  par  suite  de  cette  insuffisance,  malheureusement  trop  fré- 
quente,  de  la  recherche  purement  chimique,  que  les  médecins  lé- 
gistes ont  songé  à  demander  à  rexpériroaitation  physiologique  un 
complément  d'instruction,  si  je  puis  dire  ainsi»  en  cherchant^  en 
dehors  de  cet  examen  chioiique,  à  caractériser  le  poison,  supposé 
ou  découvert,  par  les  phénomènes  qu'il  détermhie  chez  les  ani* 
jnaux  et,  de  préférence,  sur  la  grenouille* 

Ce  qui  précède  suffit  pour  faire  comprendre  les  justes  hésitationB 
4u  médecin  légiste  dans  la  plupart  des  empoisonnements  dus  à  un 
Ucaloîde  végétal.  Or,  ces  hésitations  vont  dorénavant  devenir  bien 
autrement  impérieuses,  s*il  est  vrai,  comme  on  l'a  démontré  dans 
ces  dernières  années,  et  comme  viennent  de  le  prouver  à  leur  tour, 
dans  un  travail  récent  (1),  MM.  Brouardel  et  Boutmy,  qu'il  peut  se 
former,  en  dehors  de  tout  empoisonnement,  au  cours  de  la  simple 
décomposition  cadavérique,  certaines  substances  alcalines,  certains 
alcaloïdes  dési^iés,  à  cause  de  leur  peu  de  stabilité,  sous  le  nom 
de  ptomotne^,  qui  présentent  tous  les  caractères  généraux  des  alca- 
loïdes végétaux.  Ainsi^  dans  l'une  des  observations  rapportées  par 
MM.  Boutmy  et  Brouardel,  la  ptomaîne  extraite  des  viscères  d'un 
individu  que  Ton  soupçonnait  avoir  péri  par  empoisonnement,  pto- 
maîne solide,  cristallisabie,  présentait  absolument  les  caractères 
généraux  des  bases  organiques,  &  savoir  : 

f  Action  alcaline  sur  le  papier  rougi  de  tournesol  { 

^  Solubilité  dans  Feau,  Téther,  Falcool  ; 

3^  Précipité  abondant  par  Tiodure  de  potassium,  l'iodure  double 
de  mercure  et  de  potassium,  le  tannin,  etc. 

Elle  présentait,  en  outre,  la  plupart  des  caractères  chimiques 
spéciaux  attribués  à  la  brucine  et  à  la  vératrine,  et  si  l'injection 
faite  sous  la  peau  d'une  grenouille  de  i  milligramme  de  cette  base 
organique  retirée  des  viscères,  eût  eunené  la  mort  de  l'animal,  ce 
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qui  n*a  pai  eu  lieu^  tandis  quQ  cçUe  même  dose  de  l}rucine  et  de 
Tératrine  Taurait  sûrement  déterminée,  les  eipérimentateurs  au- 
raient été  singulièrement  embarrassés  pour  se  prononcer  sar  la 
nature  de  la  substance  mise  par  eux  à  Tessai. 

Par  ces  quelques  réflexions^  nous  avons  voulu  montrer,  que  si  la 
crémation  a  pour  inconvénient  réel  de  rendre  impossible  toute 
recherche  chimique  posthume,  dans  le  cas  d'empoisonnement  par 
les  alcaloïdes  végétaux,  ce  qui  n'a  pas  nécessairement  lieu  avec  les 
poisons  minéraux,  cette  même  recherche  chimique,  en  présence  des 
ptomaïnes,  qui;  avant  et  après  l'inhumation^  sont  susceptibles  de 
se  former  au  cours  de  la  décomposition  cadavérique,  se  trouve, 
quant  à  présent,  entourée  d'obscurités  et  de  difficultés  telles,  que 
dans  un  cas  d'exhumation  judiciaire  pour  soupçon  d'empoisonné^ 
iment  par  une  base  organique,  il  sera,  dans  nombre  de  cas,  bien 
difficile  aux  experts  de  conclure  devant  un  jury  avec  quelque  cer- 
titude. Comme  le  ctit  M.  le  professeur  Brouardel.  cette  question  des 
ptomaïnes,  dans  les  expertises  médico-légales ,  reste  dorénavant 
suspendue  sur  leur  tête  comme  Tépée  de  Damoclès.  Présentement, 
elle  atténue  singulièrement,  en  tout  cas,  au  point  de  vue  médico- 
légal,  les  inconvénients  de  la  crémation,  s'il  est  constant  que  ces 
ptomaïnes  soient  si  faciles  à  confondre  avec  les  alcaloïdes  végétaux 
proprement  dits  :  alcaloïdes  si  difficiles  eux-mêmes,  comme  oh  le 
sait,  à  difierencier  les  uns  des  autres. 

M.  FoRGET  demande  si  les  nouvelles  bases  extraites  des  cadavres 
ont  des  caractères  bien  déterminés,  si  les  experts  sont  à  môme  de 
les  séparer  des  autres  bases  végétales  et  d'isoler  celles  qui  peuvent 
être  toxiques.  S'il  en  est  autrement,  s'il  est  possible  de  les  con- 
fondre, la  médecine  légale  devient  très  difficile. 

H.  Perrin  :  Les  ptomaïnes  ont  été  rencontrées  dans  des  cas  assez 
différents,  tantôt  h  Tétat  amorphe,  tantôt  sous  forme  cristalline;  de 
plus,  elles  sont  susceptibles,  comme  nous  Tavons  dit,  d'être  con- 
fondues avec  l'un  ou  l'autre  alcaloïde  végétal.  Heureusement,  il 
reste  l'expérimentation  physiologique  qui  permet  de  se  prononcer 
plus  nettement  sur  la  nature  du  corps  en  litige.  Mais  Texpérimen- 
tation  physiologique  elle-même  est  loin  de  présenter,  de  l'aveu  de 
MM.  Brouardel  et  Boutmy,  le  caractère  de  précision  qu^exige  la 
science. 

M.  BouLOUMiÉ  :  Il  faudrait  savoir  si  la  ptomaïne  se  forme  tou- 
jours, ou  dans  quelques  cas  seulement;  si  sa  présence  peut  mas- 
quer celle  d'un  autre  poison,  eu  même  le  détruire  en  réagissant  sur 
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loi?  Dans  le  cas  où  elle  pourrait  masquer  la  présence  d'un  autre 
poison,  serait-ce  seulement  d'une  façon  transitoire,  étant  donné 
son  instabilité,  ou  bien  d'une  manière  permanente?  Je  demande- 
rai, enfin,  si  elle  est  toxique  par  elle-même? 

M.  Perrin  croit  que  l'étude  des  ptomaïnes  n'est  pas  encore  açsez 
avancée  pour  qu'il  soit  possible  de  répondre  d'une  façon  satisfai- 
sante à  là  plupart  des  questions  formulées  par  M.  Bouloumié. 


HYGIÈNE. 


Sar  i'aelioa  désinfectante  et  antipatride  de  Fcthcr  axotenx  ; 

Par  M.  Peyrosson. 

Dans  une  précédente  communication,  j'ai  eu  l'honneur  d'annon- 
cer à  l'Académie  des  Sciences  que  Tazolite  d'éthyle,  [ou  élher  azo- 
teux éthylique,  en  vapeur,  .'communiquait  à  l'air  les  réactions  de 
Tozone,  et  qu^il  était  complètement  inoffensif.  Je  concluais  de  ces 
faits  qu'il  pourrait  avantageusement  être  employé  à  purifier  l'air 
des  locaux  habités,  car  la  théorie  des  décompositions  chimiques 
qu'il  éprouve  indique  qu'il  doit  être  plus  efficace  que  l'ozone  lui- 
même  pour  détruire  les  impuretés  qui  peuvent  se  trouver  dans  l'air. 

Aujourd'hui ,  je  viens  rendre  compte  des  expériences  que  j'ai 
faites  pour  la  démonstration  de  celte  manière  de  voir.  | 

Dans  une  première  série  d'expériences,  je  me  suis  placé  au  point 
de  vue  antiseptique;  mais  je  me  suis  attaché  à  n'opérer  que  sur 
l'air  ambiant,  en  évitant  le  mélange  direct  avec  la  matière  orga- 
nique en  expérience*  A  cet  effet,  j'ai  pris  des  bocaux  de  3  h'ires  de 
capacité  environ,  dans  lesquels  j'ai  mis  des  substances  altérables  ; 
viande,  sang,  solution  sucrée,  œufs  battus;  puis,  j'ai  introduit  dans 
ces  bocaux  des  petits  flacons  débouchés  qui  contenaient  un  peu 
d'azotite  d'éthyle  mélangé  à  de  l'alcool  ou  la  préparation  que  j'in- 
diquerai plus  loin;  j'ai  fermé  ensuite  ces  grands  bocaux  d'une 
façon  incomplète,  et  seulement  pour  éviter  une  évaporation  trop 
rapide  de  l'élher.  Dans  ces  conditions,  il  n'y  avait  pas  contact  direct 
entre  la  matière  en  expérience  et  l'élher,  dont  les  vapeurs  se  répan- 
daient simplement  dans  l'atmosphère  du  grand  bocal.  De  plus,  je 
ferai  observer  queje  me  mettais  ainsi  dans  des  conditions  tout  à  fait 
analogues  à  celles  dans  lesquelles  ce  corps  doit  être  employé,  Tat- 
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mosphère  du  bocal  représentant  Fatmosphère  d'un  appartement 

fermé. 
Voici,  du  reste,  le  résultat  de  mes  expériences  : 
J'ai  pris  des  œufs  frais  que  j'ai  battus  ensemble  (blancs  et  jaunes) 
et  que  j'ai  divisés  ensuite  dans  cinq  tocaux  ainsi  disposés  : 
'  Le  premier,  qui  servait  de  témoin,  a  été  abandonné  tel  quel.  Au 
bout  de  quatre  Jours,  Tœuf,  qui  formait  d'abord  un  liquide  jaune 
au  fond  duquel  il  y  avait  un  dépôt  granulé,  s'est  ctagulé  peu  à  peu; 
l'odeur  bien  connue  d'œuf  pourri  a  commencé  à  se  développer,  et, 
au  bout  de  dix  jours,  elle  était  insupportable  ;  puis  il  s'est  produit 
uiie  coloration  gris  foncé  qui  a  envabi  peu  à  peu  toute  la  masse. 

Dans  le  deuxième  bocal,  j'ai  introduit  un  flacon  qui  contenait  du 
chlorure  de  cbaux  humide.  L'odeur  du  chlore  dégagé  n'a  pas  tîffdé 
à  être  forte. et  a  persisté  pendant  toute  la  durée  de  l'expérience;  la 
coagulation  a  eu  lieu  dès  le  sixième  jour  et  l'altération  a  été  aussi 
manifeste  que  dans  le  bocal  témoin. 

Dans  le  troisième  bocal,  j'ai  mis  un  flacon  à  ouverture  un  peu 
large,  qui  contenait  de  l'acide  phéniqiîe  concentré,  dont  Todeur 
forte  eut  bien  vile  envahi  le  bocal,  à  un  degré  tel  qu'il  n'aurait  cer- 
tainement pas  été  possible  de  la  supporter,  et  cependant  raltéralion 
de  l'œuf  n'a  pour  ainsi  dire  pas  été. relardée  :  coagulation,  teinte 
gris  foncé  comme  dans  le  bocal  témoin,  odeur  putride,  sensible- 
ment la  même,  s'ajoutant  à  celle  de  l'acide  phénique. 

Dans  leq[uatrième  bocal,  j'ai  introduit  un  petit  flacon  contenant 
de  l'azotite  d'élhyle  mélangé  d'alcool.  Dans  ce  bocal,  la  conserva- 
tion de  l'œuf  a  été  complète  pendant  les  trois  mois  que  TexpérieDce 
a  duré.  Il  ne  s'est  produit  aucune  odeur  autre  que  l'odeur  très 
douce  et  très  faible  de  l'azotite  d'éthyle.  Non-seulement  il  n'y  a  eu 
aucune  trace  d'altération,  mais,  à  mon  grand  létonnement,  je  puis 
le  dire,  la  coagulation  elle-même  n'a  pas  eu  lieu,  et  l'œuf  est  resté 
exactement  dan&  l'état  où  je  l'avais  mis. 

Dans  le  cinquième  bocal,  j*ai  fait  circuler  un  courant  d'air  ordi- 
naire, pénétrant  lentement,  au  moyen  d'un  tube  de  0»,01  de  dia- 
mètre etiviron,  et  dont  l'intérieur  contenait  deux  fils  en  platine 
communiquant  avec  une  petite  bobine,  et  entre  lesquels  il  partait 
continuellement  des  décharges  obscures.  Dans  ces  conditions,  la 
putréfaction  a  été  retardée  de  huit  jours  environ  ;  mais,  au  bout  de 
ce  temps,  elle  a  commencé  et  elle  a  continué,  plus  lentement,  il 
(sst  vrai,  mais  sans  arrêt. 
En  dehors  de  ces  expériences  de  laboratoire,  il  a  été  fait  quel- 
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ques  essais  par  les  médecins  de  Limoges^  que  je  crois  devoir  énu- 
mérer  rapidement. 

La  salle  Saint- Jean  de  l'hôpital  de  Limoges,  dans  le  service  du 
D' Gbenleux^  contient  douze  lits  occupés  par  des  vieillards  infirmes, 
et  sa  capacité  n'est  que  de  2S0^^.  Aussi,  Je  matin  en  particulier,  il 
y  a  une  odeur  très  forte,  presque  repoussante.  On  a  mis  dans  cette 
salle  trois  tasses  contenant  chacune  environ  30  gr.  d^éther  dilué,  et 
l'odeur  a  été  enlevée. 

M.  le  Df  Raymond  Ta  employé  pour  purifier  Tair  d'une  crèche 
où  il  y  avait  une  mauvaise  odeur  qui  a  été  complètement  détruite. 

H.  le  D' Boudet  s'en  est  servi  pour  assainir  l'air  d'une  salle  où  il 
y  avait  une  forte  odeur,  occasionnée  par  des  excroissances  phagé- 
déniques,  et  a  obtenu  un  bon  résultat, 

H.  le  D^  Louis  Bleynie  en  a  fait  mettre  dans  une  chambre  où  Ton 
conservait  un  cadavre  pendant  quatre  jours,  et  il  ne  s'est  manifesté 
aucune  odeur.  Le  même  médecin  s^en  est  aussi  servi  dans  la 
chambre  d'un  couvent  occupée  par  une  malade  atteinte  de  variole^ 
et  la  cas  est  resté  unique  dans  la  communauté. 

M,  le  D' de  Gonveau  l'a  également  utilisé  avec  succès  pour  jH^éve- 
aîr  et  combattre  rinfection  dans  la  chambre  d'un  homme  très  gros 
dont  on  avait  conservé  le  cadavre  pendant  trois  jours.  Il  l'a  aussi 
employé  dans  [une  institution  où  deux  enfants  avaient  la  coque^ 
luehe,  et,  non-^seulement  ces  deux  cas  sont  restés  isolés,  mais  il  a 
constaté  une  amélioration  à  partir  du  moment  où  l'on  a  mis  de 
réther. 

Enfin  MM.  les  D'*  Raymondaud  et  Francis  Bleynie  l'ont  aussi  em 
ployé  avec  avantage» 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  cet  éther,  ^insi  du  reste  que  la 
théorie  chimique  me  l'avait  ftiit  pressentir,  est  doué  d'un  pouvoir 
désinfectant  remarquable;  il  a,  de  plus,  l'avantage  d'avoir  une 
odeur  douce,  agréable,  et  d'être  complètement  inoffensif. 

J'ai  voulu  alors  expérimenter  ce  que  donnerait  un  simple  mé*^ 
lange  d'alcool  et  d'acide  azotique,  et  je  me  suis  arrêté  à  la  formule 
suivante: 

Parties.    • 

Alcool  à  909 ...i.é ù...  4*  •*...;.••    4 

AciUe  azotique  à  36<'...; .....t...;..;  •,     1 

Dans  ces  proportions,  les  produits  secondaires  de  la  réaction  ne 

sont  nullement  incommodes,  et  Ton  ne  perçoit  pas  d'odeur  d'acidei 

J'ai  répété  les  expériences  que  je  viens  de  décrire  en  employant 


^  ^ 
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ce  mélangea  la  jplaced'azoti  te  d'éthyle,  et  j'ai  obtenu  pour  toutes 
des  résultats  aussi  satisfaisants  qu'en  eraployaut  Véther  pur  en  30- 
lutioa  alcoolique. 


REVDE  ^BS  JOURNAUX  ÉTBAfIGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais  et  amérleains; 

par  M.  Ch.  Patrooillard  (de  Gisors). 

.  Sur  une  coloration  artifkieUe  des  feuilles  de  roses.  «^  Edward 
Greenisch  (Pharm,  Joum.  and  Transaction^  1881,  p.  733). 

L'auteur  a  trouvé  dans  le  commerce  anglais  des  pétales  de  roses 
complètement  teints  ou  rehaussés  en  couleur  par  la  rosaniline, 
qu'il  a  reconnue  de  la  manière  suivante  :  les  pétales  de  roses  sont 
traités  par  de  Talcool  fort;  la  teinture  ainsi  obtenue  est  rendue 
alcaline  par  une  addition  d'ammoniaque;  on  y  introduit  quelques 
brins  de  laine  blanche,  et  on  fait  houillir  jusqu'à  ce  que  l'alcool  et 
Tammioniaque  soient  complètement  chassés.  On  retire  la  laine  de 
la  teinture,  on  la  lave  et  on  la  chauffe  modérément  dans  un  tube  à 
essai  avec  une  petite  quantité  d'une  solution  de  potasse  caustique 
au  dixième;  il  en  résulte  une  solution  de  couleur  brune  que  Ton 
étend  de  la  moitié  de  son.  volume  d'alcool.  On  ajoute  ensuite  un 
égal  volume  d'éther,  et  on  agite  vivement.  Lorsque,  par  le  reposi 
l'éther  s'est  rassemblé  à  la  surface  du  mélange,  on  le  décante,  et, 
par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  on  fait  appa- 
raître la  couleur  propre  à  l'acétate  de  rosanîline* 

Les  pétales  de  roses  non  colorés  artificiellement,  traités  de  la 
même  manière,  donnent  un  résultat  négatif.  La  benzine  et  le  chlo- 
roforme  sont  sans  action,  sur  les  pétales,  soit  naturels,  soit  colorés 
artificiellement  ;  mais  ces  derniers  cèdent  leur  couleur  à  l'alcool 
amylique.  

Coton  absorbant.  — VnxsiK  Slocum  (4m.  Joum.  Phamt.y  1881, 
p.  53).    . 

L'auteur^  sur  la  demande  de  M.  Maisch,  a  fait  des  essais  pour 
arriver  à  obtenir  ce  produit,  tlo::i  Vi  préparation  a  été,  jusqu'à 
présent,  un  secret.  Voici  le  mode  f  oératoire  qu'il  recommande  : 

On  prend  une  certaine  quauilté  de  coton  cardé  que  l'on  fait 
Bouillir  pendant  une  demi^ieure  avec  une  solution  de  potasse  ou 
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(le  soude  caustique  à  d  p.  100,  jusqu'à  ce  que  !e  coton  soit  eniië* 
rement  pénéti'é  par  cette  solution  et  que  l'alcali  ait  saponifié  toute 
la  matière  grasse.  Alors,  on  lave  avec  soin  pour  enlever  tout  le 
savon  et  presque  tout  TalcaJi  ;  on  exprime  pour  chasser  Teau  en 
excès,  et  on  plonge  le  coton  ainsi  nettoyé  dans  une  solution  de 
chlorure  de  chaux  à  5  p.  100  pendant  quinze  à  vingt  minutes;  on 
lave  de  nouveau,  d'aborà  avec  un  peu  d'eau,  puis  avec  de  Teau 
acidulée  par  l'acide  chlorhydrique,  puis  enfin  avec  de  l'^aq  pure; 
on  exprime  le  coton  et  on  le  fait  de  nouveau  bouillir  pei^dant 
quinze  à  vingt  minutes  dans  une  solution  de  potasse  ou  de  soude 
caustique  à  $  p.  100;  on  lave  encore  par  immersion  dans  l'eau 
acidulée  et  enfin  par  un  sçjour  sufiisamment  prolongé  dans  Feau 
pure.  Enfin,  on  soumet  le  colon  à  une  pression  assez  grande  pour 
faire  sortir  Teau  qu'il  retient,  et  on  le  met  à  sécher. 

Par  rébullition  avec  les  alcalis  caustiques^  on  saponifie  toutes 
les  matières  grasses  qui  se  trouvent  dans  le  coton,  et  le  savon  ainsi 
formé  est  enlevé  par  le  lavage. 

L'immersion  dans  Teau  acidulée  rend  plus  complète  Télimina- 
tien  d'un  savon  calcaire  insoluble  qui  adhère  assez  fortement  à  la 
fibre  végétale.  Le  coton  n'est  rendu  parfaitement  absorbant  qu'a- 
près la  seconde  ébuUition  avec  la  lessive  alcaline.  Dans  cette  suite 
d'opérations,  il  perd  en  moyenne  10  p.  100  de  son  poids. 


Mixture  pour  écrire  sur  le  verre  (Slocdm). 

Le  fluorure  d'ammonium  dissous  dans  Teau  attaque  le  verre  en 
produisant  une  surface  assez  rugueus(e,  quand  on  chauffe  légère* 
ment;  il  agit  plus  eOicacement  que  l'acide  fluorbydrique  liquide  ; 
si  ce  sel  est  mélangé  avec  un  égal  volume  de  sulfate  de  baryte 
mouillé  avec  de  l'eau  et  doucement  chauffé,  il  se  produit  sur  le 
verre  une  surface  très  rugueuse  et  opaque.  {Amer.  Jùum.  af 
Pharm.)  

Préparation  des  borocitraies.  -r-  Edmond  Sgheible  {Am.  Journ. 
Pfcamt.,  1881,  p.  64,  et  Pharm.  Zeitsch.  f.  RûssL) 

Borocitratei  de  magnésie.  —  De  toutes  les  combinaisons  de 
l'acide  borocitriqUe,  les  plus  intéressantes  sont  lès  sels  de  magnésie, 
depuis  qu'ils  ont  été  employés  avec  succès  par  les  médecins  alle- 
mands dans  les  affections  calculeuses  des  reins  et  de  la  vessie. 
Madsen  a  constaté  que  les  calculs  d'acide  urique  sont  dissous 
presque  deux  fois  plus  facilement  par  le  borocitrate  de  magnésie 
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que  par  le  beûtoate  de  lithine.  En  donnant  pendant  plusieurs  jours 
une  petite  dose  de  borocltrate  de  soude  ou  de  magnésie,  1  gramme 
par  exemple,  on  peut  découvrir  l'acide  borique  dans  Turine  par  la 
coloration  qu'il  donne  à  la  flamme  ;  il  faut  avoir  soin  d'évaporer 
l'urine  en  présence  d'un  excès  d'alcali  pour  éviter  la  perte  de 
l'adde  borique. 

M,  Madsen  pense  aussi  que  cet  acide  est  éliminé  par  les  urines, 
en  partie  combiné  avec  les  bases,  en  partie  à  l'état  de  liberté* 

D'après  les  expériences  &i(es  par  Schwartz,  il  semble  que  le 
borocitrate  de  magnésie  est  un  antiseptique,  contre  les  bactéries  et 
les  ferments,  plus  énergique  que  l'acide  borique  pur,  et  parmi  les 
divers  sels  de  magnésie  de  ce  genre,  ce  sont  les  mono  et  les 
biborocitrates  qui  paraissent  les  plus  actifs.  Ces  sels  acides,  corn- 
pavés  aux  triborocilrates^  ont  aussi  l'avantage  de  posséder  une  saveur 
moins  désagréable  et  d'être  plus  solubles  dans  l'eau.  Ils  doivent 
donc  être  préférés  aux  sels  neutres  pour  l'emploi  médical. 

Les  divers  borocîtrates  de  magnésie  se  préparent  en  faisant 
bouillir  dans  l'eau  leurs  principes-  constituants,  employés  suivant 
les  quantités  pondérales  indiquées  plus  loin.  Ces  sels  cristallisent 
diffleilement,  et  le  plus  souvent  on  les  obtient  à  l'état  amorphe,  en 
lamelles  ou  en  poudre. 

Triborocitraie  de  magnésie.  -^  Acide  borique  cristallisé,  35  par- 
ties; carbonate  de  magnésie,  25  parties,  ou  magnésie  calcinée, 
12  parties  ;  acide  citrique  cristallisé,  42  parties. 

Biborocitrafe  de  magnésie.  —  Acide  borique,  24  parties;  carbo- 
nate de  magnésie,  16  parties,  ou  magnésie  calcinée,  8  parties; 
acide  citrique,  42  parties. 

Manaboroeitraie  de  magnésie.  —  Acide  borique^  24  parties; 
carbonate  de  magnésie^  16  parties,  ou  magnésie  calcinée,  8  par* 
ties;  acide  citrique,  80  parties. 

Borocitrates  de  lithine.  —  Ils  sont  facilement  solubles  dans 
l'eau  et  s'obtiennent  de  la  même  manière  que  les  sels  de  magnésie. 

Triborocîlrate  de  lithîne.  —  Acide  citrique,  20  parties  ;  carbo- 
nate de  lithine,  11  parties;  acide  borique,  18  piarties. 

Biborocitrate  de  lithine.  —  Acide  citrique,  20  parties;  carbonate 
de  lithine,  7  parties;  acide  borique,  12  parties. 

Monoborocitraie .  de  lithine,  —  Acide  citrique,  20  parties;  car- 
bonate de  lithine,  4  parties;  acide  borique,  6  parties. 

Borocitrates  de  soude.  —  On  les  obtient  par  la  décomposition 
du  carbonate  de  soude  cristallisé. 
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Triborodtrate  de  soude.— kciàQ  citrique,  21  parties;  carbonate 
de  soude  cristallisé,  42  parties;  acide  borique,  18  parties. 

Biborocitrate  de  soude,  —  Acide  citrique,  20  parties  ;  carbonate 
de  soude  cristallisé,  28  parties;  acide  borique,  12. parties. 

Monoborocitrate  de  soude.  —  Acide  citrique,  ÎO  parties;  carbo- 
nate de  soude  cristallisé,  14  parties;  acide  borique,  6  parties. 

Borocitrates  d'ammoniaque.  —  On  les  prépare  très  facilement 
avec  le  carbonate  d'ammoniaque  ;  ils  doivent  être  amenés  à  Tétat 
de  siccîté  parfaite,  pu,  autrement,  ils  se  décomposent  peu  h  peu  en 
perdant  leur  ammoniaque. 

Triborodirate  d*ammoniaque,  —  Acide  citrique,  20  parties; 
carbonate  d'ammoniaque,  15  parties;  acide  borique,  18  parties. 

Biborocitrate  d'ammoniaque.  —  Acide  citrique,  20  parties;  cai*- 
bonate  d'ammoniaque,  10  parties;  acide  borique,  12  parties. 

Monoborocitrate  (tarnmoniaque.  —  Acide  citrique,  20  parties; 
carbonate  d'ammoniaque,  5  parties  ;.  acide  borique,  6  parties.     * 

Borocitrates  de  potasse.  -—  Les  sels  dé  potasse  ont  été  jusqu'à 
présent  à  peine  employés  en  thérapeutique,  mais  ils  sont  d'un 
grand  intérêt  pour  la  théorie,  en  particulier  le  biborocitrate  qui  est 
cristallisé. 

Triborocitrate  de  potasse.  —  Acide  citrique,  20  parties  ;  bicar- 
bonate de  potasse,  30  parties,  ou  monocarbonate,  20  parties;  acide 
borique,  18  parties. 

Biborocitrate  de  potasse.  —  Acide  citrique,  20  parties;  bicarbo- 
nate de  potasse,  20  parties,  ou  monocarbonate,  14  parties;  acide 
borique,  12  parties. 

Monoborocitrate  de  potasse.  —  Acide  citrique,  20 parties;  bicar- 
bonata.de  potasse,  10  parties,  ou  monocarbonate,  7  parties;  acide 
borique,  6  parties. 

Les  borocitrates  métalliques  proprement  dits  ne  peuvent  généra- 
,  lement  s'obtenir  qu'à  l'état  de  sels  doubles  dans  la  constitution  des- 
quels entre  un  borocitrate  alcalin. 


Acide  phinique  parfumé. 

Pr.  :  Acide  phéniqae  cristaUisé 1  partie. 

Essenee  de  citron 3    ^ 

AlcoQlàSe» 100    --• 

Hélez.  —  Ce  mélange,  qui  paraît  être  très  stable  et  n^offre  que 
l'odeur  du  citron,  n'est  autre  chose  que  ce  que  Ton  a  vendu  sons 
le  nom  d'acide  phénique  parfumé  de  Lebon,  dont  la  formule,  aprèi 
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avoir  élé  longtemps  tenue  secrète,  vient  d'être  publiée  par  le  Muni- 
leur  scientifique.  Les  propriétés  antiseptiques  de  Tacide  phénique 
ne  sont  nullement  influencées  par  Tessence  de  citron. 
[Am.  Jjoum,  ofPharm,) 

Faux  anis  étoile. 

Vers  la  fin  de  Tannée  dernière,  il  y  eut,  dans  la  ville  d'Altona, 
deux  cas  de  mort  qui  furent  attribués  à  des  empoisonnements  par 
un  faux  anis  étoile.  A  la  suite  d'une  enquête  faite  sur  la  vente  de 
ce  produit,  la  marchandise  fut  saisie  et  remise  à  Texamen  de  H.  le 
D^  Langfurth.  Le  rapport  de  Texpert  constate  que  le  produit  en 
question  renferme  30  p.  100  de  fruit  de  skimi  {?  lUicium  religio- 
sum)f  eK  pour  le  reste^  des  carpelles  plus  allongés,  qui  sont  pres- 
que toujours  dépourvus  de  fruits  et  rarement  .ouverts.  Le  pédoncule 
du.  fruit  de  skimi  est  décrit  comme  étant  généralement  ridé,  renflé 
au-dessous  du  fruit  et  dépourvu  d'articulations,  tandis  que  celui 
de  Tanis  étoile  a  une  épaisseur  uniforme  sur  toute  sa  longueur  (2  à 
3  centimètres)  et  présente  à  chacun  de  ses  bouts  une  articulation 
proéminente.  Le  D^  Langfurth  recommande  d'essayer  tout  échan- 
tillon douteux  en  l'écrasant  dans  un  mortier  de  fer  ou  avec  un  mar-' 
teau  ;  le  fruit  de  skimi  développe  alors  une  forte  odeur  aromatique 
ressemblant  à  un  mélange  de  sassafras  et  d'essence  de  cajeput,  et 
complètement  difl*érente  de  Todeur  de  Tanis  étoile.  Un  autre  carac- 
tère important  dont  il  faut  tenir  compte,  c'est  la  proportion  d'huile 
.^cre  (fae  contient  le  fruit  du  Japon  (skimi).  De  grandes  quantités 
d*anis  adultéré  ont  été  saisies  sur  le  marché  de  Hambourg. 

[Pharm.  Joum,,  1881,  p.  794.) 


Falsification  de  l'huile  d'olives. 

Diaprés  le  rapport  du  consul  des  Ëtats-Unis  à  Naples,  l'huile  de 
graine  de  coton  est  maintenant  amenée  par  le  commerce  jusque 
dans  les  villages  les  plus  éloignés  des  montagnes  de  l'Italie^  dont  la 
seule  production  est  Thuile  d'olives,  et  où  on  l'emploie,  soit  pour 
la  substituer  à  celle-ci,  soit  pour  l'y  mélanger,  Comme  l'huile  de 
coton  a  en  Italie  une  valeur  deux  fois  plus  faible  que  l'huilé  d'olîves, 
on  est  maUieureusement  forteqient.porté  à  la  mélanger  à  cette  der- 
nière. Le  gouvernement  .italien  fait  tous  ses  efforts  pour  protéger  la 
production  de  l'huile  d'olives  en  mettant  une  lourde  taxe  sur  l'huile 
de  OQlon..  Cependant,  il  paraîtra  plus  efllcaee  de  trouver  un  réactif 
sensible,  capable  de  faire  découvrir  la  présencede  faibles  quantités 
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d'hujie  de  coton.  Celte-ci  est  siccative,  et,  mélangée  avec  partie 
^ale  d*huile  d'olives,  cette  qualité  se  révèle  encore  par  les  traînées 
poisseuses  qui  entourent  le  goulot  des  bouteilles  qui  la  contiennent, 
par  suite  de  la  dessiccation  à  l'air  des  gouttes  qui  tombent  le  long 
du  verre. 
{Pharm.  Journ.)^ 

Huile  d'anda^açu  comme  succédanée  de  l'huile  de  nctn. 

Les  médecins  brésiliens  qui  ont  essayé  Thuile  d'anda-açu  (Anda 
BranlïensUy  Raddi)  assurent  qu'elle  produit  le  môme  effet  que 
rhuilede  ricin,  et  à  moindre  dose;  elle  a  une  odeur  moins  désa- 
gréable que  celle-ci,  elle  est  plus  fluide,  et  par  conséquent  plus  facile 
à  absorber.  En  la  donnant  à  la  dose  de  10  grammes,  elle  produit  la 
purgation  sans  amener  jamais  d'irritation  intestinale  consécutive, 
et  celle  dose  suffit  pour  produire  trois  ou  quatre  évacuations  alvines. 
Il  est  reconnu,  en  outre,  qu'avant  d'extraire  l'huile  par  expression 
de  la  graine,  on  doit  séparer  Tembryon  et  Tépisperme,  qui  contien- 
nent un  principe  irritant.  La  séparation  de  ces  parties  ne  présente 
pas  la  moindre  difficulté,  puisque  la  graine  d'anda  est  environ  dix 

fois  plus  volumineuse  que  celle  du  ricin. 
(Pharm.  Journ.,  1881,  p.  796.) 
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Proeeedingt  ot  the  American  Pharmaeeulical  Atsociation  at  the 

twenty-seventh  annual  meeting.  Philadelphia,  ShermanetCo,  1880, 
in-Sde^lO  pages,  avec  un  portrait.-^ Nous  aurons  l'occasion  d'ex- 
traire plusieurs  articles  de  ce  très  intéressant  volume^  qui  n'a  pas 
3on  équivalent  en  France*    . 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  M.. Marc  Boyhond. 

B.  MoscATELLi.  —  Abêcnce  complète  du  sucre  et  de  la  bile  dans 
turine  normale  (1). 

Dans  ce  travail  très  intéressant^  sujet  de  sa  thèse  soutenue  de- 
vant la  faculté  de  médecine  d'Erlangen,  l'auteur  passe  en  revue  les 
travaux  des  auteurs  qui  ont  traité  cette  question  :  firûcke,  Kûhne, 
Hoizinga,  Friediânder,  Wiederbold»  Helferich,  Lecomte,  Meissner 

(1)  Voir  Répert.  de  Pharm,,  VII,  129.  et  VUI,  167. 
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6t  B^bo,  SeegeQ,  GoruprBesanez,  Senator,  Neubauer  et  Vogel, 
Kûlz,  Pavy,  Bence  Jones  et  Abeles  pour  le  sucre,  Biscboff,  Hoppe- 
Seyler,  Schiff,  Naunyn,  Dragçndorff,  Vogel  et  Hôrie  pour  la  bile» 
Il  à,  r^ri»  Iqura  expériences  et  en  a  institué  de  pouvelles.  II  conclut 
qu'à  l'état  phyiiologique,  Vuntie  ne  contient  absolument  aucune 
trace  de  sucre.  L'apparition  du  sucre  dans  Turine  est  l'indice  d'un 
état  pathologique.  Môme  après  l'usage  d'une  nourriture  presque 
exclusivement  féculente  et  sucrée,  et  l'ingestion  de  200  grammes 
de  sucre  de  lait  en  24  heures,  Il  n'a  pu  constater  la  moindre  trace 
de  sucre  dans  Turine. 

Pour  la  bile,  l'auteu!"  arrive  aux  mômes  conclusions^  c'est-à-dire 
qu'à  l*état  normal^  Furine  ne  renferme  aucune  trace  des  consti-- 
tuants  biliaires, 

[Zeitschrift  des  osterr.  Apothelier-Vereines,  XIX,  1881, 17.) 

F,  Reighel.  -^  Dosage  de  l'arsenic  à  Cétat  de  pyroarséniate 
de  magnésie. 

Pour  éviter,  dans  le  dosage  de  l'arsenic  sous  la  forme  de  pyroarsé- 
niate de  magnésie,  l'action  réductrice  de  l'ammoniaque  sur  l'acide 
arsénique,  on  doit  calciner  l'arsénîate  ammoniaco-magnésîen  en 
présence  de  l'oxygène.  Pour  cela,  l'auteur  lave  le  filtre,  séparé  du 
précipité,  avec  une  solution  d'azotate  d'ammoniaque,  le  sèche  et  le 
brûle  dans  un  creuset  de  porcelaine.  IL  incinère  le  précipité,  l'hu- 
mecte ayça  quelgues  gouttes  d'acide  azotique,  et  ensuite  calcine, 
d'abord  ^vec  précaution,  puis  fortement.   , 

(Zeitschrift  fur  analyt.  Chemief  XX,  89,  et  Chemiker  Zeitung, 
V,  1881,80.)  -  ,      . 

M.  Barth.  —  Sur  la  combinaison  de  r alumine  avec  P acide  car* 
bonique  et  l'ammoniaque. 

Comme  on  Ta  déjà  constaté,  le  précipité  obtenu  avec  le  carbo- 
nate d'ammoniaque  dans  le  chlorure  d'aluminium  renferme  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  carbonique.  Après  différentes  opéra- 
tions, la  composition  de  ce  précipité  a  été  trouvée  très  variable,  de 
sorte  qu'il  en  résulte  qu'il  ne  doit  être  considéré  que  comme  uo 
mélange  d'hydrate  d'alumine  et  de  carbonate  d'ammoniaque  et 
d'alumine. 

[Annalen  der  Chemie^  Band  202,  372,  et  Betichte  d.  i.  ehem. 
Gesell$ch.,XlU,  1880,  1354.) 
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N.  ReASE.  —  Recherche  de  Caci'de  chlorhydrkjuc  libre  dans  le 
perchlorurede  fer. 

On  prépare  une  solalion  avec  1  gramme  d'acide  phénique  cris- 
tallisé, que  l'on  fait  dissoudre  dans  100  grammes  d'eau  distillée 
chaude,  et  on  étend  la  solution  de  perchlorure  de  fera  essayer  avec 
50  cent,  cubes  d*eau  distillée.  La  solution  de  perchlorure  de  fer  est 
placée  dans  un  gobelet  de  verre,  sur  un  papier  blanc,  et  on  y  ajoute 
goutte  à  goutte  la  solution  phénique.  Les  premières  gouttes  ne  dé- 
terminent pas  de  coloration  sensible,  et  cette  absence  de  coloration 
est  en  raison  directe  de  Tacidité  de  la  liqueur.  Par  l'addition  suc- 
cessive de  l'acide  phénique.  la  solution  prend  une  coloration  amé- 
thyste persistante,  qui  se  fonce  d'autant  plus  que  le  milieu  est 
moins  acide.  Par  ce  procédé,  on  peut  déterminer  approximative-» 
ment  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  libre  contenue  dans  le  per- 
chlorure de  fer. 

{The  Druggisfs  Circular  and  Chem.  Gazette^  1880,  132,  etilr- 
chiv  der  Pharmacie,  XVII,  1880,  397.) 


0.  Kaspar.  —  Sur  le  Kermès  minéral  :  variatiom  dans  sa 
composition  et  son  analyse  (i)i 

Comme  on  le  sait,  le  kermès  est  un  mélange  d'oxyde  d'anti- 
moine et  de  sulfure  d'antimoine  en  proportions  très  variables  ; 
Toxyde  se  dissout  dans  l'acide  tartrique  et  le  sulfure  dans  Tacide 
chlorhydrique.  Pour  obtenir  la  séparation  et  le  dosage  de  ces  deux 
éléments,  l'auteur  procède  de  la  façon  suivante  : 

On  traite  à  chaud  1  gramme  de  kermès  par  une  solution  d'acide 
tartrique  pendant  quelques  minutes  ;  le  liquide  est  filtré,  le  filtre 
lavé  et  la  solution  est  étendue  au  volume  de  100  cent,  cubes.  Le 
résidu  insoluble  est  aussi  traité  à  chaud  par  l'acide  chlorhydrique 
cooeentré,  jusqu'à  complète  dissolution^  étendue  de  même  à  100 cent, 
cubes.  Dans  les  deux  solutions,  oti  dose  l'oxyde  d'antimoine  au 
moyen  d'une  solution  titrée  d'iode  contenant  128^,7  d'iode  par 
litre  et  environ  20  grammes  d'iodure  de  potassium. 

La  réaction  ^'explique  par  l'équation  ; 

4I+Sb«03  +  2IP0=4HI  +  Sb«05 

1  cent,  cube  do  solution  d'iode  correspond  à  0,0073  d'oxyde 
d'antimoine  SbW. 

(1)  Ce  procédé  d'analyse  da  kesmè»  ne  nous  parait  pas  exempt  de  repro«h«s«, 
Tacide  tartrique  dissout  une  certaine  proportion  de  sulfure  d'antimoine,  ce  qu 
eitpttque  probablement  les  résultats  divers  obtenus  par  l'auteur.  (M.  B.) 
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On  verse  20  cent,  cubes  de  solution  antimoniale  dans  un  gobelet 
de  verre,  on  ajoute  un  peu  de  bicarbonate  de  soude,  avec  la  pointe 
d'un  couteaU)  et  une  petite  quantité  d'empois  d'amidon.  Au  moyen 
d'une  burette,  on  ajoute  de  la  solution  iodée  jusqu'à  apparition  de 
la  couleur  bleue  de  Fiodure  d'amidon.  Après  lecture  du  nombre  de 
cent,  cubes  employés,  un  simple  calcul  indique  la  quantité  d'oxyde 
contenue  dans  20  cent,  cubes  de  solution.  Pour  mieux  éclairer  ce 
sujet,  Tauteur  donne  le  détail  des  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Pour  20  cent,  cubes  de  solution  tartrique,  il  a  fallu  employer 
7  c.  c.  de  solution  fodée,  soit  3â  c.  c.  pour  100  c.  c.  de  solution 
antîmoniaie,  ce  qui  donne  35X0,0073=0,2555  d'oxyde  d'anti- 
moine, ou  25,55  pour  100. 

Pour  20  cent,  cubes  de  solution  cblorbydrique,  il  a  fallu  em- 
ployer 13  c.  c.  de  solution  iodée  ou  65  c.  c.  pour  100  c,  c.  de  la 
solution  antimoniale.  Ces  65  c.  c.  correspondent  à  0,4745  d'oxyde 
d'antimoine,  ou  l'équivalent  calculé  en  Sb'S',  h  0,5525  de  sulfure 
d'antimoine,  ce  qui  donne  55,25  pour  100  de  sulfure  d'antimoine. 

La  composition  du  kermès  analysé  est  donc  : 

Oxyde  d'aDUmoiae  Sl»*0* 25,55  pour  100 

Sulfure  d'antimoine  Sb*S' 55^25       t- 

80,80 

Un  kermès  préparé  d'après  la  pharmacopée  suisse  {Pharmacopœa 
Helvetica,  editio  altéra^  1872}  a  donné  la  composition  suivante  : 

Oxyde  d*«nUmoine.« , 8 

.  Sulfure  d'antimoine 72 

Eau 20 

100 

I  b 

D'autres  échantillons  de  kermès,  donnant  un  total  de  composés 
antimoniaux  différant  peu  de  80  pour  100,  ont  donné  des  propor* 
lions  très  variables  d'oxyde  d'antimoine ,  comme  l'indiquent  les 
chiffres  suivants  : 

Oxyde  d'antimoine 29,50^      37,60       52,95       63,90 

Sulfure  d'antimoine  «. ..       50,15       41,65       27,20       16,05 

aKBV^BWBatf  «..KMHIlBq  Wi^HMI^HaM  aM^BOS^^HB 

79,65        79,25        80,15        79,95 

La  cause  de  cette  variabilité  dans  la  composition  du  kermès  doit 
être  attribuée  à  la  préparation  défectueuse  et  à  Tabsence  de  pré- 
cautions dans  la  conservation  de  ce  médicament.  Il  est  à  remar- 
quer qu'un  kermès  conservé,  encore  humide,  dans  un  récipient 
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quelconque,  se  transforme  très  rapidement  en  oxyde  d'antimoine 
et  en  hydrogène  sulfuré. 

[Schweixeritche.  Wochensckrift  fur  Pharmacie^  XVIII,  1880, 
p.  383).  

.    E.  SCHABR.  —  Sur  la  formation  des  axoiites. 

Parmi  les  divers  modes  de  formation  de  Tacide  azoteux  et  des 
azotites,  il  faut  citer  comme  particulièrement  intéressants  ceux 
dont  a  parlé  Schœnbein,  dans  son  travail  sur  la  nitriQcation.  D'à-* 
près  ce  chimiste,  le  point  capital  de  la  formation  des  azotates  est 
la  production  préliminaire  de  i'azotite  d'ammoniaque,  qui  se  trans- 
forme en  azotate  et  forme,  par  décomposition,  avec  les  carbonates 
alcalins  ou  terreux,  les  divers  salpêtres. 

On  ne  sait  pas  encore  d'une  manière  absolument  certaine,  com-* 
ment  se  fait  la  transformation  de  l'ammoniaque  des  matières  orga- 
niques en  azotites;  il  est  probable,  comme  le  soutient  Schœnbein^ 
que  l'oxydation  de  Tammoniaque  se  produit  sous  l'influence  de  l'oxy- 
gène de  Tair  aidé  de  ferments  spéciaux  :  cette  théorie  est  encore  de-* 
venue  plus  probable  depuis  les  recherches  faites  récemment  sur  le  rôle 
joué  par  le  sol  dans  les  décompositions  des  substances  organiques. 

La  formation  de  lazolite  d'ammoniaque  peut  aussi  avoir  lieu  ar- 
tificiellement et  de  plusieurs  manières  intéressantes.  On  sait  qu'il 
s'en  forme  en  oxydant  Tammoniaque  par  Tozone  ou  des  substances 
en  fournissant  (acides  permanganique  ou  hypochloreux),  ou  même 
en  faisant  passer  de  l'ammoniaque  mélangée  d'oxygène  et  chauETée 
sur  du  platine.  On  peut  citer  également  les  travaux  de  Schœnbein 
sur  l'action  du  cuivre  et  de  ses  oxydes  sur  l'ammoniaque  ;  les 
oxydes  de  cuivre  produisent,  en  effet,  ainsi  que  le  cuivre  lui-môfme 
en  agissant  sur  l'ammoniaque  en  présence  d'oxygène,  une  liqueur 
bleue  qui  renferme  de  l'azotite,  expérience  qui  peut  même  servir  de 
réactif  pour  l'ammoniaque. 

Schœnbein  attribuait  cette  formation  à  la  transformation  de  l'oxy- 
gène en  ozone  sous  l'influence  du  cuivre,  lequel  oxydait  immédia- 
tement l'ammoniaque,  la  réaction  étant  facilitée  par  la  tendance  de 
l'ammoniaque  àrla  formation  de  sels  doubles.  De  récentes  expé* 
riences  niontrent  quUl  s'agit  plutôt  dans  ce  cas  d'une  action  parti- 
culière des  composés  oxydes  de  cuivre,  analogue  à  celle  que  pro* 
duit,  par  exemple,  l'acide  permanganique. 

L'oxygène  actif;  tel  qu'il  se  produit  dans  l'oxydation  de  certaines 
huiles  essentielles,  agit  tout  particulièrement  pour  provoquer  Toxy- 
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dation  de  l'amraoDiaque;.cet  05i;ygène  peut  agir,  soft  comme  §^ï 
renfermant  de  l'ozone,  soit  en  dissolution  dans  l^eësence  et  formant 
une  combinaison  analogue  à  Teau  oxygénée.  D'après  Tâuteur,  on 
peut  observer  de  différentes  manières  la  formation  des  azolites  dans 
cette  circonstance. 

C'est  ainsi  que  l'on  peut  voir  se  former  de  Tazotite  d'ammonia- 
que en  couvrant  le  fond  d*une  bouteille  d'essence  de  citron  ou  de 
certaines  huiles  essentielles  des  conifères  et  en  suspendant,  dans 
Tîntérieur,  un  paquet  de  coton  de  verre  (glaswoUe)  imbibé  d'am- 
moniaque ou  de  carbonate  d'ammoniaque.  Si  le  flacon  est  placé  au 
soleil  pendant  un  peu  de  temps,  on  peut,  en  le  lavant  avec  soin, 
retrouver  dans  les  eaux  de  lavage  deâ  traces  évidentes  d'azotîte,  la 
quantité  formée  dépend  de  la  quantité  d'ozone  produite  par  l'expo- 
sition de  l'essence  au  soleil.  On  obtient  des  résultats  analogues  en 
faisant  passer  un  courapt  lent  d'àîr  chargé  de  gaz  ammoniac  dans 
un  tube,  renfermant  des  morceaux  de  verre  imbibés  de  la  même 
essence  ou,  au  contraire,  en  chargeant  l'air  de  vapeurs  de  [l'essence 
et  en  imbibant  les  morceaux  de  verre  avec  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. Plus  l'oxydation  des  essences  est  rapide  (Schœnbeîn  a 
montré  quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  une  oxydation 
rapide),  plus  on  obtient  d'azolite.  Dans  ces  circonstances,  Pazote  de 
l'air  ne  s'oxyde  donc  pas  ou  tout  au  moins  en  quantité  appréciable. 

Il  resterait  à  déterminer  dans  quelle  mesure  l'action  oxydante 
des  huiles  essentielles  peut  s'exercer  dans  la  nature  ;  en  tout  cas, 
il  y  a  là  une  réaction  intéressante. 

(Sckweizer.  Wochenschrift  far  Pharmacie,  XVllI,  1880,  p.  20). 

J.  RoHMANN.  —  Sur  la  sécrétion  des  chlorures  dans  la  fièvre. 

Dans  les  maladies  fébriles  aiguës^  une  partie  plus  ou  moins  con- 
sidérable des  chlorures  Ingérés  n'est  pas  excrétée  par  les  reios. 
Cette  rétention  ne  tient  pas  à  un  défaut  d'absorption  intestinale^ 
car  les  dilorures  d^a  fèces  sont  en  petite  quantité;  elle  ne  tient  pas 
davantage  à  un  état  de  l'organisme  qui  le  rendrait  incapable  de  les 
excréter,  car  si  on  administre  à  des  fiévreux  des  quantités  eonsldé* 
rabtes  de  chloruré  de  sodium,  il  est  complètement  éliminé  par  le 
rein.  Une  seule  explication  est  plausible,  c'est  que  la  rétention 
des  sels  est  produite  par  une  modification  des  processus  nutritifs, 
modification  amenée  par  la  fièvre. 

Il  faut  distinguer,  dans  le  sang,  deux  sortes  de  sels  ;  les  uns 
libres  peuvent  être  excrétés  par  les  reins,  les  autres  combinés  à 
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Talbumine,  De  peuvent,  pas  plus  que  cette  dernière  substance, 
passer  à  travers  le  filtre  rénal. 
!  Dans  la  fièvre,  les  tissus  se  détruisent  et  se  transforment  en  al- 
bumîne  circulante.  0e  cette  dernière,  une  partie  est  transformée 
immédiatement  en  ses  produits  ultimes;  une  autre,  retenue  dans  le 
plasma,  se  combine  avec  le  chlorure  '  de  sodium  et  prévient  ainsi 
son  élimination. 

{Zeitschrift  fur  Klinische  Mediciti,  1880,  I,  513,  et  Rev.  Se. 
mW.,  XVII,  1881,  56). 
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BOU£TIN  DE  LA  SOCIETE  D'EMULATION 

POUR  LES  SCIENCES  PHARMACEUTIQUES. 


m^TKklt  DIS  ^KOOÈft-TBABAVK    D^S    tÛivCtn, 

Séance  du  iô  mars  1881. 
Présidence  de  M.  Pruhibr»  vice-préaldent. 

Communications.  —  M.  Jaillet  présente  à  la  Société  dèux'noiDveauxsels, 
résultant  de  Taetion  de  Tiode  sur  le  sous-nitrate  de  bismuth,  et  de  Tactiort 
de  riode  sur  un  mélange  de  sous-nitrate  et  d'oxyde  de  bismuth.  Le  pre^ 
mier  de  ces  sels  est  d'une  couleur  qui  rappelle  celle  de  l'oxyde  rouge  de 
mercure;  mais,  vu  à  la  lumière  artUicielle,  il  est  d'un  beau  rose  cléir.  Le 
second  est  jaune  clai^  M.  Jaîllet  se  propose  de  poursuivre  Tétude  de  ces 
deux  produits. 

—  M.  Prunier  communique  quelques  rechercbes,  faîtes  dans  son  labo* 
ratoîre  par  MM.  Fr.  Ruyssen  et  E.  Varren,  çur  la  solubilité  du  chlorure 
d'argent  Ces  recherches  ont  porté  sur  la  solubilité  ï  1»  dans  Tacide 
chlorbydrique  très  concentré  (ûû  p.  100);  2°  dans  des  dilutions  croissantes 
de  cet  acide,  en  présence  de  métaux  étrangers  pris  aussi  à  divers  degrés 
de  dilution^  Dans  le  premier  cas,  Texpérience  montre  que,  pour  des  volumes 
croissants  d'une  solution  argentique,  la  solubilité  du  chlorure  d^argent 
demeure  sensiblement  constante.  Dans  le  second  cas,  la  quantité  d'argent 
restant  constante,  celle  des  métaux  augmentant,  les  sels  paraissent  agir 
en  retardant  ia  solubilité  de  la  même  façon  que  Teau  seule;  toutefois,  le 
mercure  au  minimum  se  comporte  d'une  façon  particulière^  En  somme^ 
l'action  des  métaux  semble  favoriser  la  dissolution^  mais  dans  une  très- 
faible  mesure.  Si,  au  contraire,  on  fait  croître  la  proportion  dé  solution 
argentique,  la  quantité  de  métal  restant  constante,  les  métaux  paraissent 
influer  dans  un  sens  défavorable  à  la  dissolution. 

—  M.  Chastaing  communique  quelques  notes  sur  la  solubilité  de  la  mor- 
phine dans  Peau  à  différentes  températures  (1). 

(i)  Sera  pubUé  in  extenso. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


PROJET  DE  LOI 

SUR  LA   POLICE  DE  LA  PHARMACIE 

ET  DES  PROFESSIOnS  A0GES80IRES 

Délibéré  el  adopté  par  le  Conseil  d^État^  dant  ses  séances  des  29  déc$mbre  i%SO, 

6,  13  et  27  janvier,  d,  10  ee  17  février  1881. 

TITRE  PREMIER. 
Condittoiifl  d'exercice  de  I»  pharmacie. 

Art.  1*'.  --  ^ul  Français  ou  étranger,  ne  peut  exercer  la  profession  de 
pharmacien  s'il  n^est  pourvu  d'un  diplôme  de  pharmacien  obtenu  en 
France  et  s'il  n'a  rempli  les  formalités  prescrites  par  la  loi. 

Les  pharmaciens  de  première  classe  pourront  s'établir  et  exercer  leur 
profession  dans  toutes  les  parties  du  territoire  de  la  République.  Les 
pharmaciens  de  deuxième  classe  ne  pourront  s'établir  et  exercer  leur 
profession  que  dans  l'étendue  du  déparlement  pour  lequel  ils  auront  été 
reçus* 

Art.  2.  —  Aucun  pharmacien  ne  peut  tenir  plus  d'une  officine.  Il  ne 
peut  faire,  dans  le  local  aifecté  à  son  officine,  aucun  autre  commerce  que 
celui  des  drogues  et  médicaments  et>  en  général,  de  tous  objets  se  ratta- 
chant à  l'art  de  guérir.  Il  doit  avoir  son  nom  inscrit  à  l'extérieur  de  son 
établissement,  sur  ses  étiquettes  et  sur  ses  factures;  il  doit,  en  outre, 
indiquer  par  une  étiquette  spéciale  les  médicaments  destinés  à  l'usage 
externe.  Il  est  tenu  d'avoir  sa  résidence  habituelle  dans  la  localité  où  il 
exerce  sa  profession. 

Art.  3.  —  L'association  en  nom  collectif  avec  des  individus  noa 
pourvus  d'un  diplôme  de  pharmacien  est  interdite.  Le  pharmacien  ou  les 
pliannaciens  associés  ne  pourront  faire  gérer  leur  établissement  par  un 
autre  pharmacien  qui  ne  serait  pas  propriétaire;  ils  devront  exercer  per- 
sonnellement leur  charge,  sauf  les  exceptions  limitativement  déterminées 
par  la  présente  loi. 

Art.  h*  —  Au  décès  d'un  pharmacien  ou  en  cas  d'empêchement 
dûment  constaté,  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  pourra 
autoriser  la  veuve  ou  les  intéressés  à. faire  gérer  Tofficine,  pendant  un  ao 
seulement,  par  un  élève  âgé  de  vingt-deux  ans  au  moins,  agréé  à  cet 
effet  par  l'École  de  pharmacie  et  sous  la  surveillance  d'un  pliarmacieo 
également  agréé  par  la  même  École. 

Art.  5.  —  L'association  d'un  pharmacien  et  d'un  médecin  est  inter** 
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dite*  li  en  est  de  même  de  Tetercice  simaltané  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie,  sauf  les  exceptions  cî-^rès. 

Art.  6.  -^  En  cas  de  péril  urgent  et  dans  tous  les  cas  où  il  n'y  a  pas 
de  i^armacien  ayant  officine  ouverte  à  une  distance  de  8  kîtomètres  du 
domicile  du  malade^  les  médecins  peuvent  fournir  des  médicaments  aux 
personnes  près  desquelles  ils  sont  appelés,  mais  sans  avoir  le  droit  de 
tenir  officine  ouverte. 

Art.  7.  —  Les  pharmaciens  ne  peuvent  livrer  et  débiter  des  médica^ 
ments  que  sur  la  prescription  qui  en  sera  faite  par  les  médecins  ou  ceux 
<pd  ont  le  droit  de  signer  une  ordonnance.  Toutefois,  ils  peuvent  délivrer 
librement,  sur  la  demande  de  Tacheteur,  certains  médicaments  simples  ou 
composés  non  dangereux,  dont  une  liste  sera  annexée  au  Codex;  il  en  est 
de  même  en  ce  qui  concerne  les  médicaments  dont  il  est  parlé  à  Tart.  Il» 

En  dehors  des  prescriptions  médicales,  ils  se  conformeront  toujours, 
pour  les  préparations  et  compositions  qu'ils  devront  exécuter  et  tenir 
dans  leurs  officines,  aux  formules  du  Codex.  Tout  pharmacien  est  tenu  de 
se  pourvoir  de  la  plus  récente  édition  du  Codex  et  de  tous  les  suppléments 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication. 

Art.  8.  —  Il  est  mterdit  aux  pharmaciens  comme  à  toute  autre  per- 
sonne de  vendre  comme  spécialité  une  préparation  médicinale  quelconque 
non  inscrite  au  Codex. 

Toute  spécialité  sera  vendue  avec  une  étiquette  indiquant  la  formule 
sous  laquelle  elle  figure  au  Codex. 

Art.  9.  -^  Les  préfets  feront  imprimer  et  afficher  chaque  année  un 
tableau  contenant  la  liste  des  pharmaciens  de  chaque  clasise  établis  dans 
leurs  départements,  avec  les  noms,  prénoms  des  pharmaciens,  la  date  de 
leur  réception  et  le  lieu  de  leur  résidence. 

TITRE  IL 

De  1»  vente  de«  médieiMiientit  par  toute  personne  antre  qne  le» 
pharmacienfl.  —  De*  remèdetf  nanveaux* 

Art.  10.  —  Nul  autre  que  les  pharmaciens  ou  les  personnes  dûment 
autorisées  par  la  présente  loi  ne  peut  tenir  en  dépôt,  vendre  ou  débiter  k 
dose  médicinale  aucune  préparation,  tant  simple  que  composée,  destinée 
à  Tusage  humain,  et  à  laquelle  on  attribue  des  propriétés  médicinales  ou 
curatives,  non  plus  qu'en  annoncer  la  vente  par  la  voie  des  journaux, 
brochures,  prospectus  ou  autrement. 

Art.  il.  -^  Peuvent  être  néanmoins  librement  vendus  les  médicaments 
simples,  d'un  usage  courant,  d'une  manipulation  et  d'une  administration 
qui  sont  sans  danger,  dont  la  nomenclature  sera  insérée  au  Codex,  cdn- 
ibrmément  aux  dispositions  de  l'art.  31. 

Art.  12.  •—  Toute  personne  qui  croira  avoir  découvert  un  remède  utile 
et  qui  voudra  qu'il  en  soit  fait  usage  en  remettra  la  formule  au  Ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce. 

T.  IZ.  KO  IV.  AVRIL   1881.  13 
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La  formule  en  s^a  soumis^  à  la  Commission  permanente  du  Coder, 

établie  comme  il  sera  dit  ci-après,  près  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du 

ommerce,  <pxi  appréciera  si  elle  doit  être  inscrite  au  Codex.  La  décision 

du  Ministre  approuvant  Tinscription  de  la  formule  au  Codex,  après  avis 

de  la  Commission,  vaudra  permission  de  mettre  en  vente. 

Toutes  les  personnes,  inventeurs  ou  propriétaires  de  remèdes  ou  cmn*- 
positions  dont  elles  ont  seules  la  recette,  qui  auraient  été  ou  qui  préten^ 
draient  avoir  été  autorisées,  antérieurement  à  la  présente  loi,  à  préparer, 
vendre  ou  débiter  ces  remèdes,  devront  procéder  comme  il  est  dit  ci- 
dessus.  A  défaut  par  les  intéressés  d^avoîr  présenté  une  demande  an  Mi- 
nistre dans  les  trois  mois  de  la  constitution  de  la  Commission,  les  autori- 
sations cesseront  de  plein  droit  d'avoir  leur  effet. 
.  Les  médicaments  étrangers  présentés  à  l'importation  en  France,  dont 
Texamen  a  été  confié,  par  la  loi  du  27  mars  1817  relative  aux  douanes, 
à  l'École  supérieure  de  pharmacie,  seront  examinés,  à  Pavenir,  par  la 
Gommissimi  permanente  du  Codex. 

TITRE  m. 

*  * 

Jlle#  ipiMirBiAcietf  non  ouTerte*  an  jpnlilie.  «^  Des  proffe««îons 
^eeeMioires.  —  Des  iinlori«»tion'i>  0péeiAle«  de  Tendre  eertaûui 
médieaiiienti. 

ART,  13.  <-*  Les  établissements  publics,  hôpitaux  ou  autres,  les  com- 
munautés laïques  ou  religieuses,  les  associations  de  secours  mutuels,  les 
sociétés  commerciales  et  industrielles  possédant  un  personnel  nombreux, 
pourront  ayoû*  une  pharmacie,  mais  pour  leur  usage  particulier  seule- 
ment, et  sous  la  condition  expresse  de  la  faire  gérer  par  un  pharmacien 
diplômé,  qui  en  aura  la  direction  effective  et  exclusivq.  Ne  pourront  les- 
dits  établissements,  hôpitaux,  communautés,  associations  et  sociétés, 
vendre  et  distribuer  au  dehors  aucun  médicament  d'aucune  sorte  ;  leurs 
ofiicines  ne  seront  pas  ouvertes  au  public 

ART.  1/i.  -*-  Dans  les  communes  où  il  n'y  aurait  pas  d'officine  ouverte 
à  la  distance  de  8  kilomètres^  les  préfets  pourront,  sur  Tavis  du  Conseil 
d'hygiène  de  Tarrondissement,  prendre  des  arrêtés,  annuellement  renou- 
velables, soit  pour  autoriser  telles  personnes  quïls  jugeront  convenable  à 
vendre  et  débiter  certains  ipédicaments  d'une  préparation  et  d'un  usage 
faciles,  qu  nécessaires  en  cas  de  danger  pressant,  et  dont  la  nomenclature 
sera  annexée  au  Codex,  soit  pour  permettre  que  les  pharmacies  dont  il 
est  parlé  à  l'article  précédent  soient  ouvertes  au  public.  Les  arrêtés  pré- 
fectoraux pris  dans  ces  circonstances  cesseront  de  plein  droit  d'avoir  leur 
effet  dès  qu'un  pharmacien  sera  régulièrement  établi  dans  la  distance  susr 
indiquée. 

Art.  15.  •—  La  fabrication  et  le  cpnunerce  en  gros  des  drogues  ^Unples 
et  des  produits  pharmaoeutiqueç  sont  libres.  Mais  il  QSt  interdit  à  toute3 
les  personnes  faisant  ce  commerce  ou  se  livrant  à  cette  fobriçatiop  d§ 
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débiter  et  de  livrer  directement  au  consommateur  aucunes  drogues  ou 
préparation?  pharmaceutiques  autres  que  celles  dont  il  est  parlé  à  Tart,  il. 
Art.  16.  —  A  Tavenir,  il  ne  sera  plus  délivré  de  certificats  d'herbo- 
riste. Celles  des  plantes  médicinales  fraîches  ou  sèches,  dont  la  vente 
libre  sera  reconnue  sans  danger,  seront  comprises  dans  la  nomenclature 
qui  doit  être  dressée  en  conformité  de  Tart.  11  de  la  présente  loi; . 

TITRE  lY. 
Ile  I'i««peelioB. 

Abt.  17.  -^  Il  y  aura  un  inspecteur  de  la  phaitnacie  au  moifâ  par 
département.  Il  sera  nommé  par  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  com<- 
merce,  sur  l'avis  de  la  Commission  du  Codex^  et  sera  choisi  paitni  les 
pharmaciens  de  première  classe  n'exerçant  pas  la  pharmacie;  il  sera 
assermenté.  Il  devra  toujours  résider  dans  le  département. 

Le  règlement  d'administration  publique  déjà  prévu  à  la  présente  lot, 
détemûnera  le  mode  et  les  conditions  d'exercice  de  cette  institution. 

Art.  18.  —  Chaque  année  au  moins,  il  sera  fait,  dans  chaque  dépar** 
tement,  une  inspection  générale  de  toutes  les  pharmacies  quelconques, 
ouvertes  ou  non  au  public,  de  tous  les  dépôts  existant  en  vertu  de  la 
présente  lof,  soit  chez  les  médecins,  soit  chez  les  personnes  spécialement 
autorisées  à  l'effet  de  vendre  certains  médicaments.  Cette  inspection  s'ap- 
pliquera également  aux  maisons  faisant  le  commerce  des  r^bstances  médi- 
camenteuses ou  pharmaceutiques  dont  la  vente  est  libre,  ou  le  couunerce 
en  gros  des  drogues  simples  et  des  produits  pharmaceutiques,  enfin  à 
toutes  les  industries  généralement  quelconques  fabriquant  des  prépara- 
tions annoncées  comme  possédant  des  propriétés  médicinales  ou  curatives. 

En  dehors  de  cette  inspection  annuelle  obligatoire,  Tlnspeeteur  pourra, 
chaque  fois  qu'il  le  jugera  convenable  ou  que  cela  lui  sera  prescrit  par  le 
préfet,  procéder  à  des  inspections  partielles  on  générales. 

Les  firals  de  toutes  œs  inspections  sont  à  la  charge  des  pharmaciens  et 
des  personnes  qui  y  seront  également  assujetties.  Les  pharmaciens  et  les 
personnes  faisant  le  commerce  en  gros  des  drogues  et  des  produits  phar- 
maceutiques payeront  annuellement  une  redevance  de  9  francs;  lies  autres 
personnes  soumises  h  l'inspection,  une  redevance  de  6  francs. 

Art.  19.  —  LMnspecteur  constatera,  au  moyen  de  procès-«verbaux  qui 
feronlf  foi  jusqu'à  preuve  contraire,  toutes  les  infractions  prévues  par  les 
lois  en  vigueur  sur  Texercice  et  la  police  de  la  pharmacie,  conune  aussi 
spr  la  préparation  et  la  vente  des  substances  toxiques.  Il  pourra  requérir, 
s'il  y  a  lieu,  Tassistance  du  commissaire  de  police  ou  du  maire  de  la  loca- 
lité. 

Il  se  fera  présenter  toutes  les  marchandises  garnissant  les  officines  et 
les  magasins.  Il  procédera  à  toutes  constatations  et  vérifications; il  pourra 
se  faire  assister,  à  cet  effet,  de  tels  honunes  de  Part  et  ordonner  telles 
expertises  quMl  jugera  convenable.  Les  substances  avariées,  altérées  ou 
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sophistiquées  seront  immédiatement  saisies  pour  être  ensuite  procédé 
^conformément  aux  lois. 

TITRE  V. 

De«  péoiilîtés* 

ART.  âO.  --  Sera  puni  d'une  amende  de  500  francs  à  3^000  francs  qui- 
conque aura  exercé  la  profession  de  pharmacien  sans  être  pourvu  d^un 
diplôme  de  pharmacien  obtenu  en  France. 

Sera  puni  d'une  amende  de  200  francs  à  2,000  francs  le  pharmacien  de 
deuxième  classe  qui  aura  usurpé  le  titre  de  pharmacien  de  première 
•classe  ou  qui  aura  exercé  hors  du  département  pour  lequel  il  a  été  reçu. 

ART.  21.  —  Sera  puni  d'une  amende  de  50  francs  k  1»000  francs  tout 
pharmacien  qui  aura  géré  plus  d'une  officine  ou  fait,  dans  le  local  où  est 
établie  son  officine,  un  autre  commerce  que  celui  des  drogues  et  médicar 
juents  et>  en  général,  de  tous  objets  se  rattachant  à  l'art  de  guérir,  ainsi 
que  celui  qui  aura  sa  résidence  habituelle  hors  de  la  localité  où  il  exerce 
sa  profession* 

.  Sera  puni  d'une  amende  de  25  francs  à  300  francs  le  pharmacien  qui 
aura  contrevenu  aux  autres  prescriptions  de  l'art.  2. 

Art.  22.  —  Seront  punis  d'une  amende  de  100  francs  à  2,000  francs  : 
le  pharmacien  qui  aura  fait  une  société  en  nom  collectif  avec  des  indi- 
"Vidus  non  pourvus  d'un  diplôme;  l'associé  non  diplômé  qui,  en  cas  de 
société  en  conmiandite,  se  sera  immiscé  dans  l'exercice  de  la  profession 
de  pharmacien  ;  le  pharmacien  nui  se  sera  associé  avec  un  médecin  ou 
qui  aura  exercé  simultanément  la  médecine  et  la  pharmacie. 
.  Art.  23.  —  Sera  puni  d'une  amende  de  50  francs  à  500  francs  tout 
pharmacien  qui,  hors  les  cas  prévus  par  l'art.  7,  aura  livré  ou  débité  des 
médicaments  sans  prescription  de  médecin  ou  de  ceux  qui  ont  le  droit  de 
signer  une  ordonnance,  ou  qui  ne  se  sera  pas  conformé  aux  formules  du 
Codex  pour  la  préparation  des  médicaments  qu'il  doit  exécuter  et  tenir 
dans  son  officine* 

.  Sera  puni  de  la  même  peine  le  pharmacien  qui  aura  livré  ou  débité  des 
spécialités  non  inscrites  au  Codex  ou  des  spécialités  dont  l'étiquette  ne 
portera  pas  la  formule  sous  laquelle  elles  sont  inscrites  au  Codex* 

Sera  puni  d'une  amende  de  10  francs  à  100  francs  tout  pharmacien  qui 
ne  Bera  pas  pourvu  de  la  plus  récente  édition  du  Codex  et  de  ses  suppléa- 
ments  dans  le.mois  de  leur  publication. 

,  Art.  2/ii.  —  Seront  punis  d'une  amende  de  50  francs  à  1,000  francs  ; 
i*  le  médecin  qui  aura  fourni  des  médicaments  en  dehors  des  cas  prévus 
par  l'art.  6;  2*  les  chefs,  directeurs  ou  administrateurs  des  établisse- 
ments^ communautés  et  sociétés  qui  auront,  contrairement  à  l'art.  13, 
une  pharmacie  non  gérée  par  un  pharmacien  diplômé,  qui  auront  vendu  au 
dehors  des  médicaments  ou  qui  auront  tenu  leur  officine  ouverte  au 
public;  3'  les  fabricants  ou  commerçants  en  gros  qui  auront,  contraire- 
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ment  à  Part.  15,  débité  et  livré  directement  aux  consommateun  des 

drogues  ou  préparations  pharmaceutiques  autres  que  celles  indiquées  à 

l'art  11. 
Art^  25.  —  Sera  punie  d'une  amende  de  25  francs  h  300  francs  toute 

personne  qui  aura,  en  violation  de  l'arL  10,  vendu,  distribué  ou  annoncé 

des  médicaments  sans  être  pharmacien  ou  sans  y  être  autorisée  en  vertu 

de  la  présente  loi. 
Seront  punis  de  la  même  peine  la  veuve  ou  les  intéressés  qui  auront, 

sans  autorisation,  fait  gérer  pendant  plus  d'une  année  TofiBcine  d'un 

pharmacien  décédé  ou  empêché. 
Art.  26.  ^  Tout  débitant  dont  les  médicaments  auront  été  reconnut 

détériorés  ou  préparés  de  manière  à  en  altérer  le  composé  ou  à  en 

changer  la  nature  sera  puni  d'une  amende  de  500  francs  à  2,000  francs. 
Les  objets  qui  auraient  été  saisis  comme  tombant  sous  l'application  du 

présent  article  seront  confisqués.  S'ils  sont  propres  à  un  usage  quel- 
conque, le  Tribunal  pourra  les  mettre  à  la  disposition  de  l'Administratii» 
pour  ,étre  attribués  aux  établissements  de  bienfaisance.  S'ils  sont 
impropres  à  un  usage  quelconque  ou  nuisibles,  les  objets  seront  détruits 
ou  répandus  aux  frais  du  condamné.  Le  tribunal  pourra  ordonner  que  la 
destruction  ou  l'effusion  aura  lieu  devant  l'établissement  ou  le  domicile 
du  condamné. 

Art.  27.  —  En  cas  de  récidive,  l'amende  fixée  par  les  articles  prêeé^ 
dents  sera  portée  au  double,  et  le  délinquant  pourra,  en  outre,  être  con- 
damné à  un  emprisonnement  de  six  jours  au  moins  et  d'un  mois  au  plus. 
Art.  28.  ^  En  cas  de  conviction  de  plusieurs  infractions  à  la  présente 
loi,  la  peine  la  plus  forte  sera  seule  appliquée. 

Art.  29.  —  L'art.  U^S  du  Gode  pénal  sera  applicable  dans  tous  les  cas 
prévus  par  les  articles  précédents. 

Art.  30.  —  En  outre,  des  pénalités  prononcées  par  les  articles  préoé-» 
dents,  les  tribunaux  ordonneront  la  fermeture  de  toutes  les  pharmacies, 
officines  ou  dépôts  quelconques  qui  existeraient  contrairement  aux  dispo* 
sitions  de  la  loi. 

TITRE  VL 

DiaposUions  sénérales. 

Art.  31.  —  Il  est  institué,  près  le  Ministre  de  l'agriculture' et  du  com- 
merce, une  Commission  permanente  dite  :  «  Commission  consultative  du 
Codex  »,  dont  la  composition  sera  déterminée  par  un  règlement  d'admi- 
nistration publique,  et  qui  sera  nommée  par  le  Ministre  de  ragriculture 
et  du  commerce,  d'accord  avec  le  Ministre  de  Hnstruction  publique,  et 
renouvelée  par  tiers  tous  les  trois  ans. 

Cette  Gonunission  est  chargée  de  préparer  la  rédaction  du  Ciodex,  qui 
sera  publié  par  les  soins  du  Ministre  de  l'agriculture  et  du  conameroe. 

Le  Codex  présentera,  sous  quatre  catégories  distinctes,  la  nomenclature 
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complôtd  ti  les  formulée  de  tous*  les  méâicaments,  pi'éparàtions  phartna^ 
ceutiques  composées  ou  simples  et  remèdes  à  un  tilre  quelconque»  en  y 
comprenant  les  spécialités  sous  les  désignations  données  par  les  inven- 
téûPSy  dont  là  vente  au  public  sera  autorisée  en  dehors  des  préparations 
prescrites  par  des  ordonnances  de  médecin. 

les  quatre  catégories  du  codex  seront  les  suivantes  : 

1"  catégorie,  —  Médicaments  qualifiés  poisons. 

3*  catégorie,  -^  Médicaments  qui  ne  peuvent  être  délivrés  par  les 
pharmaciens  qu'en  vertu  d'une  ordonnance  de  médecin. 

3*  catégorie.  —  Médicaments  qui  peuvent  être  délivrés  par  les  pharma^ 
ciens  sans  drdolmance  de  médecin. 

A*  catégorie.  — '  Médicaments  simples  qui  peuvent  être  débités,  en 
vertu  des  art  11  et  16,  par  toute  personne  autre  que  les  pharmadiens. 

La  Ookmnission  du  Codex  est  chargée,  en  outre,  de  préparer  : 

1*  ha  nomenclature  des  médicaments  de  chacune  des  quatre  catégories 
du  Codex,  que  tout  pharmacien  est  obligé  de  tenir  constamment  à  la  dis- 
position du  public; 

'  â*  La  nomenclature  des  médicaments  dont  les  préfets  pourront  autoriser 
le  débit  dans  les  conditions  prévues  à  Fart*  Ou 

Aiif«  d2.  -^  un  règlement  d'administration  puldique  statuera,  indépen- 
damment des  matières  prévues  et  réglées  par  la  présente  loi,  sur  toutes 
les^  mesures  jugées  nécessaires  pour  son  exécution. 

Art.  33.  «^  Sont  abrogés  :  V  Tarrèt  du  Parlement  de  Paris  du  23  juil- 
let 17Û8  et  tous  led  arrêts,  édits,  déclarations  et  règlements  qui  y  sont 
rappelés;  S^  la  déclaration  du  Aoi  du  25  avril  1777;  3°  les^rt.  21,  22, 
23,  2A,  25,  26,  27,  28,  2d,  30,  31,  32,  33,  3/t,  35;  36,  37  et  38  dtl 
titre  iV  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI;  W  la  loi  du  29  pluviôse  an  Xlfl; 
b"  et  généralement  toutes  les  dispositions  des  lois,  ordonnances  et  décrets 
antérieurs^  seraient  contraires  à  la  présente  loi. 


lia  loi  nouvelle  sar  l'exerelce  de  la  pharmacie; 

Par  .M.  CBiNOir. 
SuUe  et  fin  (1). 

îi  article  11  est  un  des  plus  graves  de  la  loi,  attendu  qu'il  sacrjfîe^.dans 
une  certaine  mesure,  les  prérogatives  des  pharmaciens*  Cet  article  n'a 
subi»  devant  les  sections  réunies,  que  des  changements  de  rédaction 
pnosqoe  iasigniflants;  tel  quMl  a  été  voté^  il  stipule  que  «  certains  médi-* 
«  eaneota  simples,  d'un  usage  courant,  d'une  manipulation  et  d'une 
«  administration  qui  sont  sans  danger,  pourront  être  vendus  librement, 
«  et  qu'ils  sertfnt  ntomûiémebt  désignés  dans  une  liste  insérée  au  Codex.  #> 

En.[»résence  d'une  disposition  aussi  dangereuse  pour  notre  profession, 

(1)  Voir  le  précédent  numéro. 
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il  ne  nous  reste  plus  qu'à  émettre  un  vcstt  :  celui  de  YOir  Ifi  Gotttemement 
et  la  Gommimion  du  Codex  restreindre,  autant  que  possible,  la  liste  dont 
il  vient  d'être  fait  mention. 

Article  11  Cet  artfele  portait»  dans  le  projet  soumis  aux  sections 
réunies,  que  toute  personne  qui  croirait  avoir  trouvé  un  remède  utile  et 
qui  désirerait  le  vendre,  devrait  remettre  sa  formule  au  Ministre  de  Tagri-* 
enltore  et  du  commerce;  que  cette  formule  serait  soumise  à  la  Commission 
permanente  du  Codex,  laquelle  aurait  seule  qualité  pour  décider  si  elle 
devrait  être  inscrite  an  Codex. 

Quelques  modifications  ont  été  apportées  à  la  rédaction  de  cet  article. 
Le  Conseil  d'État  a  décidé  que  la  Commission  du  Codex  ne  serait  qu'une 
Commission  consultative  et  que  le  Ministre  déciderait  en  dernier  ressort, 
après  avis  de  cette  Commission. 

Le  dernier  paragraphe  du  môme  article  a  pour  but  de  régulariser  la 
situation  des  pharmaciens  qui  exploiteraient,  antérieurement  à  la  promul- 
gation de  la  loi,  une  préparation  non  inscrite  au  Codex,  et  il  leur  accorde  un 
délai  de  trois  mois  pour  se  mettre  en  règle. 

Varticle  13,  tel  qu'il  était  conçu  dans  le  projet  sur  lequel  vient  de  déli- 
bérer le  Conseil  d'État,  contenait  certaines  parties  qui  eussent  été  préjudi- 
ciables aux  pharmaciens,  si  elles  avaient  été  maintenues.  Cet  article 
accordait  aux  établissements  publics^  hôpitaux  ou  autres,  aux  conunu* 
nautés,  aux  associations  autorisées  de  secours  mutuels  au  autres,  laïques 
ou  religieuses,  aux  sociétés  commerciales  ou  industrielles  possédant  un 
personnel  nombreux,  le  droit  d'avoir  une  pharmacie  pour  leur  usage 
particulier,  sous  la  condition  expresse  de  la  faire  gérer  par  un  pharmacien, 
et  de  ne  vendre  ou  distribuer  an  dehors  aucun  médicament,  sauf  en 
cas  itautorisatian  préfectorale. 

Nous  commencerons  par  informer  nos  lecteurs  que  le  Conseil  d'État  a 
pressenti  le  danger  du  maintien  des  derniers  mots  que  nous  venons  de 
souligner  et  qu'il  en  a  voté  la  suppression. 

Nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  consenti  à  retrancher  les  Sociétés  de 
secours  mutuels  de  la  nomenclature  des  établissements  autorisés  à  avoir 
une  pharmacie  pour  leur  usage  particulier.  Tout  ce  que  l'on  a  pu  obtenir, 
c'est  la  suppression  des  mots  a  ou  autres,  »  qui  auraient  pu  être  invoqués 
par  certaines  associations  se  prétendant  assimilables  aux  sociétés  de 
secours  mutuels. 

Quant  à  ces  dernières,  nous  ne  désespérons  pas  de  voir  le  législateur 
leur  refuser  le  privilège  que  leur  a  accordé  le  Conseil  d'État;  au  Ministère 
de  l'intérieur,  on  entrevoit  avec  une  certaine  appréhension,  paratt-il,  tes  coDh 
séquences  que  pourrait  avoir,  pour«  les  Sociétés  de  secours  mutuels  elles«* 
mêmes,  une  disposition  les  autorisant  à  se  livrer  à  des  opérations  commer- 
ciales; on  peut  donc  espérer  que  les  efforts  qui  seront  tentés  plus  tard 
par  les  pharmaciens,  sur  le  point  spécial  qui  nous  occupe,  seront  secondés 
par  le  Gouvernement. 
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ArticU  1&.  Cet  article  est  encore  un  de  ceux  qui»  sous  prétexte  d^ntérèt 
général,  contribuent  à  restreindre  le  domaine  des  pharmaciens,  il  porte 
que,  dans  les  communes  distantes  de  huit  kilomètres  au  moins  d'une 
officine  ouverte,  les  préfets  pourront,  sur  Tavis  du  Conseil  d'hygiène  de 
Farrondissement,  autoriser,  «  c^taines  personnes  à  vendre  certains  médi^ 
a  caments  d^une  préparation  et  d'un  usage  faciles  ou  nécessaires  en  cas 
«  de  danger  pressant  et  dont  la  nomenclature  sera  établie  par  un  règle- 
«  ment  d'admmistration  publique.  »  U  est  en  outre  stipulé  que  Tautori- 
saUon  cessera  de  plein  droit  d'avoir  son  effet,  dès  qu'un  pharmacien  sera 
venu  s^établir  dans  la  commune  ou  dans  un  rayon  de  moins  de  huit  kilo- 
mètres. 

Le  Conseil  d'État  n'a  rien  changé  à  cette  disposition. 

Varticie  15  porte  que  le  commerce  en  gros  des  drogues  simples  et  des 
produits  pharmaceutiques  est  libre,  ainsi  que  la  fabrication  de  ces  der- 
niers ;  puis  il  ajoute  que  ceux  qui  se  livreront  à  ce  commerce  et  à  cette 
fabrication  ne  pourront  délivrer  directement  au  consommateur  aucune 
drogue  ou  préparation  pharmaceutique. 

Cet  article  est  un  des  plus  mauvais  de  la  loi  et  nous  ne  saisissons  pas 
les  motifs  qui  ont  engagé  le  Conseil  d'État  à  décider  que  la  fabrication 
des  produits  pharmaceutiques  serait  libre.  L'intérêt  public,  derrière 
lequel  se  retranchent  toujours  les  pouvoirs  publics  pour  justiOer  les  me- 
sures qu'ils  prennent,  ne  réclamait  assurément  pas  une  semblable  liberté; 
le  Conseil  d'État,  ou  du  moins  quelques-uns  de  ses  membres,  ont  dû 
obéir  à  Tinfluence  de  certaines  personnalités  intéressées  dans  la  question. 

Nos  lecteurs  ont  pu  voir,  d'après  plusieurs  articles  publiés  dans  ce 
journal  que  certains  industriels,  n'ayant  pas  plus  de  scrupules  que  de 
diplôme,  livraient  au  commerce  des  produits  pharmaceutiques  mal  prépa- 
rés. Nous  sommes  certain  de  ne  pas  nous  tromper  en  affirmant  que  ces 
abus  se  multiplieraient  à  l'infini,  au  grand  préjudice  de  la  santé  publique, 
si  la  loi  rendait  licites  des  agissements  auxquels  ne  se  livrent  actuellement 
que  ceux  qui  sont  doués  d'une  audace  peu  commune. 

En  décidant  que  le  diplôme  de  pharmacien  n'est  nécessaire  que  pour 
vendre  au  consommateur  une  préparation  pharmaceutique,  mais  ne  l'est 
pas  pour  fabriquer  celte  même  préparation^  le  Conseil  d'Etat  a  adopté 
une  combinaison  qui  surprendra  légitimement  tous  nos  confrères;  cette 
combinaison,  nous  n'hésitons  pas  à  la  qualifier  de  monstrueuse. 

Varticie  16  porte  suppression  du  certificat  d'herboriste,  et  il  stipule  que 
<e  les  plantes  médicinales  vertes  ou  sèches,  dont  la  vente  libre  sera 
(c  reconnue  sans  danger,  seront  comprises  dans  la  liste  mentionnée  à 
i<  l'article  11.  » 

La  mesure  qui  fait  l'objet  de  cet  article  a  été  votée  par  le  Conseil  d'État, 
equel  a  ainsi  donné  satisfaction  aux  vœux  mamtes  fois  renouvelés  par  les 
pharmaciens* 

Les  articles  16, 17  et  18  sont  destinés  à  la  réglementation  de  l'in8pectk)n 
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des  pharmacies,  et  les  sections  réunies  du  Conseil  d'État  les  ont  adoptés 
sans  aucun  changement* 

D'après  ces  articles,  il  doit  y  avoir,  dans  chaque  département,  un 
ÎDspecteur  y  résidant,  nommé  par  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du 
commerce,  sur  la  présentation  du  préfet,  choisi  parmi  les  pharmaciens  de 
première  classe  ayant  exercé  la  pharmacie»  et  chargé  d'inspecter,  au  moins 
une  fois  par  an,  tous  les  locaux  où  se  débitent  des  substances  médicament 
teuse&  En  dehors  de  cette  inspection  annuelle  obligatoire,  Tinspecteur 
peut  se  livrer,  quand  il  le  juge  convenable  ou  quand  il  est  requis  par 
Tautorité,  à  des  inspections  partielles  ou  générales.  Enfin,  Tinspecteur  a 
pour  mission  de  constater  toutes  les  infractions  prévues  par  la  loi. 

Nous  aurions  préféré  la  suppression  complète  de  Tinspection,  qui  ne  sera 
jamais,  nous  en  sommes  convaincu,  qu'une  formalité  peu  sérieuse  et  sans 
efficacité.  Mais  le  Conseil  d'État  a  pensé  que  la  Société  serait  exposée  à  un 
péril  redoutable,  si  les  officines  des  pharmaciens  n'étaient  pas  soumises  à 
une  surveillance;  nous  serions  fort  surpris  si  le  législateur  ne  partageait 
pas  le  même  préjugé. 

Somme  toute,  puisque  inspection  il  doit  y  avoir,  nous  reconnaissons 
sans  difficulté  que  le  système  adopté  parle  Conseil  d'État,  et  qui  ressen^ble 
d'ailleurs  beaucoup  à  celui  qu'avait  proposé  l'Association  générale  des 
pharmaciens  de  France ,  est  préférable  au  système  actuel.  Nous  pensons 
toutefois  qu'un  inspecteur  par  département  sera  tout-à-fait  insuffisant, 
étant  admis  que  cet  inspecteur  doit  être  appelé  à  se  transporter  d'un 
point  à  un  autre  pour  constater  les  infractions  qui  lui  seront  signalées. 

Les  articles  20,  21,  22,  23,  2/i,  25,  26,  27,  28  et  29  sont  réservés  aux 
pénalités  applicables  aux  infractions  prévues  par  la  loi,  et  ils  ont  été, 
m  plusieurs  points,  modifiés  par  le  Conseil  d'État 

Article  30.  Cet  article  avait  pour  but,  dans  le  projet  soumis  au  Conseil 
d'État,  d'instituer  une  Commission  permanente  du  Codex^  et  de  décider 
que  le  Codex  contiendrait  trois  tableaux  :  le  premier,  comprenant  la  liste 
des  médicaments  dont  la  vente  serait  rendue  libre  par  l'article  ^i  ;  le 
deuxième,  comprenant  la  liste  des  médicaments  dont  la  vente  pourrait 
être  autorisée  par  les  préfets  en  vertu  de  l'article  1/i  ;  le  troisième,  com- 
prenant les  médicaments  pouvant  être  débités  par  les  pharmaciens  sans 
ordonnance  de  médecin. 

Quelques  ntf)difications  ont  été  apportées  à  cet  article.  En  premier  lieu, 
la  Commission  permanente  du  Codex  n'est  plus  qu'une  simple  Commission 
consultative^  ce  qui  semble  indiquer  que  le  Gouvernement  pourrait,  s'il  le 
jugeait  convenable,  ne  pas  tenir  compte  de  ses  avis.  Ce  changement  a  dû 
être  inspiré  par  le  désir  de  ne  pas  compromettre  l'existence  d'un  certain 
nombre  de  spécialités  actuellement  existantes.  Mais,  quant  à  nous,  nous 
n'aurions  jamais  choisi,  ponr  sauver  ia  spécialité  pharmaceutique,  le 
moyen  adopté  par  le  Conseil  d'État.  Il  existe  un  certain  nombre  de 
spécialité»  pharmaceutiques  qui  sont  préparées  contrairement  aux  données 


iU  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

de  !a  science;  dans  ces  conditions,  il  est  fnfinimement  probable  que  la 
Commission  du  Codex,  si  indulgente  qu'on  la  suppose,  ne  consentira 
jamais  à  donner  un  avisfavo)*able  àPinscriptlon,  dans  le  formulaire  officiel, 
des  formules  de  ces  préparations;  c^est  alors  que  rembarras  commencera 
pour  le  Ministre  de  ragriculture  et  du  commerce;  s'il  passe  outre  et  décide 
que  la  formule  sera  inscrite  au  Codex,  il  s'exposera  à  transformer  la  Phar- 
macopée française  en  un  recueil  n'ayatit  aucun  caractère  scientifique,  ni 
aucune  autorité.  Il  eût  été  bien  préférable  d'instituer,  ainsi  que  l'avait 
demandé  la  Société  de  prévoyance  de^  pharmaciens  de  la  Seine,  un  Recueil 
spécial  qui  aurait  été  distinct  du  Codex,  et  qui  aurait  été  destiné  à 
l'inscription  ou  plutôt  à  Tenregistrement  des  formules  des  spécialités 
pharmaceutiques. 

En  second  lieu,  le  nombre  des  .tableaux  qui  doivent  être  annexés  au 
Codait  est  porté  à  quatre,  au  lieu  de  trois.  Ces  quatre  tableaux  doivent 
comprendre  :  le  premier,  la  liste  des  substances  vénéneuses;  le  deuxième, 
la  liste  des  médicaments  pouvant  être  délivrés  sans  ordonnance  de 
médecin  ;  le  troi^ème,  la  liste  des  médicaments  dont  la  vente  serait  libre  ; 
et  le  quatrième,  la  liste  des  médicaments  que  les  pharmaciens  devront 
avoir  toujours  dans  leur  officine. 

Le  Conseil  d'État  a  trouvé  très-ingénieux  l'établissement  des  catégories 
que  nous  venons  de  mentionner.  En  ce  qui  nous  concerne  personnellement, 
cette  multiplication  de  tableaux  ne  nous  séduit  en  aucune  façon,  et  rela- 
tivement à  la  quatrième  catégorie,  nous  protestons  spécialement  d'une 
manière  très-énergique,  attendu  que  nous  considérons  comme  absurde 
d'obliger  un  pharmacien  à  tenir,  dans  son  officine,  un  médicament  qu'il  n'a 
jamais  occasion  de  délivrer. 

Les  articles  31  et  32,  qui|  sont  les  derniers  de  la  loi,  ont  subi  peu  de 
changements.  Le  dernier  porte  abrogation  des  lois,  ordonnance,  arrêts 
et  règlements  antérieurs;  quant  à  Tarticle  précédent,  il  stipule  qu'un 
décret,  rendu  dans  la  forme  des  règlements  d'administration  publique, 
statuera  sur  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  l'exécution  de  la  loi. 


N.  B.  —  Depuis  que  cet  article  a  été  écrit  et  composé,  le  Conseil  d'Etat 
a  terminé  la  discussion  du  projet  de  loi.  Dès  que  nous  avons  eu  ce  projet 
définitif  sous  les  yeux,  nous  l'avons  examiné  pour  voir  quelles  étaient 
les  dernières  modifications  apportées  par  le  Conseil  d'Etat*  Nous  avons  le 
regret  d'informer  nos  lecteurs  que  la  question  des  pharmaciens  de 
deuxième  classe  a  été  résolue  par  cette  assemblée  de  la  façon  la  plus 
inattendue.  Nous  ignorons  quelles  senties  influences  qui  ont  agi,  et  quels 
sont  les  personnages  qui  ont  été  consultés;  mais  nous  pouvons  affinner, 
sans  crainte  d'être  coàtredit  par  personne,  que  le  Conseil  d'Etat  a  été  on 
ne  peut  plus  mal  inspiré  en  conservant,  telles  qu'elles  iiont  actuellement, 
les  prérogatives  attachées  au  diplôme  des  pharmaciens  de  deuxième  classe. 
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c*e8t-à<-^ire  en  décidant  que  ces  confrères  ne  pourraient  s*établir  que  dans 
le  département  pour  lequel  ils  am*aient  été  reçus. 

A  YarticU  6«  une  modification  a  été  introduite  au  dernier  moment  Nous 
avons  dit  que  cet  article,  tel  qU*il  était  conçu,  avait  pour  but  d'autoriser 
les  médecins  à  fournir,  mais  seulement  en  coi  <Curgence^  les  médicaments 
destinés  k  ceux  de  leurs  malades  habitant  une  commune  dépourvue  d^ofiS- 
dne  et  éloignée  d'au  moins  huit  kilomètres  d*une  officine  ouverte. 

Tel  qu'il  a  été  rédigé  définitivement,  Tarticle  6  renferme  une  équivoque 
regrettable.  Voici  comment  il  est  conçu  :  «  En  cas  de  péril  urgent,  et  dans 
«  tous  les  cas  où  il  n'y  a  pas  d'officine  ouverte  à  une  distance  de  huit 
a  kilomètres  du  domicile  du  malade,  les  médecins  peuvent  fournir,  et€.  » 

L'équivoque  dont  nous  voulons  parler  provient  de  la  place  qu'occupent 
les  sMts  «  en  cas  de  péril  urgent.  »  A-t-on  entendu  dire  que  les  méde- 
cins n'auraient  pas  à  tenir  compte,  dans  les  cas  de  péril  urgent,  de  la  dis- 
tance existant  entre  le  domicile  de  leurs  malades  et  l'officine  la  plus  voi* 
sine?  A-t*-on  voulu,  au  contraire,  limiter  le  privilège  qu'on  leur  accordait 
aux  cas  où  il  y  aurait,  d'une  part,  péril  urgent^  et  d'autre  part,  distance 
convenable  entre  le  domicile  du  malade  et  la  pharmacie  la  plus  proche? 
C'est  un  problème  qu'il  nous  a  été  impossible  de  résoudre.  Il  est  vraiment 
surprenant  que  des  conseillers  d'État,  habitués  à  rédiger  des  lois,  n'ap- 
portent pas  tous  leurs  soins  h  éviter  les  ambiguïtés  que  l'on  rencontre  par- 
fois dans  les  textes  qu'ils  élaborent. 

Nous  publions  plus  haut  le  texte  du  projet  de  loi  tel  qu'il  est  sorti  du 
Conseil  d'£tat.  Ce  projet  est  maintenant  renvoyé  au  Ministère  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  qui  vraisemblablement  ne  tardera  pas  à  le  dépo- 
ser sur  le  bureau  de  la  Chambre  des. députés.  Nous  comptons  sur  l'esprit 
pratique  et  le  libéralisme  qui  doit  animer  le  Parlement  pour  obtenir  de  lui 
les  changements  qui  ont  été  refusés  par  le  Conseil  d'Etat. 


De  l'obligation  pour  les  médeelns  de  formuler  en  toutes 
lettres  les  doses  de  substances  toxiques. 

A  la  fin  de  l'année  dernière,  le  Conseil  d'admimslration  de  YA$^ 
sœiation  générale  des  pharmaciens  de  France  a  adressé  à  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  la  pétition  suivante  : 

Paris,  le  10  décembre  1880. 
Monsieur  le  Ministre, 

Au  moment  où  il  est  question  de  préparer  au  Parlement  une  nouvelle 
loi  réglementant  l'exercice  de  la  pharmacie,  nous  avons  Thonneur,  au 
nom  du  Conseil  d'administration  de  l'Association  générale  des  pharma- 
ciens de  France,  d'appeler  votre  attention  sur  la  situation  faite  aux  phar- 
maciens par  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  5  de  l'ordonnance  du 
29  octobre  18A6,  lequel  les  oblige  à  ne  délivrer  les  substances  vénéneuses 
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prescrites  par  les  médecins  qu'autant  que  la  dosé  de  ces  substances  est 
énoncée  en  toutes  lettres  sur  Tordonnance. 

Les  médecins  qui  prennent  la  précaution  indiquée  par  Tordonnance  de 
1846  sont  extrêmement  rares.  La  plupart  d'entre  eux  écrivent  en  chiffnts 
les  quantités  de  substances  vénéneuses  qu'ils  prescrivent,  et  les  pharma- 
ciens sont  moralement  forcés  d'exécuter  leurs  prescriptions  malgré  cette 
irrégularité,  attendu  que  les  malades  né  comprendraient  pas  qu'il  fussent 
obligés  d*attendre  leurs  médicaments  jusqu'au  moment  où  leur  ordon- 
nance serait  régularisée  par  le  médecin.  Quelques  personnes  pourraient 
même  soupçonner  qu'une  erreur  grave  a  été  commise  par  leur  médecin 
dans  la  rédaction  de  son  ordonnance,  si  le  pharmacien  auquel  elles 
s^adressent  leur  disait  que  le  médicament  ne  peut  pas  être  délivré  avant 
là  rectification  de  cette  ordonnance. 

Les  termes  du  paragraphe  que  nous  venons  de  signaler  à  votre  atten- 
tion ont  le  tort,  suivant  nous,  de  n'engager,  en  cas  d'accident,  que  la 
responsabilité  du  pharmacien^  tandis  que  celle  du  médecin  semble  hors 
de  toute  atteinte.  Cette  interprétation  est  d'ailleurs  conforine  à  la  juris- 
prudence. En  effet,  en  1876,  un  pharmacien  de  Valence  (Drôme)  recevait 
une  ordonnance  prescrivant  en  chiffres  une  certaine  quantité  de  mor- 
phine; bien  que  la  dose  prescrite  eût  été  prudemment  réduite  des  trois 
quarts  par  le  pharmacien,  qui  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  demander 
l'avis  du  médecin,  la  malade  succomba  et  le  pharmacien  fut  condamné  à 
100  francs  d'amende  pour  non  exécution  de  l'ordonnance  de  18&6,  qui  loi 
interdisait  de  délivrer  une  substance  vénéneuse  alors  que  la  dose  de  cette 
substance  n'était  pas  énoncée  en  lettres  sur  l'ordonnance.  Quant  au 
médecin,  il  ne  fut  nullement  inquiété. 

11  serait  désirable,  à  notre  avis,  qu'une  pareille  anomalie  ne  pût  plus  se 
reproduire  sous  l'empire  de  la  loi  nouvelle.  C'est  pourquoi  nous  vous 
prions.  Monsieur  le  Ministre,  dans  le  cas  où  vous  croiriez  devoir  maintenir 
la  disposition  en  question,  disposition  qui,  telle  qu'elle  est  conçue,  ne 
présente  à  nos  yeux  qu'une  utilité  fort  contestable,  nous  vous  prions, 
disons-nous,  d'employer  une  rédaction  obligeant  formellement  le  médecin 
et  engageant  sa  responsabilité  dans  une  mesure  au  moins  égale  à  celle  du 
pharmacien. 

Dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  accueillir  favorablement  la  pré- 
sente réclamation,  nous  avons  l'honneur  de  vous  exprimer.  Monsieur  le 
Ministre^  l'assurance  de  notre  entier  dévouement 

Le  Secrétaire  général^  Le  Président^ 

Griron,  E.  Genevoix, 

45,  rue  Turenne.  7,  rue  de  Jouy. 

La  pétition  qui  précède  a  déterminé  M.  le  Ministre  de  Tagricul- 
tare  et  du  commerce  à  adresser  aux  préfets  la  circulaire  suivante  : 
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^  Paris»  le  12  mars  1881. 

Monsieur  le  Préfet, 

Aax  termes  de  Fordonnance  royale  du  29  octobre  18^6,  article  5,  For- 
donnauce  d^un  médecin  prescrivant  l'emploi  de  substances  vénéneuses 
doit  être  signée,  datée  et  énoncer  en  toutes  lettres  la  dose  desdites  sub- 
stances ainsi  que  le  mode  d'administration  du  médicament. 

Cette  disposition  parait  avoir  été  perdue  de  vue,  et  la  plupart  des 
médecins  se  contenteraient  aujourd'hui  d'indiquer  seulement  en  chiffres 
la  quantité  des  substances  vénéneuses  qu'ils  prescrivent. 

Les  pharmaciens,  de  leur  côté,  exécuteraient  ces  ordonnances  irrégu- 
lières, au  risque  de  compromettre  également  leur  responsabilité. 

L^ordonnance  de  1846,  en  imposant  aux  médecins  Tobligation  d'indi-' 
quer  en  toutes  lettres  la  dose  des  substances  vénéneuses  entrant  dans  un 
médicament,  a  voulu  prévenir  les  erreurs  qui  peuvent  résulter  du  déj>Ia- 
cément,  par  inadvertance,  de  la  virgule  dans  l'indication  en  chiffres  de^ 
firactions  du  graxçme. 

Il  importe  beaucoup  à  la  sécurité  publique  que  cette  sage  prescription 
ne  tombe  pas  en  désuétude  et  que  le  médecin  se  conforme  strictement 
aux  obligations  qui  lui  sont  imposées. 

Je  vous  prie,  en  conséquence,  de  vouloir  bien  rappeler  aux  médecins 
qui  exercent  dans  votre  département  que  toute  ordonnance  prescrivant 
l'emploi  de  substances  vénéneuses  doit  en  indiquer  la  dose  en  toutes 
lettres.  Vous  aurez  également  à  rappeler  aux  pharmaciens  qu'ils  ne 
doivent  jamais  exécuter  une  prescription  médicale  formulée  en  chiffres, 
quand  elle  exige  l'emploi  de  substances  vénéneuses. 

Vous  voudrez  bien,  en  outre,  avertir  ces  praticiens  de  l'un  et  l'autre 

ordre  que,  s^ils  ne  tenaient  aucun  compte  de  ce  rappel  aux  règlements, 

ils  s'exposeraient  aux  pénalités  édictées  par  la  loi  du  29  juillet  18Zi5, 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce^ 

Signé  :  Tirard. 

En  comparant  les  termes  de  la  pétition  et  ceux  de  la  circulaire, 
il  est  facile  de  voir  que  M.  le  Ministre  n'accorde  qu'une  saiisfaction 
incomplète  au  désir  manifesté  par  YAs$ociat%ùn  générale.  Cette 
dernière  demandait  que,  dans  la  loi  nouvelle,  un  texte  précis  obli- 
geât formellement  le  médecin  et  engageât  sa  responsabilité.  Le 
ministre,  dans  sa  circulaire,  ne  parle  pas  le  moins  du  monde  de  la 
loi  nouvelle  ;  il  se  borne  à  recommander  aux  préfets  d'inviter  les 
médecins  et  les  pharmaciens  à  se  conformer  aux  prescriptions  de 
l'ordonnance  de  1846  et  de  les  avertir  que,  s'ils  ne  tenaient  pas 
compte  de  cette  invitation,  ils  s'exposeraient  aux  pénalités  édictées 
pBt  la  loi  du  29  juillet  1845. 
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M.  le  ministre  paraît  croire  que  les  termes  de  TouîfiypDaDce  de 
1846  et  ceux  de  la  loi  du  29  juillet  1845  permettraient  de  pour- 
suivre le  médecin  coupable  de  n'avoir  pas  énoncé  en  toutes  lettres 
la  dose  de  substances  vénéneuses  prescrite  par  lui. 

Cette  interprétation  est  absolument  erronée,  et,  pour  s'en  coH'- 
vaincre,  il  suffit  de  remarquer  que  la  loi  de  1845  ne  vise  que 
Vachat^  la  vente  et  Vempliri  des  substances  vénéneuses,  mais  nulle- 
ment la  prescription. 


Fonriiitare  de  sulfate  de  qaintne  et  de  qalnqnina 

aux  douaniers* 

Le  Conseil  d'administration  de  V Association  générale  des  Pha^ 
maciens  de  France  a  adressé  récemment  ^  à  H.  le  ministre  de 
Tagriculture  et  du  commerce,  la  pétition  suivante  : 

Paris,  te  25  mars  1881. 
Monsieur  le  Ministre, 

Le  Conseil  d'administration  de  rAssociatîon  générale  des  pharmaciens 
de  France  vient  d'être  informé  de  certains  abus  qui  se  produisent  dans 
plusieurs  départements  du  littoral  et  que  nous  prenons  la  liberté  de  vous 
signaler,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  prendre,  de  concert  avec  votre 
collègue  compétent,  les  mesures  nécessaires  pour  les  faire  cesser. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés  par  les  Présidents 
des  Sociétés  pharmaceutiques  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure  et  de.Ua 
Charente-Inférieure,  les  pharmaciens  de  ces  départements  sont  admis  à 
fournir  aux  employés  des  douanes,  d'après  un  tarif  proposé  par  FAdmi- 
nîstration,  les  médicaments  qui  leur  sont  prescrits,  à  Texception  toutefois 
du  sulfate  de  quinine  et  du  quinquina,  qui  sont,  paràtt-il,  délivrés  par  tes 
che&  douaniers  à  leurs  subordonnés,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins. 

Cet  état  de  choses  nous  parait  contraire  aux  prescriptions  de  la  loi  de 
germinal,  qui  interdit  tout  débit  au  poids  médicinal  de  substances  médi- 
camentenses  par  des  personnes  non  pourvues  du  diplôme  de  pharmacien; 
et  ce  qui,  à  nos  yeux,  est  très  grave,  c'est  que  ceux  qui  se  livrent  à  ce 
débit  sont  des  agents  du  gouvernement^  lesquels  ne  doivent,  dans  aucun 
cas,  donner  Texemple  de  la  désobéissancs  aux  lois  de  notre  pays. 

D'un  autre  côté,  les  agissements  que  nous  portons  à  votre  connaissance 
présentent  l'inconvénient  de  permettre  aux  douaniers  de  s'admmistrer  i 
tort  et  à  travers  des  remèdes  qui,  d'une  part,  ne  sont  pas  absolument 
inoffensifs,  et  qui,  d'autre  part,  sont  assez  coûteux. 

Il  est  incontestable  que  TAdrainistration,  en  prenant  le  parti  d'établir 
des  dépôts  de  quinquina  et  de  sulfate  de  quinine  chez  les  chefs  douaniers, 
a  été  exclusivement  inspirée  par  le  désir  de  réaliser  des  économies;  mais 
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est  probable  qu'elle  renoncerait  facilement  à  cette  pratique  irrégulière, 
sll  lui  était  démontré  qu'elle  ne  s'imposerait  pas  une  dépense  beaucoup 
plus  considérable,  en  prenant  les  produits  en  question  chez  tes  pharma- 
ciens. 

Or,  les  Présidents  des  Sociétés  pharmaceutiques  de  la  Vendée,  de  la 
Loire-Inférieure  et  de  la  Charente-Inférieure  nous  autorisent  à  vous 
donner  l'assurance  que  les  pharmaciens  de  ces  départements  seraient  tout 
disposés  à  accepter  de  fournir  ces  deux  médicaments  aux  prix  que  TAdmi- 
nistration  leur  imposerait,  pourvu  que  ces  prix  ne  fussent  pas  inférieurs 
aux  prix  de  revient* 

Dans  Tespoir  que  vous  voudrez  bien  conununiquer  ce  renseignement  à 
celui  de  vos  collègues  duquel  relèvent  les  employés  des  douanes,  en 
même  temps  que  vous  lui  signalerez  rillégalité  des  faits  que  nous  avons 
l'honneur  de  vous  faire  connaître , 

Nous  vous  prions  d*agréer^  Monsieur  le  Ministre,  Tassuranee  des  sen* 
timents  dévoués  de  vos  très  humbles  serviteurs. 

GRisoir,  Secrétaire  ffénéral^  E.  GlNEVOlx,  Préndent^ 

45,  ru«  Turenne.  7,  me  de  Jooy, 


fi^nr  la  vente  de  la  coq[ve  du  JLewmnU 

Le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  adressé  à  tous  les 
préfets  la  circulaire  suivante  : 

«La  coque  du  Levant  a  été  signalée  à  diverses  reprises,  et  tout  récem- 
ment encore,  au  Sénat,  au  cours  de  la  discussion  du  tarif  général  des 
douanes,  comme  un  des  produits  les  plus  fréquemment  employés  pour 
capturer  le  poisson.  Outre  que  ces  procédés  de  pèche  ont  pour  résultat 
de  dépeupler  les  rivières  en  tuant  tout  le  poisson  qui  s'y  trouve,  il  ré- 
sulte de  certaines  constatations,  que  l'usage  du  poisson,  pris  dans  ces  con- 
ditions, ne  serait  pas  sans  danger  pour  la  santé  des  consommateurs. 

«  Déjà  un  décret  du  !•'  octobre  1864  a  rangé  la  coque  du  Levant  au 
nombre  des  substances  vénéneuses  qui  ne  peuvent  être  vendues  que  dans 
les  conditions  prescrites  par  l'ordonnance  du  29  octobre  18/i6.  Mais  cette 
mesure  serait,  paraît-il,  insufGsante^  et  on  a  demandé,  en  vue  de  mettre 
fin  à  tous  les  abus,  que  la  vente.au  détail  de  la  coque  du  Levant  fût  réser- 
vée exclusivement  aux  pharmaciens  qui  ne  pourraient  la  délivrer  que  sur 
prescription  médicale.  La  vente  en  gros  resterait  permise  aux  droguistes 
dont  le  commerce  exclut  tout  débit  au  détail  des  drogues,  tant  simples 
que  composées. 

«  Afin  de  pouvoir  apprécier  la  suite  qui  peut  être  donnée  à  cette  pro- 
position, j'aurais  besoin  d'être  éclairé  sur  les  points  suivants  : 

«  1°  Le  dépeuplement  des  rivières  par  la  coque  du  Levant  est-il  un 
fait  constaté  dans  votre  département  ? 
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«  2*»  La  réglementation-  actuelle,  telle  qu'elle  résulte  de  l'ordopa  ûûce 
du  29  octobre  18/i6,  est-elle  strictement  appliquée  et  est-^Ue  néanmoins 
impuissante  à  prévenir  le  mal  2 

«  Vous  voudrez  bien  me  transmettre,  le  plus  tôt  possible,  ces  rensei- 
gnements, en  y  ajoutant  votre  avis  sur  les  mesures  à  prendre;  vous  pour- 
rez, le  cas  échéant,  consulter  MM.  les  ingénieurs  chai^gés  du  service  de  la 
navigation,  ainsi  que  le  Conseil  central  d*bygiène  de  votre  département.  » 


lift  liberté  de  la  médeelne  et  de  la  pharmaele  devant  la 

Chambre  des  députés* 

La  Chambre  des  députés  vient  de  rejeter  une  pétition  demandant  que 
Fexercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  soit  rendu  absolument  libre. 

L'auteur  de  cette  pétition,  le  sieur  Rolland,  domicilié  à  Chouilly  (Suisse), 
mais  Français  d'origine  et  resté  Français,  affirme  que  «  la  mortalité  est 
«  plus  grande  en  France  qu'en  Angleterre  et  en  Suisse  et  que  cette  diffé- 
«  rence,  éminemment  préjudiciable  au  développement  de  la  puissance  et 
«  de  la  sécurité  de  notre  pays,  résulte  uniquement  et  fatalement  des 
«  restrictions,  des  entraves  apportées  par  nos  lois  à  l'exercice  de  la 
«  médecine  et  à  la  vente  des  médicaments.  » 

D'après  le  pétitionnaire,  la  France  perdrait  annuellement  environ 
80,000  habitants  de  moins,  si  tous  les  charlatans,  les  empiriques  et  les 
commères  pouvaient  impunément  purger,  saigner  et  vendre  librement 
toutes  sortes  de  médicaments,  depuis  les  plus  inoffensifs  jusqu'aux  plus 
dangereux. 

M.  Combescure,  rapporteur  de  la,  pétition  en  question,  nous  semble 
avoir  victorieusement  répondu  aux  arguments  du  sieur  Rolland  en  disantque 
la  liberté  réclamée  par  ce  dernier,  bien  que  n'existant  pas  en  droit,  exis- 
tait en  fait,  grâce  à  la  crédulité  publique  et  grâce  aussi  à  la  tolérance  des 
autorités,  et  que,  par  conséquent,  la  mesure  sollicitée  par  le  pétitionnaire 
ne  présenterait  certainement  pas  les  précieux  avantages  signalés  dans  la 
pétition. 

Quoique  le  sieur  Rolland  ait  essayé  d'influencer  nos  représentants  en 
alléguant  que  «  ceux  qui  empêchent  de  soulager  et  de  guérir  leurs  sem- 
«blables  étaient  aussi  coupables  que  ceux  qui  les  assassinent  »,la  Chambre 
n'a  pas  hésité  à  s'associer  aux  conclusions  de  son  rapporteur,  et  à  voter 
l'ordre  du  jour  sur  la  pétition. 


I 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE,  201 

Soeiété  ée  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des  pharmaeiens  de  1'*  elasM 

du  département  de  la  Seine. 


UTIAIT  DBS  FlOC&f-TBRBÀirX  DIS  silIfCISDU  CONSBIL  D'ADHINBTBATlOlf  • 


Séance  du  8  février  1881* 

• 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  décide  que  M.  Doux^  pharmacien 
attaché  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  sera  commis,  en  remplace- 
ment de  M.  Esquerré,  décédé,  à  la  vérification  de  mémoires  de  fourni- 
tares  pour  les  Sociétés  de  secours  mutuels. 

La  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne  adresse  à  la  Société 

de  prévoyance  des  Pharmaciens  de  la  Seine  une  lettre  Tinvitant  h  se  faire 

représenter  au  Congrès  médical  et  pharmaceutique  qui  doit  avoir  lieu  à 

Londres  dans  le  courant  du  mois  d'août  prochain.  Le  Conseil  décide  qu^il 

\     déléguera  un  de  ses  membres^  dont  le  choix  sera  décidé  ultérieurement. 

Le  Congrès  annuel  de  TAssociation  française  pour  Tavancement  des 
sciences  devant  se  tenir  à  Alger  le  12  août  prochain,  le  Conseil  fixe  au 
h  avril  la  date  de  TAssemblée  générale  de  la  Société  de  prévoyance. 

M,  Victor  Fumouze  est  nommé  membre  provisoire  du  Conseil  en  rem- 
placement de  M.  Allouin,  démissionnaire. 

Projet  de  loi  sur  la  Pharmacie.  —  Plusieurs  membres  du  Conseil 
donnent  des  renseignements  sur  les  modifications  qui  auraient  été  appor- 
tées par  le  Conseil  d'État  à  la  rédaction  primitive. 

Admission.  —  M.  Dugué,  pharmacien,  12,  rue  de  Sévigné,  est  admis 
connue  sociétaire. 


i  Association  générale  des  Pharmaciens  de  France»  —  Trois 
nouvelles  Sociétés.viennent  encore  de  s'agréger  à  V Association  générale  des 
Pharmaciens  de  France.  Ce  sont  :  la  Société  pharmaceutique  de  Boulogne- 
sur-Mer,  VUnion  pharmaceutique  de  ^Aube  et  la  Société  de  pharmacie  de 
k  Haute-Vienne. 

Nous  rappelons  en  môme  temps  que  l'Assemblée  générale  de  V Associa" 
iim  générale  doit  avoir  lieu  le  mercredi  20  courant,  à  1  heure  précise,  à 
la  mairie  du  IV*  arrondissement 
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BIBLtOGRAPBIL 


Recherches  sur  la  pepsine. 

Mr  A.  Petit  vient  de  .publier  une  brochure  (i.)  où  se  trouvent  consi- 
gnées les  nombreuses  recherches  qu'il  a  faites  récemment  sur  la  pepsine. 
De  celte  étude,  l'auteur  tire  les  conclusions  suivantes  :    ^ 

i*  Le  meilleur  mode -dressai  d'unie  pepsine,  èàt  celui  qui  repose  sur  la 
transformation  totale  en  peptones  d'un  poids  déterminé  de  fibrine; 

2*  La  simple  solution  de  la  fibrine  n^'est  qu'une  partie,  on  peut  dire 
insignifiante,  de  l'action  de  la  pepsine  ; 

3*  Il  est  possible  de  préparer  des  pepsines  transformant  1,000  fois  leur 
poids  de  fibrine  en  peptones  et  dissolvant  en  c[uelques  heures  500,000  fois 
leur  poids  de  fibrine  ; 

4"  La  pepsine  est  un  corps  azoté  se  rapprochant  de  là  composition  des 
matières  albumjnoïdes  ; 

5°  Certains  corps  qui  agissent  avec  une  grande  énergie  sur  la  fermenta- 
tion alcoolique  et  sur  la  fermentation  diastasique  comme  l'acide  sulfurenx 
pnt  peu  d'action  sur  la  fermentation  peptique; 

6°  Il  n'y  a  pas  d'équivalence  entre  les  divers  acides  an  point  de  vue  de 
leur  action  sur  les  matières  albuminoïdes,  plusieurs  d'entre  eux,  comme 
les  acides  acétique,  butyrique  et  valérianique,  étant  même  à  peu  près 
inactifs; 

T  La  plupart  des  sels  sont  sans  action  spécifique  sur  la  fermentation 
peptique;  quelques-uns,  acétates,  butyrates,  valérianates,  phosphates, etc., 
peuvent  cependant  l'entraver  en  substituant  à  l'acide  chlorhydrique  les 
acides  moins  actifs  ou  inactifs  qui  sont  déplacés  de  leurs  combinaisons 
salines  par  cet  acide  ; 

S"  Le  sublimé,  l'émétique  n'agissent  pas  à  des  doses  qui  dépassent  les 
doses  médicinales  ; 

y*  L'action  des  alcaloïdes  est  nulle  ; 

lO""  L'addition  de  faibles  quantités  dé  certains  sels  et  en  particulier  de 
chlorure  de  sodium  diminue  l'action  de  la  pepsine; 

11°  Le  sucre,  même  à  dose  élevée,  n'entravant  pas  l'action  de  la  pep- 
sine, l'emploi  de  ce  médicament  sous  forme  de  sirop  est  parfaitement 
rationnel; 

'  12*  Les  propriétés  digestives  d'une  solution  aqueuse  de  pepsine  ne  sont 
en  rien  diminuées  quand  on  ajoute  20  p.  100  d'alcool  en  volume; 

Dès  que  le  titre  alcoolique  est  abaissé  à  5  p.  100,  elle  reprend  toute 
son  activité,  transforme  la  fibrine  en  peptones  et  dissout  rapidement  à  la 
température  de  ûO°  l'albumine  coagulée; 

(1)  Recherches  sur  la  pepsine^  par  A.  Petit,  président  de  la  Société  de  pbar- 
macie,  etc.  —  J.  Masson,  éditeur. 
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13**  Les  préparations  à  base  d'élixîr  conservent  pendant  très  longtemps 
leurs  propriétés  digestives  (près  de  quatre  années,  dans  nos  expériences) 

14''  La  pepsine  étant  soluble  dans  les  liqueurs  alcooliques  peu  concen- 
trées et  recouvrant  son  action  dès  qu'elles  sont  convenablement  diluées, 
il  en  résulte  que,  si,  au  point  de  vue  thérapeutique,  il  peut  être  utile  de 
proscrire  dans  les  repas  l'emploi  du  vin  pur,  la  faible  quantité  d'alcool 
introduite  dans  Testomac  sous  forme  de  vin  ou  d'élixir  de  pepsine  peut 
être  absolument  négligée  ; 

Ces  préparations  permettent  d'administrer  le  médicament  en  solution  et 
dans  Tétat  le  plus  favorable  à  une  action  rapide; 

Leur  degré  alcoolique  ne  dépassant  pas  16  à  18  p.  lOjO,  il  suffira 
qu'elles  soient  étendues  de  2  parties  d'eau  pour  recouvrer  toute  leur,  acti- 
vité; 

Cette  dilution  est  nécessairement  produite  dans  Testomac,  soit  par  Peau 
des  aliments,  soit  par  celle  qui  est  ingérée  directement  ;   . 

15«  Le  degré  alcoolique  des  vins  de  table,  variant  entre  8  et  10  p.  100, 
se  trouve  abaissé  à  2,  3,  4  ou  5  p.  100,  selon  la  quantité  d'eau  ajoutée. 
On  se  trouve  donc  dans  des  conditions  favorables  à  l'action  de  la  pepsine, 
et  il  n'est  même  pas  nécessaire  d'invoquer  l'absorption  très  rapide  de 
l'alcool,  signalée  par  tous  les  expérimentateurs;  / 

16"  Les  substances  réellement  incompatibles  et  qui  agissent  d'une  façon 
en  quelque  sorte  spécifique  sur  la  pepsine  sont  le  brome,  l'iode,  le  chlo- 
rai,  l'acide  salicylique  (1),  Tacide  gallo-tan  nique  et,  à  un  moindre  degré, 
l'acide  benzoîqne  et  le  phénol  ou  acide  phénique. 


I 
i 


Traité  de  médeeine  légale; 

Par  A. -S.  Tàtlob,  professeur  de  médecine  légal*  et  de  chimie,  à  Guy*s-Hospital. 

Traduit  sur  la  10°  édition  anglaise. 
Par  le  docteur  J.-H.-P.  Coutagne  (de  LjonJ  (2). 

MM.  Germer-Baillière  et  G*  viennent  de  faire  paraître  une  traduction, 
paï*  M.  le  docteur  Coutagne,  du  Traité  de  médecine  légale^  de  Taylor  ; 
cette  publication  est  appelée  à  rendre  des  services  incontestables.  Il  fau- 
drait, en  effet,  lire  les  Annales  d'hygiène  et  de  médecine  (égale ,  parcourir 
les  mémoires  originaux  anglais  et  allemands,  pour  avoir  une  idée  exacte  de 
ce  qu'est  la  médecine  légale;  or,  cette  vaste  somme  de  travaux  le  livre  de 
Taylor  la  résume  avantageusement.  Celui  qui  débute  dans  cette  science 
difficile  peut  puiser  dans  ce  traité  une  expérience  qu'il  n'a  pas  eu  encore 
le  temps  d'acquérir;  l'homme  déjà  versé  dans  ces  questions  si  complexes  y 

(1]  En  ce  qui  concerne  Tacide  salicylique,  nos  expériences  personnelles  nous  ont 
montré  que  10  centigrammes  de  cet  acide  n'entravent  pas  la  digestion  pepsique  de 
10  grammes  de  fibrine.  (E.  L.] 

(2)  Cbez  Germer-Baillière  et  C>%  108,  boulevard  Saint-Geroiain. 
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trouvera  de  précieux  renseignements.  La  lecture  de  ce  livre  Jious  initie^ 
aux  mœurs  anglaises,  el  les  notes/  du  docteur  Goutagne  lui  apportent  un 
complément  utile.  • 

Le  premier  livre  de  cet  ouvrage  comprend  un  ensemble  de  conseils 
utiles  à  tout  expert.  L'auteur  indique  toutes  les  précautions  qu'on  doit 
prendre  pour  ne  point  laisser  échapper  la  vérité;  il  fait  remarquer  com- 
bien Tabus  des  termes  scientifiques  peut  nuire  à  la  clarté  d'un  rapport 
devant  un  jury.  Le  second  livre  traite  de  Fempoisonnement  ;  c'est  le  plus 
intéressant  pour  les  pharmaciens,  nous  en  conseillons  la  lecture  attentive 
à  ceux  de  nos  collègues  qui  s'occupent  de  chimie  légale. 

Dans  le  livre  suivant,  nous  trouvons  une  bonne  étude  des  taches  de 
sang. 

Taylor  traite  ensuite  de  l'asphyxie,  expose  une  remarquable  étude  sur 
l'infanticide  et  termine  son  ouvrage  en  traitant  les  questions  médico-légales 
qui  se  rattachent  à  la  folie. 

Taylor,  médecin  et  non  chimiste,  fait  avant  toutes  choses  de  la  médecine 
légale,  mais  néanmoins  la  partie  chimique  est  exposée  dans  son  livre  d'une 
façon  régulière.  Ainsi,  dans  l'étude  de  l'empoisonnement,  il  expose  d'abord 
les  symptômes];  les  lésions  cadavériques  sont  ensuite  décrites  avec  soin  et 
la  détermination  du  toxique  fait  l'objet  d'un  dernier  paragraphe.  Cet  ordre 
méthodique  et  véritablement  didactique  est  toujours  respecté  par  l'auteur. 

Les  réactions  chimiques  qu'il  propose  sont  en  général  des  plus  simples, 
mais  elles  suffisétit  pour  mettre  l'expert  à  l'abri  de  toute  erreur. 

Si  Taylor  n'indique  point  de  méthode  générale  pour  déterminer  le  toxi- 
que qui  a  causé  la  mort,  c'est  qu'il  ne  pense  point  qu'on  puisse  être  dé- 
pourvu de  tout  renseignement  préalable. 

En  effet,  dès  que  le  médecin  a,  mênàe  en  l'absence  des  symptômes, 
relevé  avec  soin  les  lésions  cadavériques,  la  nature  du  toxique  peut  déjà  être 
présumée.  Nous  partageons  cette  manière  de  voir  pour  la  généralité  des 
cas  ;  nous  croyons  même  qu'un  chimiste-expert,  ayant  étudié  avec  soin  cet 
ouvrage,  s'épargnera,  par  la  simple  lecture  du  rapport  médical,  le  labeur 
et  les  longues  recherches  que  comporte  la  marche  générale.  Mais  il  existe 
des  cas  où  le  rapport  médical  est  loin  d'apporter  la  lumière  el  où  la  né- 
cessité de  recourir  aux  procédés  généraux  s'impose.  Taylor  n'a  point  voulu 
prévoir  de  pareils  cas.  L'habitude  de  l'analyse  et  des  recherches  loxico- 
logiques  indique  alors  au  chimiste  la  conduite  à  tenir,  et,  dans  ,ces  affaires, 
les  plus  diflSciles,  disons-le,  bien  souvent  le  résultat  de  l'analyse  vient 
éclairer  le  rapport  médical. 

Ce  rapide  compte  rendu  est  insuffisant  pour  donner  une  idée  complète 
de  cet  ouvrage,  il  suffit  cependant  pour  montrer  à  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  médecine  et  de  chimie  légale  combien  la  lecture  peut  en  être  utile. 

P.  C. 
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Composition  et  analyse  dn  vin;  reeherehe  des  altérations 

de  ee  liquide; 

Par  M.  L.  Màgnier  de  la  Soubgb  (1}. 

M.  Magnier  de  la  Source,  dont  les  lecteurs  de  ce  recueil  ont  pu  apprécier 
la  compétence  dans  les  travaux  de  chimie  analytique  appliquée  à  i'iiygiène 
et  aux  falsifications,  vient  de  publier  une  importante  brochure  où  se  trou- 
vent résumés  et  discutés  les  difitérents  moyens  à  employer  par  Tanalyste 
dans  Tessai  d*un  vin. 

Cest  un  guide  sûr  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  recommander  à 
ceuî  de  nos  confrères  que  TAdministration  ou  les  Tribunaux  consultent  sur 
cette  question  si  fréquemment  posée  de  la  fraude  des  vins. 


YARIÉTÉS. 

Recherche  de  l'acide  salicylique.  —  Pour  rechercher  Tacide 
salicylique  dans  le  vin,  la  bière,  le  cidre,  les  confitures»  etc.,  on  ajoute  au 
liquide  un  centième  de  son  volume  d'acide  sulfùrique  et  Ton  agite  le  mé- 
lange avec  de  Téther  (2).  La  couche  éthérée  est  ensuite  décantée,  lavée  à 
Peau  à  plusieurs  reprises  et  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée.  Lorsque 
révaporation  est  presque  complète,  on  laisse  tomber  sur  le  résidu  une 
goutte  de  perchlorure  de  fer  en  solution  très  étendue. 

La  présence  de  Tacide  salicylique  est  aussitôt  révélée  par  la  production 
d'une  magnifique  coloration  violette. 

Cette  réaction  est  d'une  telle  sensibilité  que  10  ce.  de  vin  sufiisent, 
dans  presque 'tous  les  cas,  pour  obtenir  un  résultat  d'une  grande  netteté. 


Extinction  automatique  du  pétrole,  par  le  professeur  Sghlum- 
BER6ER.  —  On  n'est  pas  sans  ignorer,  malheureusement,  ce  que  le  pétrole 
a  déjà  causé  de  désastreux  accidents  et  particulièrement  à  la  suite  d'iihr 
prudences. 

Le  droguiste  ou  Tépicfer  qui  descend,  ou  plutôt  qui  fait  descendre  à  la 
cave  son  garçon  de  magasin  ou  sa  servante,  sans  observer  les  précautions 
les  plus  élémentaires,  est  souvent  la  cause  de  l'explosion  du  liquide 
inflammable  et  des  suites  graves  de  l'incendie  qui  en  résulte. 

Six  fois  sur  dix  il  y  a  brûlures  ou  mort  d'homme,  parce  que  la  violence 
et  la  spontanéité  des  flammes  ne  permettent  pas  aux  secours  d'être  assez 

(1)  Brochure  in-8o,  70  pages,  chez  Frédéric  Henry,  13,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine. 

(2)  On  a  conseillé  aussi  Talcool  amylique,  mais  il  a  rioconvénient  de  s'émulsionner 
fodlemenl  par  Tagitation  et  de  rendre  la  décantation  difficUe.  L'addition  de  Tacide  a 
pour  but  d*isoleff  l'acide  salicylique  dans  le  cas  où  U  exbterait  à  l'état  de  sel. 
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efficaces.  La  présence  d'esprit  des  personnes  qui  se  trouvent  sur  le  lieu  du 
sinistre,  fût-elle  encore  plus  grande,  qu'elle  ne  suffirait  pas  pour  maî- 
triser les  ravages  que  causent  les  incendies  dus  aux  carbures  d'hydro- 
gène. En  un  mot,  il  est  parfaitement  reconnu  que  les  moyens  d'extinction 
sont  absolument  inefficaces. 

Je  viens  proposer  ici  une  .méthode  des  plus  simples  et  qui  ne  peut  man- 
quer d'exercer  une  action  automatique,  pour  ainsi  dire  immédiate;  et 
j'émets  le  vœa,  si  ma  demande  est  prise  en  considération,  qu'elle  fasse 
l'objet  d'une  ordonnance  de  police  municipale  qui  oblige  tous  les  déten- 
teurs d'essences  et  de  pétrole  à  la  suivre. 

Le  moyen  consisterait  à  placer  sur  chaque  fût  de  pétrole,  logé  dans  la 
cave,  une  dame-jeanne  en  verre  ou  en  grès  rempli  d*ammoniaque  liquide. 
Ce  produit,  existant  déjà  dans  tous  les  magasins  de  droguerie,  se  trouve 
donc  sous  la  main  de  celui  auquel  il  peut  être  utile  :  il  ne  s'agit  que  de 
s'en  servir. 

Etant  donné  qu'une  de  ces  bouteilles,  logée  dans  un  panier^  se  trouve 
sur  un  des  fûts  à  pétrole,  il  arrivera  nécessairement  qu'elle  se  brisera  à 
la  moindre  explosion  ou  au  contact  des  flammes;  elle  répandra  alors  dans 
l'atmosphère  les  vapeurs  de  lammoniaque  qu'elle  contenait,  et  qui  feront 
l'office  d'un  extincteur  certain  et  automatique. 

U  m'est  arrivé  d'avoir  eu  à  me  louer  de  la  précaution  que  j'ai  toujours 
eu  soin  de  prendre^  dans  certains  cas.  de  distillations  dangereuses,  en 
répandant,  sur  le  liquide  enflammé  à  la  suite  d'un  accident,  la  valeur 
d'une  bouteille  d'ammoniaque,  et  c'est  pour  cela  que  je  pense  faire  mon 
devoir  en  vulgarisant  une  idée  qui,  je  l'espère^  contribuera,  dans  une 
certaine  mesure,  à  la  sécurité  de  mes  semblables. 

Le  mode  d'extinction  que  je  signale  ici  pourrait  être  mis  à  l'étude  dans 
les  centres  miniers,  à  l'effet  d'éteindre  les  ravages  du  grisou;  —  des 
réservoirs  remplis  d'ammoniaque  et  placés  au  bord  des  fosses  pourraient 
ainsi  servir  de  moyens  d'extinction  au  moment  d'une  explosion  et  agiraient 
plus  sûrement  que  Teau;  qui  ne  peut  atteindre  les  gaz  subtils  qui  sont 
la  cause  de  l'incendie,  mais  dont  la  combustion  ne  peut  se  faire  dans  une 
atmosphère  ammoniacale.  (Médecin-Praticien.) 


Exposition  pharmaceutique  da^is  les  Pays-Bas,  en  1882. 

—  Elle  comprendra  : 

1**  Tous  appareils,  instruments,  ustensiles,  etc.  quelconques,  dans  le 
domaine  de  la  pharmacie  et  de  la  chimie  pharmaceutique; 

T  Préparations  pharmaceutiques,  drogues,  produits  chimiques; 

3*  Préparations  microscopiques ,  collections  pharmacognosliques  (Sim- 
plicia),  Herbaria,  étant  du  genre  des  moyens  d'instruction; 

4*"  Journaux  hebdomadaires  et  mensuels  ouvrages  périodiques  touchant 
la  pharmacie; 
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5*  Olijels^  livres  et  brochures  relatifs  à  Thistoire  de  la  i^rmacie  néer- 
landaise. 

ToQs  Arcanes  (médicaments  fieCrets),  sous  quelque  forme  qu'ils  se  puis- 
sent présenter,  seront  rigoureusement  exclus,  étant  contraires  aux  intérêts 
de  la  pharmacie. 

Sur  demande  affranchie,  le  Comité  fournira  des  informations»  des  pr(h 
grammes,  des  listes  de  souscription,  etc. 

Seront  admis  à  exposer  leurs  produits,  objets  ou  éditions  périodiques  ; 
les  fçd)ricants,  les  propriétaires,  et  les  négociants  de  tous  instruments, 
ustensiles,  verreries,  cartonnages,  lièges  (bouchons),  cribles»  microscopes, 
balances,  poids,  étiquettes,  ficelles,  papiers,  argent  en  feuilles,  sangsues, 
drogues,  produits  chimiques^  préparations  pharmaceutiques,  collections 
pliarmacognostiques  (simplicia)  Herbaria,  chaudronniers  (travailleurs  en 
cuivre  et  laiton),  potiers  d'étain,  lithographes,  éditeurs  et  rédacteurs  de 
journaux  hebdomadaires  et  mensuels  et  de  publications  d'ouvrages  pério- 
diques relatifs  à  la  pharmacie. 

On  est  prié  d'adresser  les  demandes  à  M.  J.-C-Th.  Marius;  Goudsche 
Singel,  lO/i,  à  Rotterdam. 


Concours.  —  Le  concours  pour  les  prix  à  décerner  à  MM.  les  élèves 
internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  vient  de  se 
terminer  par  les  récompenses  suivantes  : 

Premibre  division  (troisième  et  quatrième  années).  —  Prix,  médaille 
d'or  :  M.  Lafont  (Jean-Marie- Justin),  interne  de  troisième  année  à  l'hôpi- 
tal Trousseau  (avec  faculté  de  prolonger  de  deux  ans,  à  partir  du  1"  avril 
1882,  ses  fonctions  d'interne  dans  les  hôpitaux).  —  Accessit,  médaille 
d'argent  :  M.  Thomas  (Frédéric),  interne  de  troisième  année  à  l'hospice 
de  la  Vieillesse  (femmes),  -r-  Première  mention  honorable  :  M.  Lambert 
(Charles-Désh*é),  interne  de  troisième  année  à  l'hôpital  des  Enfants-Ma- 
lades. —  Deuxième  mention  honorable  :  M.  Duché  (Joseph-Gustave),  in- 
terne de  troisième  année  à  la  Charité. 

Deiianème  division  (premfen  et  deuxième  années).  —  Prix,  médaille 
d'argent  :  M.  Barruet  (Charles),  interne  de  première  anùée  à  THÔtel-Dieu. 
—  Accessit,  livres  :  M.  Richard  (Jeam-Baptlste-Emile) ,  interne  de  pre- 
mière année  à  l'hôpital  du  Midi. — Première  mention  honorable  :  M.  Son- 
nié-Moret  (Louis-Abel-Alexandre),  interne  de  première  année  à  l'hôpital 
des  Enfants-Malades. — Deuxième  mention  honorable  :  M.  Thabiifs  (Fran- 
çois), interne  de  première  année  à  l'hôpital  Lariboisière. 

—  Le  concours  de  l'internat  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices 
civils  de  Paris,  ouvert  le  28  janvier  dernier,  s'est  terminé  vendredi  soir 
par  la  nomination  des  &6  candidats  suivants,  classés  par  ordre  de  mérite 
et  qui  entreront  en  fonction  le  l"  avril  prochain  : 
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i.  Miil.  Béhal,  Dnffourc»  Dimanche,  Ragoucy,  Gallois,  Yanoai,  Lbc, 
DemouzoD,  Boullier,  Ganepin^ 

11.  Paille,  Thibault,  Goué»  Homo,  Reinïbom'g^  Gamus,  Lavoinne,  Lutz, 
LafoD,  Mesnier. 

21,  Meîllère,  Hébert,  Planche,  Pujos,  Bardin,  Grandpierre,  Roguet; 
Chausse,  Sallefranqne,  Mallat 

31.  Henry,  Bourgeois,  Dienne,  Radiguet,  Roussel,  Guillaume,  Dervilliez, 
Orimbot,  Berthod,  Boudier. 

liL  Prima,  Gabriel,  Winckler,  Cartier,  Bardin  et  Wagon* 

La  proclamation  des  noms  a  eu  lieu  dans  la  séance  de  distribution  des 
prix  aux  élèves  Internes  en  pharmacie,  le  mercredi  30  mars  1881,  à  deux 
heures  àe  Taprès-midi,  dans  Tamphithéâtre  de  Tadministration  générale 
de  l'Assistance  publique,  avenue  Victoria,  n*  8. 

—  Ecole  de  médecine  de  Toulouse,  —  Un  concours  pour  un  emploi  de 
suppléant  des  chaires  de  cbimie,  pharmacie  et  histoire  naturelle,  s'ouvrira 
le  3  novembre  1881. 


Nominations. —  Ecole  de  pharmacie  de  Nancy,  —  M.  Thouvenin,  li- 
cencié es  sqiences  naturelles,  est  nommé  chef  des  travaux  pratiques  d'his- 
toire naturelle  et  de  micrographie  (emploi  nouveau). 

—  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux»  —  M.  Larnaudie,  licencié  es 
sciences  physiques,  pharmacien  de  première  classe,  est  nommé  chef  du 
laboratoire  de  pharmacie. 

M.  Figuier  (Jean-Pierre-Albin),  licencié  es  sciences  physiques,  pharma- 
cien de  première  classe,  chargé  des  fonctions  d'agrégé,  est  chargé  du 
cours  de  pharmacie,  en  remplacement  de  M.  Métadier,  décédé. 


Le  propriétaire  gérant^  £•  Lebaigue. 


5643.  —  Paris,  Imp.  Félix  Maltests  et  €•,  rue  des  Deux-Portes-Saint-SauTeur,  22. 
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La  ré¥liion  dv  C!odex  à  la  Saelélé  4e  Pharmacie  (1}$ 

r 

Par  M.  CHAMPicinr. 


[.  Bussy^  Grassi  et  Héhu  étaient  membres  de  la  S*  SoU8«* 
Commission  chargée  d'étadier  les  sels  haloîdes  et  les  sels  miné-  \ 

raox;  son  rapporteur  était  M.  Wurtz,  Tancien  chef  du  laboratoire 
de  chimie  dç  la  pharmacie  Centrale  et  le  collaborateur  actuel  de 
M.  Petit  à  la  pharmacie  Hialhe  ;  son  président,  M.  Baudrimont. 
L'autorité  scientifique  de  ce  dernier,  son  assiduité  aui  séances  de 
la  Société,  la  part  importante  qu'il  prend  aux  discussions,  le  bruit 
fait  autour  de  la  proposition  qui  porte  son  nom,  contribuaient  à 
augmenter  Timportance  du  rapport  de  la  2®  Sous-Commission  et  à 
exciter  la  curiosité  et  Timpatience  avec  lesquelles  il  était  attendu. 

Au  risque  de  me  répéter,  je  demande  à  revenir  encore  sur  la 
proposition  du  savant  professeur,  pour  en  rappeler  les  principes 
aussi  succinctement,  mais  aussi  nettement  que  possible.  Je  vois, 
en  effet,  par  les  conversations  que  j'ai  eues  avec  quelques  con- 
frères et  les  communications  que  m'ont  envoyées  quelques  corres- 
pondants^ que  cette  proposition  a  été  mal  interprétée  ou  mal  com- 
prise. 

M.  Baudrimont  croit  que  le  Codex  n'est  ni  un  dictionnaire,  ni 
UQ  livre  pédagogique.  Son  but  est,  d'une  part,  de  contenir  tout 
produit  qui  a  actuellement  une  valeur  médicamenteuse  quelconque, 
de  façon  à  lui  donner  une  sanction  légale  ;  d'autre  part^  de  fixer, 
JMftt'Â  nouvel  ordre,  la  formule  et  le  modus  fadendi  des  prépara- 
tions, de  façon  que  celles-ci  soient  toujours  identiques  en  quelque 
point  du  territoire  que  le  médecin  ou  le  malade  vienne  les  prendre. 
Un  exemple  servira  à  nous  faire  comprendre. 

n  est  certain  que  le  sirop  de  quinquina,  je  suppose,  aura  une 
physionomie,  une  valeur  et  une  action  diGTérentes,  suivant  l'espèce 
de  quinquina  choisie,  le  véhicule  employé  et  le  mode  d'épuise- 
ment adopté. 

C'est  au  Codex  qu'il  appartient  de  déterminer  à  la  fois  le  choix 
et  de  l'espèce,  et  du  véhicule  et  du  mode  de  traitement. 
.  Cette  manière  d'envisager  le  rôle  du  Codex  peut  être  discutable^ 

(0  Voir  lei  auméro»  précédent». 

T.  ».  ir«  T.  mi  1881.  15 
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mais,  une  fois  admise^  il  est  certain  que  la  proposition  de  H.  Bau- 
drimont  est  très  logique.  Aussi ,  Thonorable  président  '  de  la 
2®  Sous-Commission  propo8e-t*-ll  :  d'aboM,  de  conserver  toutes  les 
formules  et  le  modus  faciendi  de-toutes  les  préparations  galéniques^ 
dont  raspect  et  la  valeur  varient  avec  les  procédés  opératoires 
employés;  d'autre  part,  de  maintenir  également  la  description  da 
mode  de  préparation  des  substances  chimiques,  dont  la  composition 
peut  diffCreif  suivant  le  procédé  choisi  pour  les  obtenir,  comme  le 
kermès^  ^  par  exemple,  ou  lé  perchlorure  de  fer,  du  le  précipité 
blane;  et)  enfin,  de  renvoyer  à  la  liste  des  tnatières  premières  tout 
ce  qui  est  identique,  quel  que  soit  le  mode  opératoire  sulid,  comme 
le  calomel,  le  sulfate  de  zinc  ou  le  phosphate  de  soude« 

La  proposition  de  M:  Baudrimont  n'est  pas  nouvelle,  au  moins 
dans  son  esprit*  Elle  y  était  déjà  en  germe  dans  son  rapport  sur 
les  élémentii  ehimiques>  écrit  en  1862,  au  nom  d'une  Commission 
d'étude,  dont  il  était  le  rapporteur,  et  dans  laquelle  figuraient  avec 
lui  MM»  Vée  et  Bouis«  Nous  en  détachons^  en  effet»  le  passage  sui- 
vant t  «  Nous  devons  faire  observer,  dès  &  présent,  que  la  plupart 
a  de  ces  corps  (les  corps  simples)  sont  livrés  par  le  commerce  dans 
<K  des  conditions  de  pureté  et  à  des  prix  tels  qu'il  n'y  aurait  éiucun 
ce  bénéfice  pour  le  pharmacien  à  vouloir  lés  préparer  lui-même; 
(c  car,  dans  ce  dernier  cas,  il  devrait  consentir  à  une  perte  de  temps 
<r  et  d'argent  assez  considérable*..  D'après  cela,  nous  n'avons  donc 
«  à  nous  occuper  que  de  la  préparation  de  quelques-unes  de  ces 
<t  matièreS)  nous  bornant  à  vérifier  la  pureté  des  autres  éléments 
<  chimiques  que  nous  offre  le  commerce,  et  à  leur  donner  les 
«  formes  convetiableë  qu'exigent  les  préparations  pharmaceutiques 
a  dont  ils  forment  la  base.  »  On  le  voit»  H.  Baudrimont  posait 
déjà;  en  1862»  les  principes  qu'il  était  appelé  à  étendre  et  à  déve» 
lôpper  dix^huit  ans  plus  tard» 

Ces  eonstdérations,  un  peu  longues  peut-être^  vont  nous  servir 
h  bien  comprendre  le  travail  de  la  2«  Sous*Commf8Sion,  qui  adopta 
et  mit  en  pratique  la  proposition  de  son  honorable  président. 

Dan*  un  premier  rapport,  nos  collègues  avaient  divisé  en  trois 
cat^orieè  led  produits  se  rattaiihant  au  chapitre  dont  l'étude  leur 
avait  été  confiée. 

Une  catégorie  comprenait  ceux  qui  devaient  être  éliminés* 

Ce  sont  î  l'éthiops  minéral,  Tiodure  de  soufre,  le  sulfiite  d'alu- 
mine blbaêiqtïe,  le  sulfure  de  chaux  (fbie  calcaire),  le  trisulfure  de 
sodium,  le  chlorure  d^or,  le  sulfate  de  ouivre  ammoniacal  et  le 
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phosphate  ferroso-ferrique.  Toutes  ces  radiations  ont  été  approu- 
vées, sauf  celles  du  chlorure  d'or  et  du  sulfate  de  cuîvrô  ammo- 
niacal. 

Une  autre  catégorie,  compreuant  les  produits  nouveaux  à  ajouter 
par  suite  du  rang  qu'ils  ont  pris  dans  la  thérapeutique  pendant  ces 
dernières  années,  était  partagée  elle-même  en  deux  sous-divisions  : 
lo  ceux  dont  le  mode  de  préparation  devait  figurer  dana  le  nouveau 
Codex  (bromure  de  lithium,  turbith  nitreux,  chlorure  ferreux,  bro- 
mure de  fer,^  arséniate  de  fer,  chloroiodure  de  mercure,  hyposulflte 
de  soude  et  d'argent)  ;  2^  ceux  qui,  étant  fournis  aux  pharmaciens 
par  rindusirie  des  produits  chimiques  ou  que  le  pharmacien  ne 
fabrique  pas  lui-même,  devront  figurer  au  chapitre  des  matières 
premières*  Citons,  parmi  les  plus  importants  :  les  hypophosphites 
de  chaux,  de  soude  et  de  fer;  les  bromures  d'ammonium,  de 
baryum,  de  mercure  (proto  et  bi)^  de  plomb  et  de  zinc;  le  phos- 
phate acide  de  chaux;  ('arséniate  de  mercure;  les  iodures  de 
baryum,  de  cadmium,  d'argent,  de  manganèse,  de  sodium  et  de 
zinc;  le  carbonate  de  iithine,  etc.,  etc. 

La  Société  de  pharmacie  croit  devoir  igouter  le  jbromure  de 
Uthiup  à  la  liste  des  bromures. 

Enfin,  dans  une  troisième  catégorie  se  trouvaient  tous  les  pro' 
duits  de  l'ancien  Codex,  qui  doivent  être  conservés.  Là,  la  2^  Sous^ 
Commission,  appliquant  radicalement  les  idées  de  H.  Baudrimont, 
ne  conserve  plus  le  mode  de  préparation  que  de  vingt  produits, 
parmi  lesquels  :  le  kermès,  le  soufre  doré,  le  précipité  blanc,  le 
perchlorure  et  Tiodure  de  fer,  le  protolodure  de  mercure,  le  sous- 
nitrate  de  bismuth,  les  solutions  d'hypochlorite  de  soude  et  de 
chaux,  et  renvoie  tous  les  autres  (soit  trente-deux)  au  cbi^itre  des 
matières  premières»  C'est  ainsi,  pour  ne  citer  que  deux  exemples 
capables  de  montrer  l'importance  de  la  réforme  demandéei  que  le 
tiiode  préparatoire  de  Tiodure  et  du  bromure  de  potassium  dispa- 
tiissent  du  nouveau  Codex,  qui  ne  devra  plus  contenir,  si  cette 
réforme  est  adoptée  par  la  Conimifisioo  officielle,  que  le  mode 
fessai  de  ces  deux  corps. 

La  Société  de  pharmacie  a  accepté  presque  toutes  les  conclu^ 
siens  de  la  2^  Sous-Commission»  Cependant,  elle  a  cru  que  celle-ci 
était  allée  trop  loin  dans,  l'application  de  son  système^  et  elle  a 
rétabli  le  moins  façiendi  de  l'iodure  de  plomb  et  du,  bliodure  de 
mercure,  que  chacun  de  nous  peut  si  aisément  préparer  dans  son 
laboratoire! 


.» 
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Dans  Timpossibililé  où  nous  nous  trouvons  d'entrer  dans  le 
détail  du  travail  de  nos  collègues,  nous  dirons  seulement  qu'ils  ont 
adopté  la  double  notation  en  atomes  et  en  équivalents  ;  qu'ils  ont 
fait  suivre  le  nom  de  chaque  produit  de  sa  composition  centésimale; 
qu'ils  ODt  indiqué,  pour  les  falsifications  et  les  altérations,  un 
mode  d'essai  de  chacune  des  substances  chimiques^  soit  qu'elle 
figure  au  chapitre  des  matières  premières,  soit  que  son  mode  de 
pfréparation  soit  indiqué  ;  qu'enfin  ils  ont  donné  le  moyen  de 
déterminer  d'une  manière  rigoureuse  l'identité  de  chaque  espèce 
chimique. 

M.  Wurtz  termine  son  rapport  en  formulant  deux  vœux  : 
d^abord  que  les  produits  soient  rangés  par  ordre  alphabétique  dans 
le  nouveau  Codex,  'et  qu'ensuite  celui-ci  contienne  un  chapitre 
spécial  des  solutions,  qui,  dans  le  Codex  de  tS67,  figurent  à  la 
suite  du  produit  chimique  qui  en  est  la  base. 

Nous  croyons  être  utile  à  nos  lecteurs  en  plaçant  sous  leurs 
yeux  les  deux  paragraphes  suivants^  pris  dans  l'œuvre  de  nos  col- 
lègues, dont  ils  pourront  ainsi  juger  par  eux-mêmes  la  valeur  et 
l'importance. 

Bromure  de  potas$ium.  KBr.  Comp.  Cent.  K  =  23,84  Br =67,16. 
-—  Caractères  et  essai.  Cristaux  cubiques,  incolores,  solubles  dans 
Teau  et  l'alcool,  insolubles  dans  l'éther;  dégage  du  brome  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  et  du  bîôxyde  de  manganèse;  donne, 
avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  jaune,  difficilement  solùble 
dans  l'ammoniaque. 

L'acide  chlorhydrique  ne  doit  pas  le  colorer  en  jaune  (bromates); 
il  ne  doit  pas  faire  efiîervescence  avec  les  acides;  il  ne  précipite 
pas  le  chlorure  de  baryum;  traité  par  l'eau  bromée  et  l'empois 
d'amidon,  il  ne  colore  pas  ce  dernier  en  bleu  ;  distillé  avec  da 
bichromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfurique,  il  donne  un  produit 
qui,  recueilli  dans  l'eau  ammoniacale,  ne  la  colore  pas  en  jaune. 

1  gramme  de  bromure  de  potassium  est  complètement  précipité 
par  1  gr.  427  de  nitrate  d'argent. 

lodure  de  potassium.  Kl.  Comp.  Cent.  K  ^  23,56  I  =»  76,44« 
—  Caractères  et  essai.  Cristaux  cubiques,  incolores,  inaltérables 
dans  Tair  sec,  solubles  dans  leur  poids  d'eau  et  dans  6  parties 
d'alcool  ;  la  solution  doit  être  neutre  aux  papiers  réactifs  ou  à  peine 
alcaline;  la  solution  ne  doit  pas  faire  effervescence  avec  les  acides; 
elle  ne  doit  précipiter  ni  par  Teau  de  chaux,  ni  par  le  chlorure 
de  baryum  ;  étendue,  elle  ne  doit  pas  se  colorer  en  jaune  ou  en 
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brun  par  l'addition  d'acide  acétique  étendu  ou  d'acide  sulfureux  ; 
elle  précipite  par  le  nitrate  d'argent,  et  le  précipité  ainsi  obtenu 
né  doit  rien  céder  à  l'ammoniaque  ;  le  chlore  en  dégage  l'iode. 


Hé»  préparations  de  peptone*  (1); 

Par  M.  A.  Pbtit,  pharmacien. 

Les  peptones  étant  maintenant  souvent  prescrites^  il  m'a  paru 
utile  d'étudier  les  différentes  formes  sous  lesquelles  elles  peuvent 
être  administrées. 

Dans  des  expériences  antérieures^  j'ai  montré  que  les  peptones 
pancréatiques  étaient  différentes  des  peptones  peptiqoes* 

Le  pouvoir  rotatoire  des  produits  peptiques  est  beaucoup  plus 
élevé.  Par  évaporation,  ils  ne  donnent  pas  de  produits  cristallisés; 
ce  qui  a  lieu  pour  les  produits  pancréatiques,  qui  fournissent  des 
quantités  considérables  de  leucine  et  de  tyrosine.  D'après  H.  Wurtz» 
la  papaîne,  qui,  en  effet,  se  rapproche  beaucoup  de  la  pancréatine, 
donnerait  naissance  aux  mêmes  corps. 

Nous  donnons  la  préférence  aux  peptones  peptiques. 

Après  un  certain  nomhre  d'essais  comparatifs,  dans  lesquels 
nous  faisions  varier  les  proportions  relatives  d'eau,  de  pepsine  et 
d'acide»  nous  avons  adopté  le  procédé  suivant  : 

I  kilogramme  de  viande  de  bœuf  privée  de  matières  grasses  et 
des  tendons  est  hachée  finement  et  mise  en  digestion  pendant 
douze  heures,  à  une  température  de  50  degrés,  dans  dix  litres 
d'eau  acidifiée  par  l'acide  cblorhydriqae  (4  grammes  HCl  vrai  par 
litre).  On  agite  souvent. 

La  quantité  de  pepsine  à  ajouter  varie  suivant  son  activité. 

10  grammes  de  pepsine  de  porc,  préparée  par  le  procédé  que  j'ai 
indiqué,  suffisent  généralement  pour  la  dose  ci-dessus. 

Au  bout  de  douze  heures,  on  passe  et  on  laisse  refroidir,  puis 
on  filtre  sur  un  filtre  mouillé  pour  retenir  la  matière  grasse;  le 
liquide  ne  doit  plus  précipiter  par  Facide  nitrique. 

II  est  ensuite  exactement  saturé  par  du  bicarbonate  de*  soude  et 
évaporé  à  sîccité  au  bain-marie. 

1  kilogramme  de  viande  donne  en  moyenne  250  grammes  de 
peptones  sèches. 
Au  lieu  d'évaporer  à  siccité,  on  peut  concentrer  les  peptones  de 

(1)  Communiqué  à  la  Société  de  thérapeuU^e. 
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maai^ta  h  avoir  irn  liquide  marquant  88  degrés  Baume,  et  qtiî 
contient  environ  60  p.  100  de  peptones. 

'  Les  peptones  ci-dessus,  auxquelles  nous  donnerons  le  nom  de 
peptones  pepsino-chbr hydriques^  peuvent  être  administrées  dis« 
soutes  dans  du  bouillon;  mais,  comme  elles  retiennent  une  quan- 
tité assez  grande  de  chlorure  de  sodium,  elles  communiquent  aux 
vins,  sirops  et  élixîrg:une  saveur  salée  désagréable. 

€'eôt  ce  qui  nous  a  donné  l'idée  de  préparer  des  peptones  pep- 
sino-tartriques,  m  remplaçant  dans  la  préparation  ci«dessus  Tacide 
chlorhydrique  par  l'acide  tartrique. 

Nous  employons,  pour  1  Kilogramme  de  viande  de  bœuf, 
10  grammes  de  pepsine  de  porc  et  10  litres  d'eau  contenant 
15  grammes  d'acide  tartrique  par  litre. 

Quand  la  transformation  est  terminée,  nous  filtrons  comme  ci- 
dessus,  et  nous  partageons  la  liqueur  filtrée  en  deux  parties  égales. 
L'une  est  saturée  par  du  bicarbonate  de  potasse  et  ajoutée  ensuite 
h  la  seconde  portion  du  liquide. 

Il  se  forme  ainsi  de  la  crème  de  tartre,  dont  une  partie  précipite 
immédiatement.  On  filtre,  on  amène  le  liquide  à  consistance  siru- 
peuse, et  on  laisse  refroidir.  Presque  toute  la  crème  de  tartre  qu'il 
contenait  encore  se  dépose  à  Tétat  cristallin;  on  décante  et  on 
évapore  à  siccité  M  bain-marie. 

Les  préparations  faites  avec  les  peptones  pepsîno-tartriques  ren- 
ferment donc  seulement  une  faible  proportion  de  crème  de  tartre, 
et  donnent  des  préparations  (vins,  élîxirs,  sirops)  bien  supérieures 
comme  goût  à  celles  qui  sont  préparées  avec  les  mômes  doees  de 
peptone  pepsino-chlorhydrique. 

Voici  maintenant  les  formes  pharmaceutiques  qui  nous  pa- 
raissent les  meilleures  : 

10-  Les  cachets. 

On  administre  ainsi  facilement  1  gramme  de  peptones,  et  le  pro- 
duit ne  s'altère  pas. 

2''  Les  peptones  en  poudre,  bien  qu'hygrométriques,  se  mettent 
facilement  dans  de  petits  tubes  de  1  gramme  et  sont  dissoutes,  au 
moment  du  besoin,  dans  la  soupe,  le  bouillon  et  la  plupart  des 
aliments. 

Pour  les  préparations  pharmaceutiques,  nous  recommanderons 
les  formules  suivantes,  pour  lesquelles,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  les  peptones  tartriques  sont  bien  supérieures  : 
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JÈliofir  de  peptone. 

Alcool  à  95dcg»é8 ., 10 

Vin  de  Frontignan ......* 40 

Sucre ; 25 

Ean ...., ,  20 

Peptones.., •i». . «t. t  ,#»»..,...,,,- ,,      9 

»  ■ 

Dissolyûz  la  peptone  dans  l'eau,  puis  ajoutez  lo  vin  de  Fronti- 
gnan et  le  sucre  ot  filtrez.  Une  cuillerée  eu  bouche  de  30  grammes 
contient  1  gramme  de  peptone. 

Sirop  da  peplone. 

Eau 80 

Sucre • , ,« „  60 

Peptone 6 

Teinture  d'écorces  d'oranges «..,...»........,  5 

Vin  de  peptone. 

Vin  deMalaga. ....  .••••.••••••.•,.. 95 

Peptone 5 

Dissolvez  à^ froid. 

Le  vin  de  Frontignan  donne  un  produit  beaucoup  moins 
agréable. 

Peptones  mercnriqms.  —  On  a  employé  dans  ces  derniers 
temps,  sous  le  nom  de  peptonates  de  mercure^  des  solutions  de 
bichlorure  de  mercure  additionnées  de  chlorure  de  sodium  et  de 
peptones,  en  proportion  telle  que  certaines  propriétés  dçs  sels  de 
mercure  s'y  trouvent  dissimulées.  Ces  solutions,  en  effet;  ne  préci- 
pitent plus  par  les  alcalis  et  paraissent  réaliser  toutes  les  condi- 
tions désirables  pour  une  absorption  rapide.  On  comprend  aussi 
que  le 'sel  de  mercure,  se  trouvant  combiné  avec  une  substance 
âlbuminoïde;  n'exerce  plus  d'action  irritante  sur  les  tissus. 

Dans  le  traitement  de  la  syphilis,  les  injections  hypodermiques 
de  peptone  mercurique  ont  donné  d'excellents  résultats,  et  notre 
confrère,  M.  le  docteur  Joseph  Michel,  qui  a  eu,  à  plusieurs 
reprises,  l'occasion  de  les  employer  avec  son  maître,  M.  le  profes- 
seur Fournier,  m'a  dit  rfavoir  jamais  observé  à  leur  suite  aucun 
accident. 

Pour  préparer  ces  solutions  extemporanément,  je  propose  îe 
moyen  suivant  ;  on  triture  exactement  ensemble  : 

Bichlorurt-de  mer(Nire«.  « •  <  •  *  •  m    I  gnmmef 

Clilorure  de  sodium.... # m. «r^tvif.»..    3      ^ 

Peptones  sèches '• I       -« 
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Le  produit,  dissous  dans  la  plus  petite  quantité  d*eau  possible 
et  filtré,  est  ensuite  évaporé  dans  le  vide.  Le  produit,  bien  des- 
séché, est  trituré  de  nouveau.  Il  se  dissout  sans  résidu  dans  l'eau 
distillée. 

Pour  préparer  une  solution  hypodermique  contenant  un  cen- 
tième de  bichlorure,  on  prendra  donc  : 

Peptonemerciiri^e*.. ••....••..       4  grammes. 

EaudUmiée 100       ^ 

Et  on  pourra  également,  avec  le  môme  produit,  préparer  des 
pilules  contenant  4  centigrammes  de  peptones  mercuriques,  et 
correspondant  exactement  à  1  centigramme  de  sublimée 

A  Tappui  de  cette  communication,  M.  Petit  a  présenté  des 
échantillons  de  peptones  mercurîques,  de  peptones  sèches  et  des 
cachets  préparés  depuis  plusieurs  mois,  et  qui  n'ont  subi  aucune 
altération. 


I 
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De  l'JJeoolé  ou  teinture  de  Thapsia  ; 

'  Par  BIM.  Rbnard  et  LACoim  Etmabd,  pharmaciens  mUitaires, 

L'infidélité  de  la  plupart  des  rubéfiants,  leur  prix  élevée  nous 
ont  inspiré  la  pensée  de  leur  substituer  le  tbapsia,  qui  croit  spon- 
tanément, en  Algérie,  dans  les  terrains  incultes  ;  il  est  tellement 
abondant,  dans  certaines  régions,  quMl  forme  de  véritables  champs 
de  thapsia. 

La  teinture  d'iode  est  d'un  prix  élevé,  on  pourrait  la  réserver 
pour  certains  cas  déterminés  où  sa  spécialité  d'action  est  bien 
démontrée;  les  engorgements  ganglionnaires  et  articulaires,  par 
exemple,  les  injections  dans  les  poches  et  dans  les  tumeurs,  etc. 
L'huile  de  croton  tiglium,  dont  l'action  se  rapproche  le  plus  sensi- 
blement de  notre  préparation,  est  également  d'un  prix  élevé  (30  fr. 
le  kilogramme);  d'un  autre  côté,  elle  s'altère  en  vieillissant  et 
tend  à  se  séparer  en  deux  parties  dont  la  seconde,  plus  dense, 
conserve  seule  les  propriétés  rubéfiantes.  La  pommade  stibiée,  qui 
seule  peut  supporter  la  comparaison  avec  nos  préparations  de 
thapsia,  sous  le  rapport  de  la  modicité  du  prix  de  revient»  a  une 
action  trop  incertaine  et  surtout  trop  lente  à  se  manifester  et  elle 
Jaisse  après  elle  des  pustules  et  des  ulcérations  difficiles  à  cica- 
triser. On  peut  dire  qu'elle  n'est  plus  guère  employée,  tandis  que 
les  difiérents  piqpiers  révulsifs  sont  devenus  populaires  :  les  raéde- 
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cîDS  eux-mêmes  ont  laissé  de  côté  les  pommades  et  les  onguents 
pour  donner  la  préférence  aux  papiers  médicinaux  de  moutarde^  de 
thapsia,  de  piment. 

Lid  papier  sinapîsé  de  Rigollot  se  recomipande  par  Vinstantanéité 
de  son  action,  sa  facile  conservation;  c'est  un  révulsif  sûr  et 
commode  qu'il  faut  garder,  mais  son  action  est  assez  fugitive» 
L'emplâtre  de  thapsia  est  bon  également,  mais  il ,  est  d'un  prix 
assez  élevé  et  présente  quelques  légers  inconvénients;  ainsi  il  est 
difficile  à  maintenir  en  place,  il  glisse,  il  se  plisse,  il  exige  Tappli- 
cation  d'un  bandage,  de  plus,  il  cause  une  démangeaison  intolé- 
rable qui  oblige  le  plus  souvent  les  malades  à  s'en  débarrasser 
avant  qu'il  ait  produit  tout  son  effet. 

Remarquons  que  les  papiers  Rigollot,  réservés  pour  les  in&r-* 
meries  régimentaires  et  pour  les  armées  en  campagne,  ne  sont  pas 
mis  en  usage  dans  nos  hôpitaux  militaires  ;  nous  ne  sommes  pas 
autorisés  à  nous  en  servir;  quant  aux  emplâtres  de  thapsia,  ils  ne 
figurent  pas  dans  notre  nomenclature  militaire  (1).  Il  nous  a  sem- 
blé qu'il  y' avait  là  une  lacune  à  combler  et  nous  avons  pensé  que 
la  teinture  de  thapsia  rempliîait  parfaitement  toules  les  conditions 
voulues. 

Les  avantages  de  la  teinture  sont  de  se  conserver  indéfiniment 
sans  s'altérer,  d'être  d'un  transport  commode,  d'un  maniement  des 
plus  simples.  Là  où  on  l'applique,  elle  reste  et  produit  son  effet 
sans  s'écarter  ni  à  droite  ni  à  gauche,  les  malades  ne  peuvent 
avoir  la  tentation  de  l'enlever,  ils  ne  sont  pas  gênés  par  l'appli- 
cation d'un  bandage  quelconque.  Avec  la  teinture,  on  peut  varier 
les  effets  suivant  la  révulsion  que  Ton  veut  obtenir,  on  peut  renou- 
veler les  applications  aussi  souvent  qu'on  le  désire,  suivant  les 
résultats  que  l'on  recherche.  Elle  sera  précieuse  aussi  en  colonne 
et  en  campagne^  car  les  médecins  auront  à  leur  disposition  un  re- 
mède sûr,  InaltéAible,  très  commode  à  transporter^  très  facile  à 
appliquer  sans  le  secours  de  bandes  ni  de  linges.  Enfin  elle  est 
d'un  prix  de  revient  presque  nul  :  c'est  à  tous  ces  titres  que  nous 
proposons  son  introduction  dans  le  formulaire  des  hôpitaux 
militaires.  * 

Nous  avons  préparé  des  teintures  avec  les  différentes  parties  de 
la  plante  et  nous  avons  expérimenté  le  remède  sur  nous-mêmes. 
Voici  le  résultat  de  nos  recherches  : 

(1)  Nous  croyons  savoir  cependant  que  le  sparadrap  de  tbapsia  est  en  ce  moment 
proposé  pour  être  mis  entre  les  mains  des  officiers  de  santé  de  l'armée. 


218  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

*  Nous  avons  récolté,  en  janvier  1880,  les  deux  variétés  de 
thapsîa  que  Ton  rencontre  aux  environs  de  Milianali,  le  thapsia 
garganica  et  le  thapsia  villosa  ;  nous  en  avons  desséché  les  diffé- 
rentes parties  et  nous  avons  préparé  trois  teintures  :  la  première 
avec  récorce  de  la  racine,  la  deuxième  avec  la  racine  dépourvue 
de  son  écorce  et  la  troisième  avec  les  feuilles.  Nous  avons  employé 
vingt  grammes  de  substance  et  cent  d'alcool  à  80^  pour  chaque 
préparation*  Après  dix  jours  de  macération,  nous  avons  appliqué 
ces  teintures  sur  différentes  parties  du  corps,  soit  au  moyen  d'un 
pinceau»  soit  à  Taide  d'un  morceau  de  papier  roulé  et  nous  avons 
noté  les  résultats  suivants  : 

Teinture  np  1 ,  rubéfaction  rapide  suivie  de  démangeaisons  et 
d'une  forte  éruption. 

Teinture  nf>  2,  mêmes  effets,  mais  avec  bien  moins  d'intensité. 

Teinture  n»  3,  légère  rubéfaction,  point  de  démangeaisons  ni 
d'éruption,  , 

En  été  les  feuilles 'renferment  une  proportion  plus  forte  de 
principe  actif,  car  nous  avons  observé  souvent  des  éruptions  con- 
fluentes  à  la  face  et  aux  mains,  chez  des  personnes  qui,  en  se  pro^ 
menant  à  la  campagne,  avaient  coupé  des  tiges  de  thapsia. 

Il  résuite  de  ce  qui  précède  que  le  principe  actif  se  trouve  prin- 
cipalement dans  l'écorce  des  racines;  c'est  donc  avec  cette 
partie  de  la  plante  qu'il  faut  faire,  de  préférence,  ies  préparations 
de  thapsia. 

La  pommade  possède  à  peu  près  les  mômes  propriétés  que 
Falcoolé,  cependant  nous  préférons  ce  dernier,  qui  ne  rancit  pas  et 
ne  tache  pas  le  linge. 

L'application  pure  et  simple,  faite  une  seule  fois,  produit  une 
révulsion  légère  qui  commence  à  se  manifester  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  :  la  peau  devient  le  siège  d'un  prurit  assez  intense 
qui.  porte  les  malades  à  se  gratter;  sous  l'influence  du  grattage 
apparaît  une  éruption  miliaire  d'une  couleur  rouge,  variant  du 
rouge  pâle  au  rouge  vif;  l'éruption  et  le  prurit  subsistent  pendant 
deux  ou  trois  jours  et  tout  rentre  dans  Tordre.  Si  le  badigeonnage 
est  renouvelé  deux  ou  trois  jours  de  suite,  l'éruption  et  le  prurit 
augmentent  proportionnellement  en  intensité  et  en  durée. 

Si,  au  lieu  de  badigeonner  simplement  la  surface  à  révulser,  on 
pratique  une  légère  friction,  l'éruption  et  le  prurit  se  manifestent 
presque  instantanément  ;  on  peut  ainsi  varier  les  effets  à  volonté, 
iiiais  dans  tous  les  cas  le  médicanoent  est  absolument  inoffensif. 
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Telles  sont  les  propriétés  du  thapsia  :  c'est  un  excellent  i^évulsîf, 
très  répandu  dans^  le  public  et  qui  pourrait  être  mis  à  la  dîspo- 
sitiQu  des  médecins  militaires  presque  sans  aucun  frais.  Toutefois, 
son  emploi  nécessite  quelques  précautions,  car  cette  teinture, 
prise  à  l'intérieur,  pourrait  produire  des  accidents  graves. 

Pour  éviter  les  méprises  et  les  accidents,  il  y  aurait  lieu  de 
prendre  à  l'égard  de  Talcoolé  de  thapsia  des  mesures  de  prudence 
analogues  à  celles  que  Ton  prend  pour  la  teinture  de  cantharides 
par  exemple  et  pour  toutes  les  substances  dangereuses  à  saveur 
alcoolique  ;  les  flacons  renfermant  Talcoolé  seraient  entourés  d'une 
bande  de  papier  orange  et  le  titre  serait  ainsi  libellé:  Poison^ 
alcoolé  de  thapsia. 

Nous  pouvons  ajouter  que  de  nouvelles  et  nombreuses  expé- 
riences n'ont  fait  que  confirmer  nos  appréciations  antérieures  au 
sujet  de  l'action  pour  ainsi  dire  instantanée  de  ce  médicament, 
de  Telfiçacité  de  la  révulsion  qu'il  procure  et  de  sa  parfaite 

innocuité, 

{Mém,  de  méd.  et  pharm,  mil.) 


,     ' 


CHiniE. 

Mur  lu  fiolabilité  de  lu  morphine  dans  l'eau  (1)  ; 

Par  M.  P.  Cbàstaing. 

Lorsque  Ton  cherche,  dans  un  ouvrage  de  chimie,  la  solubilité 
delà  morphine  dans  Teau,  on  trouve  généralement  la  phrase  sui- 
vante :  «  Elle  est  peu  soluble  dans  Feau  froide;  Teau  bouillante  en 
«  dissout  environ  ^ ,  dont  la  plus  grande  partie  se  dépose,  par  le 
«  refroidissement,  à  Tétat  cristallin.  ^ 

Cette  phrase,  que  nous  trouvons  dans  le  Traité  de  Chimie  orgch 
nique  de  Gerhardt,  est  textuellement  citée  par  d'autres  auteurs. 
Cependant  Dragendorff  nous  dit  :  «  La  morphine  se  dissout  dans 
1,000  parties  d'eau  froide  (d'après  Abl,  dans  960  à  W  75)  et  dans 
400  à  500  parties  d'eau  bouillante.  »  Enfin,  dans  l'excellente  thèse 
d'agrégation  de  M.  Prunier,  nous  lisons  (page  21)  :  «  La  morphine 
se  dissout  dans  5,000  parties  d'eau  froide  et  dans  40O  à  500  parties 
d'eau  bouillante.  » 

En  présence  de  ces  différents  chifl'res,  on  se  trouve  fort  embar-» 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d'ÉrniHation. 
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rassé,  si  Ton  a  besoin  de  connaître,  même  approximativement^  la 
solubilité  de  la  morphine,  et  Tobligation  s'impose  de  la  déterminer. 

La  première  recherche  à  faire  est  celle  de  la  solubilité  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  On  constate  immédiatement  qu^un  litre  d'eau 
ne  dissout  pas  un  gramme  de  morphine  ;  les  chiffres  donnas  dans 
Dragendorff  sont  donc  faux. 

Plusieurs  méthodes,  pour  déterminer  la  solubilité  de  la  mor- 
phine, se  présentent  à  l'esprit  :  la  première  est  le  dosage  volume- 
trique,  fait  avec  une  solution  acide  titrée  ;  mais  il  sufBt  de  remarquer 
que,  f  équivalent  de  la  morphine  étant  303,  un  centimètre  cube  de 
liqueur  sulfurique  normale  représente  0  gr.  303  de  morphine  cris- 
tallisée. On  peut  préparer  un  acide  titré  beaucoup  plus  faible;  on 
constate  alots  que,  la  liqueur  sulfurique  étant  très-diluée,  il 
devient  difficile  de  saisir  exactement  le  moment  où  le  tournesol 
change  de  teinte.  L'approximation  obtenue  serait  cependant  suffi- 
sante, si  la  solubilité  de  la  morphine  était  relativement  grande, 
mais,  la  solubilité  de  ce  corps  étant  très-faible,  les  résultats  trouvés 
sont  dénués  de  toute  valeur.  Des  essais  faits  avec  le  prussiate  rouge, 
avec  le  permanganate  de  potasse,  [essais  conseillés  par  Kieffer,  ne 
donnent  rien  de  bon. 

Les  méthodes  volumétriques  étant  insuffisantes,  on  peut  mettre, 
en  présence  d'un  volume  déterminé  d'eau,  un  certain  poids  de 
morphine;  laisser  en  contact,  en  évitant  l'action  de  l'air;  filtrer; 
peser  ce  qui  reste  de  morphine  non  dissoute  et  conclure,  par  diffé- 
rence, à  ce  qui  est  passé  en  solution.  Les  résultats  trouvés  sont 
alors  très-approchés  de  la  vérité,  mais  on  obtient  ainsi  des  chiffres 
de  solubilité  un  peu  forts;  le  chiffre  s'écarte  d'autant  plus  de  la 
réalité  que  la  quantité  de  morphine  mise  en  présence  de  l'eau  a 
été  plus  grande  et  que  le  contact  de  l'air  s'est  plus  facilement  et 
plus  longtemps  exercé.  Ce  résultat  tient  à  l'existence,  autour  des 
cristaux  de  morphine,  d'une  petite  couche  d'un  produit  de  mo- 
dification de  l'alcaloïde,  produit  plus  soluble  que  Talcaloide  lui- 
même,  ou  à  l'oxydation  de  traces  de  morphine. 

Enfin,  on  peut  mettre  en  présence  de  l'eau  une  quantité  de  mor- 
phine 2  ou  3  fois  égale  à  celle  qui  semble  approximativement  se 
dissoudre,  filtrer,  évaporer  la  solution  en  évitant  le  contact  de  l'air 
et  peser  le  résidu^;  la  morphine  ainsi  séparée  n'est  que  très-légère- 
ment colorée. 

La  solubilité  ayant  été  ainsi  déterminée  à  une  certaine  tempéra- 
ture, si  l'on  vient  à  prendre  un  poids  de  morphine  juste  égal  à 
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eelaî  qae  le  volume  d*eau  employé  doit  dissoudrei  et  qu'on  laisse 
cette  morphine,  même  plusieurs  jours,  en  présence  de  l'eau,  elle 
ne  se  dissout  pas  entièrement;  mais,  si  Ton  élève  légèrement  la 
température,  la  dissolution  s'opère  et  se  maintient  quand  le  liquide 
revient  à  la  température  primitive.  Le  chifire  trouvé  primitivement 
ne  pouvait  répondre  à  un  phénomène  de  sursaturation,  puisqu'il 
y  avait  excès  de  morphine. 

On  peut  penser  que  la  petite  quantité  de  produit  amorphe  qui 
recouvre  les  cristaux  de  morphine  rend  compte  du  phénomène 
constaté,  mais  cette  hypothèse  est  inadmissible,  alors  que  la  quan- 
tité de  morphine  mise  en  présence  de  Teau  n'est  que  deux  ou  trois 
fois  ce  que  cette  eau  peut  dissoudre.  La  raison  de  ce  fait  doit  tenir 
à  une  inégale  solubilité  des  faces  des  cristaux  de  la  morphine. 

Une  détermination  de  la  solubilité  à  20^  nous  a  indiqué  20  cen- 
tigrammes par  litre  d'eau  (c'est  le  chiffre  donné  dans  la  thèse  de 
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M.  Prunier)  ;  à  22^,  l*eau  dissout  22  centigrammes.  Des  [détermi- 
nations fgites  àS»  donnent  a  centigrammes,  et  à42o,  42  centi- 
grammes; à  lo,  Teau  dissout  assez  de  morphine  pour  colorer  ea 
bleu,  au. bout  de  quelques  minutes,  un  papier  de  tournesol  très 
sensible;  enûfl  à  lOÛo,  le  litre  d'eau  disso^t  2  gr.  17.  La  solubilité 
de  la  morphine,  de  0«  à  46%  peut  donc  être  représentée  par  une 
droite.  A  température  plus  élevée ,  il  cesse  d'en  être  ainsi  ; 
nous  avons  déterminé  plusieurs  points  entre  50o  et  100°,  et 
réuni  ces  points  par  une  courbe.  Cette  courbe  est  ascendante 
et  a  sa  convexité  tournée  vers  Taxe  des  températures.  Elle  présente 
h  peu  près  l'aspect  d'une  parabole.  Les  chiffres  trouvés  expérimen- 
talement permettent  de  voir  avec  facilité  s'il  en  est  ainsi;  Téquation 
de  la  parabole  étant  j/*  =«=  2  px,  il  suiBt  de  voir  si  les  points  trou- 
vés par  l'expérience  s'accordent  avec  cette  formule.  La  ligne  des 
abscisses  y  représente  les  températures,  x  les  poids  de  morphine 
en  solution  ;  2  p  est  une  constante.  Or  la  formifle  j^  =  2  pa?  repré- 
sente les  chiffres  trouvés  de  46o  à  65«,  en  faisant  2  p  *»  47.  Vers 
60%  il  n'en  est  plus  de  môme  j  2  p  doit  être  égal  à  46  pour  repré- 
senter exactement  la  solubilité  de  60o  à  lOO*'. 

La  solubilité  de  la  morphine  dans  Teau,  de  0^  à  lÔO^,  serait 
donc  représentée,  de  0°  à  40»  par  une  droite  ;  de  45o  à  66^  par 
une  courbe  parabolique»  et  enfin,  par  une  seconde  courbe  parid)0- 
lique  de  60^  à  lOO». 

De  60o  à  100%  le  carré  de  la  température,  divisé  par  46,  donne 

le  poids  de  morphine  dissoute  ^  =sx. 


Analyse  du  lait  pair  le  galaelotlmètre 

Du  Dr  Mhlsu 

M.  le  Dr  Â.  Adam  a  publié  quelques  modifications  intéressantes 
à  son  procédé  d'analyse  du  lait  (1).  Nous  en  donnons  un  résumé 
succinct. 

Les  modifications  sont  de  deux  ordres  :  les  unes  s'appliquBnt  au 
procédé  pondéral  primitif,  les  autres  ont  pour  objet  le  dosage  vo- 
lumétrique  du  beurre.  Enfin,  l'appareil  lui-même,  qui  prend  le  nom 
de  galactotimètre,  a  dû  subir,  dans  sa  forme  et  ses  dispositions,  des 

(1)  Voir  le  Répertoire  de  Pharmacie ,  année  1879»  t.  vn>  p.  150,  et,  pour  les 
détails  de  Topération,  IHnstrucUon  spéciale  qui  se  trou?e>  avee  le  nouvel  appai«U,  cbez 

MM.  Ahrergnlat,  10,  rue  de  la  Sori^onne; 
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€haDgem«nt6  en  rapport  avec  ses  nouveaux  usages.  La  figure  ci- 
contre,  empruntée  au  Journal  de  Pharmacie  et  de  Cfeimie,  le  re- 
présente réduit  aux  deux  tiers  et  peut  se  pas- 
ser de  légende  grâce  aux  explications  qui  yont 
saivre. 

L'étranglement  qui  porte  un  trait  marqué 
10  G.  c.  a  pour  objet  le  mesurage  exact  et  direct 
da  lait,  san^  le  secoure  de  pipette  jaugée.  Le 
robinet  étant  ouvert,  on  en  plonge  Textrémité 
dans  le  lait  que  Ton  aspire  par  l'ouverture  su- 
périeure, jusqu'à  ce  qu'il  affleure  exactement  le 
trait  10  ce.  On  ferme  le  robinet  et  Von  a  ainsi 
dix  centimètres  cubes  de  lait,  mesurés  avec 
toute  Texactitude  désirable;  c'est  alors  que  Ton 
introduit  le  mélange  éthéro*alcoolique. 

Ce  mélange»  dans  lequel  Fauteur  a  substitué 
Fammoniaque  à  la  soude,  se  prépare  comme  il 
suit  : 

-Dans  un  ballon  jaugeant  un  litre,  on  intro- 
duit 833  c.  c.  d'alcool  reciiûé  à90«  ;  on  y  ajoute 
30  c.  c.  d'ammoniaque  du  Codex  et  l'on  com- 
plète le  litre  avec  de  Teau  distillée. 

Â  100  volumes  de  cet  alcool  (à  76^)  ammo- 
niacal on  ajoute  110  volumes  d'éther  pur  à  65^. 

Ce  mélange  se  conserve  indéfiniment  sans 
se  colorer  et,  en  raison  de  sa  forte  alcalinité, 
dispense  de  neutraliser  te  lait  devenu  acide.  Un 
avantage  bien  précieux  de  t^ette  liqueur  ainsi 
prépaie  d'avance  est  de  laisser  à  l'opérateur 
une  grande  latitude  pour  la  quantité  à  em- 
ployer, qui  peut,  sans  inconvénient,  osciller 
de  22  à  28  c.  o.  il  en  résulte  qu'ici  encore  on 
peut  verser  directement  le  liquide  sans  le  me* 
surer.  Il  suffit  de  s'arrêter  au  niveau  ou  un  peu 
au-dessus  du  trait  32  c.  c.  marqué  sur  la  boule  B* 

On  bouche  solidement,  on  mélange  avec  soin,  en  renversant  Tap- 
pareil,  pour  rassembler  tout  le  liquide  dans  la  boule  B;  on  ouvre 
brusquement  le  robinet  afin  de  chasser^  grâce  b  la  pression  inté^^ 
rieure,  l'excès  de  lait  engagé  dans  la  clé  ;  on  referme,  on  remet 
l'appareil  en  place  et  on  laisse  reposer  de  5  à  10  minutes. 
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Quand  les  deux  couches  sont  bien  séparées, .  on  décante  Tinfé- 
rîeure  le  plus  complètement  possible,  sans  laisser  toutefois  au- 
cune portion  de  la  supérieure  s'engager  dans  le  robinet*  On  verse 
alors  avec  précaution»  le  long  des  paï'ois  intérieures  de  l'appareil, 
10  ce.  environ  d*eau  distillée,  qui  dissout  et  entraîne  les  dernières 
traces  de  matière  caséeuse  et  que  Ton  réunit  par  une  nouvelle  dé- 
cantation à  la  portion  déjà  recueillie.  Grâce  à  cette  modification  si 
simple,  révaporation  de  la  liqueur  éthéro-butyreuse  livre  désormais 
du  premier  coup  le  beurre  sensiblement  pur. 

Le  traitement  de  la  liqueur  lactoso-caséeuse,  soutirée  la  première 
et  réunie  à  Teau  de  lavage,  n'ayant  été  l'objet  d'aucun  changement, 
nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que  la  forte  alcalinité  de  la 
liqueur  exige,  pour  la  précipitation  de  la  caséine,  une  quantité  pro- 
portionnelle d'acide  acétique  qu'on  trouve  facilement  par  le  tâton- 
nement (de  2  à  3  c.  c.  d'acide  à  15/100),  en  observant  que,  pour 
obtenir  une  précipitation  nette  et  rapide  il  ne  faut  pas  craindre  de 
rendre  la  liqueur  franchement  acide. 

Telles  sont  les  modifications  apportées  au  procédé  pondéral. 

Dosage  volumétrique  du  beurre. 

Quant  à  l'évaluation  volumétrique  du  beurre,  on  peut,  par  la  seule 
inspection  de  l'appareil,  pressentir  que  l'on  s'est  proposé  de  Tob- 
tenir  par  l'évaporation  des  liquides  volatils,  de  manière  à  n'y  con- 
server que  le  beurre*  Pour  cela  trois  conditions  sont  requises  : 

1^  L'évaporation  doit  se  faire  sur  une  large  surface  et  une  faible 
épaisseur,  sans  ébullition; 

2^  Le  beurre  doit  être  amené  à  l'état  de  pureté  et  d'homogénéité 
parfaite,  sans  trace  d'émulsîon  ; 

3^  Ce  corps  ne  doit  point  adhérer  aux  parois  afin  de  pouvoir  se 
rassembler  en  totalité  dans  la  tubulure  graduée. 

Voici  comment  on  y  arrive* 

Après  avoir  effectué  le  lavage  à  l'eau  distillée,  comme  il  a  été  dit^ 
on  en  fait  un  avec  10  c.  c.  d'acide  acétique  à  15/100,  en  observant 
les  mêmes  précautions.  Ce  premier  acide  est  ensuite  soutiré  et  re- 
jeté ;  il  peut  servir  à  la  précipitation  de  la  caséine. 

On  reverse  de  ce  même  acide  jusqu'au  niveau  du  trait  32  c.  c. 
de  la  boule  B  ;  la  solution  éthéro-1/btyreuse  gagne  la  partie  supé- 
rieure sans  mélange,  et  l'appareil  est  mis  à  flotter  dans  un  bain 
dont  on  élève  graduellement  la  température,  de  manière  à  prévenir 
toute  ébullition.  C'est  surtout  de  45  à  60""  qu'il  faut  veiller  à  la  cou- 
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duile  de  la  chaleur.  Quand  on  a  passé  ce  point  sans  ébullitioq^ 
i  opération  marche  seule.  On  laisse  monter  la  température  jusqu'à 
4-  75°  ;  on  retire  l'appareil,  on  le  laisse  refroidir  une  minute,  on 
soutire  Tacide  et  le  beurre  descend  dans  la  tubulure  gradué^,  où  il 
donne  un  premier  chiffre  un  peu  trop  fort. 

On  fait  une  troisième  addition  de  3  à  4  ce.  d'acide  pour  amer 
ner  le  niveau  de  la  mafière  jgrasse  vjBrs  la  partie  moyenne  delà 
petite  boule  *,  et  l'on  replace  l'appareil  dans  le  bain,  dont  onélèvje 
et  maintient  la  température  de  +850  à  90**,  jusqu'à  ce  que  le 
beurre  ait  acquis  une  limpidité  parfaite,  indice  de  sa  pureté  et  de 
son  homogénéité.  Comme,  à  cette  température,  le  robinet  refuse 
généralement  de  fonctionner,  on  retire  l'appareil  du  bain  et  on  ,1e 
laisse  refroidir  une  minute:  il  est  facile  alors  de  faire  écouler  dou- 
cement le  liquide  acide  et  d'amener  le  beurre  dans  la  tubulure 
graduée,  où  on  lit  directement  son  poids  sur  l'échelle,  après  Tavoir 
maintenu  quelques  minutes  à  -f-  SO^.  Si  le  beurre  occupe  40  divi- 
sions, c'est  que  le  lait  contient  40  grammes  de  beurre  par  litre. 

Cette  nouvelle  appropriation  de  l'appareil  deM.  Adam,  sans  mite 
en  rien  à  Texécation  du  procédé  primitif  pondéral,  est  précieuse 
pour  les  personnes  qui  ne  disposent  pas  d'une  balance  de  préci- 
sion. L'opération  li'a  que  rinconvénient  de  n'être  pas  expéditivQ; 
elle  demande  une  grande  hei^re,;  mais  elle  se  fait  pour  ainsi  dire 
toute  seule,  quand  on  a  su  régler  la  marche  du  baiq.. 


$ar  la  forjmallon  de»  alfrltes  (1)$ 
Par  Mk  Bu.  ScvâSB. 

t^armi  les  divers  modes  de  formation  de  l'acide  nitreux  et  des 
'  nitrites,  il  faut  citer,  comme  particulièrement  intéressants,  ceiTx 
dont  a  parlé  Schônbein  dans  son  travail  sur  là  nitrification.  Diaprés 
ce  chimiste,  le  point  capital  de  la  formation  des  nitrates  est  la  pro- 
dtititîon  prèlimînaîrè  du  nilHte  d'ammoniaque,  qui  se  transforme  en 
^nitrate  et  forme,  pat*  décomposition  avec  les  carbonates  alcalins  où 
térrenx,  les  divers  Salpêtres. 

On  tte  sait  pas  encore,  d'une  manière  absolument  certaine,  com- 
ihënt  se  foit  là 'transformation  de  Tammonia^oe  dés  matières  orgaf- 
'Àiqùeià  en  citrite;  il  efst  probable,  comme  le  soutient  Schdnbelh, 

(1)  Communicatioii  à  la  Société  helvétique  4es  scleoces  naturelles  àSaint-Gall^ 

T.  IX.  N»  T.  MAI  1881.  *  16     - 


S26  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

'  *  '  .  * 

que  l'oxydation  de  Taminoniaque  se  produit  sous  Finflaence  de 
Voxygène  de  Tair  aidé  de  ferments  spéciaux  :*  cette  théorie  est  deve- 
nue encore  plus  probable  depuis  les  recherches  faites  récemment 
sur  le  rôle  joué  par  le  sol  dans  les  décompositions  de  substances 
organiques. 

La  formation  de  nitrite  d'ammoniaque  peut  aussi  avoir  lieu  arti- 
ficiellement et  de  plusieurs  manières  intéressantes.  On  ?aîtqa*il 
s'en  forme  eii  oxydant  rafmnoniaque  par  Tozone  ou  des  substances 
en  fournissant  (acides  permanganique  ou  hypochloreox),  ou  même 
en  faisant  passer  de  l'ammoniaque  mélangée  d'oxygène  et  chauffée 
sur  le  platine.  On  peut  citer  également  les  travaux  de  Schônbein 
sur  l'action  du  cuivre  et  de  ses  oxydes  sur  l'ammoniaque  ;  les  oxydes 
de  cuivre  produisent  en  effet,  ainsi  que  le  cuivre  lui-même,  en  agis- 
sant sur  l'ammoniaque  en  présence  d'oxygène,  une  liqueur  bleue 
qui  renferme  du  nitrite,  expérience  qui  peut  même  servir  de  réactif 
pour  l'ammoniaque. 

Schônbein  attribuait  cette  formation  à  la  transformation  de  Toi^- 
gène  en  ozone  sous  l'influence  du  cuivre,  lequel  oxydait  immédia- 
tement l'ammoniaque,  la  réaction  étant  facilitée  par  la  tendance  de 
l'ammoniaque  à  la  formation  de  sels  doubles.  Dé  récentes  expé- 
riences montrent  qu'il  s'agit  plutôt,  dans  ce  cas,  d'une  action  pa^• 
ticulière  des  composés  oxydés  du  cuivre,  analogue  à  celle  que  pro« 
duît,  par  exemple,  Pacide  permanganique. 

L'oxygène  actif,  tel  qu'il  se  produit  dans  l'oxydation  de  certaines 
huilés  essentielles,  agit  tout  particulièrement  pour  provoquer  l'oxy- 
dation de  l'ammoniaque;  cet  oxygène  peut  agir,  soit  comme  gaz 
renfermant  de  l'ozone,  soit  en  dissolution  dans  l'essence  et  formant 
une  combinaison  analogue  à  Teau  oxygénée.  D'après  l'auteur,  on 
peut  observer  de  différentes  manîèrea  la  formation  des  nitrites  datis 
cette  circonstance. 

C'est  ainsi  que  l'on  peut  voir  se  former  du  nitrite  d'ammoniaqde 
en  couvrant  le  fond  d'une  bouteille  d'essence  de  citron  ou  de  cm^ 
,taines  huiles  essentielles  des  conifères,  et  en  supendant  dans  l'in- 
térieur un  paquet  de  coton  verre  imbibé  d'ammoniaque  ou  de  car- 
bonate d'ammoniaque.  Si  le  flacon  est  placé  au  soleil  pendant  un 
peu  de  temps^  on  peut,  en  le  lavant  avec  soin,  retrouver  dans  les 
eaux  de  lavage  des  traces  évidentes  de  nitrite  ;  la  quantité  formée 
dépend  de  la  quantité  d'ozone  produite  par  Texposition  de  l'essence 
au  soleil.  On  obtient  des  résultats  analogues  en  faisant  passer  un 
courant  lent  d'air  chargé  de  gaz  ammoniac  dans  un  tube  renfer- 
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jnant  âes  morceaux  dev^rre  imbibés  de  la,  même  essence,  ou,  au 
coairaire,  ea  chargeant  Tair  de  vapeurs  de  Tessmce  et  en  imbibant 
les  morceaux  de.  verre  avec  da  carbonate  d'ammoniaque.  Plus  Toxy» 
dation  des  essences  est. rapide  (Scobnbein  a  montré  quelles  sont 
les  conditions  nécessaires  ponr  .une  oxydation  rapide),  plus  on 
obtient  de  nitrit«.  En  remplaçant  l'ammoniaque  par  les  alcalis  fixes, 
cm  n'observe  pas  trace  de  nitrite.  Dans  ces  circonstances,  l'azote  de 
4'airne  s'oxyde  doncpas^  ou  tout  au  moins  pas  en  quantité  appré- 
dable. 

Il  resterait,  à  déterminer  dans  quelle  mesure  Tactim  oxydante 
des  huiles  essentielles  peut  s'exercer  dans  la  nature  ;  en  tous  cas»  il 
y  a  là  une  réaction  intéressante. 

{Archivée  des  Sdencet  pkyi.  et  naU  Geniève. 
et  Schweix.  Wochen.  fur  Pharm.) 


Snr  la  reeherehe  de  l'alan  dans  la  farine  et  danaf  le  |miIb. 

Le  pain  contenant  de  Talun  prend,  au  contact  d*une  décoction 
fraîche  de  bois  de  campéche,  une  coloration  bleu  grisâtre,  et 
Hadow  a  mis  à  profit  cette  réaction  depuis  longtemps  pour  recon* 
naître  cette  falsification.  M.  Hassall  [Foody  iu  adulteratiofu  and 
the  melhods  for  theîr  détection.  London,  1876.  p.  356),  a  soutenu 
que  cette  méthode  est  incertaine  et  peut  entraîner  des  erreurs; 
mais  M.  Stoddart  (1)  attribue  ces  insuccès  à  l'emploi  de  bois  de 
campéche  altéré. 

M.  Young  (1)  assure  que  la  méthode  lui  a  également  donné  des 
résultats  constants,  et  qu'on  peut  aussi  l'employer  pour  la  farine  ; 
il  suffit  d'en  faii:e  avec  de  l'eau  une  pâle  mince ,  et  d'ajouter 
ensuite  une  teinture  ammoniacale  de  campéche.  De  la  farine  con- 
tenant, par  4  livres  anglaises,  5  grains  d'alun  seulement,  prend, 
dans  ces  conditions,  une  coloration  bleu  grisâtre,  qui  persiste 
pendant  huit  jours,  tandis  que  la  farine  pure  n'est  teintée  que 
d'une  manière  passagère. 

M.  A.  Dupré  (1)  ia^ole  on  nature  l'alun,  en  agitant  dans  un 
entonnoir  à  robinet  100  grammes  de  la  farine  suspecte,  avec  300  k 
S0ù^9  de  chloroforme.;  après  Je  repos,  k  farine  est  montée  à  la  sur- 
face, tandis  que  Içs  falsifications  nilnérales  sont  tombées  au  fond  et 


(1)  The  Analyit,  1S79,  p.  1,  S  et  7;  ia  ZeitiohHft  fur  maàifiliHihê  Chemie, 
tXIX,  p.  108. 
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pnuvent  être  isalées  par  décantation  et  filtration.  Les  moroeaai 
d'afaih  peuvent  être  reconnus  directement  par  i'examen  nâeroseo- 
]^ique  de  \ee4ep6t,  ou  bien  on  peut  reprendre  ce  dernier  par  Vesd 
et  rechercher  dans  la  solution  Facide  sulfurîque  et  l'amm(Hiiaqoe 
(si  an  s'est  servi  d'alun  ammoniacal,  ce  qui  est  la  règle). 

L'alumine  est  généralemexft  iretenue  daiâs  la  partie  insoluble,  ^ 
pour  la  Tetrouver^  il  làut  la  dissoudre  dans  l'ucide  ehlorfayâriqne* 
En  obserivant  certaines  précautions,  on  peul,  à  Taîde  du  ehloro-* 
Torme,  isoler  la  presque  totalité  de  l'alun  contenu  dans  la  farine. 

M.  Welborn  (1)  réduit  la  farine  ou  le  pain  suspect  en  bouillie 
avec  l'eau  additionnée  d'une  petite  quantité  d'acide  chlorhydriqae, 
et  soumet  le  tout  à  la  dialyse.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
l'eaa  extérieure  contient  de  Talunline-et  de  l'acide  sulfurîque. 

A.  ¥t:  {Bull.  Soc.  Chim.) 


Sur  la  densité  des  solutions  de  glycérine  $ 

Par  M.  W.  LiNZ  (2). 

Lès  anciennes  tables  indiquant  la  densité  des  solutions  aqueuses 
d'e  glycérine  présentent  des  écarts  considérables  :  c'.est  ce  qui  a 
engagé  Tauteur  à  faire  de  nouvelles  déterminations.  La  glycérine 
employée  poiir  faire  les  solutions  contenait  3,94  p.  100  d'eau  ;  ce 
chiffre  a  été  déterminé  par  l'analyse  élémentaire.  Il  nous  semble 
qu'on  aurait  obtenu  des  résultats  plus  exacts  en  employant  de  la 
gîycérine  anhydre,  qu'il  est  facile  de  préparer  par  deux  distilla- 
tions dans  le  vide.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  un  abrégé  de  la  table 
di^éssée  par  l'auteur  : 

OLTCiBINX     DENSITE     6LTCÉBIMX     DSNSITf     GI^TCiBINE     SXRSITi     GLTC£&IlfS     BIHSITf 
V/o.         à  12-140.        'o/o.  àlJ-140.         o/o,         àlM4o,         o/o.  112-140. 


'M-  ^ 


100  .1.2691  71  1.1999  48  1.1205  23  1.0553 

98  1.2637  72  1.1945  46  1.1210  20  1.0498 

:  ^6  1.2584  70  1.1889  44  1.1155  18  1.0440 

94  1.2531  68  1.1826  42  1.1100  16  1.0398 

92  1.2478  66  1.1761  40  1.1045  14  1  0349 

90  1.2425  64  1.1702  38  1.0089  12  1.0187 

88  1.2372  62  1.1640  36  1.0934  10  1.0215 

•    86  >     1.231è  60  1.1582  34  1.^880  8  1.6196 

84  ^   1.2265   ,  58  1.15|30  Z%  1.0825  6  1.0147 

92  1.2212  56  1.1480  30  i.0771  4  1.0098 

...8fl  1.2169  54  1.1480  28  1.0910  S  1.0074 

78  1.2106  52  1.1375  26  1.0663  2  1.0049 

7e  '1.20412  50  1.1320  24  1.0608  1  l.oM 

it}'€hém^hw%)m^amétt  <a);  t:  x;p.  5)9. 

(2)  Zeitschfift  fur  analytiiehe  Chemie,  U  XIX,  p.  397. 
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O&iro^età,  m  outre^daaft  le.  mémoire  original  uoe  taipil&<âaii 
indices  de  réfraclion  des  solutions  de  glycérine  de  différentes  opn^ 
eeiitratioDd;  ses  indices ipeuveot  être  déterminés  aisément  à  Taida 
in  rélra.otomètre..d'AJU;)e  (Neuç  Apparate  zur  Benimmun§  der 
Btfckmg^und  Zer$trfiumg»v^fnogen  f^iter  und  flusfiiger  K((rp^, 
le&ft^ebez  .Manke^  1874),,  et  perij^ettent  de  trouver,  à  1/2  p.  100 
{krto,  laijk^besse  en  glycérine  des  sclntjons  aqueugea. de-ce  <»>rp0; 

,     ,  X,  H.{BuU^  Soc.  Chimi)    m 
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Étude  toxieologiqiie  «ur  l^atroplne  et  lai  dàturine  (i)  ; 

•  •  ,        •  »  «  • 

par  le  T>*  D.  Vitaii,  de  Plaisance. 

Si  la  découverte  d'une  nouyeUe  réaction  cliimiqne,  servant  à 
mieux  caractériser  une  substance  quelconque,  est  un  fait  qui  prq- 
cure,  toujours  un  avantage  à  la  science,^  cette  découverte  peut  acqué- 
rir une  grande  importance  quand  il  s'agit  d*une  substance  toxique^ 
L/ulilité  de  la  déçQUverte  sera  encore  plus  appréciée  si  la  nouvçllp 
réaction .  est  non  ^eul^ement  très  sensible,  mais  encore  exclusive, 
pour  caractériser  une,  substance  qui  auparavant,  ne  pouvait  (Être 
distinguée  avec  cerjLitude  d*aalres  substances  présentant  des  carac^ 
tères.conimuns,  et  si  elle  est,  en  outre,  d'une  application  facil,e  çj. 
sûre  dans  les  conditions  ordinaires  des  recberches  toxîcplogiques. 

On  sait  que  la  présence  de  Tatropine,  un  des  poisons  les  plqp 
violents  que  Ton  connaisse,  ne  peut  pas  être  décelée  chimiquement 
ail  moyen  d'une  réaction  cbromatique  caractéristique.^  En  kttj^U 
djans  les  cas  d'empoisonnenient,  une  fois  la  présence  d'un  alcaloïde 
démontrée  par  les  rçactifs  généraux,  les  toxicologiste^,,  pour  sayji^^r 
si  renipoisonnement  proyient  de  la  [belladone,  ont  recours  ai|x 
caractères  tirés  de  la  sav.eur  amèçe  4e  l'atropine,  de  la  dilatation 
de  la  pupille  et  à  rpdeur  .aromatique  douce  et  agréable,  ançilogue 
à  celle  des  fleurs  du  Spirœa  ulmaria,  qu'émet  l'alcaloïde  isolé  lors* 
qu'on  le  chauffe  avec  de  l'acide  sulfurique  cpncentré  ou  avec  un 
njélangc  de  ce  dernier  acide,  et  de  bichromate  de  potasse. . 

Ces  caractères,  ainsi  constatés,  pourront  bien  amener  l'expert  à 
une  .certaine  conviction,  mais  jamais  a  la  çerjtlli|de  quant  à,  la 
pr&énce  de  Tçitropine,  En. effet,,  Iji  saveur  amère  e§t  çpni^mpae  à 

(1)  Extrait  et  traduit  di^  jo.urnal  italiea  VOrosif  août  1880. 
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presque  tous  les  alcaloïdes,  ainsi  qu'à  beaucoup  d'autres  principes 
actift  du  règne  tégétal  ;  il  en  est  mênie  parmi  ceui-ci  dont  ramerlume 
surpasse  celle  de  l'atropine,  comme  la  strychnine  et  la  quinine. 
L'odeur  aromatique  qui  se  dégage,  lorsqu'on  soumet  l'atropine  à 
l'action  des  substances  dnlessus  indiquées,  n*est  pas  non  plus  une 
preuve  certaine,  puisque  différentes  personnes  sont  souvent  affee- 
tées  d'une  manière  différente  par  cette  odeur,  et  qu'en  outre  die 
peut  être  émise  par  d'autres  substances.  £t«  quant  à  l'action  phy- 
siologique de  ce  toxique,  elle  ne  peut  pas  non  plus  être  considérée 
comme*  un  caractère  exclusif.  Sans  parler  des  autres  substanees 
toxiques  qui  peuvent  avoir  été  Introduites  dans  l'organisme.  Il  n'y 
a  qu'à  rappeler  les  expériences  du  professeur  Selmi  et  d'autresr 
observateurs  pour  comprendre  que,  pendant  Ja  putréfaction  du 
corps,  il  se  forme  des  alcaloïdes  cadavériques  (ptomaînes)  ayant 
non  seulement  les  caractères  généraux  des  bases  organiques,  mais 
qui  ont  aussi  des  réactions  particulières  et  une  action  délétère.  I^e 
professeur  Selmi  a  (Atenu  de  Tàlbumine  des  œufs  en  putréfaction 
un  alcaloïde  doué  d'une  action  physiologique  analogue  à  celle  du 
curare.  En  outre,  il  a  extrait  des  viscères  de  cadavres  en  putréfiic- 
tion  quatre  alcaloïdes,  dont  l'un,  plus  toxique  que  l'atropine,  ayant 
été  administré  par  injection  sous-cutanée  à  un  lapin,  le  tua  en 
deux  minutes  avec  convulsions  tétaniques^  paralysie  du  cœur  et 
dilatation  de  la  pupille.  Or,  ce  dernier  phénomène  est  précisément 
celui  sur  lequel  on  prétend  fonder  la  preuve  la  plus  certaine  de  la 
présence  de  l'atropine  dçns  l'organisme,  et  pourtant  il  peut  être 
produit,  non  seulement  par  l'atropine  et  par  un  alcaloïde  cadavé- 
rique, mais  encore  par  rhyoscyamine,  la  curarine,  la  solanine, 
la  digitaline  et  la  népaline  ou  pseudo-aconitine. 

L'hyoscyamine  produit  ces  effets  physiologiques  avec  un  peu 
plus  de  lenteur  peut-être  que  l'atropine,  mais  elle  les  produit  avec 
plus  de  persistance;  la  népaline  manifeste  cette  action  quand  elle 
se  trouve  en  dissolution  suffisamment  concentrée  ou  appliquée 
localement.  Le  toxicologue  russe  Dragendorff  a  donc  bien  raison 
d'affirmer  c  que  Tatropine  est  très  difficile  à  caractériser,  car  elle 
possède  beaucoup  de  réactions  qui  lui  sont  communes  avec  d'au- 
tres alcaloïdes,  et  d'autres  sont  ou  peu  nettes  ou  exigent  trop  de 
matière.  » 

Quant  à  la  distinction  entre  l'hyoscyamine  et  l'atropine,  dans 
les  cas  d'empoisonnement,  le  même  auteur  déclare  que  «  la  solu- 
tion de  cette  question  est  souvent  impossible.  » 
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Tardieu  aboutit  à  la  même  conclusion,,  dans  son  ouvrage  clas« 
flique  l'Étude  médico4i^alù  et  chinùqae  sur  PempaUonnemmt;  il 
«'exprime  comme  suit  :  «  En  admettant  même  qu'il  fût  aisé  d'ex* 
c  traire  du  sein  d'une  grande  masse  de  matières  animales  quelques 
«centigrammes  d'atropine  parfaitement  pure  et  cristallisée,  la 
«  difficulté,  pour  l'expert  chimiste,  de  caractériser  et  de  reconnaître 
i  cette  substance  n'en  serait  pas  moins  insurmontable.  L'atropine, 
«  en  effet,  ne  possède  aucune  de  ces  réactions  spéciales,  aucun  de 
«  ces  dédoublements  nets,  aucune  de  ces  colorations  tranchées  et 
«  persistantes  qui  permettent  de  la  reconnaître;  elle  ne  fournit^ 
«  avec  les  divers  réactifs  employés  jusqu'à  ce  jour,  aucun  précipité 
c  que  n^  puissent  également  produire  tous  les  alcaloïdes  connus  et 
«  même  une  foule  d'autres  substances  organiques  très  communes. 
«  En  un  mot,  l'histoire  purement  chimique  de  l'atropine  ne  [pré* 
«  sente  jusqu'à  ce  jour  aucun  trait  spécial  et  caractéristique  qui 
<  permette  de  la  reconnaître  à  coup  sûr.  • 

En  conséquence  de  tout  ce  qui  précède,  je  crois  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  revenir  à  l'étude  de  l'atropine  dans  le  but  d'obtenir  un 
réactif  assez  sensible  et  assez  caractéristique  pour  qu'il  puisse  ser^ 
vir  de  preuve  certaine  dans  les  recherches  chimico-légales.  Je  me 
suis  donc  mis  à  l'œuvre,  et,  >i  je  ne  me  trompe,  je  crois  avoir 
atteint  le  but. 

Dans  le  cours  de  mes  expériences,  j*ti  découvert  différentes  réao 
tions  chromatiques  de  l'atropine;  mais  une  seule  de  ces  réactions 
m'a  paru  réunir  toutes  les  conditions  requises  pour  les  recherches 
toxicologiques.  Je  l'ai  étudiée  sous  divers  rapports  et  la  recom- 
mande tout  particulièrement.  Les  moyens  avec  lesquels  les  chi-* 
mistes  obtiennent  le  plus  grand  nombre  de  réactions  chromatiques 
pour  les  substances  organiques,  et  en  particulier  pour  les  alcaloïdes 
peuvent,  pour  la  plupart,  se  ramener  à  des  phénomènes  d'oxyda<- 
tion,  lente  ou  énergique,  directe  ou  indirecte ,  à  des  faits  de  réduo* 
tion,  d'hydratation  ou  de  deshydratation.  —  Sans  m'arrèter  à  tous 
les  essais,  faits  en  vain,  dans  le  but  que  je  me  proposai,  je  dirai 
seulement  que  le  produit  subséquent  que  j'ai  obtenu  [de  l'atropine 
et  qui,  au  moyen  d'un  traitement  approprié,  développe  la  réaction 
chromatique  en  question,  se  fonde  sur  un  phénomène  d'oxydation, 
laquelle  s'effectue  au  moyen  de  l'acide  nitrique  concentré  et  bouil- 
lant, et  que  c'est  le  résidu  même  de  l'évaporation  de  la  solution 
nitrique  qui,  par  l'addition  d'une  solution  concentrée  d'hydroxyde 
de  potassium,  prend  une  belle,  coloration  violette,  qui  passe  au 
i0uge  vineux. 


232  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

La  potasse  caustique,  dans  ce  résidu,  met  en  liberté  Une  su^js- 
tance  insôliible,  qui  est  d'abord  blanchâtre!,  mais  qui  se  çôlôre 
en  violet;  après  addition  d'uû  excès  'd'alcali.  X' cause  de  rînèo-' 
liibilité  de  ladite  substance,  la  couleur  violette,  quoique  assez  appa- 
rente, n'est  pas  brillante;  mais,  en  y  ajoutant  lin  peii  d'alcool,  elle 
se  manifeste  dans  toute  sa  beauté,  parce  que  ce  véhicule  la  dissout 
facilement, 

'C^est  pour  cela  que',  dans  le  but  de  rendre  la  réaction  plus  bril- 
lante et  plus'  sûre,  j'ai  substitué  à  la  solution  aqueuse  de  thydrôxyde 
alcalin,  une  solution  alcoolique  de  lai  même  substance  préparée 
récemment.' 

Voici  maintenant  quelles  sbnt  lès  conditions  les  plus  favorables 
pour  robtenir.  L'alcaloïde,  que  Ton  présume  être  de  l'atropine,  est 
ou  solide  ou  en  solution.  Dans  lé  premier  cas,  il  n'y  a  qu'à  lui  ajou- 
ter, dans  une  capsule  de  porcelaine^  environ  |iO  fois  son  volume 
(Tàcîde  nitrique  concentré,  puis  chauffer  le  liquide  jusqu^à  ébulli- 
tion  pendant  un  moment,  et  ensuite  a  une  douce  chaleur  jusqu'à 
ce  que  l'àcidé  nitrique  libre  soit  enlibretnent  évaporé. 

On  laisse  refroidir,  puis,  sur  le  foùd  dé  la 'capsule,  on  laisse 
tomber  quelques  gouttes  de  la  solutîèh  'alcoolique  de  potasse  caus- 
tique. A  peine  la  solution  aicâline  toiiché-t-elle  là  surface  interne 
de  celle-cî  que  fa  coloration  violette  se  manifeste  aussitôt  pour  pas- 
ser ensuite  au  rouge  vineux  et  au  rouge  sale. 
"Dans  le  second  cas,  c'est-â-dîre  quand  l'atropine  se  trouve  en 
solution,  il  faut  faire  évaporer  le  liquide  lentement  jusqu'à  siccité, 
eï  ensuite  opérer  de  la  même  manière  que  pour  l'alcaloïde  solide. 

Cette  réaction  est  extrêmement  sensible  et  exclusive  à  l'atropine; 
on  peut  la  produire  avec  sûreté  et  facilement  sur  l'atropine  extraite 
parles  moyens  ordinaires  des  mélanges  de  substances  organiques. 

Bien  qu'elle  ne  soit  pas  très  fugitive,  elle  n'est  cependant  pas 
non  plus  persistante;  néanmoins,  elle  oSrh  l'avantage  de  pouvoir 
être  répétée  plusieurs  fois  sur  Ta' même  quantité  de  substance,  si 
minime  qu'elle  soit.  Quant  à  sa  sensibilité,  j'àî  obtenu  encore  une 
bélîe  coloration  en  opérant  avec  quelques  gouttes  d'une  solution  de 
sulfate  d'atropine  contenant  0,06ô001  grm.  de  ce  sel. 

J'ai  dit  aussi  que  cette  réaction  est  exclusive  à  l'atropine.  Bien 
que  la  teinte  violette  soit  commune  à  plusieurs  réactions  d'autres 
alcaloïdes,  cependant  lés  conditions  dans  lesquelles  elle  s'obtient 
par  Tatropine  sont  tout  à  fait  spéciales  et  exclusives  à  cet  alcalofde. 
Ppurlant,  je  dois  ajouter  que  cette  coloration  se  développe  dans  des 
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î  conditions  identiques  par  la  daturine;  mais,  [comme  outre  cette 
\  communauté  dans  la  réaction,  la  daturine  présente  d'autres  réac- 
lîons  chromatiques  que  j'ai  découvertes  au  cours  de  cette  étude^ 
lesquelIfiSî^jçit  aussi  propries  à  l'atropine,  et  que  ces  deux  substances 
offrent  le  plus  parfait  parallélisme  dans,  leur»  récictio^g.  générales 
ainsi  que  daïis  leur  action  physiologiqoev  iJ  me  semble  que  Tatro- 
pîne  et  la  daturine  doivent  être  considérées  comme  line  même  subs- 
tance  identique,  aj(n3î  que  des  cbimistes  distingués,  entre  autre» 
Planta,  Raibuteau  ei  DuagendoriF  l'ont  annoAçé. 

{Schweizer,  Wachen.  fût  Pharm») 
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•'    '       à  .... 

Sxtraltn  deu  Joarnaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Bothond,    * 

L.  BlRiËGËR.  —  Recherches  sur  r  acide  hjtiurique.  ' 

'  Lorsqu'on  traite  l'urine  de  chien  par  Tcau  bfomée,"  on  obtient  un 
précipité  jaune  amorphe  non  cristallîsable  par  le  repos,  difficile  à 
réïîueîlllr  et  à  purifier;  mais  si  on  emploie  de  Fadde  kînuriqu^ 
pur,  on  détermine  par  l'addition  d'eau  bromée  la  formation  d*ùri 
précipité  cristallin.  La  substance  ne  donne  pas  à  l'analyse  djBs 
chiffres  concordants.  On  arrive  à  un  meilleur  résultat  en  trailjint 
au  bain-marie  Tacide  kynurique  par  de  l'eau  bromée  tant  qu'il,  se 
dégage  de  Tacide  carbonique  ;  le  corjps  obtenu  correspond  à  la  fg^- 
mule  C^H»Br*AzO. 

Bouillie  avec  de  l'alcool,  cette  substance  dégage  de  l'acide  brom-- 
hydrique  et  du  bromure  d'élhyle,  et  il  rend  le  corp^  tribfôrné 
C^H^6r'AzO,'la  tribrpmokinurîne. 

[Zeitschrift  fur  pkysiolog.  Chemte,  IV,  1880^  89,  et  Rev.  Se. 
mçd.,lVli;i880,  38).  !       :  ^^ 
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DiETERiGH.  -*-  Sur  la  préparation  des  teintures  par  macération 
ou  par  digestion.        '  .^a^vM  '      î     .... 

L'auteur  a  effectué  des  expériences  dçms  le  but  de  s'assurer  de  la 
valeur  relative  de  la  macéraitioA  et  dé'lâ' digestion  dans  la  prépara- 
tîôîi  des  teintureè.  A  cet'effet,  il  a  prépalré  une  première  sérié' de 
teîhlureà  par  macération  et  une  seconde  série  par  digestion.  Une 
troisième  série  fut  préparée  à  la  fois  par  macération  eî  jpar  diges- 
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tioQ,  en  déterminant  deux  fois  le  poids  spécifique.  Les  résultats  de 
celte  série  étaient  conformes  à  ceux  de  la  première  et  de  la  seconde, 
qui  sont  les  suivants  : 

MACJ^mATION.  DlSIttlOH. 

Tdiitare  d'abiinthe 0.910  O.Oil 

—  d'éeorce  d*oraiiget  amères 0.930  0.9S0 

.—     desafraa O.Olf  0.917 

•^     de  quinquina  composée 0.915  '0.915 

-^     decaicariUe.... 0.90S  0.906 

-^     de  quinquina 0.907  0.908 

—  deeanneUe..... 0.907  0.908 

—  de  gentiane 0.9SS  0.994 

—  d*aeonlt 0.906  0.909 

^     dcTalériane 0.906  0.906 

Ces  chiffres  indiquent  nettement  que  la  digestion  ne  présente 
aucun  avantage  sur  la  macération.  L*auteur  recommande  de  n'em- 
ployer que  des  substances  réduites  en  poudre  grossière,  surtoot 
pour  les  bois  et  les  racines  et  de  boucher  les  flacons  à  macération 
avec  un  bon  liage,  au  lieu  de  parchemin,  baudruchCt  etc.,  sauf 
cependant  pour  les  teintures  de  rhubarbe  vineuse  et  aqueuse,  les 
éiixirs,  etc. 

(Pharmac.  Zeitung,  XXV,  1880,  et  ScAwmer.  Wochemchriftfwr 
Pharm.,  XVIII,  1880, 322}. 

Gribssmatsr.  —  Sur  la  coloration  de  la  bière. 

Pour  reconnaître  si  une  bière  de  coloration  foncée  doit  sa  colo- 
ration à  la  matière  colorante  du  malt  ou  à  une  matière  colorante 
étrangère,  Tauteur  ajoute  à  cette  bière  le  double  de  son  volume  de 
sulfote  d'ammoniaque  cristallisé  et  trois  volumes  d'alcool  fort,  et  il 
agite.  Si  la  coloration  est  due  au  malt,  la  bière  sera  complètement 
décolorée  et  il  se  déposera  un  précipité  brun  foncé  où  noir  foncé, 
suivant  que  la  torréfaction  du  malt  aura  été  faite  à  un  degré  corres- 
pondant. Par  le  même  traitement,  une  bière  colorée  artiflciellement 
ne  se  décolore  pas  du  tout  ;  elle  reste  brune,  et  le  précipité  résul- 
tant est  gris  ou  brun. 

(Archiv.  der  Pharmacie,  XVII,  456,  1880). 

ScRiBÀNi.  -^  Dosage  de  tadde  tanrique  dans  les  lies  de  vim. 

On  dessèche  le  produit  à  analyser,  on  en  pèse  dix  grammes  que 
Ton  broie  finement  et  que  Ton  additionne,  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  d'une  quantité  d'acide  chlorhydrique  pur,  suffisante  pour 
en  faire  une  pÀte.  Après  24  heures,  on  ijoute  de  l'eau,  on  fait 
çhauiier,  on  filtre,  on  lave  le  résidu  ;  on  chauffe  de  nouTeau  Is 
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liqueur  filtrée  et  on  ajoute  avec  précaution  du  lait  de  chaux  jusqu'à 
disparition  de  la  réaction  acide  ;  on  laisse  reflroidir  et  on  recueille 
le  précipité  de  tartrate  de  chaux  (Ca  0,  H*  H*  0'»  4  HO)  sur  un 
filtre  taré,  ce  précipité  est  lavé,  desséché  et  pesé,  100  parties  ren- 
ferment 50,76  d'acide  tartrique  anhydre  ou  57,69  d'acide  hydraté. 
{Gazzetta  ekimicaitalianay  1878,  n'^  10,  ei  Zeitichrift  des  ôêterr. 
Apath.  Verebu,  XVIlf,  1880,  340). 


J.  Prodàm.  —  Sur  ehutU  de  ridn  ithérée. 

L'auteur,  pharmacien  à  Fiume  (Autriche),  retire  de  la  graine  de 
ricin,  non-senlement  Thuile,  qui  ne  serait  pas  purgative  par  elle- 
même,  si  elle  ne  dissolvait  pas  un  peu  de  principe  actif  qu'on 
nomme  rtelfitne,  mais  il  dissout  une  plus  grande  quantité  de  ce 
principe  très  soluble  dans  Féther^  De  cette  façon,  on  obtient  les 
I)ons  effets  purgatifs  de  Phuile,  mais  encore,  ce  qui  est  précieux 
pour  les  malades,  on  n'a  plus  ce  goût  désagréable  et  rance,  que 
laissent  habituellement  les  huiles  de  ricin. 

Cette  préparation  a  déplus  Tavantage  d'être  miscible  à  l'eau,  au 
café,  au  bouillon  ou  au  lait  en  toute  proportion,  ce  qui  permet  de  la 
prendre  sans  dégoût  et  pour  ainsi  dire  sans  s'en  apercevoir.  Ce 
médicament  mérite  d'être  plus  répandu,  eu  égard. aux  effets  déplo- 
rables des  purgatifs  salins,  souvent  renouvelés  et  qui  laissent  dans 
l'économie  trop  de  traces  de  leur  usage,  par  une  minéralisation 
très  abondante  conduisant  aux  calculs. 

{Schweizer.  Wochetuchrift  fur  Pharm.,  XVllf,  1880,  72). 


Renzi.  —  Traitement  de  la  maladie  de  Bright  par  la  Fuchsine. 

Sous  l'influence  de  la  fuchsine,  on  observe  une  diminution 
^  évidente  de  Talbumine  dans  l'urine.  Ce  produit  s'administre  en 
pilules  contenant  2  centigrammes  et  demi  de  fuchsine,  depuis  2 
pilules,  soit  5  centigrammes  par  dose,  jusqu'à  0  gr.  25  centigr.  en 
24  heures.  L'urine  prend  une  coloration  rougeÀtre  qui  se  maintient 
pendant  toute  la  durée  du  traitement.  Lorsque  la  fuchsine  ne  passe 
pas  dans  l'urine,  c'est  un  signe,  selon  l'auteur,  qu'il  n'y  a  pas  '*  des- 
truction organique  essentielle  ",  dans  ce  cas  elle  n'agit  pas  contre 
Talbuminurie.  La  fuchsine  exerce  aussi  une  action  favorable  lors- 
que Turine  renferme  du  mucus,  ce  qui  arrive  souvent  dans  la  mala- 
<Be  de  Bright.  Au  bout  de  peu  de  temps,  le  mucus  disparaît  com- 
plètement. 

0Vien.  Med.  Blatt,  1880,  n^  35»  et  Pharm.  Centralhalle,  XXI, 
1880,330). 
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Hammarsten.  —  Recherche  de  l'indîcan  dans  l'urine. 

À  10  c.  c.  d'uriae  ou  ajoute  3à  5  ç.  c*  de  chloroforme,  10  c.  e- 
d'acide  chlorhydrique  fumant,  et  uae  goutte  d'une  solution  conr 
centrée  d'hypochlorite  de  chaux,  0|i  agite  doucement,  en  bou- 
chant le  tube  d'essai  avec  le  pouce  et  le  retournant  de  bas  en  h^utp 
afin  d'éviter  Téipulsion  qui  se  forme  par  unq  agitation  trop  vio- 
lente. Lorsque  Vindican  existe  dans  Turine,  autrement  ^'en  traces 
très  minimes,  le  chloroforma  se  colore  en  bleu;  cette  coloration 
parvient  à  son  maximum  d'^nle^^é  jjjarra^âitiop  réitérée.  K}Jhypo* 
cblorite  de  chaux.  Un  excès  de  ce  réactif  produit. une  colof^tîQn 
verte.  Si  l'urine  renferme  de  l'iode,  le  chjprofprme  se  colore  ^ii 
rouge^  et  ai  elle  contient  à  U  fois  de  l'iode  et.de  Tindiçan,  lacolo- 
ration  devient  violette.  A  la  place  de  la  solution  d'hypqcl^prite  .de 
chaux  q^i  doit  être  récente»  on  peut  employer  une  solution  de  per- 
manganate de  potasse  h.  un  demi  pour  cent. 

{Vpsala  Lâkar.  for  fôrhandl.,  XV,  213  ;  Pharm.  Zeiiung^  \%Sy 
1880,  697,  ^iPharm.  Zeksçhrift  fur  Bu$sland,  XX,  IfiiÇl,  lia). 

Sporer.  —  Hydrate  de  chloral^  contre  les  maux  de  dents. 

L'auteur  recommande  l'emploi  de  l'hydrate  de  chloral  contrç  le§ 
maux  de  dents  et  les  névralgies,  ou  le  tic  douloureux,  qui  en  résul- 
tent. On  prend  3  ou  4  petits  fragments  de  chloral,  environ  6  cepti- 
grammes  que  l'on  rassemble  avec  un  peu  de  coton.  Le  tampoa  est 
introduit  dans  la  cavité  de  la  dent  cariée  et  abandonné  jusqu'à  dis- 
solution. La  douleur  la  plus  violente  cesse  après  quelques  minutes. 

(Medic.  C.  Zettung^  1880,  n°  75,  et  Archiv  der  Pharmacie ^WU, 
1880,  459). 

A.  KLUNCE.  —  Notices  de  ôhlxnie  ànalyticpiô.  —  Siir 
l'oxamline^  sa  formation  et  ses  réactions;  recketche  du  nitroben- 
zùl  dans  Vessence  d'amandes  amères;  recherche  de  minimes  quan- 
tités de  phénol;  recherche  derantltne;  recherche  de  l'àcidê  azoteux 
et  de  raeid&  azotique  dans  Tiéau.  <    .    . 

L  —  Sur  l'oxajxiune. 

li'ispamidophéaol  ou  oxaoiliflft .C*H*4A»H*)QH  eflt.uo.co(Ppa;QBl  » 
été  peu  é(M,dié  jusqu'ici,  j^bmidt  Ta  pbtenu  par  la  dâstiUdtio»iSàelii9 
de  raçi4e  amidosalicylique  :       .    •    ..  i 

CmHAzïP)  2q2jj  é^  CO*+C^*^(  AzIP)  OH. 

On  distille  l'acide  amidosalicylique  avec.de  la  pierre  ppnce»^ .et.  or 


! 
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traite  le  produit  sublimé  parâeTalcool  légèrement  acidulé  d'acide 
acétique;  l'oxaniline  resté  sous  forme  d'une  masse  blanche,  ino- 
dore. 

Le  composé  obtenu  par  Sçhmidt  est  soluble  dans  Teau  chaude  et 
l'alcool;  sa  solution  aqueuse  brunit  àl'air;  elle  donne  des  sels  so- 
lubles  et  eristallisableSy  très  altérables  quand  ils  ne  sont  pas  avec 
excès  d'acide.  L'addition  d'un  alcali  à  la  solution  des  sels  donne 
une  magnifique  coloration  bleue  que  les  acides  font  disparaître. 

L'auteur  a  obtenu  de  Foxaniline  en  opérant  de  trois  manières 
différentes  :  !<>  par  la  réduction  du  nitrobenzol;  2<^  par  oxydation  de 
l'aniline  ;  3*  par  réduction  du  nitropfeénol  (isonitrophénol).  Il  décrit 
successivement  les  trois  modes  de  formation  de  Toxaniline  et  leurs 
applications  en  chimie  analytique. 

If.  —  FORHâTION  m.  L'OXAKItINE  PAR  LA  RÉDtJCTIOM  DC  NltROBE^- 

zol.  Ses  réactions.  Rechekcbe  Bti  i^robenzol  dans  l'essëngê 

D'AMANBBfi  AtfÈRBS. 

Lorsqu'on  réduit  de  la  hîtrobénzîne  par  le  zinc  en  présence  d'eau 
et  d'acide  sulfuf ïqiie,  il  est  fticîlé  de  s'apercevoir  que  le  produit 
obtenu,  tout  éh  pré^iitant  les  réactions  générâtes  d'une  solution 
de  sels  d'aniliâe,  en  fourûit  quelques  autres  qui  lui  sont  particu- 
lières et  que  l'aniline  ne  fournit  et  souvent  même  que  d'une  ma- 
nière ineoniptète,  qtA)  lorsqu'eUe  ia  été  soumise  èi  Faction  d^un 
corps  oxydant  tel  que  l'hypochlorite  de  soude,  par  exemple. 

L'auteur  attrfitme  ces  différences  à  la  formation  d'une  combinai- 

Sfon  intermédiaire  entre  le  nitrobenzol  et  l'aniline,  à  savoir  l'oxani- 

fine.  Si  au  licm  d'employer  du  zinc  pur  pour  la  réduction  du  nitro- 

betizol,  on  ise  sert  de  zinc  amalgamé ,  le  liquidé  èbtenu  ^ntient 

trùè  quantité  d'oisanfiline  beaucoup  plus  fdrte  que  celle  qui  a  été 

foinaée  dans  le  preÉliier  cas.  La  réaction  s'exi^liqfile  par  Téquatioln 

miiVatite  r 

CWvAzO*+4Hp=H%4-C«H*(AzH*)OH. 

Le  zinc  amalgamé  a  été  préjifaf  é  en  agitant  de  minces  feuilles  de 
Tinc  avee  dâ  tneroarb  métallique  et  de  Tëau  addulée,  puis  en  le 
ItfiBUt  à  l'eau  disffflée. 

Là  réduetiou  du  nitrobenzol  |)ar  le  ztnc  amalgamé  s'effectue  très 
lentement  r  on  tifidàtrac^lér«r;)eniehaûtfkt]|t  près  du  point  d'ébulli- 
tiOiQ  du  lifwdQ,  maia.ce  n'est  ^'après  un  temps  assez  long  que  la 
iiteetion  est teimiaée,  mtaieatee  l'aide  de  la  ebaleur. 

f^aclionz  de  l'oxaniline,  —  La  solution  qui  a  servi  pour  établir 


,.   ^ 
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ces  réactions  a  été  obtenue  par  la  réduction  complète  de  2  à  3 
gouttes  de  oitrobenzol  avec  du  zinc  amalgamé  et  25  à  30  centimètres 
cubes  d'eau  acidulée  par  quelques  gouttes  d*acide  sulfurique  con- 
centré pur. 

Cette  solution  présente  les  caractères  de  Toxaniline  de  Schmidt; 
avec  les  alcalis,  suivant  la  concentration,  elle  prend  une  couleur 
rose-violet  ou. bleu-violet  (et  non  bleu  foncé,  en  raison  sans  doute 
de  son  degré  de  dilution).  I/oxaniline  a  été  séparée  au  moyen  de 
Péther  après  avoir  neutralisé  avec  du  carbonate  de  soude  et  on  a  pu 
constater  que  les. solutions  aqueuses  étendues  de  cette  base  don- 
nent toutes  les  réactions  indiquées  ci-dessous,  mais  qu*elles  se  co- 
lorent très  rapidement  et  qu'au  bout  de  peu  de  temps  il  est  impos- 
sible d*y  déceler  la  présence  de  Toxaniline. 

La  solution  du  sulfate  neutre  d'oxanilîne,  obtenue  par  la  neu* 
traUsation  de  la  liqueur  acide  au  moycA  du  carbonate  de  baryte, 
s'est^aussi  colorée. en  brun  au  contact  deFair.  Cependant  après 
plusieurs  jours,  elle  contenait  encore  de  roxanilinç.  Cette  base  ne 
se  conserve  bien  qu'en  solutions  acides. 

Les  réactions  d&  Toxaniline  sont  les  suivantes,  : 

1»  L'acide  chromique,  en  solution  aqueuse  étendue»  doniie.une 
.magniOque  coloration  bleu-violet  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  rouge- 
violet; 

2o  Le  perchlorure  de  fer  fournit  également  upe  belle  cdonitiDii 
violette; 

3<»  Si  à  la/solution  de  sulfate  d*oxanilme  fortement  ét^dne  et 
mélangée  avec  de  l'ammoniaque  en  léger  excès,  on  ajoute^quelques 
, gouttes  d'une  solution  diluée  de  sulfure  d'ammonium  (1  goutte^de 
sulfure  dans  20  à  30  centimètres  cubes  d'eau)  il  se  produit,  use 
magnifique  coloration  rose  prenant  peu  à  peu  une  teinte  bleu  vio- 
let si  l'on  n'a  pas  trop  ajouté  de  réaç^f  (production  de.  rbodéiae). 
4^  Lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  d'oxaniline  quelques  ^.uties 
d'une  solution,  aqueuse  d'acide  phénlque^.  puii»  de  l'ammoniaque  en 
.  excès,  on  obtient  après,  peu  d'instants  une  coloration  bleu  pur  dont 
l'intensité  est  considérable  (production  d'érytnqdiénf te  d'wun^^ 
niaque).  Ce  liquide  bleu  rougit  par  les  acides;  agité  avec  de  l'étber» 
,  celui-ci  devient  violet  tandis  que  la  couche  inférieure  conperye  son 
pouvoir  colorant  bleu,  quoique  un  peui^iotiis  intense  (1)« 

(t)  Jacqaemin  a  découvert  ces- deux  dernières  réfteiio]iê;'t*est  Ini-qtâ^a  défigiiéltf 
produits  qui  se  forment  dans  ces  devx  réactfons  sans  les  nont  de  ilioéélneeld^HMt 
érTthropbénique.  ^        . 
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Les  dcox  premières  réactions  ne  sont  pas  très,  sensibles,  mais 
elles  sont  cependant  caractéristiques  pour  cette  substance,  les  so- 
lutions de  sels  d'aniline  traitées  de  la  même  manière  fournissent^ 
suivant  leur  degré  de  concentration,  soit  avec  l'acide  chromique, 
soit  avec  le  perchlorure  de  fer,  des  précipités  ou  des  colorations 
violettes,  vertes  ou  indécises  qui  sont  loin  d'être  aussi  pures  qub 
celles  qu'on  obtient  avec  l'oxaniline. 

La  troisième  et  la  quatrième  réaction  sodt  extrêmement  sensibles, 
)a dernière  surtout.  11  est  important  de  remarquer  que  l'oxaniline  les 
donne  wns  qu'on  soit  obligé  d'ajouter  m  oxydant  tel  que  Thypo- 
chlofite  de  soude;  ce  caractère  suffit  pour  la  distinguer  de  l'aniline. 

Recherche  du  nitrohenxol  dan$  Veuence  d'amandes  amires^ 

La  sensibilité  de  la  réaction  de  ToxanHine  avec  le  phénol  et 
'  ITammoniaque  a  été  détermibée  par  Venm  sumnt^  qui  indique  eu 
même  temps  un  eicellent  procédé  pour  la  Mchmbe  du  uitrofaoBiAl 
dans  les  huiles  essentielles  : 

49  gouttes  d'essence  d'amandes  araères  pure  ont  été  mélangées 
avec  1  goutte  de  nitrobenzol  ;  une  seule  goutte  de  ce  mélange  (cor- 
respondant à  1/50  de  goutte  de  nitrobenzol)  a  été  introduite  dans 
un  ballon  renfermant  du  zinc  amalgamé,  et  25  à  30  centimètres 
cubes  d'acide  sulfurlque  étendu.  L'orifice  de  ce  ballon .  a  été  bou- 
dié  par,  un  petit  eutonncHr  dans  le  but  d'éviter  une  perte  par  vola- 
f  iUsatton,  puid  on  a  cbaufTé  pendant  une  ou  deux  heuresi  à  :  une 
fempérature  un  peu  au^essous  du.  point  d'ébuUition.  Le  liquide 
obtenu  addttienné  de  quelques  gouttes  d'une  solution  de  pbéiol, 
puis  d'ammoniaque,  a  donné  une  coloration  bleue,  devenant  ^*ès  in- 
tense au  bout  de  peu  de  temps. 

Dans  une  seconde  expérience  faite  aussi  avec  1/50  de  goutte  de 
nitrobenzol,  la  solution  d'oxaniline  a  été  successivement  diluée 
avec  de  l'eau,  4e.  manière  à  obtenir  500, 1*000  et  2,000  centimètres 
cubes  de  liquide.  Malgré  ces  fortes  dilutions,  la  réaction  a  toujours 
eu  lieu,  mais  ce  n'est  qu'après  une  ou  deux  heures  qu'elle  atteint 
son  maximum  d'intensité.  La  dernière  dUutJion  à  2,000  centimètres 
cubes  a  encore  tonmi  une  coloration  bleue  très  appréciable. 

Si  Ton  estime  la  quantité  d'oxaniline  formée  par  la  réduction 
d'une  goutte  de  nitrobenzol  à  5  centigrammes^  quantité  qui  n'est 
sûrement  pas  exagérée,  si  Ton  tient  compte  de  la  différence  qui 
existe  entre  les  poids  moléculaires  de  l'oxaniline  et  delà  nitroben* 
zine,  et  de  ce  qu'il  se  fbrme  probablement  aussi  un  peu  d'aniline 
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par  la  réduction  du  nîtrobenzol  avec  le  zinc  amalgamé,  on  peut 
fixer  approximativement  la  sensibilité  de  la  réaction  dé  Toxaniliae 
au  1/200,000.  En  d'autres  termes,  Toxaniline  pourrait  encore  être 
décelée  au  moyen  du  phénol  et  de  l'ammoniaque  dans  une  solution 
qui  en  contiendrait  1  gramme  sur  2,000  litres  d'eau. 

{Schweizerische  Wochetiêchrift  fur  Pharmacie^  XVIIÏ,  1880, 67.) 

(il  suivre.) 


lilTËRÊTS  PROFICSSIONIIELS. 


•Qiiàtétéme  AsgëiliMéei  |^iiél*a1è  4è  Tiisséelâtton^éiiérale 

des  Pharmaeiens  de  Franeè. 

lia  ^atrième  AssemMéè  g^'érale  dé  V Association  gMraU  des  PA^r- 
nuiciéM'tk Franeti^  mi  ^ffOf  aîn8ÎqueiK>«ia«ii«kyoQa  iofofmé»os  iectoius, 
le  mercredi  20  avril  dernier,  à  une  heure,  daafi  Tune  des  salles  de  la  mai- 
fie  du  4*  arroodissemeot* 

Le  nombre  das  Sociétés  locales  qui  se  sont  fait  représenter  était  plus 
considérable  que  Tan  dernier  et,  en  outre,  plusieurs  Sociétés  avaient  en- 
voyé un  plus  grand  nombre  de  délégués.  Cet  empressement  à  assister  à  la 
réunion  annuelle  de  rAssociation  8*explique  facilement.  Sur  tous  les  poinlts 
^^e  la  Fradce,  les  pharmaciens  ont  compris  que  Tavenir  de  leur  profeëddn 
"itâl  com^iromb  si  le  projet  de  loi  adopté  par  le  Conseil  d'Btat  recevait  la 
lÉii^ctlon  4q  pouvoir  législatif;  sous  le  coup  d^une  légitime  émotioB,  Is 
4»nt  senti  le.  besoin  de  se  rémiir.  On  savait  que  la  GottHnission  spéoide 
chaînée  4e  défendre  devant  les  Pouvoirs  publies  le  projet  voté  par  YAssth 
-<4alion  générale»  devait  rendre  compte  dç  son  mandat,  et  chaoïn  avait  le 
désir  d'entendre  les  explications  qui  devaient  être  données  par  cette  Gom- 
ipissioQ.  Eiifin,  ce  qv^i. avait  encore  plus  d'importance,  on  avait  rintention 
de  s'éclairer  réciproquement  e|  de  ûxer,  d'un  commun  accord,  la  ligne  de 
conduite  qu'il  conviendrait  de  suivre  ultérieurement. 

i'a  séance  à  débuté  parTappel  des  délégués  fait  par  M.  Grînon. 

Lès  Sodétés  reiirésentéèsi  étalent  an  noikibre  de  trente-quatre,  dâÉt 
Toièi  lés  notas  i 

1^  'SbdëU  dès  j>hkhhàâiéns  de  i^Aisne,  représentée'  par  WÈÊL  BaademHt, 
Oeorge,  BhnidreK,  Leboii,  Rogé^  BraàcouH  et  Thiêbaat. 

'TSceiété  de  pharmacie  d'Alger^  repréaeatée  par  M<  Durozie^  ^ 
Wris,  •-  ..• 

:    3*^  Union^phartiuw^utifue  de  l'Auèe,  représentée  par  MM.  Bourgoin,  Ho- 
^oieretRoy. 

A*  Société  de  prévoyionçe  des  pharmaciens  de  CAveyron,  représentée  par 
M.  Vidal,  d'Êcuily.      ' 
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5»  Société  de  pharmacie  de  Bardeaux,  représentée  par  IL  Martin-Barbet 

6*  Société  des  pharmaciens  des   Bouches^u-Rhâne  f  représentée  par 
M.  HeckeL 

7**  Société  pharmaceutique  de  Boudogne-sur-Mer^  représentée  par  Mi  Ber- 
quicr,  de  Provins. 

8"  Association  pharmaceutique  dit  Centré^  représentée  par  M.  Larbaud- 
Saint-Torre. 

d"  Société  des  pharmaciens  de  la  Charente,  représentée  par  Mv  Grinon, 
de  Paris.  # 

lO*"  Société  des  pharmaciens  de  la  Charente-Inférieure,  représentée  par 
M.  Roche  fils. 

11*  Société  des  pharmaciens  du  Cher,  représentée  par  MM.  BOQlé  et 
Gauthier. 

12*  Société  de  pharmacie  de  la  Corrèze,  représentée  par  M.  Eyssarti^r. 

13*  Société  des  pharmaciens  des  Cotes-dwlford,  représentée  par  M.  Hé^ 
lary. 

14*  Société  des  pharmaciens  des  Deuw-Sh)res,  représentée  par  MM*  Li- 
mouzain  et  Barrion. 

lô*"  Société  de  pharmacie  de  la  Dordogne^  représentée  par  M.  KintZjBL 

16*  Société  d^émulation  et  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  CEst^ 
représentée  par  M.  Vidal. 

17*  Société  des  pharmaciens  du  Finistère,  représentée  par  M.  Gadreau. 

18*  Société  de  pharmacie  du  Gard,  représentée  par  M.  A.  Petit,  dé  Paris. 

19*  Société  de  pharmacie  de  la  Haute-Vienne,  représentée  par  M.  Teys- 
sèdre. 

30*  Société  des  pharmaciens  de  l'Hérault,  représentée  par  M.  Rouvièrei 
de  Bédarieux. 

21*  Société  pharmaceutiqne  de  Hndre,  représentée  par  MM;  Cormier  et 
Demaziëre. 

22*  Société  des  pharmaciens  du  hoir-^-^lher,  représentée  par  M.  Mar- 
sault. 

23*  Sodéti  des  pharmaciens  du  Loiret,  représentée  par  MM.  Fouqueau 
et  Gons. 
2A*  Société  de  pharmacie  du  Lot,  représentée  par  M.  Gambomac. 

25*  Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne,  représenté  par  MM.  Schneider 
etMasson. 

26*  Société  de  pharmacie  de  Meurthe-et-Moselle,  représentée  par  M.  Del* 
cominète. 

27*  Société  de  pharmacie  de  la  Nièvre,  représentée  par  M.  Provost-Cwnoy. 

28*  Société  de  prévoyance  et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de 
l'*  classe  de  la  Seine ,  représentée  par  MM.  Desnoix,  Dethan,  Blottière^ 
Labélonye»  Chassevant,  Gendron,  Vigier  (Ferdinand),  Grinon,  Fumouze 
(Victor}  et  Monnier. 
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*  Û^'-SoctHé  deà  pharmacteni  de  Seifiê-eb-Marnê,  représentée  par  MM*  Ber- 
tpA^ti  BléreHQ»  Botigarèl  et  Bucdille. 

30"  Société  des  pharmaciens  de  Seine-^et-Oise,  représenlée  par  MM.  Ra* 

bot,  Lecurettr  père,  Belin»  Cartiellei  Dellsle  et  Jarry. 

31*  Association  régionale  des  pharmaciens  du  Sud^Est,  représentée  par 
M.  Vidal,  ff  EcuUy. 

Z2^  Association  pharmaceutique  de  Toulon,  représentée  par  M.  Crinoil, 
de  Paris« 
i33'  Société  de  pharmxicie  de  Vaucluse^  représenlée  par  M.  Laval* 

84*  sœim  des  phamadenê  de  ta  Vendée,  représentée  par  M.  BertàulL 
Après  Pachèvement  de  l'appel  des  délégués,  M.  Em.  Genevoît,  Prési- 
dent, ft  prononcé  Qn<i  âllocntlon  dans  laqnelle  il  a  patië  du  projet  de  loi  sorti 
récemment  du  Conseil  d'Etat,  et  dans  laquelle  il  a  fait  entrevoir  les  avan- 
tages qui  résulteraient,  pour  le  Corps  pharmaceutique  tout  entier,  d'un 
accord  opéré  au  moyen  de  sacrifices  réciproques^ 

M.  le  Président  a  fait  ensuite  remarquer  que,  suivant  Tavis  qui  en  avait 
été  donné  a  toutes  les  Sociétés  agrégées,  le  procès^verbal  de  la  dernière 
Assemblée  générale  ne  serait  pas  lu,  et  il  a  demaiidé  si  quelque  confrèrd 
avait  des  observations  a  présenter  sur  ce  procès-verba),  dont  on  avait  pu 
fàcttènaié&t  prendre  connaîasance. 

M.  fiélary  a  demandé  pourquoi  M.  le  Secrétaire  général  n^avait  pas 
envoyé  VAnnw^re  de  Tan  dernier  a  tous  les  Membres  de  la  âodété  des 
G6te»-du-Nord,  conformément  h  la  demande  qui  avait  dû  lui  être  adressée. 

M*  GHnon  a  répondu  que  cette  demandé  ne  lui  était  pas  parvenue. 

M.  le  Président  a  saisi  Poccasion  de  la  réclamation  faite  par  M.  Hélary, 
pour  informer  TAssemblée  que  le  conseil  avait  décidé  de  iaire  tirer  séparé- 
ment, à  l'avenir,  les  procès-verbaux  de  l'Assemblée  générale,  tels  qu^lls  sont 
imprimés  dans  les  Annuaires^  et  de  les  adresser  gratuitement  à  fous  les 
pharmaciens  agrégés  à  l'Association  générale. 

Mé  Grinoû,  Secrétaire  général,  a  donné  ensuite  leettire  un  compte  rendu 
des  travaux  du  Conseil  d'administration  pendant  l'exercice  1880-i88i.  Gê 
compte  rendu  débute  naturellement  par  ime  critiqué  «sses  longue  âi2  f^- 
jet  de  loi  adopté  par  le  Conseil  d'Etat  Nous  avons  remarqué  que  M^  Cri' 
non  avait  plus  longuement  insUté  «ur  les  articles  de  ce  projet  qui  Auraient 
pour  conséquence  de  sacrifier  l'indépendance  du  pbarxnacien  vi»-à*vis  du 
médecin. 

Il  résulte  des  explications  contenues  dans  l'exposé  lu  par  M«  Grùion, 
que  rAsSûCiation  générale  n'a  été  mêlée  dans  aucune  action  judiciairs 
nouvelle,  et  que,  depuis  la  dernière  Assemblée  générale,  eUe  n*a  eu  qu'à 
terminer  celles  qtti  étaient  commencées.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du  dénoue- 
ment de  ces  diverses  affaires,  attendu  que  nous  en  avons  informé  nos 
lecteurs  pendant  le  courant  de  l^année, 

Mi  le  SecrétaifB  général,  parlant  au  nom  du  Conseil,  a  prié  les  I*résî'» 
dents  de  toutes  les  Sociétés  agrégées  de  vouloir  bien  adresser  à  leurs 
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sodétaifes  ttne  circulaire  t^s  invitant  à  prendre  certaines  précautions  ayant 
pour  but  d'éviter  les  accidents  ^i  ont  été  déjà  plusieurs  fols  occasionnés 
par  la  substitution  de  la  strychnine  à  la  santonine*  Ces  mesures  de  pré** 
caution  seraient  les  suivantes  :  i"  Ne  pas  mettre  la  santonine  dans  Tarmoire 
aux  poisons,  ou,  tout  au  moins,  ne  pas  la  placer  près  de  la  strychnine; 
2*  conserver  les  deux  substances  en  question  à  l^état  cristallisé  et  ne  pas  les 
pulvériser  ^  3'  {nscrh*e  sur  les  étiquettes  des  flacons  contenant  la  santo- 
nine  le  nom  à'acide  santofitquè,  qui  convient  tnieux  à  cette  Substance,  en 
raison  de  sa  constitution  chimique;  ce  dernier  moyen  est  celui  qu^a  Con-^ 
seillé  M.  Lefort  dans  une  séance  récente  de  TAcadémie  de  médecine,  ainsi 
que  Ta  rappelé  avec  raison  M.  GrinOUé 

D'après  les  renseignements  donnés  par  M.  Crinon,  nous  avons  appris 
que  rAssoctation  générale  s'était  accrue,  depuis  le  mois  d'avril  i860,  da 
sept  nouvelles  Sociétés,  et  que  trois  Sociétés,  celles  de  la  Haute-^îaronne^ 
de  la  Seine-tnférieure  et  du  Havre  avaient  donné  leur  démission.  £n  défi- 
nitive, l'Association  générale  comprend  actuellement  quarante-deux 
Sociétés,  ce  qui  donne,  avec  les  pharmaciens  agrégés  individuellement,  un 
effectif  d'environ  2,300  sociétaires. 

Après  l'exposé  des  travaux  du  conseil,  la  discussion  s'est  engagée  sur 
une  proposition  émanant  de  plusieurs  Sociétés  et  ayant  pour  but  de 
modifier  les  statuts  de  manière  à  rendre  facultative  la  participation  à  la 
Caisse  des  pensions  viagères. 

A  la  suite  des  explications  données  par  M.  Crlnon  dans  son  compte 
tendu  et  de  vive  voix,  les  délégués  de  la  Société  de  l'Aisne  ont  déclaré 
qu'ils  n'insistaient  pas,  que  les  statuts  avaient  été  mal  interprétés  et  quMlâ 
étaient  convaincus  que  leur  Société  ne  refuserait  pas  de  participer  à  la 
Caisse  des  pensions  viagères.  Us  ont  demandé  seulement  que  leur  Société 
ne  fût  pas  obligée  de  payer  les  cotisations  arriérées.  Le  Conseil  et  l'Assem- 
blée n'ont  fait  aucune  Opposition. 

M.  Rouvière,  délégué  de  la  Société  de  PHérauIt,  a  déclaré  que  sa  Société 
ne  maintiendrait  vraisemblablement  pas  la  prétention  de  se  soustraire  au 
paiement  de  la  cotisation  destinée  à  la  Caisse  des  pensions. 

£n  présence  des  déclarations  faites  au  nom  de  la  Société  de  l' Aisne  et 
de  celle  de  l'Hérault,  M.  le  Président  a  prié  TAsSemblée  de  s^assoder  à  lui 
pour  Inviter  instamment  la  Société  de  la  Gironde  à  revenir  sur  la  résolu- 
tion prise  par  elle  de  ne  pas  verser  sa  cotisation  pour  la  Caisse  dés  pen^* 
Siens.  Cette  motion  a  été  adoptée  à  l'unanimité  et  M.  Martin-Barbet  s^est 
engagé  à  se  faire,  auprès  de  sa  Société,  l'interprète  des  sentiments  expri- 
més par  l'Assemblée. 

Une  autre  proposition,  émanant  de  la  Société  de  Tlnctre,  était  portée  i 
Tordre  du  jour.  Cette  Société  demandait  que  les  Statuts  de  TAssociation 
fussent  modifiés  de  manière  que  les  délégués  aux  Assemblées  générales 
ne  puissent,  en  aucun  cas^  disposer  de  plus  de  dix  voix.  Cette  proposition 
a  été  adoptée,  malgré  l'opposition  de  M«  VidaU  En  outre,  TAssemblée  a 
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décidé  que  le  délégué  désigné  par  une  Société  ne  pourrait  transmettre  sa 
délégation  qu'à  Tun  des  autres  membres  chargés,  comme  lui^  de  repré- 
senter la  même  Société.  ^ 
La  Société  du  Loiret  a  demandé^  par  Torgane  de  M.  Fouqueau,  Tan  de 
^'  ses  deux  délégués,  que  Particle  9  des  statuts  fût  modifié  de  manière  que 
r  le  Conseil  fût  astreint  à  demander  aux  Présidents  des  Sociétés  locales  des 
L  renseignements  sur  les  pharmaciens  sollicitant  leur  admission  indivi- 
duelle dans  les  cadres  de  TAssociation  générale. 

M.  Fouqueau  a  motivé  cette  demande  sur  des  considérations  visant 
personnellement  un  pharmacien  de  son  département,  considérations  qa*il 
a  développées  beaucoup  trop  longuement. 

M.  Grinon  a  répondu  à  cet  honorable  confrère  que  le  Conseil  n^avalt 
jamais  songé  à  froisser  la  Société  du  Loiret,  ainsi  qu'il  en  av^t  été  accusé  ;  en 
ce  qui  concerne  la  ^demande  de  M.  Fouqueau,  M.  Crinon  a  fait  remar- 
quer qu'il  n'était  pas  indispensable  d'inscrire  dans  les  statuts  une  dispo- 
sition obligeant  le  secrétaire  général  à  écrire  telle  ou  telle  lettre,  dans  telle 
ou  telle  circonstance,  à  telle  ou  telle  personne;  une  semblable  disposition, 
suivapt  lui,  ne  doit  pas  trouver  sa  place  dans  des  statuts.  M.  Grinon  a 
ajouté,  que,  quant  au  fond,  la  Société  du  Loiret  obtiendrait  satisfaction 
complète,  car  le  Conseil  avait  pris  la  résolution,  d'accord  avec  M.  le 
secrétaire  général,  d'agir  dans  la  pratique  conformément  au  désir  mani- 
festé par  M.  Fouqueau. 

La  Société  de  la  Vendée  avait  envoyé  au  Conseil  une  proposition  ayant 
pour  objet  l'institution  d'une  Caisse  d'assurances  contre  les  risques  de 
responsabilité  civile  qui  incombent  aux  pharmaciens.  Cette  proposition  a 
été  renvoyée  au  Conseil^  sur  sa  demande,  afin  qu'elle  fût  étudiée  par  lui 
avec  le  soin  qu'elle  mérite. 

Après  l'examen  des  diverses  propositions  qui  étaient  portées  à  l'ordre 
du  jour,  M.  Duroziez  a  pris  la  parole  au  nom  de  la  Commission  chargée 
de  défendre,  auprès  des  Pouvoirs  publics,  le  projet  de  loi  voté  par  l'Asso- 
ciation générale,  et  il  a  indiqué  à  l'Assemblée  les^  nombreuses  démarches 
faites  par  cette  Commission. 

Après  cette  cbnmiunication,  il  s'est  produit  dans  l'Assemblée  une  cer- 
taine agitation  ;  les  uns  voulaient  que  l'on  procédât  à  une  nouvelle  dis- 
cussion de  tous  les  articles  du  projet  de  loi  ;  d'autres,  jugeant  cette  besogne 
inutile,  puisqu'elle  avait  été  faite  une  fois  pour  toutes,  désiraient  qu'on  ne 
discutât  que  les  quelques  points  sur  lesquels  il  y  a  désaccord  entre  les  diverses 
fractions  du  corps  pharmaceutique  ;  d'autres,  enfin,  insistaient  pour  que 
la  Commission  demandât  au  Gouvernement  de  conserver  dans  ses  cartons 
le  projet  de  loi  du  Conseil  d'État,  projet  qui,  à  leurs  yeux,  était  plas 
dangereux  pour  la  pharmacie  que  la  loi  de  germinaL 

Ces  diverses  motions  paraissaient  créer  dans  l'Assemblée  une  véritable 
confusion,  lorsque  Ml  Gapgrand  ^e  leva  pour  proposer  l'adoption  de  la 
résolution  suivante  : 
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a  Considérant  que  le  projet  de  loi  sur  la  police  de  la  pharmacie  et  des 
(c  professions  accessoires,  qui  a  été  adopté  récemment  par  le  Conseil 
<c  d'État,  porte  atteinte  à  l'intérêt  public,  à  la  liberté  du  malade  et  à  la 
«  dignité  professionnelle ,  V Association  générale  des  pharmaciens  de 
«  France,  réunie  en  Assemblé^  générale,  le  20  avril  1981,  proteste 
«  énergiquement,  à  Tunanimité  des  membres  présents,  contre  ce  projet  et 
K  chai^  la  Commission  spéciale  précédemment  nommée  de  faire  auprès 
((  des  Pouvoirs  publics  telles  démarches  qu'elle  jugera  nécessaires,  soit 
«  pour  obtenir  le  retrait  dudit  projet,  soit  pour  le  faire  modifier  de  manière 
K  que  les  intérêts  lésés  soient  sauvegardés.  » 

Chacun  a  compris  immédiatement  qu'il  était  nécessaire  de  voter  cette 
résolution  rédigée  en  termes  précis  et  énergiques.  Aussi,  fut-elle  adoptée 
sans  opposition  lorsque  M.  le  Président  la  mit  aux  voix. 

Après  le  vote,  M.  Duroziez  a  déclaré  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de 
continuer  à  faire  partie  de  la  Commission,  si  cette  Commission  recevait  le 
mandat  impératif  de  solliciter  le  retrait  de  la  loi. 

Plusieurs  membres  ont  fait  alors  remarquer  à  M.  Duroziez  que^  d'après 
ies  termes  mêmes  de  la  résolution  qui  venait  d'être  votée,  la  Commission 
conservait  la  faculté  d'agir  au  mieux  des  intérêts  de  l'Association,  et  qu'elle 
n'était  pas  obligée  de  recourir  à  tel  ou  tel  moyen,  à  l'exclusion  de  tel 
autre. 

M.  Julliard  a  lu  ensuite  son  rapport  sur  la  situation  financière  de 
l'Association.  Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  et  des  remer- 
ciements, accompagnés  de  félieitations,  ont  été  adressés  par  l'Assemblée  à 
M.  A.  Fumouze,  trésorier. 

La  séance  s'est  terminée  par  l'élection  de  cinq  conseillers  en  rendplace- 
ment  de  MM.  Aubergier,  Capgrand  et  Thomas,  désignés  par  le  sort  comme 
devant  quitter  le  Conseil,  et  de  MM.  Ferrand  (de  Lyon)  et  Menier  (de 
Nantes),  qui  se  sont  démis  de  leurs  fonctions  de>ConseUler.  Les  suffrages 
des  électeurs  se  sont  portés  sur  MM.  Eberlin  (de  Marseille),  Martin- 
Barbet  (dé  Bordeaux),  Thiébaut  (de  Saint-Quèntin),  André  Pontier  et 
Vîgier  aîné  (dé  Paris). 


Société  de  prévoyance 
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du  département  de  la  Seine. 
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Séance  extraordinaire  du  22  février  1881. 

Présidence  de  M.  LimoDsin,  Président. 

A  cette  séance  extraordinaire,  ont  été  convoqués  les  Présidents  hono- 
raires de  la  Société,  à  l'effetde  délibérer  sur  une  proposition  de  M.  Lebrou, 
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q^l  dQnMin4«  ;  V  q^^  h  Société  de  prévoyance  crée  vm  CaûisQ  de  peu- 
rnom  Tiagèm  spécialement  destinée  h  ses  membres;  2**  ^*eUe  se  retire 
de  l-AssoeJAtion  i^nérala  des  pharmaciens  de  France. 

>f,  Lebrou  développe  sa  proposition  $  U  est  convaincu  de  la  possibilité 
de  la  fondation  d!une  Caisse  de  pensions  viagères  et  il  ne  doute  pas  que 
la  fondation  de  cette  caisse  ne  soit  très  fovorablement  accueillie  par  tous 
les  membres  de  la  Société, 

M«  Lebrou  rappelle  que,  chaque  année,  la  Société  de  prévoyance  paye 
i  la  Caisse  de  TAssociation  générale  une  cotisation  de  1,800  fraïuài  et  il 
fait  observer  que  cette  somme»  versée  h  la  Caisse  des  pensions  viagères, 
eoptribu^aità  former^  au  bout  de  pea  d'années,  un  capital  considérable,  an 
moyen  duquel  il  deviendrait  possible  de  servir  plusieurs  pensions,  il  ajoute 
que,  rigoureusement,  le  Règlement  de  la  Société  de  prévoyance  ne  permet 
pas  de  détourner  de  sa  caisse^  au  profit  de  la  caisse  de  r Association  géné- 
rale, une  somme  aussi  importante  que  celle  qui  est  acquittée  annuellementi 

MM.  Genevoix,  Fumouze  et  Çrinon  réïvtcnt  les  arguments  invoqués  par 
M.  l^ebrou  et  rappellent  que  TAiKsociation  générale  est  Tceuvre  de  la  So- 
ciété de  prévoyance,  qui  a  contribué,  pour  une  large  part,  li  sa  constitution 
et  i  son  org anisation^ 

Quant  aux  divergences  d'opinions  qui  existent  sur  certains  points  entre 
TAssociation  générale  et  la  Société  de  prévoyance,  il  ne  faut  pas  en  exagérer 
rimportance*  et.  Il  un  moment  donné»  les  pharmaciens  de  province  com- 
prendront probablement  que  la  Société  de  prévoyance»  n'a  jamais  poursuivi 
qu'un  but  ;  défendrejp-indépendance  et  la  liberté  dont  chaque  pharmacien 
doit  être  jaloux.  Ils  ajoutent  qu'il  leur  est  fatile  de  lever  les  scrupules  de 
M.  Lebrou,  en  ce  qui  concerne  l'observation  du  règlement;  en  effet,  l'ar- 
ticle 1*'  de  oe  règlement  stipule  que  la  Société  a  pour  but  de  défendre  les 
intérêts  professionnels,  et,  en  s'agrégeant  i^'l' Association  générale,  la  So^ 
eié<é  de  prévoyance  a  eu  pour  but  de  contribuer,  d'une  certaine  façon,  1^  la 
défense  de  ces  intérêts. 

M.  û^)evoix  fait  on  outre  observer  k  Mt  Lebrou  qu'il  ne  seraU  peuMtre 
pas  facile  à  la  Société  de  prévoyance  de  créer  une  Caisse  de  pensions  visr 
gères,  à  cause  des  obstacles  qu'elle  rencontrerait  dans  les  lois  en  vigueur. 

Plusieurs  membres  du  Conseil  proposent  de  ne  prendre  aucune  résolu^ 
lion  avant  l'Assemblée  générale  de  rAssoçialion  des  pharmaciens  de  France, 

M.  Lebrou^déclare  se  rallier  H  cette  motion  et  consent  à  l'ajournement  de 
sa  proposition  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être  indiquées. 

Quelques  membres  demandent  que  la  proposition  de  M.  Lebrou  soit  mise 
aux  voix  immédiatement.  La  majorité  du  Conseil  repousse  le  vote  immé« 
diat  et  se  prononce  pour  rajournementt 

SéimPd  du  8  tmrs  4881, 
Présidence  de  M.  Linoijsiff ,  Président. 
Décisions  judiciaires,  -"  Le  Sieur  Ambroise,  herboriste,  91,  rue  Léon, 
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a  été  condtmoé  4  &00  fr^mcg  d!am90(to'<it  iOO  tapos  de  doimoagM-iAté"' 
rtte.  ... 

Le  8i«ur  Lehoussel,  propriétaire  4e  YAni%''ob4ritaêt  H  été  eandimnë  & 
600  francii  d^amende»  povr  vente  d«  rexirtde  ««crdU 

Travmuo  (trdimirtSk  *^  Leotare  d*ase  lettre  de  M.  Viotor  Fwqvxoi  gid 
accepte  le«  foncticaui  de  GcHuseUler  provtafoifet  pour  lnqueUet  fl.a  élé  dé^ 
«gné  par  le  CQxmk 

Une  discussion  s'engage  sur  la  question  de  savoir  s!  la  Société  de  pré« 
voyapce  d^vra  être  représentée  dans  le  bani|aet  oi^itis4  par  ÏVnim  m- 
imuUê  dé9  Chaminres  syndiotU$9^  banquet  powr  lequel  «e  groupe  a  envoy;^ 
des  invitations  à  toutes  les  Chambres  syndioaiea  faisaai  partie  du  Comité 
centraL 

Quelques  membres  du  Conseil  font  observer  qu*en  ce  moment  tes  pou- 
voirs publics  soilt  appelés  à  élaborer  une  loi  sur  la  pharmacie^  et  qu*en 
raison  de  ces  circonstances  il  y  aurait  opportunité  à  assister  au  banquet 
en  question. 

La  majorité  du  Conseil  partage  cet  avis,  et  décide  qu'il  sera  représenté 
par  deux  délégués  dont  les  cartes  seront  payées  par  la  caisse  de  la  Société. 

M.  Grinon^  délégué  de  la  Société  de  prévoyance  au  Comité  central  des 
Chambres  syndicales,  informe  le  Conseil  qu'il  â  été  élu,  aux  dernières 
élections  pour  le  renouvellement  du  Bureau,  secrétaire  de  ce  Comité.  Cette 
distinction,  qui  avait  déjà  été  acccWéè  â  M,  Ferrand,  honore  la  Société 
de  prévoyance,  autant  que  son  Représentant 

Admissions.  —  Le  Conseil  prononce  Tadmission  de  MM.  Flach,  S,  rue 
des  Charbonniers;  Vaudeville,  5,  rue  Lepic;  Berthiot  fils,  20,  rue  d*Âvron; 
Lacaze,  191,  fauboui^  Saint*Antoine^  et  ColUp,  ^  rue  du  Sap* 


mt^tmmmmmm^a^^tt^^mi^tmm^ 


Société  de»  Pbarniiicieiifii  de  TIBiare, 

La  Société  des  pharmaciens  de  TËure  a  tenu,  ledimanche  SA  avril  âer« 
nier,  à  rhdtel  de  ville  d^Evrenx,  sa  première  rénnion  i^nestrielle  de  i88i, 
S0U8  la  préddenca  de  M.  Lepafi^,  de  Gisors. 

Des  rapports  scientifiques  ont  été  présentés  par  BIM*«Touflet,  de  Rn^es, 
Gallot,  des  Andelys,  et  Zarzycki,  de  Lenviers.  Un  rapport  sur  les  ikitërêts 
professionnels  a  été  remis  au  bureau  par  M.  Labiche,  de  Iiouviers» 

M.  Lepage  a  parlé  des  recherdiea^  qu'il  a  faites  .sur  la  préparation  de 
Péther  acétique,  et  M.  Pai^ouillard,  de  celles  quMl  a  commencées  sur  le 
brom&ydrate  de  ia(^pbine« 

M.  Ferray,  d^Bvreux,  a  présenté  k  la  Société  les  échantfllons  du  produit 
qu'il  a  retiré  de  Técorce  de  bouleau  blanc,  Tacide  bétulalbique,  et  de  sa 
coiid)inaison  à  Fétat  de  sel  de  potasse* 

M.  le  Secrétaire  a  donné  ensuite  lecture  d'un  rapport  sur  les  diverses 
démardies  auxquelles  la  Société  à  donné  son  concours»  pour  protester 
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contre  le  projet  de  loi  sur  la  pharmacie,  une  commission  a  été  nommée 
pour  rechercher  le  moyen  le  plus  efficace  pour  s'opposer  à  Tadoption  de 
ce  projet  de  loi  par  lé  Gouvernement 

La  Société  a  admis  deux  nouveaux  membres  titulaires  :  MM.  Bougrand^ 
dé  Pacy*6ur»Euîi&9  et  Stély»  de  Tilliôres-sur-Àvre;  elle  à  nommé  atfgsi 
trdis  membres  correspondants  :  MM.  £m.  Génevoix,  directeur  de  la  Phar- 
macie centrale  de  France,  Bretet,  de  Gusset,  et  le  docteur  Tômmasi»  de 
Ftorenèe. 

La  séance  a  été  terminée  par  un  exposé  rapide  de  l'histoire  de  Tétat 
i^héroldal  des  corps,  par  Tauteur  de  sa  découverte,  M.  Boutigny,  m^nbre 
hcmûraire  de  la  Société;  une  série  de  brillantes  ext)ériences  a  accompagné 
cet  exposé. 

La  réunion  de  septembre  de  la  Société  se  tiendra  à  Pont-Audemer. 


des  Pharniacleiis  da  Hord. 

Les  Pharmaciens  du  département  du  Nord,  réunis  en  assemblée  géné- 
rale, le  jeudi  7  avril,  à  la  mairie  de  Lille,  ont  nommé  pour  1881  et  1882  : 

Président  honoraire  :  M.  Meurein.  —  Membre  honoraire  :  M,  Jean.  — 
Président  :  M.  H.  Lotar,  de  Lille.  —  Vice-Présidents  :  M.  Vanverls,  de  Lille, 
M.  Feys,  de  Douai.  —  Secrétaire  :  M.  Machelart,  de  Lille.  —  Trésorier  : 
M.  Delahaye,  de  Lille.  —  Membres  du  Conseil  :  MM.  Dels^aye»  de  Séclin; 
Deschodt,  de  Roubaix;  Deroo  et  Doye,  de  Lille. 


Soelété  des  Pharmaeleas  de  Seine-et-HIarne. 

La  Société  se  réunh'a  en  Assemblée  ordinaire  annuelle,  le  dimanche 
15  mai,  à  Paris.  La  séance  aura  Heu  dans  la  salle  des  actes  de  TEcole  de 
Pharmacie,  rue  de  TArbalète,  11,  que  M.  Ghatin  a  mise  gracieusement  à  la 
disposition  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  comporte  entre  autres  sujets:  le  compte  rendu  des 
travaux  du  Syndicat  et  des  incidents  professionnels  survenus  depuis  li 
dernière  assemblée,  par  le  Secrétaire;  le,  compte  rendu  du.  Secrétaire 
adjoint,  M.  G(Bur-<le-Roy,  sur  les  questions  scientifiques  et  pratiques  d'in- 
térêt professionnel;  le  compte  rendu  des  délégués  à  l'assemblée  générale 
de  l'Association  des  Pharmaciens  de  France  ;  les  propositions  du  Syndicat 
au  sujet  du  projet  de  loi  sur  la  Pharmacie,  adopté  par  le  Conseil  d'Etat,  le 
8  mars  1881  ;  enfin  les  élections  :  1*"  d'un  syndicat  ;  S**  du  conseil  de  fa- 
mille; 3**  des  délégués  à  l'assemblée  de  l'Association  générale  des  Pharma- 
ciens de  France. 

Un  banquet  confraternel  aura  lieu  le  soir,  à  six  heures  et  demie  eQtin>B. 
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JBRISPRODENGE  PHiRHACEDTIQDL 


H.  Rigaud,  fabricant  de  spécialités  pharmaceutiques,  a  cru 
devoir  intenter  un  procès  en  diffamation  à  M.  Defresne^  pharma- 
cien»  et  aux  docteurs  Dupouy  et  Duval,  rédacteurs  de  deux  jour- 
naux de  médecine.  La  loi  ne  nous  permet  pas  de  rendre  compte  des 
débats  fort  instructifs  de  cette  ^ffaire^  surtout  dans  un  moment  où 
se  discute  une  ]oi  sur  l'exercice  de  la  Pharmacie;  mais  nous  pouvons 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  jugement  intervenu,  qui 
leur  prouvera  qu'il  est  des  psocès  que  Ton  n'a/  aucun  avantage  à 
gagner  et  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  intenter. 

«  Attendu  que  des  difficultés,  qui  sont  encore  pendantes  devant  le  Tribu^ 
nal  de  Commerce,  s'étant  élevées  entre  Rigaud  et  Defresne  à  roccasion 
d^une  peptone  inventée  par  Defresne  et  exploitée  en  commun,  Rigaud  a 
fait  insérer,  dans  le  numéro  du  quinze  août  1880  du  journal  la  Tribune 
•médicale^  dont  il  est  propriétaire,  et,  sous  le  titre  de  «  Remarques  nou- 
velles sur  les  peptones,  »  unaiticle  signalant  la  peptone  de  Defresne  comme 
ne  contenant  que  8  p.  100  de  peptone  sèche  et  comme  inférieure  aux 
antres  médicaments  de  même  nature. 

Que  le  même  journal  contenait  une  annonce  des  peptones  pepsiques  de 
Chapoteaut,  mises  en  vente  par  la  maison  Rigaud,  qui,  après  [avoir  vanté 
ces  ;dernières,  ajoutait,  par  allusion  à  la  peptone  de  Defresne  :  «  Il  ne 
«  £ant  pas  confondre  avec  d'autres  peptones,  plus  ou  moins  répandues  dans 
«  le  ccmmierce,  désignées  sous  divers  noms,  obtenues  avec  la  pancréatine 
«  ou  les  pancréas  de  porc,  possédant  une  odeur  nauséabonde,  une  saveur 
«  4ésagréable,  susceptibles  de  fermenter  ou  de  se  putréfier,  contenant 
«  beaucoup  de  matières  étrangères  et  peu  de  viande  peptonifiée.  » 

Qu'à  la  suite  de  cet  article  et  de  cette  annonce,  et  «près  avoir  [adressé  à 
la  Tribune  médicale  une  réponse  dont  ce  journal  n'avait  inséré  qu'une 
analyse  partielle,  Defresne  a  publié  et  [envoyé  à  un  grand  nombre  de 
médecins  et  de  pharmaciens  ladite  réponse,  précédée  d'un  avis  ainsi  conçu  : 

«  Dans  le  journal  la  Tribune  médicale,  qui  fut  fondé  en  1867,  à  la  suite 
«  du  procès  fameux  au  sujet  de  pepsine,  qui  n'en  était  pas,  et  de  sirop  de 
Il  quinquina  rouge,  qui  n'en  portait  que  le  nom,  dans  ce  journal  qui,  de 
«  notoriété  publique,  subit  l'influence  de  M.  Rigaud,  négociant  en  spécia- 
«  lités  pharmaceutiques  et  en  parfumeries  de  la  maison  Grimault  et  G% 
«  rue  Vivienne,  8,  nous  avons  rencontré  notre  nom  et  des  appréciations 
«  erronées  sur  notre  produit. 

«  K'ayant  pu  obtenir  l'insertion  courtoise  de  la  lettre  suivante,  nous 
«  avons  l'honneur  de  la  soumettre  à  votre  appréciation.  » 

Attendu  que  cette  circulaire  a  été  reproduite  dans  le  numéro  du  12  sep- 
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tembre  1880  du  journal  le^  Médecin,  Moniteur  de  ta  Polyclinique,  dirigé 
par  Dupouy,  naguère  attaché  à  là  rédaction  de  la  Tribune  médicale^  et 
chargé  de  publications  pour  le  bompte  de  la  maison  Rigaud. 

Qu'intervenant,  à  son  tour,  dans  la  polénii(iue  entre  les  propriétaires  des 
peptones  rivales,  le  journal  la  Médecine  contemporaine,  dont  Duval  est  le 
rédacteur  en  chef,  a,  dans  son  numéro  du  quinze  septembre  1880  et  dans 
un  feuilleton  satirique  intitulé  o  Entre  chat  et  chat,  »  placé  sous  les  yeux 
de  ses  lecteurs  Favis  de  Defresne,  qui  est,  dit-il,  «  totalement  dépourvu 
mAme  de  gaze,  »  désigné  Rîgaud  comme  un  industriel  «  vendant  poor  du 
a  quinquina  rouge  ce  qui  était  à  peine  du  quinquina  gris,  et  pour  de  te 
«  pepsine  une  farine  quelconque,  »  —  «  dei'eau  de  Jouvence  pour  raffur^ 
a  mir  les  organes  des  Laîs  trop  occupées,  et  des  déchets  de  quinquina 
«  gris  pour  le  plus  cher  des  quinquinas  rouges.  » 

Que  le  numéro  du  1*'  octobre  de  la  Médecine  contemporaine  contient  des 
attaques  de  même  nature  contre  «  l'ingénieux  parfumeur  »  et  «  les  hommes 
à  la  pepsine  farine  »  dans  un  feuilleton  intitulé  :  a  Où  est  le  chien?  où 
est  le  chat?  »  qui  se  termine  par  ces  mots  :  «  Si  cette  science  n'est  pas 
«  orthodoxe,  on  ne  pourra  pas  dire,  en  tous  cas,  qu'elle  sente  mauvaÈk 
a  Elle  sera  parfumée  tout  au  moins  au  vinaigre  des  trois  ou  quatre 
«  voleurs,  » 

Que  dans  les  numéros  du  17  octobre  et  du  7  novembre,  le  Moniteur  de 
la  Polyclinique  a  reproduit  les  feuilletons  de  la  Médecine  contemporaine. 

Qu'enfin  le  Moniteur  de  la  Polyclinique  a  publié,  le  28  novembre,  sous 
ce  titre  :  «  A  bon  chat,  bon  i^at,  »  un  nouvel  article  de  Defresne  qui  ren- 
ferme le  passage  suivant  :  «  Aujourd'hui,  qu'il  nous  soit  permis  de  deman- 
«  der  en  français  à  M.  Rigaud,  de  la  maison  Grimault  et  G*,  rue  Vivienne, 
«  à  Paris  :  Pourquoi,  après  avoù*  lancé  et  préconisé,  sous  le  nom  de  son 
K  contremaître,  des  peptones  pancréatiques,  que  nous  lavons  fait  sidsir,  il 
«  fait  maintenant  des  peptones  pepsiques,  non  pas,  bien  entendu,  avee 
«  l'amylo-pepsine  qui  a  illustré  sa  maison,  mais  probablement  avec  de  la 
«  dynamo-pepsine,  de  fuvAfjtoi  en  grec  n 

Attendu  que,  dans  ces  circonstances,  Rigaud  ^  plaint  justement  d'avoir 
été  diffamé  par  les  défendeurs. 

Qu'en  efifet,  jamais  il  n'a  été  poursuivi  ni  condamné  ;  qu'à  la  vérité,  une 
poursuite  a  été  intentée  en  1864  contre  la  maison  dont  il  est  aujourd'hui 
le  chef,  mais  qu'il  n'est  entré  âans<;ette  maison  qu'au  cours  de  18^« 

Que,  d'autre  part,  si,  aux  termes  de  ce  procès,  son  associé  a  été  con* 
damné  à  500  francs  d'amende  pour  annonce,  mise  en  vente  et  vente  de 
remèdes  secrets  dits  :  Sirop  de  raifort  iodé  et  sirop  d'arsénîate  de  fer  et  de 
soude,  et  pour  falsification,  mise  en  vente  et  vente,  la  sachant  falsifiée, 
d'une  substance  médicamenteuse  dite  sirop  de  quinquina  rouge,  il  a  été, 
par  l'arrêt  définitif  du  !•'  juin  1866,  bien  connu  de  Defresne  et  de  Dupouy, 
renvoyé  des  chefs  de  falsification  de  pepsine  et  de  vente  de  médicaments 
pal  préparés;  qu'il  suffit  de  rapprocher  les  termes  exacts  de  Tarrèt  de 
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ceux  des  articles  ei-âeesui  rappelés  pour  rendre  [manifeite,  de  U  pirt  de 
Oefresneetâe  Dupouy,  rintentioa  de  porter  etteiote  k  la  cgnsidératioQ 
professionnelle  de  Rlgaud. 

4]u'eii  ce  qui  concerne  DuvaU  vainement  il  prétend  n'avoir  agi  que  par 
l^èfeté,  pour  égayer  «es  lecteurs  et  invoquer  la  liberté  de  la  critique 
Gomœe  le  correctif  nécessaire  de  la  réclame. 

Que  Texercice  du  droit  de  critique  ne  saurait  évidemment  aller  jusqu'à 
la  diiTamation  et  à  l'injure,  même  à  Tégard  4e  celui  qui  aurait  fait  abus  de 
la  réclame. 

Attendu  toutefois  que  le  délit  commis  par  les  défendeurs  se  trouve  sen*» 
siblement  atténué  par  cette  circonstance  que  Rigaud  a  le  premier,  et  alors 
que  la  justice  était  déjà  saisie  de  son  différend  avec  Defresne,  engagé 
eontre  celui'^,  par  la  voie  de  la  presse  et  dans  son  propre  journal,  une 
lutte  irritante,  et  que,  si  les  articles  diffamatoires  dirigés  contre  lui  ont 
été  largement  répandus  en  France  et  à  Tétranger,  il  doit,  à  son  tour, 
reconnaître  qu'il  avait  fait  traduire  et  publier  h  Tétranger  les  articles  de  la 
Tribune  médicale. 

Que,  de  ce  qui  précède,  il  résulte  que  Defresne,  Dupouy  et  Duval  sont 
convaincus  d'avoir  commis  le  délit  prévu  et  puni  par  les  articles  1  et  18 
de  la  loi  du  17  mai  1819. 

Ck)ndainne  Defresne,  Dupouy  et  puval  chacun  et  solidairement  à  cent 
francs  d'amende. 

Ordonne  riosettion  du  présent  jugement  dans  la  Médecine  contempo^ 
raine  et  dans  te  Moniteur  de  ta  Polyclinique. 

En  ordonne  également  Tinsertion,  aux  frais  des  défendeurs,  dans  deux 
antres  journaux,  au  choix  de  Rigaud,  sans  que  le  coût  de  chacune  de  ces 
insertions  puisse  dépasser  deux  cents  francs. 

Ck)ndamne  en  outre  Defresne,  Dupouy  et  Duval  solidah^ment  aux  dépens.» 

M.  Rigaud  demandait  vingt  mille  francs  de  dommages-intérêts 
et  rinsertion  du  jugement  dans  c(ir  journaux  à  son  choix. 


HEGR0L06IE. 


La  pharmacie  parisienne  vient  de  faire  une  nouvelle  et  très  douloureuse 
perle. 

M,  Vuaflart  est  décédé  le  15  avril  dernier,  après  une  courte  maladie. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  16;  l'assistance  était  très  nombreuse  et  la  So« 
ciété  de  pharmacie  était  représentée  par  une  députation  composée  de 
MM,  Petit»  président;  Vigier»  vice-président;  Schaeufèle,  Mayet,  Blon* 
deau,  Duroziez,  Sarradin^  membres. 

M«  Decaye  a  prononcé  sur  sa  tombe quelquesparoles d'adieu^  dont  nous 
rappelons  quelques  passages  : 


I 
I 
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<<  M.  Vuaflart  est  né  le  5  novembre  1799,  dans  une  petite  commune  du 
département  de  TAisne.  Membre  de  la  Société  de  Pharmacie  depuis  i83/ii, 
il  fut  élu  Président  en  1852. 

c(  M.  Vuaflart  s'était  surtout  acquis  des  titres  à  Testime  de  tous  ceux 
qui  Font  connu,  par  le  laborieux  exercice  de  son  art  qui  occupa  près  de 
trente  années  de  sa  vie  et  lui  mérita  une  des  réputations  les  plus  pures 
qui  aient  honoré  un  pharmacien. 

«  Malgré  la  surveillance  active  que  réclamait  son  officine,  il  suivait  as- 
sidûment les  séances  de  la  Société  de  Pharmacie  et  se  livrait  à  des  re- 
cherches se  rapportant  toutes  à  la  pharmacie  pratique. 

«  Après  avoir  quitté  son  ofiicine  en  1853,  M.  Vuaflart  ne  crut  pas  avoir 
cessé  d'être  pharmacien.  Les  droits,  les  intérêts,  la  dignité  de  la  pharma- 
cie ne  trouvèrent  pas  moins  en  lui  un  zélé  défenseur»  et  il  appartint  à 
toutes  les  commissions  chargées  de  les  protéger. 

((  Il  prit  aussi  une  large  part  dans  les. affaires  et  les  charges  publiqua 
et,  en  récompense  de  son  dévouement,  il  reçut,  en  1860,  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  » 

VARIÉTÉS. 

Congrès  d'Alger.  —  Deux  de  nos  collaborateurs  viennent 
d'assister  au  Congrès  d'Alger.  Ils  nous  ont  promis  des  détails  sor 
ce  qui  pourrait,  dans  leurs  excursions,  intéresser  nos  lecteurs.  En 
attendant,  nous  avons  reçu  de  M.  Limousin,  la  note  ci-dessous  : 

La  séance  de  clôture  du  Congrès  a  eu  lieu  le  mardi  19  avril,  à  trois 
heures,  dans  la  salle  du  théâtre,  à  Alger. 

Un  grand  nombre  de  nos  confrères  de  France  avaient  traversé  la  Médi- 
terranée pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  session. 

La  Société  de  Pharmacie  d'Alger  a  eu  Theureuse  et  aimable  pensée  de 
nous  inviter  à  une  réunion  confraternelle,  qui  a 'eu  lieu  à  la  villa  Zamit,  à 
Mustapha-Supérieur,  le  dimanche  de  Pâques,  à  huit  heures  du  soir. 

Un  nombre  considérable  de  pharmaciens  de  France  et  de  rélranger 
se  sont  rendus  à  Finvitation  de  nos  confrères  algériens. 

Je  vous  citerai,  parmi  ceux  que  j'ai  rencontrés  au  Congrès,  et  qui,  pour 
la  plupart,  se  sont  trouvés  à  cette  réunion,  MM.  Champigny,  Fontoymont, 
Thomas,  Biaise,  Laboune,  Truelle,  juge  au  tribunal  de  Gonunerce,  Gongnet) 
le  professeur  Soubeiran,  de  Montpellier,  le  professeur  L.  Qollot;  M.  Ma- 
losse,  professeur  agrégé  à  TÉcole  de  Pharmacie  de  Montpellier,  M.  Schmitz 
et  M.  Lancelot,  pharmacien  de  Thôpital  du  Dey,  M.  Battandier,  pharma- 
cien de  Fhôpital  civil  de  Mustapha,  M.  Lallemant,  pharmacien  à  l'Arba;de 
Vrij,  de  La  Haye,  Mazino,  de  Turin,  Henrotte,  de  Reims,  Marchand  fils, 
de  Fécamp,  Roy,  Bayard,  de  Seine-et-Marne,  etc.,  etc. 
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Gomme  bien  vous  le  pensez,  de  nombreux  toasts  ont  été  portés  à  nos 
hôtes,  au  nom  de  la  Société  de  Prévoyance  de  la  Seine,  par  votre  servi- 
teur; au  nom  de  TAssociation  générale  des  Pharmaciens  deFrance»  par 
If.  Ghampigny;  au  nom  du  corps  pharmaceutique  enseignant,  par  le  pro- 
fesseur Soubeiran;  au  nom  des  pharmaciens  de  province,  par  M.  Gravelle. 
Nos  confrères  d'Algérie,  particulièrement  M.  Lauras,  le  président  de  la 
Société,  et  M.  Desvignes,  pharmacien  honoraire,  nous  ont  répondu  dans 
des  termes,  empreints  de  la  plus  franche  cordialité,  et  la  soirée,  malgré  le 
sirocco,  qui  nous  a  fait  avaler,  à  notre  retour,  plus  de  poussière  que  nous 
n'avions  bu  de  punch,{et  ce  n'est  pas  peu  dire,  s'est  terminée  fort  joyeuse- 
ment, en  laissant  chez  chacun  de  nous  un  souvenfr,  qui  ne  sera  pas  le 
moins  agréable  de  ce  que  nous  rapporterons  d'Alger  à  notre  retour  en 
France. 

Je  dois  ajouter»  pour  être  complet,  que,  ce  même  jour,  le  D'  Landowski, 
directeur  de  la  station  sanitaiie  algérienne,  qui  m'a  offert,  ainsi  qu'à  un 
grand  nombre  de  Parisiens,  une  très  gracieuse  hospitalité,  avait  organisé 
pour  ses  hôtes,  et  pour  un  grand  nombre  de  médecins  et  de  pharmaciens 
invités,  une  petite  fête  arabe  avec  illuminations,  qui  a  eu  un  succès  com- 
plet Presque  toutes  les  sommités  du  Congrès  assistaient  à  cette  fête  et  au 
dîner  qui  l'a  précédé  :  le  Président  de  l'Association,  M.  Chauveau,  le  secré; 
taire  Gariel,  de  Quatrefages,  Henri  Martin,  D'  Hérard,  D'  Tréiat  et  son 
frère  l'architecte,  D'  Lister,  d'Edimbourg,  Durand-Fardel,  Ozane,  de  Bor- 
deaux, Magitot,  Topiriard,  Richelot,  D*^  Bertherand,  le  professeur  G.  Yoigt, 
de  Genève,  de  Pompéry,  publiciste,  de  Tôrôck,  de  Buda-Pesth^  D'  Bou- 
chut,  etc.»  etc. 

Je  ne  veux  point  terminer  ces  renseignements,  que  je  vous  envoie  à  la 
h&le,  sans  vous  donner  le  résultat  des  élections,  par  lesquelles  le  Congrès 
s'est  terminé. 

M.  Frédéric  Passy  a  été  élu  Président  pour  1882,  par  16/i  voix  contre 
106>  données  k  M.  de  Lesseps. 

Le  vice-s^rétaire,  nommé  pour  1883,  est  M.  Edmond  Perrier»  profes- 
seur au  Muséum. 

Enfin,  après  une  vive  discussion,  la  ville  de  Rouen  a  été  désignée  comme 
siège  du  Congrès  pour  1883,  malgré  la  résistance  d'un  certain  nombre  de 
membres,  qui  réclamaient  la  préférence,  les  uns  pour  Marseille  et  les 
autres  pour  Bôulogne-sur-Mer. 


Substitution  de  la  strychnine  à  la  santpnine  (1).  — •  L'opi- 
nion publique  a  été  vivement  impressionnée,  dans  ces  derniers  temps, 

(1)  Un  de  nos  confrères,  M.  Lemarchand,  de  Fécamp,  nous  signale,  k  ce  sujet,  les 
précautions  qu'il  a  prises  pour  éviter  des  confusions  auSsl  regrettables,  et  qui  con- 
sistent dans  rappositioD,  sur  les  flacons  contenant  des  toxiques,  de  deux  étiquettes 
wttfw,  l'une  portant  ;  poison  ou  eave;  Tautre  :  dose  maxima^,,, .  eentigr» 


I        » 
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par  l^empoiâonnemetit  de  trôid  jètiâêi  ^nîm%  &  Ift  lUite  dlnjeetioû  de* 
s^trfchûîn^  âdmiAldtrée  tomtm  Vémifugô,  à  là  place  dd  la  santonlDe  {i). 

XJû  phamiadâû  ayant  à  pt^pafér  eîûq  pa^uèU  âompofeéâ  chàmû  de  2  oefi*- 
tigrammés  dé  calomë  et  de  2  eentigrammèd  de  santonifie»  WûplBÇh^  par 
erreitr,  la  fiaiitônittê  paf  la  finème  dose  de  itryeh&iûe  ;  ûmjL  des  enfanta 
ftuX(}uela  ces  paquets  jfntent  dottiiéH  tombèretit  oomme  foudroyée  quelques 
InatatHa  seulement  après  rifigestion  du  retuède,  et  le  troisième  m  dut  qu*k 
lofi  âge  plus  avàiteé>  et  à  un  vo&iitif  adininiitré  à  tempsj^  de  ne  pas  j^aki^ 
ger  le  mêffié  Sort. 

Cet  exemple  d'empoisonnement^  dans  des  eondittons  tout  à  ftK  ana» 
logues»  n'est  pas  le  seul  ;  en  général^  la  santonine,  bien  qu'elle  ne  eoit  pu 
à  proprement  parier  un  poison,  est  plaoëe  dans  rarmolre  eut  poisooi  à 

côté  de  la  strychnine  ;  comme  il  y  a  à  peu  près  similitude  de  nom,  îl  arrive 

qne  les  élèves  peu  exereés  peuvent  aisément,  pour  peu  qu'ils  soient  on 
peu  pressés,  prendre  Tun  de  ces  produits  pour  l'autroi. 

H4  étales  Lefort,  dans  une  communication  à  TAcadémie  de  médeelnéi 
pense  quil  serait  possible  d'éviter  oette  dangereuse  confusion  en  appliquant 
d'une  manière  rigoureuse^  dans  la  pratique  médicale  et  pharmaôeutiqne, 
la  seule  dénomination  qui  appartient  chimiquement  à  la  santonine,  cellt 

ffaeidé  iantôhi^Uê. 

Il  est  assez  curieut  de  remarquer  que^  depuis  le  jour  où  perettt^  ayant 
Remarqué  que  cette  substance^  dénommée  santonine  par  Kahier  et  Aine* 
son,  en  1830^  ne  pouvait  être  un  atealolde,  puisqu'elle  ne  contenait  pas 
d'aîoté,  et  qu^èlle  iburïiit  des  sels  définis  en  se  combinant  avec  les  bases, 

lui  donne  le  nom  d'acide  santonique,  tous  les  principaux  traités  de  chimie 

l'inscrivirent  sous  ce  dernier  nom,  tandis  que  les  ouvrages  classiques  de 
pharmacie,  les  formulaires  magistraux  et  les  diverses  éditions  du  Qodex 
conservèrent  l'ancien. 

Ce  changement  st  désh^able  est  donc  tout  indiqué,  et  II  est  à  souhaiter 
qu'il  soit  bientôt  réalisé  sur  toutes  les  ordonnances  médicales,  les  fonnu* 
lâU'es  médicaux,  les  traités  de  pharmacie,  les  Codex  et  les  étiquettes  des 
pharmaciens. 


«Mi 


t,k^0tm^UâàâtÊÊé 


InsiruotiotiB  de  la  t^réfecture  de  Police  pour  Id  recheroiie 
de  la  trichine.  —  La  Préfecture  de  Police  vient  de  faire  imprimer  et 
distribuer  l'instruction  suivante  pour  la  recherche  de  la  trichine  ; 

«  Les  trichines  se  trouvent  surtout  dans  les  parties  musculaires,  priod- 
palement  près  des  os  et  des  tendons,  on  procède  de  la  manière  tnilraiite  : 
à  l'aide  d'une  Sonde  trodart  ou  de  oiseaux  fins»  on  prélève  un  échantilloa 

(1)  L^auteur  Involontaire  dé  cet  affteitX  malheur»  lif .  Millepied,  a  éomparu  dmst 
le  tribunal  correctionnel  de  Ëordeaut.  Il  ii^a  été  condamné  ([u'à  2ÛÔ  francs  â*amende> 
après  une  plaidoirie  de  M«  Peyrecave;  beaucoup  de  pharmaciens  présents  à  l^audlence 
ont  serré  la  main  de  leur  coUègue* 
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de  la  gtomtïï  A*m  gtân  dé  millet  i  ofi  disposé  cette  prisé  dressai  âur  une 
lame  de  verre,  on  ajoute  une  goutte  d'eau,  ou  mieux  une  solution  de 
potaftSê  au  10*,  puiâ  on  fecôUVré  d*tine  seconde  lame;  en  appuyant  légè- 
rement sttf  Ift  kufié  supérieure,  on  aâiinôit  la  préparation.  Cette  prépara- 
tion est  ponée  ÊMt  lé  porte-objet  du  itticrodcopa  et  èfaminëô  A  un  grossis- 
sement de  100  â  120  diamètres,  en  donnant  un  mouvement  de  va-et-vient, 
de  manière  à  faire  passer  toutes  les  paHies  dans  le  champ  d'observation. 
«  Lèg  Icf  stefi  s'aperçoivent  trdd  facilement  @t  don&éut  de  préclettSês  indi- 
cations. Cependant,  on  ne  doit  conclure  affirmativement  QUé  Ui  là  trichine 
s'aperçoit  bien  nettement  II  importe  de  ne  pas  confondre  ce  parasite  avec 
des  fibrilles  musculaires  :  ces  derniers  montrent  toujours,  avec  un  grossis- 
sement de  ISIO  diamètres,  des  stries  transversales  caractéristiques  du  tissa 
musculaire,  p 


AiniyiT   rit-nw~i 


Jouets  colorîétfi  -^  La  Chambre  syndicale  de  la  Bimbeloterie  de 
Paris  adressait,  au  moLs  d'août  dernier^  ufi  mémoire  à  M.  le  Préfet  dé 
police,  afin  que  l'interdiction  prononcée  contre  le  mode  dé  coloralioâ 
des  jouets  d'enfants  à  l'aide  de  substances  toxiques  fût  rapportée.  Oepeâ* 
dant,  la  Chambre  syndicale  demandait  qu'elle  ne  fût  rapportée  que  pour 
les  jouets  sur  lesquels  la  couleur  toxique  serait  recouverte  d'un  vernis 
adhérent  les  rendant  inoffensifs. 

Le  Comité  consultatif  d'bygiène  publique,  auquel  la  question  a  été  soU" 
tnlse,  â  constaté  qu'un  vernis  quelconque,  quelque  adhérent  qu'il  soit, 
recouvrant  une  substance  toxique,  ne  peut  oiîrir  une  garantie  suffisante 
contre  les  dangers  possibles  de  cette  substance.  Le  Comité  a  été  d'avis  que 
ia  prohibition  prononcée  par  ^ordonnance  de  police  du  10  août  1878  contre 
les  jouets  coloriés  à  l'aide  de  substances  toxiques  devait  être  maintenue 
sans  aucune  exception. 

Cette  ordonnance  dit  qu'il  est  expressément  défendu  d'employer,  pour 
éotôriéi*  les(  jouétis  d'enfantâ,  deiS  subistances  t^iiques,  notamment  léâ  cou- 
leuns  afâeûicftles  côûtttie!!  sôtis  lé  hom  dé  vert  de  Schéele,  de  vert  dé 
SôhWâlnmrt,  de  vert  métis  ;  Ui  oxydes  de  plomb  (massicot,  ttiiniUm),  lô 
blanc  de  plomb,  connu  Sotis  lé  nom  de  céruse,  le  blanc  d'argent,  le  jaune 
de  clitomét  lés  selsi  de  cuivre,  tels  que  les  ceûdf^s  bleues  ^  les  pfépara-» 
tions  de  meiture4  telles  que  le  vermillon* 

Sur  la  demande  de  M.  le  Ministre  du  éOmmei^Ce^  U»  lé  Mlnisti'é  deS 
finances  a  donné  des  instructions  au  service  des  douanes  pour  interdire 
l'entrée  en  France  des  jouets  coloriés  à  l'aide  de  substances  toxiques* 


CoUfitraotion  Û0m  bAtim^ntis  destinés  à  l'Ecole  supé- 
Heure  de  Pharmacie.  —  Par  suite  de  la  lenteur  qu'ont  apportée  à 
l'exécution  des  travaux  plusieurs  entrepreneurs  qui  s'en  étaient  rendus  adju- 
dicataires, les  travaux  de  lIÉcole  supérieure  de  Pharmacie  n'ont  pas  absorbé 
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les  crédits  affectés  à  la  construction  dudit  établissement  pendant  les  exer- 
cices i879  et  1880. 
Le  reliquat  est  actuellement  de  997^000  fr.,  se  décomposant  ainsi  ; 

Exercice  1879,  chapitre  57 168. M3  71 

Exercice  1880,  chapitre  62 82»,  556  29 

Total 997.000    n 

En  conséquence»  Finscription  d'un  crédit  extraordinaire  équivalent  a  été 
reporté  sur  l'exercice  1881. 


•M 


Nominations.  —  Un  de  nos  plus  honorables  confrères  de  la  pro^ 
vince,  M.  Lepage,  de  Gisors,  vient  d'être  élu,  à  une  très  grande^ majorité, 
membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine.  C'est  la  juste  récom- 
pense de  longs  et  sérieux  travaux  professionnels. 

Prochainement  aura  lieu,  à  la  même  Académie,  l'élection  d'un  membre 
titulaire  dans  la  section  de  pharmacie.  Les  candidats  sont  nombreux  et  la 
place  disputée.  MM.  Baudrîmont,  Prunier,  Petit,  P.  Vigier,  Marty,  Yvon, 
Duroziez,  sont,  dit-on,  sur  les  rangs. 

—  M.  Planchon,  docteur  es  sciences,  docteur  en  médecine,  pharmacien 
de  1"  classe,  a  été  nommé  professeur  de  botanique  et  d^histoire  naturelle 
médicale  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

—  Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  —  M.  Massol,  phar- 
macien de  première  classe,  est  nommé  préparateur  de  physique  (emploi 
nouveau). 

M.  Gay  (François)  est  chargé  des  fonctions  de  préparateur  de  pharma- 
cie et  d'histoire  naturelle ,  en  remplacement  de  M,  Massol ,  appelé  à 
d'autres  fonctions. 


Concours.  —  Un  concours  pour  la  nomination  à  une  place  de  phar- 
macien en  chef  dans  les  hôpitaux  et  hospices  de  Marseille  sera  ouvert  le 
lundi  30  mai  1881,  à  une  heure  précise,  dans  l'amphithéâtre  des  concûun 
de  l'Hôtel^Dieu  de  Marseille.  Le  registre  d'inscription  des  candidats,  ouvert 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Marseille,  sera  clos  le  lundi  16  mai,  à  six  heures  du  soir. 

—  Un  concours,  pour  la  place  de  pharmacien-professeur  de  la  marine 
s'ouvrira  à  Rochefort  le  U  juillet  prochain. 


Le  propriétaire  génM:  E.  Lebàiguc. 


5954.  —  Paris.  Tmp.  Félix  Malteste  et  C»,  rue  des  Deux-Portes-Saint-SanTeoi}  21. 
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PBARHIGIE 


E<a  révMoB  da  C!odex  «  la  Société  de  Pharmafile  (i); 

Par  M.  CvAMPioinr, 

Pour  tenir  en  une  ligne,  le  programme  de  la  XII«  sous-commis^ 
^on  n'en  était  pas  moins  vaste.  Il  comprenait  en  effet  la  révision 
des  tnafières  premières  tirées  des  végétaux  et  des  animaux^  dont 
la  liste  ne  contient  pas  moins  de  cinq  cents  noms.  Disons  tput  de 
suite  que,  si  lourde  que  soit  la  tâche,  elle  n'était  point  au-dessus 
des  forces  et  des  habitudes  laborieuses  de  nos  collègues^  dont  les 
travaux  sont  consignés  dans  trois  rapports,  que  nous  allons  analy- 
ser rapidement.  Les  membres  de  celte  XII«  sous-commission  étaient 
d'abord  M.  Hottot,  dont  le  nom  et  les  travaux  sont  trop  connus  de 
nos  lecteurs  pour  que  j'aie  à  insister  sur  la  valeur  personnelle  de 
l'homme  ;  M.  Marais,  qui,  autant  par  goût  que  par  profession»  s^est 
beaucoup  occupé  de  matière  médicale,  et  y  a  conquis  une  légitime 
autorité;  M.  Stanislas  Martin,  un  des  hommes  qui  honorent  le  plus 
et  notre  profession  et  notre  Société,  dont  il  est  l'un  des  doyens, 
ehercheur  infotigable  qui,  depuis  un  demi-siècle,  ne  cesse  d'enri- 
chir nos  collections  d'échantillons  rares  et  précieux,  et  a  ainsi  con- 
tribué à  élever  le  niveau  des  études  professionnelles  ;  M.  Portes, . 
l'un  de  nos  plus  jeunes  et  de  nos  plus  laborieux  pharmaciens  des 
hôpitaux,  et  enfin  M.  Planchon,  le  savant  dont  l'amabilité  et  In 
modestie  sont  proverbiales,  et  qui,  par  l'application  du  microscope 
à  l'élude  de  la  matière  médicale,  a  su  rajeunir  cette  science  en  lui 
ouvrant  des  horizons  nouveaux. 

Dans  un  premier  rapport  préliminaire,  M.  Portes  fait  observer 
«  que.  dans  le  Codex  actuel,  la  plante  ou  Tanimal  producteur  sont 
«  seuls  mentionnés,  alors  que  ce  n'est  qu'une  partie  de  ces  êtres 

<  qui  est  utilisée;  que  souvent  le  produit  et  le  générateur  sont 

<  inscrits  à  deux  endroits  différents,  ce  qui  constitue  un  double 

•    •  •  -  . 

«  emploi  inutile  ;  enfin  que  le  même  produit  est  souvent  inscrit 

<  jsous  toutes  ses  synonymies,  sans  que  celles-ci  soient  groupées 
i  une  fois  pour  toutes.  » 

(i)  Y4iir  let  waùinê9séo^àmM, 
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Pour  parer  à  tous  ces  inconvénients^  la  commission  propose  : 
H  .  «  1^  de  mentionner  le  produit  seul  toutes  les  fois  que  le  produo- 

fl  «  teur  végétal  ou  animal  la  fournira  uniquement.  Ainsi,  au  lieu 

\\  iî  de  dattier  et  de  dattes,  de  figuier  et  de  figues,  etc.,  on  inscrira 

r  '     .  ^  jujubes,  figues,  etc.,  etc.;  ^  quand  plusieurs  produits  seront 

I  <i  donnés  par  la  même  plante  ou  le  même  animal,  d'inscrire  le  nom 

r  «  de  celle-ci  ou  de  celui-là^  en  le  faisant  suivre  de  Ténumération 

'  «c  de  tous  les  produits  fournis;  3^  au  lieu  d'inscrire  les  substances 

«  sous  leurs  diverses  synonymies^  de  donner  seulement  leur  nom 
«  le  plus  connu  et  de  le  faire  suivre  de  toutes  ses  variantes.  » 

Plus  loin,  le  rapporteur  fait  remarquer  que,  <c  si  le  Codex  fran- 
a  çais  enjoint  au  pharmacien  de  n'employer,  pour  ses  préparations 
«  actives,  que  des*  substances  possédant  un  titre  défini,  il  est  indis- 
<c  pensable  de  le  mettre  à  Tabri  de  toutes  contestations,  en  lui 
«  fournissant  un  procédé  officiel  pour  titrer  ses  matiëVes  premières, 
fc  Aussi  propo,se-t-il  de  faire  choix  d'un  procédé  de  dosage  et  d'ea 
«c  donner  la  description  &  la  suite  des  articles  pour  lesquels  le 
«  Codex  indique  te  titre  nécessaire.  » 

Enfin,  le  rapport  se  termine  par  rénumération  et  des  substances 
qui  doivent  être  supprimées,  et  de  celles  qui  doivent  être  ajoutées. 
Les  premières  sont  trop  noiïibreuses  pour  que  nous  puissions  en 
donner  Ta  liste,  qui  va  de  VAlchemille  à  la  Vulvaire^  en  passant  par 
le  Caitcedrà^  le  Gambir  et  le  Séieli  de  Marseille.  Parmi  les  pro- 
duite animaux,  ia  grenouille^  le  lait  de  vache  et  la  laque  n'ont 
point  trouvé  grâce  devant  nos  collègues,  qui  se  sont  montrés  éga- 
lement impitoyables  pour  le  kermès  minéral  et  les  vipères.  Si  une 
réflexion  personnelle  nous  était  permise,  nous  dirions  que  les  mem- 
bres de  la  commission  se  sont  montrés  bien  timorés  dans  cette 
partie  de  leur  tâche.  Si  nous  avions  eu  voix  au  chapitre^  nous 
aurions  demandé  que  Ton  jetât  au  panier  un  plus  grand  nombre 
de  ces  substances  inusitées  et  introuvables,  qui  encombrent  notre 
foipmuïaire  officiel.  Si  le  Codex  doit  conserver  tout  ce  qui  est  utile, 
en  revanche,  il  ne  saurait  être  considéré  comme  une  sorte  de  musée 
dés  atitiques  chargé  de  collectionner  les  curiosités  du  passé  et  les 
engins  de  l'empirisme.' 

Les  â'dditlpi^s  comprennent  les  drogues  suivantes  :  stigmates  de 

màïij  Eticalyptvs  globûlus^  Boldo^  Jaborandi,  Drosera  rotkndifo- 

lidy  Geisèmium  sempefvirens^  et  Duboësia^  toutes  substances  plus 

ou  moins  employées  actuellement  en  thérapeutique. 

Le  second  rapport,  sorti  également  de  ia  pluBfte^de  H»  Portes, 
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appelle  spécialeiaent  l'attention  de  la  Société  sur  les  questioo&  si 
importantea  des  opiums  et  des.quioquinas. 

Pour  les  opiums,  ceux-ci  ayant  été  très  soigneusement  étudiés 
dans  Tancien  Codex,  le  commerce  les  pré^ntant  depuis  avec  les 
inérnes  caractères,  et  leur  valeur  n'étant  presque  exclusivement 
basée  que  sur  le  titrage  chimique,  la  commission  est  d'avis  de  n'ad- 
mettre que  des  produits  contenant  9  à  10  p.  100  de  morphine.  La 
Société,  se  montrant  plus  exigeante,  trouve  que  le  chiffre  9  est  trop 
faible,  que  le  chiffre  10  p.  100  doit  être  le  minimum^  et  que  le 
titrage  doit  être  fait  après  dessiccation  à  Téluve. 

L'étude  des  quinquinas  était  plus  comph'quée.  Cette  question 
peut  être  envisagée,  en  effet,  sous  de  nombreux  points  de  vue. 

Fallait-il  conserver  la  dénomination  de  quinquinas  gris,  jaunes, 
rouges,  dénominations  que  certains  auteurs  ont  critiquée,  croyant, 
bien  à  tort,  que  le  même  arbre  donnait  ou  pouvait  donner  des 
écorces,  rouges,  jaunes,  grises?  Fallait-il,  laissant  de  côté  la  dési' 
gnation  vulgaire,  se  restreindre  à  n'indiquer  que  le  nom  scienti- 
fique, Tespèce  botanique?  Fallait-il,  une  fois  cette  première  diffi- 
culté résolu^,  indiquer  les  espèces  officinales,  les  faire  suivre  de 
l'énoncé  de  leurs  caractères  extérieurs,  de  leur  diagnose  au  point 
de  vue  histologique,  de  leur  richesse  nécessaire  en  alcaloïdes? 
Toutes  ces  questions  ont  été  mûrement  examinées  par  nos  collè- 
gues, et  leurs  conclusions^  adoptées  par  la  Société  de  pharmacie,, 
sont  les  suivantes  : 

lo  La  division  des  quinquinas  en  gris,  jaunes,  rouges  sera 
maintenue. 

Dès  maintenant,  on  peut  considérer  comme  définitives  les  seules 
espèces  suivantes  : 

.    (  quinquina  Huanuco.  )  titre  minimum. 

Quinquinas  gris  |  ^^jg^jj^jj  Loxa(C.  ofilcinaUs).  j  15  «/«o  d'alcaloïdes  saliaablef. 
Quinquinas  jaunes.  Quinquina  Calissajra  (G.  CaUsaya)  20  »/o«  de  quinine  eristalllsée. 
Quinquinas  rouges.  Quinquina  rouge  (G.  Succirubra)  60  */•«  d'alcaloTdes  salifiàbles.' 

Quant  à  la  désignation  des  sortes  de  quinquinas  utilises  pour  les 
préparations,  nos  collègues  laissent  le  soin  de  se  prononcer  aux 
commissions  chargées  de  la  révision  dès  formules  galéniques.  Rien 
de  plus  sage*  Il  est  évident  que  le  choix  du  quinquina  dépendra 
d'abord  de  Bon  application  thérapeutique.  Suivant  que  le  médecin 
voudra  un  tonique  ou  un  fébrifuge,  il  s'adressera,  soit  au  quin-^ 
quina  gris,  soit  au  quinquina  jaune.'  Il  nous  paraît  non  moins 
incontestable  que  la  sorte  devra  varier  avec  la  nature  du  véhicule 
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employé.  C'est  alnsi^  selon  nous,  qne  V^\i  n*épuisant  que  trèfr^ 
imparfoitement  le  calisaya,  la  tisane^  le  sirop  et  le  vin  devront  être 
préparés  avec  le  quinquina  gris,  tandis  que  la  teinture  et  l'extrait 
hydbro-alcoolique  devront  avoir  le  quinquina  jaune  pour  base. 

Pour  en  terminer  avecle  second  rapport,  disons  que  la  XII^sous* 
commission  indiquera  plus  tard  et  les  moyens  de  dosage  et  la  des- 
cription complète  des  espèces  de  quinquinas  que  le  pharmacien 
devra  exclusivement  utiliser,  description  qui  comprendra  les  écorces 
types  et  les  écorces  de  cultures.  Nous  reviendrons  donc  sur  ce  sujet 
quand  le  moment  sera  venu. 

Le  rapport  définitif  est  signé  de  )A.  Plancbon.  L- honorable  pro- 
fesseur de  matière  médicale  n'a  pas  voulu,  comme  beaucoup  de  ses 
collègues^  se  contenter  du  far  nîente  présidentiel  ;  il  a  tenu  à  rem- 
plir les  fonctions  plus  modestes  et  plus  actives  de  rapporteur,  té- 
moignant ainsi  de  Tîntérêt  qu'il  portait  à  l'œuvre  commune  et  de 
l'importance  qu'il  y  attachait.  Malgré  mon  désir  de  fournir  à  mes 
confrères  des  renseignements  utiles,  il  m'est  impossible  de  donner 
une  analyse,  même  succincte,  de  ce  volumineux  travail.  Gomme 
je  le  disais  en  commençant,  cinq  cents  substances  au  moins  figu- 
rent sur  la  liste  du  Codex  actuel,  et  les  modifications  ou  suppres- 
sions proposées  portent  sur  plus  de  trois  cents  de  ces  substances. 
Le  rapprochement  de  ces  deux  chiffres  est  assez  éloquent  pour 
montrer  quel  soin  minutieux  et  attentif  la  Xll^  sous-commission  a 
apporté  dans  l'exécution  de  la  t&che  qui  lui  était  confiée.  Quelques 
exemples  pris  au  hasard  suffiront  à  faire  voir  que  nos  collègues  ont 
tenu  surtout  à  indiquer  les  caractères  scientifiques  (micrographie, 
botanique,  réactions  chimiques,  solubilité  dans  l'eau,  l'éther,  l'al- 
cool, le  chloroforme,  l'essence  de  térébenthine,  etc.,  etc.),  carac- 
tères dont  la  rigueur  laisse  bien  loin  derrière  eux  les  descriptions 
d'odeur,  de  forme,  de  couleur,  de  saveur  et  de  consistance,  dont  on 
abusait  autrefois,  et  qui  donnaient  souvent  lieu  à  des  appréciations 
aussi  fantaisistes  qu'erronées.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  le 
rapport  de  la  XII«  sous-commission  n'a  presque  pas  subi  de  modi* 
ficatioBS  de  la  part  de  la  Société  de  pharmacie,  et  je  ne  croia  pas 
manquer  de  déférence  à  mes  collègues  en  disant  qu'il  n'en  pouvait 
être  autrement,  en  présence  d'un  travail  signé  par  un  savant  aussi 
érudit  et  aussi  compétent  que  Test  le  digne  successeur  de  M.  Gui- 
bourt. 

AnauHroùê.  (Jkrrow-root  de  la  Jamaïque},  fécule  du  MwraiM 
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Mundinaeeah.  -—  Fécule  traospareiite  et  nacrée» crains  de  O>""',005 
à  <>B%007,  plus  ou  moins  irrégnliers»  ellipliques  ou  pyriformes  ; 
hite  placé  au  milieu  du  grain  ou  à  son  extrémité  la  plus  obtuse. 

JBotime  de  7o/tt,  extrait  de  MyroxUon  îoluifera  H.  B«  K.  (To^tii- 
fera  BcUiomum  Millet;  légumineuses).  —  Baume  brun,  mou,  dur- 
cissant par  le  froid  et  devenant  cassant,  mais  se  ramollissant  à  Ja 
chaleur  de  la  main;  d'une  odeur  agréable  rappelant  celle  du  ben- 
join et  de  la  vanUle;  d'une  saveur  faiblement  aromatique;  complè- 
tement soluble  dans  Tacide  acétique  froid,  l'acétone,  Falcool,  le 
chloroforme  :  insoluble  dans  la  benzine  et  le  sulfure  de  carbone. 

Digitale,  Digiîalis  purpurea  L  ;  scrofularîées.  —  Feuille  récol- 
tée avant  la  floraison.  Fleur,  seulement  quand  elle  est  spéciale- 
ment  prescrite. 

Feuilles,  d'une  grande  amertume,  ovales  ou  ovales-lancéolées^  à 
péii<riecourtf.ailé,  à  bords  crénelés,  à  face  inférieure  pâle,  garnie 
de  pûils  simples ,  parcourue  par  un  fort  réseau  de  nervures  sail- 
lantes; nervures  {secondaires  se  détachant  obliquement  de  la  ner- 
vure principale. 

L'infusion  traitée  par  Tammoniaque  prend  une  coloration  verte 
caractéristique. 

Jalap  officinal  ou  tubéreux.  tubercule  radical  de  YlpomœapHrgfl. 
HajFue  (Es^onium  purga.  Beatb).  —  Tubercules  plus  ou  moins 
arrondis,  lourds,  sans  plis  profonds,  à  surface  simplement  réticu- 
lée, durs,  pesants;  cassure  nette,  sans  flbres  ligneuses  saillantes; 
coupe  transversale  d'un  gris  cendré  au  centre,  plus  foncée  vers  la 
circonférence,  montrant  des  cercles  concentriques  de  couleur  som- 
bre; saveur  Aère  et  strangulante  ;  15  à  18  p.  100  de  résine. 

OfAum,  sue  épaissi  provenant  des  incisions  faites  aux  capsules 
du  pavot,  Pafiwer  ^omniferum.  L. 

L'opium  officinal  est  celui  d'Anatolie,  qu'on  nomme  opium  de 
Sinyrne.  Il  est  en  miœses  enveloppées  de  fruits  de  Rumex,  formées 
de  lames  agglutinées,  visibles  quand  la  substance  est  molle  ;  sa  sa- 
veur est  acre  et  amëre;  Todeur  nauséeuse.  , 

L'opium  des  pharmaciens,  séché  à  Tétuve,  doit  contenir  de  10  à 
IS  p.  100  de  morphine.  Il  doit  donner  environ  50  p.  100 
d'extrait. 

Jabarandi,  Feuilles  du  Pilocarpug  pismaiifolius  (I>emaire)  et 
autres  espèces  voisioesi.  >^  Feuilles  pinnées  à  9  folioles,  pouvant 
atteindre  15  cent,  de  long  sur  fi  de  larg^,  opposées  deux  A  desux 


/ 
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^  avecupe  impaire;  folioles  fermes,  coriaces,  elliptiques  ou  obloti- 

^j  gués  obtuses  au  sommet  émarginé,  légèrement  inéquilatéraleà  à  la 

r  base,  entières  sur  les  bords,  marquées  d'une  forte  nervure  médiane 

saillante  à  la  face  inférieure  et  de  nervures  secondaires  saillantes 
sur  les  deux  faces,  contenant  des  glandules  oléorésinifères  qui  les 
rendent  ponctuées. 


s 
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Eludes  eritlques  sur  le  dosage  des  Peptones; 

par  M.  Th.  Defiibsnb,  pharmacien. 

Les  peptones,  dès  leur  apparition  en  thérapeutique,  se  sont  vues 
Tobjet  de  l'attention  générale. 

Nos  confrères,  interrogés  à  tous  moments  sur  les  caractères  des 
peptones  et  sur  les  moyens  d'estimer  la  valeur  de  telle  ou  telle  so- 
lution, pourront  peut-être  trouver  quelques  renseignements  utiles 
dans  l^étude  que  nous  leur  soumettons  sur  ce  sujet. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  doser  les  peptones,  la 
densité^  la  précipitation  par  l'alcool  absolu^  le  dosage  des  cendres^ 
celui  de  Pazote.  Afais  on  peut  avancer,  sans  témérité,  que  ces  pro- 
cédés  ont  été  préconisés  d'une  ihçon  fiévreuse  «t  L&tive,  ear  les 
limites  de  leur  exactitude  n'ont  été  ni  étudiées  ni  déterminées  par 
leurs  auteurs. 

Avant  de  procéder  au  titrage  d'une  peptone  quelconque,  il  est 
de  la  dernière  nécessité  de  Tétudier  qualitativement.  Si  ce  travail 
préliminaire  est  omis,  les  dosages  subséquents  peuvent  être  faussés 
par  des  matières  étratigères  à  la  peptone,  soit  qu'elles  aient  été  in- 
troduites dans  le  but  de  faciliter  la  conservation,  ou  de  constitaer 
un  aliment  complet,  soit  dans  le  dessein  moins  avouable  de  sup- 
pléer à  la  peptone. 

Voyons  d'abord  quel  fondement  on  peut  faire  sur  la  densité. 

Sa  valeur  est  médiocre,  à  cause  de  la  gélatine,  de  la  glucose,  de 
la  glycérine  que  l'on  peut  rencontrer  dans  les  solutions.  La  denmté 
doit  donc  être  rejetée.  Si  la  densité  est  faussée  par  les  matières 
.étrangères,  le  procédé  qui  consiste  &  précipiter  la  peptone  par  l'al- 
cool absolu,  a  été  la  source  de  deux  sortes  d'erreur  dans  les  con- 
ditions où  il  a  été  employé. 

Il  a  permis,  d'une  part,  de  doser  comme  peptone  la  gélatine  qai 
se  trouve  ainsi  sûrement  précipitée,  et  il  a  occasionné  d'antre  part 
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une  appréciation  beaucoup  trop  faible,  car  Talcool  à  99^  dissout  de 
la  peptone.. 

En  voici  la  preuve. 

Preocns^  par  exemple,  une  liqueur  de  peptone  exempte  de  ma- 
tières étrangères  et  contenant  25  p.  100  de  peptone  pure.  Si  nous 
venons  à  la  précipiter  avec  dix  fois  son  poids  d'alcool  absolu^  le 

poids  de  la  peptone  desséchée  est  de 16,91  p.  100 

Terreur  commise  s*élè\e  à  32  p.  100. 

Si  nous  changeons  simplement  le  tour  de  main  et  que  nous  ver- 
sions goutte  à  goutte  la  peptone  dans  Talcool,  comme  le  recom- 
mande Henninger,  le  poids  de  la  peptone  sèche  est  de  18,83  p.  100; 
Terreur  commise  descend  à  24 ,66  p.  100. 

Si,  après  avoir  précipité  la  peptone  par  Talcool,  nous 
ajoutons  un  demi-poids  d'éthèr,  celui  de  la  pëptbne  séchée  est 

de 20,83  p.  100; 

Terreur  commise  s'abaisse,  mais  est  encore  égale  à  16,68  p.  100. 

Pour  que  ce  procédé  puisse  être  utilisé,  il  faut  donc  ajouter,  en 
dernier  lieu,  à  Talcool  la  moitié  de  son  poids  d'éther  pour  déter- 
miner une  précipitation  plus  complète  ;  au  poids  de  la  peptone 
.ainsi  trouvé  rapporté  à  100  grammes  de  solution,  on  devra  ajouter 
6  (1)  grammes,  on  aura  ainsi  le  poids  total*  ,     . 

Le  dosage  des  cendres  ne  doit  pas  notis  arrêter,  car  il  est  en 
général  faussé  par  le  poids  énorme  de  chlorure  nie  sodium  que  les 
expérimentateurs  créent  de  toutes  pièces  dans  tes  différentes  phases 
de  la  digestion.  '  « 

Enfin  le  dosage  de  Tazote  peut  être  rendu  aléatoire  par  la  pré- 
sence anormale  de  la  gratine. 

Après  cette  étude  critique  sur  la  valeur  des  différents  procédés 
qui  sont  à  notre  usage,  nous  allons  voir  que  la  précipitation  par 
l'alcool  et  le  dosage  de  Tazote  deviennent  des  procédés  de  dosage 
suffisants,  si  on  a  soumis  la  solution  de  peptone  à,  une  analyse 
préalable. 

Voici  la  marche  que  nous  proposons. 

La  peptone  est  saturée  à  chaud  de  sulfate  de*  magnésie;  si 
elle  contient  de  la  gélatine,  celle-ci  remonte  en  masse  poisseuse 
et  élastique  et  peut  être  recueillie  ;  d&ns  ce  cas,  ni  la  densité,  ni 
Talcoid  ne  peuvent  être  employés,  il  faut  recourir  ou  dosage  de 
Tazote.  Le  poids  de  Tazote  dû  à  la  gélatine,  retranché  du  poids  de 

(1)  Ce  diiftre  5  exprime  la  quantité  de  peptone  dissoute,  dans  TalcooléUiéré.' 


N 
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l'azote  totale  donne  un  nombre  qui,  multiplié  par  la  constante 
6,05  (1),  exprime  le  poids  de  peptone  sècbe  et  pure. 

La  peptone  qui  ne  contient  pas  de  gélatine  est  étendue  de 
deu^  fois  son  volume  d'eau,  4  c.  c.  de  cette  solution  sont  addition- 
nés  de  2  c.  c.  d'unn;  solution  diode  au  trois  centième,  si  la  couleur 
devient  rouge  brun,  la  peptone  contient  du  glucose  ;  dans  ce  cas» 
Talcopl  donnerait  un  résultat  erroné,  il  faut  avoir  recours  au  do- 
sage de  l'azote,  le  résultat,  multiplié  par  la  constante  6,05»  donne 
le  poids  de  la  peptone  sèche. 

Si  la  solution  de  peptone  n'a  laissé  voir  ni  gélatine,  ni  glucose, 
f  alcool  pourra  être  employé  avec  quelque  avantage  au  point  de  vue 
de  la  célérité,  à  la  condition  toutefois  de  se  renfermer  exactement 
dans  les  données  suivantes  : 

Prenez 10  grammes  peptone. 

Verset-^,  en  agitant 100  grammes  alcool  abscila. 

•  AJoutei 50  grammes  éther. 

iftîsa^z  déposer  trois  heures,  décantez  avec  soin,  desséchez  le  pré- 
cipité à  1000  sur  une  feuille  de  papier  taré.  Rapportez  le  poids 
trouvé  à  IQO  grammes  de  soluticm  et  ajoutez  5,  vous  obteaez  ainsi 
la  quantité  de  peptone  sècbe  et  pure  cont^ue  dans  un  poids  donné 
de  la  solution. 

La  peptone  peut  encore  contenir  de  l'alcool  et  de  la  glycérine 
qui  ne  peuvent  ^tre  une  cause  d'erreur  dans  la  précipitation  par 
l'alcool  éthéré*  Si  l'on  veut  constater  et  isoler  la  glycérine  on  éva- 
pore la  solution  peptonique  à  90^  dans  une  capsule  à  fond  plat  jos- 
qu'à  ce  que  le  poids  reste  constant  ;  le  résidu  est  alors  traité  par 
quatre  parties  d'alcool,  on  ajoute  tout  aussitôt  une  partie  d'éther; 
l'alcool  éthéré  est  décanté,  il  laisse  par  évaporation  ménagée  la 
glycérine  presque  pure, 

La  capsule  remise  à  l'étuve  est  pesée  ensuite,  la  différence  de 
poids  donne  la  quantité  de  glycérine  qui  a  été  enlevée  par  l'alcool. 


CHIMIE. 


Sar  fai  traiMiforniatloB  de  la  morplilne  tm  MdIéiMe 

et  en  iMises  homolog^aes) 

Par  M.  E.  Grouox. 

La  formule  de  la  morphine,  G**  H^'  AzO',  et  de  la  icodéine, 
G^*  H*^  taO^,  montre  que  ces  deux  bases  diffèrent  entre  elles  par 

(t)  La  fibrine  peptone  contient  16  gr..  66  p,  100  azote.  Hennlngnr. 
-  t*an»ttittitte'peptone  contient  16  gr.,  38  p.  100  asote.         — 
La  noramie  étant  de  ISgrSSy  1  graou&a  azote  représente  SgrOS  peptone. 
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CHS  -et  que  la  codéine'  peut  être  considérée  comme  dérivant  de  la 
morphine  par  substitution  d'un  groupe  CH^  à  1«S  d'hydrogène. 

Un  isbîmisie  anglais,  M.  Hoir,  essaya,  en  1853,  l'action  de  Tio* 
dure  de  fliétbyle  sur  la  morphine;  mais  il  obtint  un  i^^omèrede 
l'iddhydrate  de  codéine,,  ne  présentant  aucun  des  caractères  d^on 
.sel  d'alGalGide ,  ne  précipitant  ni  par  Tammoniaque  ni  par  la 
potasse,  se  comportant  comme  un  iodure  d'ammonium  quatw- 
naire» 

Plus  récemment,  MM.  Matthiessen  et  Wright  ont  précisé  la  rela- 
tiOD  de  la  morphine  et  de  la  codéine  ;  en  chauffant  la  morphine 
avec  l'aeide  obtorbydriqne,  ils  lui  ont  enlevé  les  éléments  de  l'eau 
et  Tout  convertie  en  apomorphine;  la  codéine,  soumise  au  même 
traiteraenl,  fournit  également  de  Tapomorphine  et,  en  outre,  du 
ehlorurede  métbyle.  Ils  ont  donc  admis  dans  la  morphine  l'exis- 
tence d'un  groupement  alcoolique  OH  et  dans  la  codéine  celle  d'un 
groupemeaiOGH';  mais  rien  n'indiquait  la  possibilité  du  passage 
de  l'une  des  bases  à  l'autre. 

£n  considérant  les  diverses  réactions  de  fai  morphine,  ses  pro- 
priétés réductrices,  sa  soiubilîlé  ddns  hi  potasse,  l'eau  de  chaux, 
l'eau  de  baryte,  la  coloration  qu'elle  prend  avec  les  sels  ferriques, 
j*ai  pensé  qu'elle  se  rapprochait  des  phénols  par  ces  caractères.  La 
flMnrtiioe  serait  un  corps  de  fonction  complexe,  renfermant  au 
moins  un  oiybydrile  phénolique,  et  la  codéine  serait  alors  l'éther 
méthyllque  de  la  morphine,  considérée  comme  phénol. 

Pour  tenter  cette  transformation,  il  ne  restait  donc  qu'à  appli- 
quer le  procédé  connu,  c'est«à-dire  à  chauffer  la  morphine  ayec  de 
la  potasse  ou  de  la  soude  alcoolique  et  de  l'iodure  de  méthyle. 

En  employant  inoi*  de  morphine  dissoute  dans  dé  Talcool  ren- 
fermant i"><^'  desoode,ajoutant2im>i*d'iodure  de  méthyle  et  chauf- 
fant doucement  le  mélange,  on  constate  une  vive  réaction,  qui  se 
termine  au  bout  de  quelques  instants.  Le*  phénomène  a  bien  lieu 
dans  le  sens  prévu,  mais  il  se  complique  d'une  réaction  secondaire. 
Âtt  lieu  de  codéine  libre,  on  obtient  l'iodométhylate  de  codéine 
CffI,C"H"  AzO*  (OCH«),  dont  le  rendement  est  de  85  p.  100  du 
rendement  théorique.  En  même  temps  qu'il  y  a  double  décomposi- 
tion entre  l'iodure  de  roélhyle  et  la  morphine  sodée,  une  autre 
portion  de  l'iodure  de  méthyle  se  fixe  directement  sur  la  molécule. 

Le  corps  ainsi  obtenu  est  absolument  identique  avec  le  produit 
d'addition  de  la  codéine  et  de  Tlodure  de  méthyle,  auquel  on  l'a 
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altèatlvement  comparé.  Il  est,  en  effet,  facile  à  caractériser; 
presque  insoluble  dans  l'alcool,  soluble  dans  l'eali  bouillante,  dont 
il  se  sépare  sous  deux  formes  différentes,  suivant  les  conditions  de 
la  cristallisation^  par  refroidissement  lent,  il  est  en  cristaux  durs, 
transparents,  anhydres,  assez  volumineux;  par 'refroidissement 
rapide,  en  fines  aiguilles  soyeuses,  renfermant  âe4*eau  de  cristalli- 
sation. 

Pour  obtenir  de  la  codéine  libre,  il  faut  donc  employer  une 
quantité  moitié  moindre  d*iodure  de  méthyle;  effectivement,  en 
épuisant  par  Télber  le  produit  dé  la  réaction,  on  retire' de  la 
codéine,  mais  le  rendement  est  très  faible  :  20  grammes  de  mor- 
phine ont  donné  seulemeût  2  grammes  de  chlorhydrate  de 
codéine.  C'est  que,  en  raison  de  la  grande  tendance  de  t'iodure  de 
métbyle  à  se  fixer  sur  les  alcaloïdes,  une  majeure  partie  s'est  unie 
à  la  morphine  pour  former  de  Tiodométhylate  de  morphine  sodée, 
tandis  qu'une  faible  quantité  seulement  a  réagi  par  double  décom- 
position. 11  est  facile  de  prouver  que- le  phi§nomène  se  passe  ainsi, 
car,  après  avoir  enlevé  la  codéine  par  l'éther,  on  peut  extraire  du 
résidu  de  l'iodométhylate  de  morphine  ou,  en  le  traitant  par  une 
nouvelle  quantité  d'iodure  de  méthyle,  le  convertir  en  iodométhy- 
late  de  codéine. 

La  codéine  a  été  purifiée  par  les  moyens  ordinaires  :  transfert 
mation  en  chlorhydrate,  décomposition  de  ce  sel  par  la  potasse, 
cristallisation  dads  l'éther  anhydre  ou  dans  Valcool  faible. 

Elle  présente  alors  tous  les  caractères  de  là  codéine  extraite  de 
Topium  :  la  composition  centésimale ,  le  point  de  fusion  fixé  à 
1530;  la  solubilité  dans  Teau,  l'alcool  et  l'éther;  la  nature  des  sels 
qui  sont  précipités  par  la  potasse,  mais  non  par  l'ammoniaque  ou 
les  carbonates  alcalins  ;  enfin,  la  forme  cristalline,  que  M.  Friedel  a 
eu  Tobligeance  de  déterminer. 

La  détermination  du  pouvoir  rotatoire  de  la  codéine,  préparée 
par  la  morphine  sodée  et  l'ioduro  de  méthyle,  a  été  faite  compara- 
tivement avec  celle  du  pouvoir  rotatoire  de  la  codéine  extraite  de 
l'opium. 

Une  solution  alcoolique  de  codéine  artificielle  à  1/77  a  accusé, 
sous  une  longueur  de  0'",22,  une  déviation  à  gauche  de  3^,700,  ce 
qui  conduit  au  pouvoir  rotatoire  moléculaire  {a)d  ==  -r-  130^,34. 
Dans  les  mêmes  Conditions,  la  codéine  naturelle  dévie  à  gauche  de 
30,783,  ce  qui  donne  («)d  =  —  l33o,l8. 
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La  faible  quantité  de  matière  sar  laquelle  on  a  opéré  n'a  pas 
permis  d'atteindre  un  degré  de  précision  plus  grand  ;  iiéanmoios^ 
ces  chiffres  soiit  BufBsants  pour  constater  une  fois  de  plus  l'iden- 
tité des  deux  codéines^  déjà  démontrée  par  l'examen  de  la  forme 
cristalline  et  des  propriétés  chimiques. 

La  difficulté  d'obtenir  des  rendements  notables  en  codéine  pro- 
vient, avons-nous  dit,  de  la  rapidité  avec  laquelle  Tiodure  de 
méthyle  s'unit  par  addition  à  la  morphine  et  à  la  codéine.  En 
essayant  sur  ces  bases  l'action  de  Tiodure  d'éthyle,  j'ai  constaté 
que  celui-ci  ne  s'y  unit  directement  qu'avec  une  grande  lenteur;  il 
a  donc  semblé  probable  qu'en  faisant  réagir  l'iodure  d'éthyle  sur  la 
morphine  sodée  on  obtiendrait  une  morphine  étbylée»  homologue 
de  la  codéine,  dont  le  rendement  serait  beaucoup  plus  avantageux  : 
c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet. 

En  opérant  avec  Tiodure  d'éthyle  comme  on  l'avait  fait  avec  l'io** 
dure  de  méthyle,  on  extrait,  suivant  le  môme  procédé,  une  base 
nouvelle,  C**H*^AzO*,  homologue  de  la  codéine,  et  qui  représente 
l'ether  éthylique  de  la  morphine,  considérée  conune  phénol  ;  le 
rendement  est  de  40  à  45  p.  100  du  poids  de  la  morphine.  La 
nouvelle  base  s'obtient  cristallisée  avec  l°^^i'  d'eaû;  elle  est  en 
belles  lames  dures,  brillantes,  un  peu  moins  solubles  dans  l'eau 
boaillante  que  la  codéine  (elle  exige  trente-cinq  h  quarante  fois 
son  poids  d'eau),  très  solubles  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ;  elle 
fond,  à  83r,  en  un  liquide  limpide  qui  ne  cristallise  pas  par  soli- 
dification^ mais  se  prend  en  une  masse  vitreuse,  transparente  et 
incolore;  maintenue  à  100^,  elle  s'altère,  en  brunissant.  Elle  est 
précipitée  de  ses  sels  par  la  potasse  et  les  carbonates  alcalins»  mais 
n'est  pas  précipitée  par  l'ammoniaque.  Le  chlorhydrate  est  en 
fines  aiguilles  groupées  en  mamelons. 

La  codéine  est  donc  un  éther  méthylique  de  la  morphine,  et  l'on 
peut  obtenir  avec  cette  dernière  une  série  de  bases  nouvelles  dont 
la  codéine  est  le  type  et  la  morphine  le  suAstramm,  série  aussi 
nombreuse  que  la  série  des  éthers  d'un  alcool. 

€es  bases  étant  des  analogues  de  la  codéine,  je  proposerai  de 
leur  donner  le  nom  générique  de  eadéines;  les  codéines  seraient 
les  éthers  de  la  morphine.  L'éther  méthylique  est  la  codométhyline 
ou,  plus,  simplement,  la  codéine;  l'homologue  que  je  viens  de 
décrire  est  l'éther  de  la  série  éthylique,  la  codithyline. 

]*ai  l'intention  de  préparer  quelques  «autres  corps  de  cette  série, 
qui  me  paraissent  devoir  fournir  un  sujet  d^études  intéressant  aux 


^ 
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physiologistes  et  peut-être  des  ressources  nouvelle^  à  )a^thétapeu- 
tique.  Déjà,  M.  Bochefontainè  a  expérimenté  la  codétbyliiie  et  a 
constaté  qu'elle  est  toxique  à  doses  peu  élevées;  elle  agit  comme 
convulsivaote.  Il  est  h  remarquer  que  cette  base,  C^'H^AzO', 
(lifiTère,  par  2*^,  d'hydrogène  en  plus,  de  la  thébaîne,  dont  Claude 
Bernard  a  établi  le  pouvoir  cônvulsivant. 


9«i^  la  foneti^n  eesiplaxe  de  la  niArpklne;    - 

Par  M.  P.  Cbasvaihc  (i). 

J'ai^  depuis  quelques  mois,  publié  plusieurs  notes  sur  les  pro- 
priétés de  la  morphine  et  fait  remarquer  que  ce  corps  était  soluble 
dans  la  chaux  dans  la  proportion  d'équivalent  à  équivalent  (2)^;  ma 
note,  publiée  en  janvier,  est  résumée  par  la  formule  suivante  : 

L'équiv.  de  la  morph.  303  ^  P,  le  poids  de  merphine^ 
L'équiv.  de  la  ebaui.    28  ^^     a:,  la  cbaui  dissoute. 

Plus  tard,  l'indiquais  que,  dans  la  soude,  la  morphfne  se  dissol- 
vait aussi  en  proportion  équivalente  à  la  quantité  de  soude  ea 
solution  (3). 

Puis,  Je  me  suis  arrêté  à  la  question  de  la  solubilité  de  la  mor- 
phine dans  Teau  (4);  enfln,  au  mois  d'avril,  je  faisais  remarquer 
que  la  morpbine  avait  quelque  chose  des  propriétés  d'un  acide  oo 
d'un  phénol.  Restait  à  préparer  les  sels  qui  se  forment  par  la  com- 
binaison de  la  morpbine  avec  les  alcalis  et  à  déterminer  la  foncfioo 
complexe  de  cette  base.  C'est  le  résultat  de  dernières  redierches 
faites  dans  ce  but  que  j'expose  aujourd'hui. 

La  morphine  se  dissout  dans  les  alcalis  équivalent  à  équivalent; 
le  produit  de  la  solution  est  très  altérable,  il  se  colore  et  prend,  au 
bout  d'un  certain  temps,  une  teinte  presque  aussi  foncée  qu'une 
solution  d^extratt  d^opium.  Cette  propriété  rapproche  la  morpUne 
du  pyrogallol. 

(1)  Cdmmaniqiié  à  la  Sç^iété  é^immlaiion  dâM  la  aéaaee  du  a  ml.  Celte  aoK 

^ant  été  oonunuiiiquée  à  la  SaoUté  d'ÉmuUUUm  le  3  mai,  U  en  refaite  fae  fis- 
dleatioD  de.ia  foncUon  complexe  de  la  morpliine,  fonction  pliénolique,  est  antéricue 
k  H  note  qili  précède  présentée  If  16  mal  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  GriBMUU 

(2)  Répert,  Ot  Pkàtm,,  Jtnv.  18S1,  p.  15. 
(S)  Réptrt.  â»  Phàrm.^  févr.  4S8i,  p.  S6. 

(4)  appert,  de  PAorm.,  arrU  18S1,  p.  ISS;  m|d  ISSt, p.  SIS. 


._^-„_iid 
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Si  l'on  prend  sotn  d'éviter  Faction  de  l'air  sur  la  solution  alca- 
line, on  obtient,  par  évaporatîon  dans  le  Vide  sulfurique  (en  pré- 
sence de  chaux  pour  éviter  toute  trace  d'acide  carbonique),  un 
produit  très  nettement  cristallisé  et  à  peine  coloré.  Les  produits, 
ainsi  préparés,  sont  facîleroent  décomposables  et  moins  stables  que 
des  sels  vrais.  11  est  cependant  incontestable  que  les  corps  obtenus 
représentent  les  substances  définies,  et  que  les  propriétés  indiquées 
plus  haut  répondent  à  celles  d*un  phénol  et  non' d'un  acide 
vrai. 

La  morphine  est  donc  un  phénol,  fonction  qne  vient  confirmer 
la  réaction  du  perchlorure  de  fer. 

J'ai  fait  cristalliser  le  morphinate  de  potasse  dans  le  vide  :  une 
fois  une  certaine  quantité  de  cristaux  formée,  j'ai  décanté  la 
lîqneur,  fait  une  seconde,  puis,  de  même,  une  troisième  cristalli- 
sation. J'avais  ainsi  des  chances  de  voir  la  morphine  se  séparer  de 
la  potasse,  si  je  n'étais  pas  en  présence  d'un  produit  défini,  mais  il 
n'en  a  pas  été  ainsi;  les  dernières  parties  seulement  étaient  oxydées 
et  colorées,  avec  destruction  partielle  de  la  morphine.  Comme  la 
potasse  caustique  employée  contenait  une  petite  quantité  d'aeide 
earboniqae,  comme,  de  plus,  elle  a  pu  en  fixer  un  peu  pendant  les 
fractionnements  indiqués  plus  haut,  j'ai  obtenu  un  sel  double  formé 
de  morphinate  et  de  carbonate  de  potasse.> 

La  composition  de  ces  sels  peut  être  exprimée  comme  il  suit  : 

Morphinate  de  potasse.  C^*  H*»AzO«KO  +  2H0  (1). 


CÀi.€in.i 

KO. 13,7T 

Morphine 81,11 

iM 6,12 


TRomri 

KO *..  «,85 

Morphine 75,64 

Eau 11,0» 


100,00 


09,51 


Les  chiffres  trouvés  répondent  à  la  formule  G'^H^'Azû^KO-fSHO» 

Le  sel  était  imparfaitement  sec,  d'où  eicès  d'eau;  mais  les  rap* 
ports  de  potasse  et  de  morphine  concordent  avec  la  formule. 

— <  Un  produit  de  deuxième  cristallisation,  séché  à  lOOo,  répon* 
dtft  à  C^*  H»UzO^  KO  +  2  HO. 

-—  Un  produit  de  troisième  cristallisation  qui  était  coloré,  séché 
i  100«>,  avait  pour  formule  :  C«*  H«*  KAzO*  KOCO^  +  î  HO. 

(1)  cw  Hi*K  AxO*  +  2HO  eit  le  morphinate  4t  pofatie  vriiL  U  eiMe  eortaine* 
ttem,  mti»  je  ne  Tat  pai  encore  séparé. 
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6arbonate  de  potasse 16,82            Carbonate  de  potasse 17,16 

Morpb.  de  potasse 78,79           '  Morpb.  de  potasse 7B,59 

Eau. 4,39              Eau: , 4,40 

>«rte }  ^^ 

Oiygène  fixé )  ' 


100,00  100,00 

Morphinate  de  baryte  (1),  C^*  H"  AzO«  BaO  +  2  HO. 

Ce  corps  cristallise  plus  facilement  que  celui  de  potasse,  mais 
€st  plus  facilement  décomposable  par  Tacide  carbonique  de  l'air. 

La  formule  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  du  phénute  de 
baryte  G"  H«  0»  BaO  +  2  HO. 

n  a  la  composition  suivante  : 

tkuivhi  TRomrÉ 

Eau 4,74  Eau...., 4,30 

Baryte  aobjdre 20,15  Baryte  anhydre 20,3 

Morphine 75,11  Morphine 71,90 


100,00  99,40 

Morphinate  de  chaux.  J'ai  obtenu  deux  produits  différents  : 
L'unC3*H**AzO«CaO  +  4HO.  Ce  sel  n'était  probablement  pas 
complètement  sec.  L'autre  semble  être  C^*  H**CaAzO*  +  2  HO. 


Action  de  l'Iode  sur  le  soag-nltrate  de  blsmutla  (2)  ; 

Par  M.  Jàillbt. 

Prenez  30  grammes  de  sôus-nitrate  de  bismuth  et  pulvérisez-les 
avec  2  ou  3  grammes  d'io4e  métallique,  le  mélange  prendra  une 
coloration  rose  sans  qu'il  y  ait  de  réaction.  Ajoutez  assez  d*eau 
distillée  pour  former  une  bouillie  claire,  il  n'y  aura  encore  aucune 
réâictîoh  ;  mais^  si  vous  ajoutez  quelques  granimes  d'iodure  de 
potassium^  le  mélange  prend  aussitôt  une  coloration  jaune  foncé. 

Le  même  phénomène  se  produira  en  ajoutant  de  l'alcool  aq  liea 
d'iodure  de  potassium»  Ces  faits  démontrent  bien  que  le  sous- 
nitrate  de  bismuth  est  susceptible  de  se  combiner  à  l'iode^  à  condi- 
tion que  celùi-ci  soit  dissous  par  l'alcool  ou  l'iodure  de  potassium. 

Voici  trois  procédés  pour  obtenir  trois  iodures  de  bismuth  bien 

(1)  Cette  derjlière  partie  a  été  communiquée  à  la  séance  du  17  roai« 

(S)  Communiqué  à  la  Société  d'Émulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques*. 


* 
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différents  d'aspect  :  ua  iodure  jaune  p&Ie,  un  iodure  jaune  d'or  et 
UQ  iodure  rouge. 

Premier  procédé.  —  Versez  de  la  teinture  d'iode  sur  du  sous- 
nitrate  de  bismuth  pulvérisé,  en  triturant  continuellement  le 
niélange. 

Vous  remarquerez  que  Tiode  disparaît  totalement,  à  mesure  que 
la  poudre  de  bismuth  prend  une  teinte  ocre  jaune  qui  augmente 
graduellement  d'intensité.  Vous  cessez  Taddition  de  la  teinture 
d'iode  au  moment  où  vous  remarquez  que  le  mélange  prend  une 
couleur  jaune  %ait.  Alors  versez-y  une  solution  concentrée  d'iodure 
de  potassium  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu  une  bouillie  claire. 
A  ce  moment,  vous  avez  un  produit  jaune  foncé  que  vous  lavez 
rapidement  à  l'eau  distillée  pour  enlever  tout  l'iode  qui  n'a  pas  été 
combiné.  —  II  faut  enlever  et  remplacer  souvent  l'eau  iodurée  qui 
surnage  le  précipité,  pour  que  celui-ci  ne  change  pas  de  colora- 
tion.—  Après  dessiccation  à  fétuve,  cet  iodure  de  bismuth  possède 
une  couleur  ocre  jaune. 

Pour  l'obtenir  d'un  jaune  d'or  magnifique,  il  faut  opérer  de  la 
manière  suivante  :  prenez  30  grammes  de  sous-nitrate  de  bismuth 
et  mouillez  cette  poudre  avec  5  grammes  d'iodure  de  potassium  en 
solution.  —  Vous  ajoutez  alors  100  grammes  de  teinture  d'iode  du 
Codex  en  remuant  continuellement.  Pendant  cette  addition  d'iode, 
vous  remarquez  que  le  mélange  prend  une  très  belle  coloration 
jaune,  qui  augmente  toujours  d'intensité  à  mesure  que  l'iode  dis- 
paraît dans  le  mélange« 

Vous  enlevez  alors  tout  l'iode  en  excès  par  de  l'alcool  à  6Ô®,  et, 
lorsque  cet  alcool  n'est  plus  coloré  par  l'iode,  vous  achevez  les 
lavages  à  l'eau.  De  cette  façon,  le  produit  desséché  est  d'une  cou- 
leur jaune  d'or  magnifique. 

Deuxième  procédé.  —  Vous  prenez  du  sous-nitrate  de  bismuth 
pulvérisé ,  que  vous  humectez  au  moyen  de  quelques  grammes  de 
lessive  de  soude.  Vous  ajoutez  alors  la  teinture  d'iode,  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  ait  acquis  la  coloration  jaune  sale.  Alors,  vous  versez 
Tiodure  de  potassium  en  solution  et  vous  faites  des  lavages  répétés 
à  l'eau  distillée.  Par  ce  procédé,  l'iodure  de  bismuth  que  vous 
obtiendrez  sera  beaucoup  plus  pâle  que  le  précédent,  et,  après  des- 
siccation, il  sera  jaune  serin.  Pour  bien  réussh*  cet  iodure  pftle,  il 
faut  éviter  un'  trop  grand  excès  d'iode,  enlever  rapidement  par  l'eau 
l'excès:  d'iode  qui  reste  ds^^is  I&  mélange  et  faire  sécher  rapidement 
le  précipité:-  \  -i 


'        1 
I 
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Troisième  procédé»  —  Opérez  comme  dans  la  première  méthode 
du  premier  procédé,  et,  lorsque  vous  aurez  ajouté  la  solution  d'io- 
dure  de  potassium,  laissez  le  précipité  en  contact  avec  la  solution 
iodée  pendant  plusieurs  jours,  en  ayant  soin  de  le  remuer  fré- 
quemment. Ce  contact  prolongé  fera  passer  le  précipité  jaune  à  la 
couleur  rouge  orangé;  c*est  alors  que  vous  le  laverez  à  l'eau  dis*» 
lillée  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  d'iode  libre.  Ensuite,  vous 
ferez  sécher  ce  précipité  à  l'air  libre  dans  des  assiettes,  de  façon 
qu'il  n'ait  perdu  toute  son  humidité  qu'après  plusieurs  jours. 

L'action  de  l'air  et  de  la  lumière  augmente  encore  Fintenslté 
de  la  couleur  rouge  de  cet  iodure. 

J'ai  reproduit  un  grand  nombre  de  fois  ces  diverses  expériences, 
et  mes  résultats  sont  toujours  restés  lés  mêmes,  comme  jpour 
témoigner  que  ces  combinaisons  obéissent  à  une  loi  c(HÎstante  et 
qu'elles  se  font  suivant  des  proportions  déflnies. 

Yoicf  donc  trois  îodures  de  bismuth  d'aspect  bien .  différent  : 
l'iodure  jaune  pftle,  l'iodure  jaune  d'or  et  l'iodure  rouge  orangé, 
sur  la  composition  desquels  je  reviendrai  prochainement. 

M.  Lextreit  a  bien  voulu  m'aider  à  rechercher  la  constitution  de 
ces  corps,  et  je  ferai  connaître  plus  tard  le  résultat  de  ces 
recherchjes.  Dès  aujourd'hui,  cependant,  je  puis  laisser  penser  que 
nous  avons  affaire  à  des  oxyiodures  de  bismuth. 

La  propriété  thérapeutique  de  ces  iodures  parait  être  plus  éner- 
gique que  celle  du  sous-nitrate  de  bismuth,  dans  les  formes 
diverses  de  diarrhée.  M.  Dnjardin-Beaumetz  a  bien  voulu  les 
expérimenter  dans  son  service  à  l'hôpital  Ssânt-Antoine  «  et  les 
résultats  déjà  obtenus  font  espérer  que  l'iodure  de  bismuth  agit 
bien  à  la  dose  de  2  à  3  grammes.  Peut-être  l'action  de  Tioib, 
associée  à  celle  du  bismuth,  trouvera-t-elle  d'autres  applîcatîoos 
thérapeutiques  que  le  traitement  de  la  diarrhée  ?  Ces  ipdîires  ne 
sont  donc  pas  seulement  des  curiosités  chimiques. 


Motesvsiir  l'essai  rapide  da  liait.  —  IVaiiweaa  Péset-EiaU 

thernlqve; 

A.  PmcMOir,  pliarmacien  de  t^  clanc,  à  Elteuf-sur-Scint,  Proiteseiir  de  cfeiak 

i  la  Société  industrieUe  d*£lbeiif>  OilBcicr  d*Académie< 

LiB  nombreuses  analyses  de  lait  que  j'ai  été  uppeié  i  ftiire  toit 
pour  la  police  municipale,  soit  sur  la  demande  de  pa^tteolieis» 


RÉP£KTOm£  PE  PHARMACIE. 


273 


m'ont  permis  de  rencontrer  à  peu  près  tons  les  ty^es  que  le  com- 
merce de  cette  demrée  met  en  circulation.  Dans  beaucoup  de  cas, 
les  corrections  à  faire  dans  la  détermination  de  la  densité  selon  la 
température,  ne  correspondaient  pas  à  celles  notées  sur  les  tables 
connues,  ces  dernières  ne  se  trouvaient  sensiblement  exactes  que 
si  l'opération  s'effectuait  entre  +  12«  et  +  25o,  cas,  il  est  vrai, 
les  plus  fréquents; 

La  construction  de  mes  divers  aréomètres  thermiques  pour  les 
:  huiles,  glycérines,  pétroles,  etc.,  m'a  rendu  familière 
la  fixation  de  la  densité  de  beaucoup  de  liquides  à^ 
des  températures  dépassant  les  moyennes,  et  j'ai  été 
frappé  des  très-nombreuses  variations  que  présentent 
divers  échantillons  de  lait  quand,  assez  voisins  les 
uns  des  autres  comme  densité  prise  vers  -4-  Vl^  à 
+ 18®,  on  les  porte  à  des  températures  nettement 
plus  élevées,  vers  60**  :  j'ai  repris  cette  étude  d'une 
façon  plus  suivie  depuis  quelques  mois,  parce  que, 
pour  des  raisons  particulières,  j'avais  besoin  d'être 
fixé  très-vite,  sans  passer  par  le  dosage  des  prin- 
cipaux éléments,  sur  la  qualité  d'un  lait,  sa  nature, 
le  travail  dont  il  a  pu  être  l'objet;  parce  que  j'ai 
cru  pouvoir,  en  mettant  à  profit  mes  observations  et 
mes  notes,  décider  par  un  rapide  essai  préalable 
et  concluant  s'il  fallait  poursuivre  l'analyse  complète 
du  liquide,  exercer  une  action  contre  le  vendeur  ou 
abandonner  toute  recherche  ultérieure. 

Je  n'ai  pas  à  démontrer  que  les  indications  du 
densimètre,  même  avec  correction  de  température,  ne 
forment  qu'une  donnée  qui  n'a  de  valeur  que  si  elle 
n'est  point  isolée  ;  je  n'ai  pas  à  faire  le  procès  de  tel 
ou  tel  procédé  défectueux ,  insufBsant  où  même 
dangereux,  à  cause  des  fausses  conclusions  qu'il  fait 
prendre  et  qui  sont  considérées  comme  bonnes. 
J'apporte  des  faits  nouveaux  comme  observations; 
j'ai  construit  sur  eux  comme  point  d'appui  un  sys- 
tème de  recherches  qui,  dans  maintes  circonstances, 
conduisent  à  une  conclusion  sufiisante.  Mais  il  est 
de  toute  évidence  que  si  j'ai  pu  aller  souvent  jusqu'à 
l'indication  approximative  des  doses  des  principaux  éléments,  je 
me  garderais  bien  de  me  contenter,  dans  un  cas  de  poursuite 


[( 


T.  IX,  N»  VI.  JUIN  1881. 
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judiciaire^  des  déductions  tirées  du  jeu  dû  Pèse-Lait  thermique; 
il  faut  ^lors  de  doubles  certitudes  et  Fanalyse  de  tous  les  éléments. 
La  première  difficulté  était  le  choix  d'un  type  courant  qui  pût 
servir  de  point  de  départ  et  de  comparaison.  Certes,  je  n'ai  pas 
manqué,  en  Normandie,  de  sources  où  je  n'avais  qu'à  puiser; 
j'avais  à  ma  porte,  autour  de  la  maison  de  mes  parents»  des  fermes 
munies  d'animaux  de  premier,  choix ^  c'est  justement  cette  réunion 
de  conditions  les  meilleures  qui  a  fait  mon  embarras.  Le  lait  pris 
dans  une  ferme  ne  ressemblait  en  rien  à  ce  même  liquide  entré  en 
ville  et  accepté  encore  cependant  comme  parfait  :  une  transforma- 

• 

lion  notable  s'opérait  en  quelques  heures  dans  sa  composition  soos 
le  prétexte  qu'il  faut  du  beurre  pour  le  commerce  et  qu'il  faut  ré- 
pondre à  la  demande*  Je  n'hésite  pas  à  affirmer,  et  je  suis  absolu- 
ment  certain  d'avoir  l'assentiment  de  mes  collègues  qui  ont  eu  en 
main  du  lait  d'origine,  que  dans  les  poursuites  qu'on  intente,  dans 
les  simples  vérifications,  on  est  Ibeaucoup  trop  tolérant  même  sur 
un  seul  point  :  la  dose  de  beurre  par  litre.  A  part  des  cas  qui  font 
.l'exception ,  je  n'ai  jamais  trouvé  moins  de  45  grammes  de  beurre 
par  litre  quand  ce  liquide  était  pris  à  la  ferme  et  provenant  da 
mélange  de  tout  une  traite  seulement  où  de  toutes  les  traites 
réunies.  Le  plus  souvent,  c'était  50,  55  grammes  et  mfime  plus  de 
beurre  dosé  non  pas  approximativement  ou  par  les  volumes,  mais 
extrait  en  nature  par  le  procédé  si  exact  et  si  complet  du  docteur 
Adam.  L'usage  admet  30  grammes  et  même  on  permet  moins  dans 
certaines  villes.  C'est  tout  simplement  une  permission  d'écremage, 
un  encouragement  même  à  le  pratiquer  à  haute  dose,  et  les  inté- 
ressés ne  manquent  pas  de  s'y  livrer  régulièrement  pour  la  plus 
grande  altération  de  ce  précieux  aliment. 

Après  quelques  recherches  j'ai  pu,  en  soutirant  un  lait  pur  et 
riche  après  une  montée  de  crème  pendant  trois  heures,  me  procu' 
rer  un  liquide  qui  m*a  paru  pouvoir  servir  de  point  de  départ  Je 
l'ai,  pendant  quelques  jours^  préparé  dans  les  mêmes  conditions; 
analysé  complètement  par  la  méthode  Adam^  il  était  constitué  en 
chifl&cs  ronds  par  : 

Beurre  ...  4  «...  .      42  grammes. 

Caséine  . 31  gr.  50  e. 

Lactine  .  .  .  .  .  .  T  .  •      52  gramides. 

Le  résidu  sec  pesait  133  grammes  50  centigrammes. 

La  constance  de  ces  doses,  variant  dans  de  faibles  limites,  m'a 
permis  de  vérifier  à  diverses  reprises  mes  [nremières  observations. 
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A  4- 150  ce  lait  a  pour  densité  1032,  c'est  seulement  1016,  c'est* 
à*dire  la  moitié,  qu'il  accuse  à  +  64^  5.  3i  on  lui  eulève  toute  la 
erème  qui  monte  à  la  surface  après  ? ingt-quatre  heures^  cette  den- 
sité de  1016  ne  sera  constatée  qu'à  +  S9^  tbermométriques  et  non 
plus  64.  il  est  à  noter  que  Técremage  opéré  après  vingt-quatre 
heures  ne  prive  pas  le  lait  de  tout  son  beurre,  puisqu'il  en  reste 
encore  en  moyenne  10  gi'ammes  par  litre  retenus  en  émulsion« 

Cette  expérience  que  j*ai  maintes  fois  répétée  avec  le  même 
résultat,  met  en  relief  l'inQuence  de  la  matière  grasse,  môme  seu-* 
lement  émulsionnée,  dans  le  liquide  et  le  parti  qu*on  en  peut  tirer 
pour  constater  un  prélèvement  de  crème.  II  sufiira,  si  Ton  se  borne 
à  cet  essai,  d'observer  la  densité  du  liquide  vers  4- 1&^  et  de  vérl* 
fier  si^  à  une  température  donnée,  sensiblement  éloignée  de  la 
première,  la  nouvelle  densité  corespond  à  celle  qu'on  est  en  droit 
de  trouver.  Il  est  évident  qu'un  écremage  préalable  aura  troublé 
la  dilatation  du  lait  et  qu'il  ne  pèsera  plus  le  même  poids  au  litre, 
que  le  densimètre  accusera  un  poids  plus  fort  que  celui  prévu. 

Si  dans  un  lait  offrant  la  constitution  désignée  ci-dessus  on 
ajoute  de  nouvelle  crème  puisée  sur  une  partie  qu'on  aura  laissée 
en  repos,  le  phénomène  précédemment  décrit  devra  évidemment 
être  plus  accentué  encore,  l'expérience  vérifie  la  supposition. 

Si  passant  à  une  autre  série  d'essais  on  ajoute  au  type  choisi  de 
l'eau^  le  coe£Bcîent  de  dilatation  ne  sera  plus  celui  des  précédents 
essais,  à  beaucoup  près  et^  fait  remarquable,  un  lait  privé  d*une 
partie  de  sa  crème  et  additionné  d*eauquile  ramènera  aune  densité 
apparemment  normale,  contenan^t  même  par  cette  manœuvre  la 
même  dose  de  beurre  qu'un  lait  simplement  coupé  d'eau ,  aura  aussi 
son  individualité  distincte. 

Un  écremage  complet  ne  permettra  pas  de  confusion  puisque,  si 
à  +  64^  d'élévation  de  température  la  densité  d'un  lait  complet 
passe  de  1032  à  1016,  à  ce  degré  le  lait  écrémé  aura  pour  densité 
1023. 

C'est  sur  ces  données  que  j'ai  basé  la  graduation  du  Pèse-Lait 
thermique^  qui  n'est  plus  alors  un  simple  densimètre  avec  correc- 
tion de  température  si  on  le  consulte  avec  deux  points  de  repère, 
savoir  les  résultats  qu'il  donne  après  deux  essais,  Tun  fait  à  la 
température  ordinaire,  et  l'autre  vers  50*  à  55®.  Dans  ces  condi- 
tions, un  lait  normal  sera  en  accord  complet  avec  la  graduation 
s'il  offre  la  constitution  du  type,  il  s'en  rapprochera  plus  ou  moins 
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sengiblement  selon  qa'ii  sera  plus  ou  moins  similaire,  et  sur  ce 
pomt  les  limites  sont  larges  comme  différences  encore  acceptables. 
Sa  densité  sera  aussi  iBxée  avec  e^iactitude  et  si  celle-ci,  très-faible 
à  Tessai  à  +  15*  se  conserve  à  60**,  l'eau  sera  intervenue  tandis 
que  des  défauts  d'accord  dans  les  degrés,  diversement  accentués, 
pourront  déterminer  un  lait  ou  simplement  écrémé  ou  ce  même 
liquide  encore  additionné  d'eau. 

La  disposition  générale  de  Taréomètre  est  celle  adoptée  par  les 
aréomètres  thermiques  pour  huiles,  glycérines,  etc.,  puisqu'il 
repose  sur  le  même  principe  général ,  la  graduation  seule  lui  est 
particulière.  Il  est  évident  que  le  lait  écrémé  et  le  lait  pur  ont 
chacun  leur  échelle,  colorée  aussi  comme  Tusage  l'impose,  la 
première  en  bleu,  la  deuxième  en  jaune.  L'indication  de  la  den- 
sité sur  les  tiges  était  absolument  inutile  puisqu'elle  varie  à  tout 
changement  de  température.  C'est  le  rapport  entre  les  divisions  du 
thermomètre  logé  dans  le  flotteur  et  celles  des  deux  côtés  de  la  tige 
qui  seul  a  une  valeur,  et  la  sensibilité  de  l'instrument  permet 
d'aller  trè&-loin  dans  la  justesse  de  leurs  relations.  Des  tables  sont 
dressées  qui  dispensent  de  tout  calcul  et  j'ai  réuni  dans  une  notice 
les  différents  cas  qu'on  peut  avoir  à  constater^  savoir  :  la  consta- 
tation de  la  pureté  du  lait,  sa  richesse  en  beurre,'  Técremage  et  le 
mouillage  isolés  ou  réunis  qui  ont  pu  l'altérer.. 


TOXICOLOGIE. 


un  réaetif  propre  à  distinguer  les  ptomainec»  ée» 
alcaloïdes  ¥égétanx  (i); 

Par  MM.  P.  Brouardu  et  E.  Bouthy. 

Les  ptomaïnes  (alcalis  cadavériques),  présentant  en  général  les 
plus  importants  des  caractères  chimiques  et  des  propriétés  physio- 
logiques des  alcaloïdes  végétaux,  peuvent,  pour  cette  raison,  être 
confondues  avec  ces  derniers.  Une  erreur  judiciaire  a  été  commise 
dans  ces  derniers  temps  en  Italie,  où  des  experts  ont  conclu  à 
l'empoisonnement  du  général  X***  par  la  delphînine  lorsqu'ils 
étaient  seulement  en  présence  d'une  ptomaïne. 

La  méthode  rationnelle  à  suivre  pour  distinguer  une  ptomaioe 
d'un  alcaloïde  végétal  ingéré  jest  évidemment  de  déterminer  ta 

(l)  Voir  ce  Recuett,  nouv.  série,  t.  VHl,  1880,  p.  404,  et  l,  IX,  1881,  p.  1Ô6. 
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totalité  des  propriétés  chimiques  et  physiologiques  du  toxique 
isolé.  S'il  manque  un  ou  plusieurs  des  caractères  connus  de  Talca- 
loide  végétal  dont  la  présence  parait  signalée  par  Tensemble  des 
expériences ,  c'est  qu'on  est  en  présence ,  non  de  cet  alcaloïde , 
mais  d'une  ptomaîne  qui  lui  ressemble. 

Cette  méthode,  qui  est  évidemment  la  plus  sûre,  a  Tinconvénient 
d'être  longue  et  délicate  et  de  ne  pouvoir  être  employée  que  dans  le 
cas  où  la  quantité  de  poison  isolée  est  assez  considérable  pour 
se  prêter  à  une  étude  complète- 
Nous  avons  cherché  un  réactif  qui  permît  d'y  suppléer  au  besoin 
et  de  la  contrôler  dans  tous  les  cas,  en  décelant  immédiatement 
si  l'on  est  en  présence  d'une  ptomaîne  ou  d'un  alcaloïde  végétal. 

Ce  réactif  existe  :  c'est  le  cyanoferride  de  potassium.  Ce  sel, 
mis  en  présence  des  bases  organiques  pures  prises  au  laboratoire 
ou  extraites  du  cadavre  après  un  empoisonnement  avéré,  ne  subit 
aucune  modification.  Il  est,  au  contraire,  ramené  instantanément 
à  l'état  de  cyanoferrure  par  l'action  des  ptomaïnes  et  devient  alors 
capable  de*  former  du  bleu  de  Prusse  avec  les  sels  de  fer. 

Lors  donc  que  la  méthode  de  Stas  aura  permis  d'isoler  une 
substance  se  comportant  vis-à-vis  de  l'iodomercurate  de  potasse, 
comme  le  font  les  alcaloïdes  végétaux ,  si  cette  substance  reste 
sans  action  sur  le  cyanoferride  de  potassium,  on  pourra  admettre 
qu'on  est  en  présence  d'un  alcaloïde  végétal  et  qu'il  y  a  eu  empoi- 
sonnement. Si,  au  contraire,  le  cyanoferride  de  potassium  se 
trouve  réduit,  en  môme  temps  que  la  base  est  précipitée  par 
l'iodomercurate  de  potasse,  on  est  eu  présence  d'une  ptomaîne. 

Enfin,  suivant  que  le  précipité  obtenu,  tant  avec  l'iodomercurate 
qu'avec  le  cyanoferride,  sera  en  quantité  considérable  ou  faible, 
on  conclut  qu'on  est  en  présence  soit  d'une  ptomaîne  abondante 
et  non  mélangée,  soit  d'un  mélange  de  la  ptomaîne  avec  un 
alcaloïde  végétal. 

Pour  opérer  la  réaction  avec  le  cyanoferride,  on  convertit  en 
jsulfate  la  base  extraite  du  cadavre,  puis  on  dépose  quelques 
gouttes  de  la  solution  de  ce  sel  dans  un  verre  de  montre,  qui 
contient  à  l'avance  une  petite  quantité  de  cyanoferride  dissous. 
Une  goutte  de  chlorure  de  fer  neutre  versée  sur  ce  mélange  déter- 
mine la  formation  du  bleu  de  Prusse,  si  la  base  isolée  est  une 
ptomaîne.  Dans  les  mômes  conditions,  les  alcaloïdes  végétaux  ne 
donnent  pas  de  bleu  de  Prusse. 

Jusqu'à  ce  jour,  il  n'existe  d'exception  à  cette  règle  générale 
que  pour  la  morphine,  qui  réduit  abondamment  le  cyanoferride. 
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et  pour  la  vératrine,  qui  donne  des  traces  de  réduction.  Encore  est- 
U  possible  que  ce  dernier  fait  ait  pour  cause  la  présence  de  traces 
d'impuretés  que  nous  n'avons  pu  séparer  complètement  de  la 
vératrine  par  nous  employée. 


Observatioiifl  «iir  le  réiieUf  de«  ptomainet* 

Par  M.  Arm,  Giutieb. 

A  propos  de  la  réaction  indiquée  par  MM.  Brouardel  et  Boutmy  (1) 
afin  de  distinguer  les  ptomaïnes  (alcaloïdes  cadavériques)  des 
véritables  alcaloïdes  végétaux,  M.  Armand  Gautier  déclare  que  celte 
réaction  se  vérlfle,  en  effet,  le  plus  généralement,  et  à  la  longue 
liste  des  alcaloïdes  cités  par  ces  auteurs  comme  ne  donnant  pas 
de  bleu  de  Prusse  quand  on  les  traite  successivement  par  le  ferri- 
cyanure  de  potassium  et  le  perchlorure  de  fer,il  ajoute  les  alcaloïdes 
suivants  : 

L'anémonine,  la  cryptopine,  l'hellénine,Ia  quinidine^Ia  sabadilline. 

Les  alcalis  végétaux  pour  lesquels  la  réaction  indiquée  lui  a  para 
douteuse  sont  : 

L'hyosciamine,  l'émétine,  Tigasurine,  la  vératrine,  la  colchicine, 
la  nicotine  et  Tapomorphine. 

Il  a  essayé,  au  même  point  de  vue,  quelques  substances  actives 
ou  très  toxiques  naturelles  non  alcaloîdiques,  telles  que  la  théobo- 
mine,  la  cubébine,  la  digitaline  et  la  picrotoxine,  dont  les  réactions 
sont  à  peu  près  nulles. 

Cependant,  plusieurs  autres  alcaloïdes  naturels  doivent  être  joints 
à  la  morphine  et  aux  bases  à  réaction  douteuse  qui  précèdent, 
dans  la  liste  des  alcaloïdes  naturels  qui  donnent  immédiatement 
ou  plus  lentement  la  réaction  indiquée. 

D'autre  part,  un  grand  nombre  d'alcaloïdes  artificiels  très-véné- 
neux se  comportent,  vis-à-vis  de  Faction  successive  du  ferricyanure 
de  potassium  et  des  persels  de  fer,  à  la  façon  des  ptomaïnes. 

Dans  la  série  des  bases  phényliques  :  l'aniline,  la  métbylaniline, 
la  paratoluîdine,  et  la  diphénylamine  ; 

Dans  la  série  des  bases  pyrridîques  et  de  leurs  dérivés  :  la  pyrri- 
dîne,  la  collidine,  Thydrocollidine  et  Fisodipyrridine. 

Enfin,  dans  deux  séries  différentes  des  deux  précédentes  :  la 
diallylène  diamine  et  Tacétonamine. 

Cette  réaction  est  donc  générale  ;  elle  ne  saurait  caractériser  les 
ptomaïnes,  car  elle  s'applique  à  la  fois  à  des  bases  phényliques,  à 

(1)  Voir  plus  hauÇy  page  276. 
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la  naphtylatnine,  aux  alcaloïdes  pyrridiques  et  hydropyrridiques, 
allyliques,  acétoniques  et  certainement  aldéhydîques  (1).  La  plupart 
de  ces  bases  sont  très-vénéneuses,  et  quelqueB^unes  d'entre  elles  ont 
quelquefois  produit  de  graves  accidents  et  môme  amené  la  mort. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  réaction  n'en  reste  pas  moins  un 
précieux  moyen  de  distinguer,  dans  les  cas  douteux,  un  alcaloïde 
artificiel  ou  cadavérique  d'un  alcaloïde  naturel  doué  de  propriétés 
chimiques  et  physiologiques  analogues. 


Peptones  et  alealoldes) 

Par  M.  Gb.  Tanrbt. 

1.  Quand  on  traite  par  les  réactifs  ordinaires  des  alcaloïdes  la 
solution  acidifiée  d'une  peptone  obtenue  soit  avec  la  pancréatine, 
soit  avec  la  pepsine,  il  se  forme  des  précipités  qui  ne  diffèrent  de 
ceux  produits  par  les  alcaloïdes  qu'en  ce  qu'ils  sont  solubles  dans 
un  excès  de  peptone,  tandis  que  les  précipités  alcaloîdiques  ne  le 
sont  pas  en  présence  d'un  exc^s  de  sels  d'alcaloïdes.  De  même,  le 
blancd'œuf  coagulé,  étant  dissous  dans  de  la  soude  caustique»  donne, 
après  neutralisation  de  la  base  et  flltration,  une  liqueur  qui  pré- 
sente lés  mêmes  réactions  que  les  peptones,  même  par  la  liqueur 
deFehling  la  coloration  violet  rouge  qui  sert  plus  particulière- 
ment à.  caractériser  ces  dernières.  Or,  comme  cette  albumine 
modifiée  n'est  pas  précipitée  par  la  chaux  pas  plus  que  la  peptone, 
qui)  de  pliis^  est  notablement  soluble  dans  l'alcool  ordinaire,  et 
qu'il  est  ainsi  présumable  que  d'autres  albuminoïdes  jouissent  des 
mêmes  propriétés,  oi]  voit  que,  parce  qu'une  liqueur  précipite 
simplement  par  Tiodure  double  de  mercure  et  de  potassium  en 
solution  acide,  le  réactif  de  Bouchardat,  l'eau  bromée  et^le  tannin, 
on  n'a  pas  le  droit  de  conclure  à  la  présence  d'un  alcaloïde,  bien 
que  cette  liqueur  ait  été  préalablement  traitée  par  la  chaux  ou  l'al- 
cool, dans  le  but  d'en  élimiqer  les  matières  albuminoïdes.  Il  est 
ainsi  de  toute  nécessité,  pour  affirmer  la  présence  d'un  alcaloïde, 
de  [obtenir  en  nature  et  de  ne  pas  se  contenter  des  précipités  .pro** 

(1)  A  la  longue  liste  âe$  composés  indiqués  par  M.  A.  Cautlsr,  et  qui  se  comportent, 
avec  le  cyanoferride  de  potassium  et  le  perchlorure  de  fer^  comme  les  ptomaines»  U 
faut  ajouter  les  soIuUons  de  gélatine,  d'extrait  de  yiande  (Uebig)»  des  peptones  qui 
donnent  immédiatement  le  précipité  bleu.  Cest  sans  doute  à  la  créatine,  créatinine  et 
antres  corps  analogues  qu'il  fout  attribuer  cette  réaction  qui,  d'ailleurs,  s'obtient  avec 
les  diflRêrentes  matières  protélqnes.  (Eug,  Lbb.) 
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4uits  par  les  réactifs  ordinaires,  qui  pourraient  quelquefois  induire 
en  erreur.  ' 

2.  Malgré  la  constatation  de  la  différence,  signalée  plus  haut, 
que  présentent  les  précipités  alcaloïdîques  et  les  précipités  peplo- 
niques,  il  m'a  paru  intéressant  de  rechercher  s*il  ne  se  produit  pas 
d'alcaloïdes  dans  Tacte  de  la  digestion.  Or,  si  Ton  traite  de  la  pep- 
tone  par  du  carbonate  neutre  de  potasse  ou,  à  plus  forte  raison, 
par  de  la  potasse  caustique  et  qu'on  agite  avec  de  l'éther,  celui-ci 
dissout  une  petite  quantité  d*nn  liquide  volatil,  à  réaction  alcaline, 
et  qui  présente  tous  les  caractères  des  alcaloïdes.  Laisse-t-on  la 
peptone  se  putréfier  (sans  que  la  réaction  devienne  alcaline),  il  se 
forme,  de  plus,  une  quantité  notable  d'un  alcaloïde  solide  non 
volatil.  J'ai  pu  obtenir  cristallisés  les  chlorhydrates  de  ces  alca- 
loïdes. Mais  si,  au  lieu  de  traiter  la  peptone  putréfiée  ou  non  par 
un  alcali  caustique,  on  emploie  un  bicarbonate  alcalin,  l'éther 
n'en  enlève  pas  d'alcaloïde.  La  conséquence  de  ce  fait  est  assez 
intéressante.  On  sait,  en  effet,  que,  .parmi  les  alcaloïdes,  les  uns 
forment  des  sels  décomposables  par  les  bicarbonates  alcalins,  les  au- 
tres des  sels  décomposables  par  les  carbonates  neutres  ou  les  alcalis 
caustiques.  Comme  j'ai  remarqué  que  les  bicarbonates  mettent  en 
'  liberté  les  bases  des  sels  desalcatoïdes  retirés  des  peptones,  et  que 
d'autre  part  le  traitement  direct  des  peptones  par  les  bicarbonates 
ne  donne  pas  d'alcaloïdes,  il  en  résulte  que  les  alcaloïdes  qu'on 
extrait  des  peptones  ne  s'y  trouvent  pas  tout  formés,  mais  s'y  pro- 
duisent par  l'action  des  alcalis. 

Je  ferai  remarquer  que,  lorsqu'on  traite  les  albuminoïdes  par 
les  ferments  digestifs,  on  n'obtient  pas  d'alcaloïde  par  le  traite- 
ment par  la  potasse  tant  que  les  liqueurs  précipitent  encore  par 
l'acide  nitrique. 

5.  J'ai  répété  sur  les  alcaloïdes  des  peptones  la  réaction  qui  a 
été  donnée  par  MM.  Brouardel  et  Boutmy  (voir  plus  haut)  pour  dis- 
tinguer les  alcaloïdes  animaux  des  alcaloïdes  végétaux.  La  réduction 
du  cyanoferride  s'obtient,  mais  elle  n'est  pas  instantanée,  comme 
l'indiquent  ces  auteurs  pour  les  ptomaïnes  qu'ils  ont  expérimen- 
tées; ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  secondes  que  le  précipité 
bleu  apparaît  peu  à  peu.  Cette  réduction  s'obtient  à  peu  près  de  la 
même  manière  avec  l'ergotinine  cristallisée,  l'aconitine  cristallisée 
et  la  digitaline  amorphe  ou  cristallisée  (1)  ;  mais  elle  est  instanta- 

(1)  Bien  que  la  digitaline  ce  soit  pas  un  alcaloïde,  on  sait  que,  dans  le  traitement 
de  StaSy  eile  passe  dans  l'éther  ou  le  chloroforme  comme  les  alcaloïdes  (Tardieo  et 
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née,  comme  pour  la  morphine  (exception  signalée  par  MM.  Brouar- 
dd  et  Boutmy),  avec  Tésérine,  Thyosciaminé  liquide,  Taconitine  et 
Fergotinine  amorphes.  Gommé  on  le  voit,  cette  réaction  du  cya- 
noferride  ne  devra  être  employée  qu'avec  les  plus  sérieuses 
réserves,  d'autant  plus  que  la  liste  des  alcaloïdes  végétaux  est  loin 
d'ôlrc  close. 


htgièhe: 


Sur  Faclde  salleyllque  et  ses  applleatlons  (i}; 

Par  M.  SCILUHBERGER. 

La  principale  qualité  de  l'acide  salicylique,  celle  qui  est  la  base 
de  toutes  ses  applications,  c'est  d'être  un  antiseptique  d'une  grande 
puissance.  Employé  à  des  doses  infiniment  petites,  il  empêche  Tac- 
tion  des  ferments  azotés,  avec  lesquels  il  forme  des  combinaisons 
stables.  Les  sels  formés  par  l'acide  salicylique  ne  jouissent  pas  de 
la  même  propriété  :  le  salicylate  de  soude,  par  exemple,  n'est  pas 
considéré  comme  antiseptique. 

Depuis  que  Kolbe  a  fait  de  l'acide  salicylique  un  produit  com- 
mercial, de  nombreuses  applications  en  ont  été  faites. 

En  hygiène,  il  est  employé  comme  agent  de  désinfection  et  d'as- 
sainissement. Il  suffit  de  laver  le  sol  et  les  murs  des  écuries,  des 
étables,  des  bergeries,  etc.,  avec  de  l'eau  salicylée  à  2  gr.  par  litre 
pour  tuer  instantanément  tous  les  germes  morbides  qui  y  sont  fixés 
et  faire  di^araitre  à  la  fois  Todeur  et  le  danger  de  contagion. 

Depuis  quelque  temps,  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  l'em- 
ploient pour  la  désinfection,  par  voie  de  simple  lavage,  des  wagons 
ayant  servi  au  transport  des  bestiaux.  Ce  procédé  a  l'avantage  de 
ne  laisser  aucune  odeur  et  de  ne  présenter  aucun  danger  d'intoxî- 

■ 

cation. 

A  l'étranger,  on  est  plus  avancé  qu'en  France  dans  la  voie  des 
applications  vétérinaires  :  ainsi ,  l'acide  salicylique  est  employé 
comme  moyen  curatif  contre  certaines  affections  des  animaux, 
telles  que  le  couvain  des  abeilles,  la  dîphthérie  des  poules,  le  mal 
de  rate,  la  maladie  aphtheuse. 

L'acide  salicylique  n'est  pas  seulement  employé  comme  moyen 

(1)  Cette  note,  communiquée  à  l'Académie  des  Sdençet,  a  été,  renvoyée  k  une 
^<RRmisaion  composée  de  WA,  BonssingaiiU,  Fremy,  Pasteur. 
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curatif  contre  certaines  affections  déclarées,  mais  encore  on  en  a 
fait  un  emploi  comme  moyen  prophylactique  contre  rinvasion  des 
maladies  contagieuses.  M.  Otto  Ludioff,  ^rand  éleveur  des  environs 
de  Gotha,  rapporte  que,  depuis  plus  de  quatre  ans,  il  n'a  pas  cessé 
chaque  jour  d*en  faire  absorber  à  tous  les  animaux  de  ses  exploi- 
tations agricoles,  et,  grâce  à  cette  mesure  préventive,  il  a  pu  se 
préserver  d'une  façon  complète  de  toute  invasion  contagieuse,  alors 
que,  tout  autour  de  lui,  ses  voisins  étaient  éprouvés  par  les  épidé- 
mies. La  dépense  en  acide  salicylique,  quoique  assez  forte,  a  été 
bien  moindre  que  celle '  qu'aurait  occasionnée  le  payement.de 
primes  d'assurance  contre  la  mortalité  des  animaux. 

Si  grands  que  puissent  être  les  services  rendus  à  la  conservation 
du  bétail  par  l'acide  salicylique,  leur  importance  est  dépassée  par 
ceux  rendus  à  ralimtntation  publique. 

C'est,  en  effet,  chaque  année,  par  centaines  de  millions  de  francs 
que  l'on  peut  compter  la  valeur  des  denrées  et  des  boissons  pré- 
servées contre  Faction  des  ferments  au  moyen  de  dpses  très  faibles 
d'acide  salicylique. 

Il  faut  évidemment,  pour  assurer  la  conservation  d'un  liquide, 
proportionner  la  dose  d'antiseptique  à  celle  du  ferment  à  détruire; 
mais  cette  dose  est  toujours  infiniment  petite,  car  elle  ne  dépasse 
guère  l/fO,000«,  soit  Ogr.  1  par  litre  de  liquide,  vin,  bière  ou  cidre. 

Les  jus  de  fruits,  les  sirops,  ^les  conserves  sont  préservés  de 
toute  fermentation  par  l'addition  de  moins  de  1  p.  1,000  (1  gr.  par 
kilogramme)  d'acide  salicylique. 

Pendant  les  fortes  chaleurs  de  Tété,  les  viandes,  les  volaîlleSt  les 
poissons  peuvent,  par  cet  agent,  être  conservés  frais  plusieurs 
jours. 

L'acide  salicylique  paraît  agir  sur  les  feiments  lactiques  et  acé- 
tiques de  préférence  aux  ferments  alcooliques,  ce  qui  a  permis  de 
l'employer  avec  avantage  pour  la  conservation  des  boissons  alcoo- 
liques, qu'il  préserve  contre  les  fermentations  secondaires. 

L'observation  de  ces  faits  a  permis  de  régler  d'une  façon  judi- 
cieuse le  mode  d'emploi  de  l'acide  salicylique  pour  la  conserva- 
tion des  bières.  On  y  introduit  l'acide  salicylique  en  deux  fois.  La 
première  dose  est  assez  faible  pour  n'agir  que  sur  les  ferments  lac- 
tiques, et  elle  ne  s'oppose  pas  à  Tàction  de  la  levure,  qui  trans- 
forme la  matière  saccharine  en  alcool.  Puis,  la  fermentation  alcoo- 
lique opérée,  on  ajoute  une  deuxième  dose  d'acide  salicylique, 
pour  empêcher  la  fermentation  alcoolique  de  dégénérer  en  ffennen- 
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tation  acétique.  Les  deux  doses  réunies  ne  représentent  pas  plus 
de  l/20,000«,  soit  0  gr.,  05  environ  par  litre.  Un  excès  d'antisep- 
tique empêcherait  la  bière]  d'être  mousseuse  et  la  rendrait  plate, 
sans  bouquet. 

Les  bières  fortes  n'ont  pas  besoin  d'acide  salicylique,  et  Ton 
peut  également,  en  les  conservant  à  basse  température  [avec  de  la 
glace,  les  préserver  de  la  décomposition.  Mais  ces  frais  ne  sont 
possibles  que  pour  les  bières  de  luxe,  tandis  que  les  populations 
du  Nord  et  de  PEst  ne  consomment  que  des  bières  à  bon  marché. 
Avant  que  l'acide  salicylique  en  eût  assuré  là  conservation,  ces 
petites  bières  tournaient  souvent  dès  que  les  fûts  étaient  en  vi- 
dange. 

Quand  le  vin  provient  de  ceps  vigoureux  plantés  sur  un  bon  sol, 
que  l'année  a  été  chaude  et  que  le  raisin  a  été  cueilli  mûr,  le  vin 
riche,  en  alcool  et  en  tannin  peut  se  conserver  longtemps  en  bon 
état. 

Quand  l'année  est  froide,  pluvieuse,  quand  le  soleil  n'a  pas  agi 
suffisamment,  les  vins  sont  plus  légers,  moins  riches  en  tannin,  en 
matières  sucrées  et  en  alcool,  et  en  même  temps  plus  chargés  de 
ferments  et  moins  aptes  à  se  défendre.  L'addition  de  Tacide  salicy- 
lique à  la  dose  de  1/10,000®  en  moyenne  (0  gr.,  1  par  litre)  après 
la  fermentation  alcoolique  suffît  pour  le  protéger  contre  les  diverses 
causes  d'altération. 

Depuis  que  le  phylloxéra  a  détruit  une  grande  partie  des  vignobles 
de  la  France,  les  petits  vins  légers,  qui  n'ont  qu'un  faible  degré  al- 
coolique, constituent  une  partie  très  importante  de  la  production 
vinicole  de  notre  pays;  aussi  l'emploi  de  l'acide  salicylique  s'est-il 
promptement  répandu.  On  n'estime  pas  à  moins  de  6  millions  d'hec- 
tolitres la  quantité  de  vin  salicylé  en  France  au  cours  de  l'année 
1880. 

Depuis  peu,  quelques  membres  du  corps  médical  ont  exprimé  la 
crainte,  qu'à  la  longue,  l'usage  quotidien  d'aliments  salicylés  ne 
fût  capable  d'exercer  sur  l'économie  une  action  nuisible.  Depuis 
six  ans,  dans  tous  les  pays,  on  fait  usage  d'aliments  salicylés  :  il 
n'a  pas  été  cité  un  seul  cas  d'accident,  si  léger  qu'il  fût,  qui  puisse 
leur  être  attribué. 

D'autres  personnes  se  sont  demandé  si  l'usage  de  l'acide  salicy- 
lique ne  pourrait  pas  dégénérer  en  abus,  par  suite  d'emploi  de 
doses  excessives  tout  à  fait  inutiles  et  pouvant,  à  la  rigueur,  deve- 
•  nir  nuisibles.  On  a  pensé  que  l'acide  salicyUque  n'exerçait  sur  ces 
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ferments  qu'une  action  temporaire,  une  sorte  d'anesthesie,  ce  qui 
est  contraire  à  la  réalité  des  faits,  telle  qu'elle  résulte  de  l'étude 
chimique  et  de  l'observation  microscopique. 

L'avis  de  rAcadémie,  exprimé  en  dehors  de  toutes  les  considé- 
rations relatives  aux  intérêts  engagés,  ferait  faire  à  la  question  un 
pas  décisif  et  hâterait  assurément  la  solution  des  difficultés  qui  se 
sont  produites  depuis  peu  à  l'occasion  de  l'emploi  de  l'acide  sali- 
cylique  pour  la  conservation  des  aliments. 


Snr  les  altérations  dn  lait  dans  les  biberons,  constatées 
en  même  temps  qne  la  présence  d'une  végétation  cryp^ 
togamlque  dans  l'appareil  en  caontchoue  qnl  s'adapte 
au  récipient  en  verre; 

-    '  Par  M.  H.  Faotbl. 

Le  Laboratoire  municipal  ayant  été  consulté^  il  y  a  deux  mois, 
par  M.  le  docteur  Du  Mesnil,  au  sujet  de  Todeur  fétide  qui  se 
dégage  des  biberons  employés  pour  l'allaitement  artificiel  et  sur 
les  altérations  que  pouvait  avoir  subies  le  lait  dans  ces  biberons, 
je  fus  chargé  de  cette  étude. 

Plusieurs  biberons  en  service  dans  une  crèche,  remis  au  Labo- 
ratoire par  M.  Du  Mesnil,  donnèrent  lieu,  par  mon  examen,  aux 
constatations  suivantes  : 

Dans  tous  les  biberons,  le  lait  avait  contracté  une  odeur  nauséa- 
bonde, sans  qu'on  ait  pu  y  déceler  la  présence  de  l'hydrogène  sul- 
furé. Le  lait  était  acide,  à  demi  coagulé  ;  à  l'examen  microsco- 
pique, les  globules  graisseux  étaient  déformés,  ils  avaient  une 
apparence  piriforme;  de  nombreuses  bactéries  très  vivaces  et 
quelques  rares  vibrions  se  montraient  dans  le  liquide. 

La  quantité  de  lait  restant  dans  chaque  biberon  était  insuffisante' 
pour  une  analyse  chimique  complète. 

Le  tube  en  caoutchouc  qui  sert  à  l'aspiration,  incisé  dans  toute 
sa  longueur,  renfermait  du  lait  coagulé  et  les  mêmes  microbes  que 
ceux  rencontrés  dans  le  lait  du  biberon  ;  mais,  en  outre,  et  c'est  le 
fait  important  de  cette  Communication,  l'examen  révéla  dans 
l'ampoule  qui  constitué'  la  tétine  du  biberon  et  termine  le  tube  en 
caoutchouc  la  présence  d'amas  plus  ou  moins  abondants  d'une 
végétation  cryptogamique. 

Ces  végétations,  ensemencées  dans  du  petit-lait,  ont  donné  en 
quelques  jours,  dans  des  proportions  considérables,  des  cellules 
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m>QtM%  se  développant  en  mycéliums ,  dont  je  n'ai  pu  eneore 
olîserver  les  fructifications. 

En  présence  de  ces  faits,  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Préfec- 
ture de  police  a  réuni  les  médecins  inspecteurs  du  Service  des 
enfants  du  premier  âge  et  a  prescrit  une  visite  de  toutes  les 
crèches,  faîte  tîoncurremment  avec  les  chimistes  du  Laboratoire 
municipal. 

Le  résultat  de  ces  visites  a  été  le  suivant. 

Sur  trente  et  un  biberons  examinés  dans  dix  crèches,  vingt-huit 
contenaient  dans  la  tétine,  dans  le  tube  en  caoutchouc  et  même, 
pour  quelques-uns,  dans  le  récipient  en  verre,  des  végétations  ana- 
logues à  celles  qui  viennent  d'être  indiquées  et  des  microbes  de 
l'espèce  de  ceux  mentionnés  plus  haut.  Plusieurs  de  ces  appareils, 
lavés  avec  soin  et  par  conséquent  prêts  à  être  mis  en  service,  con- 
tenaient encore  une  grande  quantité  de  ces  cryptogames. 

Je  ferai  remarquer  que,  dans  deux  cas,  on  a  retrouvé  dans  les 
tubes  de  biberons  en  très  mauvais  état  du  pus  et  des  globules 
sanguins,  et  que  les  médecins  ont  constaté  que  les  enfants  aux- 
quels appartenaient  ces  biberons  présentaient  des  érosions  dans  la 
cavité  buccale.  On  peut  donc  en  conclure  que  la  salive  pénètre 
dans  les  biberons  et  vient  ajouter  ses  propres  ferments  à  ceux  du^ 
lait.  Il  est  vraisemblable  que  l'acidité  constatée  dans  le  lait  est 
déterminée  par  les  bactéries  qui  s'y  trouvent,  et  dont  les  germes 
existent  dans  les  biber-ons  même  lavés.  G^est  à  la  faveur  de  cette 
acidité  que  les  mycéliums  dont  nous  avons  parlé  se  développent. 

Quelle  influence  la  présence  de  ces  végétations  cryptogamiques 
et  de  ces  microbes,  qui  coïncide  avec  une  altération  profonde  du 
lait  contenu  dans  les  biberons,  exerce^t-elle  sur  le  développement 
des  affections  intestinales  qui  font'  de  si  nombreuses  victimes 
parmi  les  enfants  du  premier  âge  soumis  à  Tallaitement  artificiel  ? 
C'est  ce  qu'il  est  encore  impossible  de  dire,  et  c'est  ce  que  des 
expériences  en  cours  d'exécution  permettront  probablement  de 
déterminer. 


BEVUE  DES  JODRNAnX  ÉTRANGERS 


£x(rails  des  Journaux  anglais  et  américains! 

Par  M.  PATROIJILI.ARD  (de  GisOrs). 

Falsification  de  l'huile  d'o/ive».  —  Michael  Conroy.  {Phann, 
Journalymal  1881,  p.  933). 
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L'auteur  s'est  assuré  que  de  grandes  quantités  d'huile  de  coton 
sont  expédiées  de  Liverpool  pour  l'Italie,  où  elle  est  employée  par 
le  peuple  pour  la  préparation  des  alimentSi  et  principalement  aussi 
par  les  industriels  pour  la  conservation  dès  sardines  mises  ea 
boites.  Hais  il  se  peut  aussi  qu'elle  serve  à  la  falsification  de  l'huile 
d'olives,  et  les  réactions  connues  jusqu'à  présent  sont  infidèles 
lorsque  l'huile  ajoutée  frauduleusement  ne  se  trouve  qu'en  petite 
quantité  par  rapport  à  l'huile  d'olives. 

De  toutes  les  méthodes  de  recherches  connues,  l'auteur  préfère 
celle  de  Poutet,  qui  consiste  à,  traiter  l'huile  par  une  solution  de 
nitrate  de  mercure»  ou  une  modification  à  cette  méthode,  dan» 
laquelle  la  sohition  de  nitrate  de  mercure  est  remplacée  par  l'acide 
nitrique  concentré.  La  méthode  de  Poutet  et  sa  modification  ne 
donnent  plus  de  résultats  satisfaisants  lorsque  les  huiles  ne  reDfe^ 
ment  que  de  10  &  15  p.  100  d'huile  de  graines. 

M.  Gonroy  propose  l'emploi  du  réactif  de  Poutet,  mais  en  se 
guidant  pour  les  résultats,  non  plus  sur  la  consistance  que  prend 
l'huile  sous  son  action,  mais  sur  la  coloration  qui  se  produit. 
On  mélange  parfaitement  une  partie  d'acide  nitrique  concentré 
de  1,42  de  densité  avec  9  parties  d'huile»  et  on  verse  le  mélange 
dans  une  capsule  de  porcelaine  d'une  capacité  dix  fois  plus  grande. 
On  chauffe  avec  précaution  jusqu'à  ce  que  la  réaction  entre  l'acide 
et  l'huile  s'établisse  nettement,  on  s'éloigne  alors  du  feu  et  on 
agite  avec  une  baguette  de  verre  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  terminée. 

L'huile  d'olives,  ainsi  traitée,  se  transforme^  lorsqu'elle  est  re* 
froidie^  en  une  masse  dure  d'une  couleur  jaune  paille,  et  dans 
l'intervalle  d'une  heure  ou  deux,  tandis  que  les  huiles  de  coton  et 
d'autres  graines  prennent  une  couleur  rouge  orangé  foncée  et  n'ont 
pas  la  consistance  qu'acquiert  l'huile  d'olives.  Pendant  la  saison 
chaude,  il  est  nécessaire  de  refroidir  artificiellement  le  mélange 
pour  obtenir  sa  solidification.  La  différence  de  coloration  entre 
l'huile  d'olives  et  les  huiles  de  graines  est  telle  que  l'on  peut  recon- 
nsûtre  facilement  une  addition  de  5  p.  100  de  quelqu'une  de  ces 
dernières  huiles  avec  l'huile  d'olives.  Si  une  huile»  traitée  par  le 
réactif,  ne  se  solidifie  pas  avec  la  coloration  caractéristique  de 
l'huile  d'olives  pure,  il  est  facile  de  déterminer  très  approximati- 
vement la  proportion  d'huile  de  graines  qu'on  y  a  ajouté  en  opé- 
rant comparativement  sur  plusieurs  mélanges  faits  en  proportions 
diverses  et  de  composition  connue.  Dans  tous  les  essais,  on  doit 
aussi  faire  la  comparaison  avec  l'huile  d'olives  pure. 
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Gomme  Savaktne  ou  de  Souakine»  —  {Pharm.  Journ»^  mai, 
p.  914). 

Cette  gomme  est  récoltée  vers  la  côte  occidentale  de  la  Mer 
Rouge,  dans  une  région  plus  orientale  que  les  autres  variétés  de 
gomme  arabique,  et  c'est  du  port  de  Souakin  ou  Savakin  qu'elle 
est  expédiée  en  Europe  ;  de  là  son  nom.  On  la  trouve  dans  le  com» 
merce  en  larmes  presque  rondes»  plus  ou  moins  brisées,  offrant  une 
cassure  conchoîdale,  et  par  suite  des  nombreuses  fissures  dont  sa 
surface  est  marquée,  elle  parait  tout  à  fait  opaque.  Elle  est  impor* 
tée  en  quantités  considérables,  et  firéquemment  elle  est  vendue 
pour  la  pharmacie.  Elle  donne  avec  l'eau  un  mucilage  très  épais  et 
visqueux,  et  sa  dissolution  est  loin  de  se  faire  complètement.  En 
diluant  le  mucilage  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau,  il  se 
sépare  un  grand  nombre  de  petits  globules  transparents  que  l'on 
ne  peut  parvenir  à  dissoudre  dans  l'eau  pure,  mais  seulement  dans 
une  liqueur  alcaline.  Ces  globules  paraissent  être  formés  d'acide 
gummique. 

Citrate  de  caféine.  —  M.  Lloyd.  (P/iarm.  Journ,,  mars  1881). 

On  ne  peut  parvenir  à  combiner  l'acide  citrique  et  la  caféine,  soit 
par  combinaison  directe  dans  une  dissolution  aqueuse  ou  alcoo- 
lique, soit  par  double  décomposition;  on  n'obtient  ainsi  que  des 
mélanges,  dont  la  caféine  peut  être  entièrement  séparée  par  la 
simple  action  dissolvante  du  chloroforme  (1). 

L'auteur  a  obtenu  une  combinaison  définie  de  ces  deux  subs- 
tances en  opérant  de  la  manière  suivante  :  on  dissout  1  gr,  80  de 
Caféine  dans  30  cent,  cubes  de  chloroforme  et  1  gr.  80  d'acide 
citrique  dans  15  cent,  cubes  d'alcool  ;  on  mélange  les  deux  solu- 
tions^ et  on  évapore  au  baîn^marie  jusqu'à  consistance  sirupeuse; 
alors  on  active  la  dessiccation  à  la  température  ordinaire  en  remuant 
constamment  la  masse  avec  une  spatule.  Le  produit  de  cette  opé- 
ration est  presque  exempt  d'acide  citrique  et  de  caféine  non  com"  ^ 
binés.  C'est  une  poudre  granuleuse,  d'apparence  cristalline,  soluble 
dans  un  mélange  de  2  parties  de  chloroforme  et  1  partie  d'alcool.                  , . 
L'eau  et  l'alcool  décomposent  ce  citrate  de  caféine;  le  chloroforme                  'i 
ne  le  dissout  pas  lorsqu'il  est  pur.  ^ 


Sur  la  résine  de  Podophyllnm  peltatuni,  —  PonwiTSOTZRi. 
{Pharm.  Joum.j  mai  1881,  p.  984,  etPharm.  Zeits  f.  fiuw/.). 

(1)  Voir  le  Répertoire,  nouv,  série,  t.  V,  1877,  p.  140. 
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L'i^uteur  considère  le  produit  obtenu  par  la  précipitation  de  l*ei- 
traît  alcoolique  de  la  racine  de  podophyllum  comme  un  mélange 
de  diverses  substances,  comparable,  dans  une  certaine  mesure,  à 
Topium,  par  exemple.  £n  séparant  les  matières  colorantes  et 
grassesy  il  obtient  une  substance  résineuse  amor^^he  qui  possède 
toutes  les  propriétés  actives  de  la  racine,  et  à  laquelle  il  propose  de 
donner  le  nom  iepodophyllotoxine,  en  laissant  celui  de  podophyl- 
Une  à  la  résine  brute.  La  podopbyllotoxine,  à  son  tour^  peut  êtje 
décomposée  en.  une  substance  cristalline  acide  et  amère,  Yacide 
picropodophylliquey  ôt  en  un  autre  corps  neutre  et  cristallisé,  la 
picropodophyilinej  ayant  tous  deux  une  action  sur  Téconomie,  et 
en  une  résine  acide  et  amorphe,  Tacide  podophyllique^  qui  est 
inerte.  La  matière  colorante  a  été  aussi  obtenue  sous  forme  de 
cristaux  ;  bien  qu'on  la  prenne  pour  Tun  des  meilleurs  indices  de 
la  qualité  de  la  résine,  elle  parait  cependant  n*avoir  aucune  acti- 
vité médicinale.  L'auteur  donne  à  cette  matière  le  nom  de  podo- 
phylloquercetine. 


mia^- — 


Extraits  des  Journaux  allemands; 


Par  M.  Marc  Boymond. 


A.  Klunge.  —  Notices  de  chimie  analsrtique.  —  Jfc- 
cherche  de  minimes  quantités  de  phénol  (1).  (Suite.) 

De  même  qu'on  peut  déceler  au  moyen  du  phénol  et  de  Tammo- 
nîaque  des  traces  infinitésimales  d'oxaniline  par  la  production 
d'érythrophénate  d'ammoniaque,  on  peut  aussi  à  l'aide  de  Toxani- 
liné  et  de  l'ammoniaque  découvrir  de  très  faibles  quantités  de  phé- 
nol. En  opérant  avec  des  solutions  de  phénol  au  1/800,000,  l'au- 
teur a  encore  obtenu  une  réaction  très  nette. 

Cependant  cette  réaction  n'est  ^as  exclusivement  caractéristique 
pour  le  phénol;  la  créosote  pure  la  fournit  aussi  et  cela  môme  d'une 
manière  plus  intense  encore,  les  solutions  de  créosote  au  1/800,000 
étant  encore  fortement  colorées  en  bleu  par  Toxaniline  et  l'ammo- 
niaque. 

Si  Ton  est  appelé  à  rechercher  soit  le  phénol,  soit  la  créosote 
dans  des  matières  organiques,  on  emploiera  avec  avantage  pour 
l'extraction  de  ces  substances,  les  procédés  que  Jacquemin  a  indi- 

(1)  Voir  1«  précédent  numéro. 


\ 


.     RÉPERTOIRE  DE  PHARMAGtE.  289 

f 

quéfi  dans  son  travail  (1),  puis  on  soumettra  les  liquides  obtenus 
à  l'action  d'une  solution  d'un  sel  d'oxaniline  et  de  ranunouiaque. 
.  On  pourrait  objecter  à  cette  manière  d'opérer  que  les  solutions 
Coxaniline  deviennent  bleues  ou  bleu  violet  sons  rinfluence  des  al- 
citlis  et  que  Faction  de  l'ammoniaque  développe  surtout  cette  co*^ 
loration  d'une  manière  plus  intense  et  plus  nette.  i 

Cette  objection  n'a  pas  sa  raison  d'être,  si  les  soIutions.de  phé-^ 
ROl  où  de  créosote  ne  sont  pas  très  étendues,  les  colorations  obte- 
nues étant  complètement  diiférentes  tant  par  leur  nuance  que  par 
leur  intensités  Mais  afin  d'éviter  toute  cause  d'erreur  lorsqu'on  a  à 
faire  à  des  solutions  extrêmement  diluées  il  convient  de  détermi- 
ner par  un  essai  préalable,  quelle  est  la  quantité  d'eau  qu'il  faut 
ajouter  à  une  goutte  d'une  solution  d*oxaniline  pour  que  l'ammo- 
niaque n'y  produise  plus  de  coloration  visible.  En  remplaçant  dans 
un  second  essai  l'eau  par  la  même  quantité  du  liquide  à  essayer,  et 
en  comparant  au  bout  de  peu  de  temps  les  liquides  obtenus  par  ces 
deux  essais,  on  acquerra  une  parfaite  certitude  de  la  présence  des 
substances  recherchées. 

III.  —  Formation  de  l'ox aniline  par  oxydation  de  l'aniline. 

Recherche  de  l'aniline. 

Les  réactions  du  phénol  et  de  l'aniline  que  Jacquemtn  a  décou- 
vertes et  dont  il  a  désigné  les  produits  sous  les  noms  d'acidu  éry- 
tbropbénique  et  de  rhodéine,  sont  évidemment  dues  à  la  formation 
d'oxaniline,  cette  dernière  substance  produisant,  comme  nous 
l'avons  vu,  ces  réactions  sans  l'intervention  d'un  oxydant. 

La  première  de  ces  réactions  que  Jacquemin  obtient  en  ajoutant 
de  rhypochlorite  de  soude  à  un  mélange  des  solutions  d'aniline  et 
de  phénol,  n'a  pas  également  bien  réussi  à  tous  les  opérateurs  ; 
Abnen  la  trouve  compliquée  et  capricieuse  quoiqu'on  réussisse 
quelquefois  à  obtenir  une  faible  coloration  après  ô  à  24  heures, 
aivec  des  solutions  au  1/50,000  — 1/60,000  (2).Stein,  de  son  côté, 
n'a  pas  obtenu  de  meilleurs  résultats  (3). 

Les  expériences  faites  à  ce  sujet  ont  également  fourni  des  résul- 
Mts  très  variables.  £n  recherchant  les  causes  de  ces  différences, 

(1)  Recherche  analytique  et  toxicologiaue  du  phénol^  Arehiv  der  Pharmacie, 
3imcK  208,  p.  47  et  Sehweixer.  Wochensch,  fur  Pharm.y  1876,  n»  9,  et  Réper^- 
Hiteàe  Pharmacie,  ueuv.  série,  t.  H,  1874,  p.  129,  et  t.  lY,  p.  623. 

(2)  ZHUchrift,fiiranali^tische  Chmmc,  1878,  !• 

(S)  SchtoHierischê  Wochenschrift  fur  Pharm.,  1877,  n«  13. 

T.  w.  N»  VI.  Jiiim  1881.-  •  •  •'  '         29 
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Fauteur  a  constaté  qu'elles  sont  dues  au  fait  que  Thypochlorite  de 
soucie  ne  présente  pas  toujours  la  même  composition  suivant  la 
manière  dont  il  a  été  préparé  et  suivant  qu'il  est  de  'préparation 
récente  ou  ancienne.  Avec  une  solution  fraîchement  préparée  par 
saturation  de  carbonate  de  soude  par  le  chlore,  on  n'a  pu  obtenir 
la  production  d'érythrophénate  de  soude ,  cette  solution  ne  four- 
nissant avec  le  mélange  de  phénol  et  d'aniline  que  la  réaction  bien 
connue  de  cette  dernière  substance.  On  obtient  par  contre  un  éioel- 
lent  réactif  en  mélangeant  une  solution  d'hypochlorite  avec  B  à  10 
fois  son  volume  d'une  solution  concentrée  de  carbonate  de  soude, 
le  réactif  permet  de  reconnaître  en  peu  d'instants  le  phénol  ou  la 
créosote  dans  des  liquides  au  1/100,000.  / 

La  réaction  que  Jacquemin  a  proposée  pour  le  phénol  est  excel- 
lente si  on  rapplique  à  la  recherche  deraniline^à  condition  toute- 
fois qu'on  se  serve  du  mélange  recommandé  ci-dessus  d'hypochlo- 
rite  de  soude  et  de  solutions  de  phénol  concentrées.  On  arrive 
ainsi  à  déceler  l'aniline  dans  des  solutions  au  1/1,200,000. 

Lorsqu'il  s'agit  de  quantités  excessivement  faibles  d'aniline,  il 
est  plus  avantageux  de  traiter  20  à  30  cent,  cubes  du  liquide  à  es- 
sayer par  une  goutte  d'eau  chlorée,  puis  par  le  phénol  et  l'ammo- 
niaque. Dans  ce  cas,*  on  obtient  une  coloration  encore  assez  forte 
avec  des  solutions  renfermant  1/2^000,000  d'aniline. 

Veut-on  rechercher  l'aniline  dans  des  matières  organiques  oa 
dans  un  liquide  dont  la  couleur  masquerait  celle  qu'on  obtient  par 
la  réaction,  on  peut,  suivant  les  cas,  avoir  recours  à  la  distillation 
des  matières  à  essayer,  qui  ont  été  préalablement  rendues  alcalines 
par  addition  de  potasse  ou  de  soude;  ou  bien  traiter  25  à  30  cent 
cubes  du  liquide  légèrement  acide  par  une  ou  deux  gouttes  d'eau  de 
chlore,  puis  par  l'ammoniaque  en  léger  excès  et  l'agiter  immédiate- 
ment après  avec  de  Téther.  On  décante  l'éther  dans  une  petite  cap- 
sule qui  renferme  un  peu  d'eau  acidulée  et  on  le  laisse  s'évaporer. 
Le  résidu  aqueux  renfermera  suffisamment  d'oxaniline  pour  que  le 
phénol  et  l'ammoniaque  y  déterminent  la  réaction  qui  à  été  décrite. 

On  peutaussiy  pour  déceler  l'aniline,  se  servir  de  la  réaction  que 
Jacquemin  a  décrite  sous  le  nom  de  rhodéine  et  qui  consiste  à  ajou- 
ter aux  solutions  d'aniline  étendues  de  l'hypochlorite  de  soude,  puis 
quelques  gouttes  d'une  solution  très-diluée  de  sulfure  d'ammo- 
nium (1).  Ici  encore^  on  ne  réussit  bien  qu'en  employant  de  Thypo- 
chlorite  renfermant  beaucoup  de  carbonate  de  soudé. 

y 

(1)  Comptée  rendus  Âcad,  se»,  1876,  83,  n*  3. 
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Jacquemîn  a  indiqué  que  la  sensibilité  de  cette  rédctionxatteint 
1/250,000.  ' 

On  obtiefidra  une  sensibilité  6  fois  "plus  grande  si  l'on  remplace 
l^hypochlorite  par  de  Teau  de  chlore  employée  en  très  faible  quan- 
tité, puis  que  l'on  ajoute  une  ou  deux  gouttes  d'ammoniaque  avant 
le  sulfure  d'ammonium.- 

La  magnifique  coloration  rose  delà  rhodéine  disparaît*  rapide- 
ment quand  on  ajoute  un  excès  de  sulfure  d'ammonium. 

Il  est  à  remarq^uer  que  la  présence  de  sels  ammoniacaux  entrave 
plus  ou  moins  la  production  de  la  rhodéine  lorsque  les  solutions 
sont  très  étendues. 

Des  quantités  infinitésimales  d'aniline  peuvent  donc  être  accu- 
sées par  Tune  ou  l'autre  des  réactions  décrites;  soit  que  Ton  opère 
directement  sur  Taniline,  soit  qu'à  l'aide  d'un  oxydant  on  trans- 
forme cette  base  en  oxaniline  qu'on  extrait  ensuite  par  Téther. 

La  toluidine  pure  traitée  de  la  même  manière  ne  fournit  pas  ces 
réactions.  '  * 

{Schweizer.  Wochensckrifl  fur  Pharm.,  XVIIÏ,  1880,  78.) 

[A  suivre.) 

BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMUUTIOR 

POUR  LES  SCIENCES  PHARMAGBUTIQUES. 


*     > 


EXTRAIT  DBS  PROCès-VBRBAUX  DES  SBÀNGE8. 


Séances  des  5  et  iO  avril  iSSi, 
Présidence  de  M.  Delattrs»  conseiller. 

Communication.  —  M.  Delattre  dépose  un  long  travail  sur  la  composi- 
tion  des  phosphates  naturels  français  employés  pour  Tagriculture.  Ce  tra- 
vail contient  l'analyse  complète  de  31  échantillons  de  phosphoriteF* 

— '  M.  Ghastaing  indique  les  chiffres  de  solubilité  de  la  morphine  dans 
l'eau  deO"  à  10  0*  (1). 

Il  revient  à  la  question  de  Faction  de  la  chaux  sur  la  morphine,  et  fait 
remarquer  que  là  morphine  est  un  corps  à  fonction  complexe;  c'est  un 
alcali,  mais  elle  présente  de  plus  quelque  choàe  des  propriétés  d*un  adde 
ou  d*un  phônoL  La  solubilité  de  la  morphine  dans  la  chaux  équivalent  à 
équivalent,  la  même  propriété  constatée  avec  la  soude,  etc.,  l'ont  engagé 

(f)  Publié  dans  le  numéro  de  mal,  page  219. 
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^  préparer  des  uorphinates  alcalins  doot  il  espère  bientôt  donner  la  oout- 

position. 

Séance  du  3  mai. 

Présidence  de  M.  Prunier,  Vice-Président. 

Correspondance*  —  M*  le  Président  reçoit  un  pli  cacheté  de  M.  Bouvet, 
pliannacien  à  Autun,  membre  correspondant.  Ce  pli  porte  la  date  du 
26  avril. 

Communications.  —  M.  Broca  entretient  la  Société  de  quelques  sub- 
stances purgatives  résineuses  qu'il  étudie  au  point  de  vue  chimique  et 
thérapeutique.  Il  s'est  appliqué  à  rechercher  les  caractères  botaniques  et 
chhniques  de  ces  médicaments,  et  a  reconnu  qu'à  l'heure  actuelle  les 
caractères  physiques  seuls  permettent  de  les  différencier.  H  se  propose  de 
continuer  ce  travail. 

-^  M.  Ghastaing  continuant  ses  recherches  sur  la  morphine  avance  de 

nouveau  que  ce  corps  est  une  substance  à  fonction  complexe*  Gonsîdéraat 

sa  facile  oxydabiiité  en  présence  des  alcalis,  sa  solubilité  équivalent  à 

équivalent  dans  ces   substances,  les   produits  cristallisés  qu'il  a  po 

obtenir,  leur  instabilité  relative,  il  annonce  que  ce  corps  n'est  pas  un 

acide,  mais  un  phénol  (1).  Il  donne  la  foroMile  du  morphinate  de  potasse 

et  celle  d'un  sel  double  formé  de  morphinate  de  potasse  et  de  carbonate 

de  cette  même  base. 

Séance  du  17  mat. 

Présidence  de  M.Schmidt,  membre  titulaire. 

Communications.  —  M.  Broca  fait  remarquer  que  le  procédé  indiqué 
par  M.  Robin  pour  caractériser  leis  alcaloïdes  était  déjà  connu.  Des  réac- 
tions semblables  à  celles  indiquées  par  M.  Robin,  en  employant  le  sucre  et 
l'acide  sulfuiique,  avaient  été  déjà  obtenues  par  différents  auteurs. 

—  M.  Ghastaing  donne  la  formule  du  morphinate  de  baryte  (2). 


JIRISPRUDENGE  PHARMACEUTIQUE. 


.Dépdt  de  médieanenUi  chez  «n  épleieri  eoBdA«ifeiatl«Bi 

Par  M.  CRiHOif. 

La  Cour  d'appel  de  Douai  vient  de  rendre  un  arrêt  qui  consacre 
une  fois  de  plus  la  jurisprudence  admise  par  la  Cour  ^  cassation» 
jurisprudence  qui  s'oppose  à  ce  que  tes  pharaiaeieas  établissent  des 

'  (l)  Voir  ipaiséSÔS. 
(3)  Voir  page  270. 
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dépéte  de  leurs  produits  «hez  d'autres  personnes  qu6  chez  leurs 
confrères. 

La  darae  D...,  épiciêreà  M...  (Nord),  avait  chez  elle  un  dépôt  de 
médicaments  portant  Tétiquette  de  son  fils,  pbarniî^cien  dans  le 
ipème  département.  Le  pharmacien  qui  réside  dans  la  même  com- 
mune que  la  dameD...  s'est  décidé  à  porter  plainte  contre  cette 
dernière  et  contre  son  fils.  A  la  suite  de  cette  plainte,  un  procès 
en  police  correctionnelle  eut  Heu  ;  mais  le  Tribunal  d'Aveshes,  (de** 
vant  lequel  venait  raffaîre,  acquitta  les  deux  prévenus  par  juge-* 
ment  en  date  du  23  mars  dernier.  Le  pharmaeien  qui  avait  provo* 
que  les  poursuites  fut  condamné  aux  dépens. 

€e  confrère  interjeta  appel  devant  la  Cour  de  Douai,  qui  a  in^ 
firme,  le  17  mai  dernier,  la  décision  du  tribunal  d'Avesnes  et  con^ 
damné  chacun  des  deux  inculpés  à  500  francs  d'amende  et  solidai- 
rement à  500  francs  de  dommages-intérêts,  ainsi  qu'aux  dépens  de 
première  instance  et  d'appel. 

Nous  nous  empressons  d'ajouter  que  notre  confrère  de  H...  avait 
cboisi  pour  défenseur  M»  Bogelol,  avocat  de  la  Société. de  pré- 
voyance des  Pharmaciens  de  la  Seine. 


INTÉRÊTS  FR0FESSI01IREL8. 


Soeiété  de  prévoyance 
e(  Chambre  syndicale  de*  pliamMuclens  4e  f '*  elaMe 

du  département  de  la  Seine. 


«xnutr  0BS  pftocN-viH^Aux  dis  «Umcis  du  coiitsiL  nfjMfmaartuaHnp 


Séance  du  lit  mars  1881.    * 
Présidence  de  M.  Limousin,  Président 

Admissions*  —  Le  Conseil  prononce  Fadmlssion,  au  nombre  âe&  membres 
titulaires»  de  MM.  Guedenet,  25»  faubcmrg  Saint-Jacques;  Lemaîre,  63, 
^enue  de  la  Grande-*Armée  ;  Frandin,  dâ/Grànde-Rue,  à  Boulogae-flur- 
Seine,  et  Bruel,  10^  faubourg  Montmartre. 

Travaux  ordinaireSf  •—  Plusieurs  membres  du  Conseil  fendent  compte 
du  résultat  des  démarches  qu'ils  ont  faites  auprès  des  Sociétaires  qui  avaient 
été  signalés  par  M.  le  Trésorier  comme  n'étant  pas  en  règle  avec  la  caisse. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Chatin,  directeur  de  TEcole  de.fdiaf- 
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macie,  qui  Tftifonne  qu'il  met  la  salle  des  actes  de  i'Ecoie  à  la  dispoâtion 
de  la  Société  de  prévoyance^  pour  l'Assemblée  générale  qui  doit  avoir  lieu 
le  U  avril  prochain. 

Lettre  adressée  au  Président  de  la  Société  de  prévoyance  par  M.  G.  Roy, 
Président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  pour  Tinformer  que,  con- 
formément à  Tavis  transmis  récemment  à  la' Chambre  de  commerce  par 
M.  le  Ministre  de  Tagricullure  et  du  commerce,  il  doit  être  procédé  pro- 
chainement à  la  révision  de  la  liste  des  experts  chargés  de  statuer  dans 
les  contestations  qui  surviennent  entre  la  douane  et  les  importateurs  et 
qui  portent,'Soit  sur  la  nature  et  Torigine  des  marchandises,  soit  sur  Fes- 
timation  de  leur  valeur.  M.  le  Président  est  chargé  par  le  Conseil  de  se 
rendre  au  secrétariat  de  la  Chambre  de  commerce  dans  les  délais  indiqués, 
9fin  de  compléter,  s'il  y  a  lieu,  la  liste  des  pharmaciens  qui  ont  été  pro- 
posés précédemment  par  la  Société  de  prévoyance. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  une  première  lecture  du  compte  renda 
qu'il  doit  présenter  à  l'Assemblée  générale  du  U  avril  ;  le  Conseil  décide 
que  certaines  parties  de  ce  compte  rendu  subiront  quelques  modifications. 

Le  Conseil  s'occupe  enfin  du  choix  des  candidats  qui  devront  être  pro- 
posés à  l'Assemblée  générale  pour  remplir  les  fonctions  qui  vont  devenir 
vacantes. 

Séance  du  18  mars  188L 
Présidence  de  M.  Limousin,  Président. 

Admissions»  —  Le  Conseil  prononce  l'admission,  conune  membres  titu- 
laires, de  MM.  Contamine,  24/ rue  Renon,  à  Vincennes,  et  Weil,  62,  route 
d'Orléans. 

Travaux  ordinaires.  —  Un  secours  est  voté  en  faveur  de  la  veuve  d'un 
ancien  Sociétaire. 

Lecture  d'une  lettre  par  laquelle  la  Chambre  syndicale  des  voyageurs  de 
commerce  informe  la  Société  de  prévoyance,  comme  elle  a  informé  tontes 
les  autres  Chambres  syndicales,  qu'elle  a  adressé  à  l'Administration  une 
pétition  demandant,  dans  l'intérêt  du  commerce,  que  les  commis-voya- 
geurs puissent  prendre  des  abonnements  de  trois  ou  de  six  mois  ou  d'une 
année,  valables  sur  toutes  les  lignes  de  chemins  de  fer,  et  aient  droit  à 
50  kilog.  de  bagages  au  lieu  de  30.  Quoique  la  question  intéresse  faible- 
ment les  pharmaciens,  le  Conseil  décide  qu'il  s'associera  à  la  pétition  et 
que  le  Président  la  signera  conformément  à  la  demande  adressée  par  la 
Chambre  syndicale  des  voyageurs  de  commerce. 

M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  le  Comité  central  des  Chambres  syn- 
dicales s'occupe  en  ce  moment  d'une  autre  question  concernant  les  che- 
mins de  fer;  il  s'agit  de  demander  au  Gouvernement  de  vouldr  bien  sup* 
.primer,  ou  tout  au  mpins  réduire,  l'impôt  de  23  fr.  60  c.  pour  cent  qnll 
.perçoit  sur  le  transport  par  grande  vitesse  des  voyageurs  et  des  marcban- 
dises* 


i 
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M.  Gapgrand  donne  communication  du  projet  de  loi  dëfinititement 
adopté  par  le  Gooseil  d'Etat  Le  Conseil,  qui  avait  espéré  que  le  projet  pri- 
mitif serait  modifié  dans  un  sens  libéral,  regrette  les  dispositions  aggra-  '  ' 
vantes  qui  y  ont  été  introduites,  et  il  décide  que  ce  projet  de  loi  sera  imprimé 
et  envoyé  ^  tous  les  membres  de  la  Société  avant  TAssemblée  générale 
du  h  avril 

M.  Blottière  donne  de  nouveau  lecture  du  compte  rendu  qu'il  doit  pré- 
senter à  l'Assemblée  générale. 

Séance  du  12  avril  1881. 
Présidence  de  M.  Desnoix,  Président. 

M.  Desnoix,  président,  et  M.  Dethan,  vice-président,  expriment  leur 
reconnaissance  pour  les  témoignages  d'estime  et  de  confiance  dont  ils  ont 
été  honorés  par  les  suffrages  de  leurs  confrères. 

Décision  judiciaire*  ^-  Le  sieur  Motteau  a  été  condamné,  pour  exercice 
illégal  de  la  pharmacie,  k  1,000  fr.  d'amende. 

Travaux  ordinaires.  —  M.  le  Président  fait  observer  que,  en  consé- 
quence des  élections  qui  ont  eu  lieu  à  l'Assemblée  générale  du  U  avril,  le 
Conseil  se  trouve  actuellement  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président,  M.  Desnoix  ;  vice-président,  M.  Dethan  ;  secrétaire  général, 
BL  Blottière;  secrétaire-adjoint ^  M.  Girard;  trésorier^  M.  Labélonye; 
archiviste,  M.  Grinon  ;  conseillers  anciens^  MM.  Fontoynont,  Manche  et 
Monnier;  conseillers  nouveaux^  MM.  Chassevant,  Delpech,  Fumouze  (Vic- 
tor),-Gendron,  Gehevoix  (François),  Limousin  et  Vigier  (Ferdinand). 

M.  le  Président  désigne  les  membres  qui  devront  faire  partie  des  Gom-* 
missions  appelées  à  fonctionner  pendant  l'exercice  1881-1882  : 

Contentieux  :  MM.  Desnoix,  Detban,  Limousin,  Blottière  et  Labélonye; 

Finances  :  MM.  Gendron  et  Vigier  (Ferdinand); 

Tarif  et  vérification  des  Mémoires  :  MM.  Grinon,  Gendron^  Manche, 
Monnier  et  Vigier  (Ferdinand)  ; 

Registre  d'inscription  des  élèves  :  MM*  Chassevant  et  Manche  ; 

Banquet  :  MM.  Dethan  et  Labélonye. 

Divers  secours  sont  ensuite  votés  par  le  Conseil. 

Admission.  —  M.  Savary,  12,  rue  des  Saints-Père8|  est  admis,  sur  sa 
demande,  comme  membre  titulaire. 


BIBUOGRAPHIE. 


Traité  élémentaire  de  chimie  organique; 

Par  MM.  Beethblot  et  Jungflbisch  (1). 

En  nous  permettant  de  juger  Tœuvre  de  maîtres  aussi  éminents,  nous 
craindrions  d'être  taxé  d'incompétence;  en  l'analysant,  nous  pourrions 

(1)  Seconde  édition,  avec  de  nombreuses  figtires,  revue  et  eonsidérablemenl  aag«* 
nentée,  chez  Dunod,  éditeur  à  Paris. 
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être  incomplet  et  ne  pas  bien  saisir  Tesprit  dans  lequel  les  auteurs  ont 
écrit.  Aussi  préféronç-nous  citer  la /préface  de  cet  ouvrage  où  se  trouvent 
exposés  le  plan,  les  additions  et  améliorations  de  cette  nouvelle  édition. 
Si  toutefois  il  nous  était  permis  d'exprimer  un  regret,  c'est  que  les  an« 
teurs^  tous  deux  professeurs  à  FEcole  de  pharmacie,  aient  un  peu  mesuré 
la  place  aux  applications  de  la  chimie  organique  à  la  pharmacie. 

E.  L. 

«  Cette  nouvelle  édition  du  Traité  élémentaire  de  chimie  organique  ren- 
ferme des  additions  et  des  améliorations  considérables  et  qui  vont  être 
brièvement  signalées.  Disons  d^abord  que  la  plupart  de  ces  amélioratioDs 
sont  dues  au  concours  de  M.  Jungfleisch,  mon  successeur  dans  la  chaire 
de  chimie  organique  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie,  avec  la  collabo- 
ration duquel  la  présente  édition  est  publiée. 

A  un  point  de  vue  général,  les  additions  ont  porté  sur  les  objets  sui- 
vants: 

Introduction  de  figuies  nombreuses  exécutées,  pour  la  plupart,  en  vue 
du  présent  ouvrage; 

Développements  .donnés  aux  notions  pratiques  et  aux  préparations 
usuelles  (Voy,  chloro/ormey  étker^  gaz  d'éclairage,  alcool^  sucres^  aleor 
is,  etc.,  etc.) 

Indication  sommaire  de  Thistoriquè  des  principales  découvertes  et  da 
nom  des  auteurs  des  travaux  spéciaux.  On  regrette  d'avoir  été  obligé  à» 
^e  limiter  à  cet  égard;  mais  les  personnes  qui  désireraient  approfondir  ce 
côté  intéressant  de  la  science  pourront  consulter  mon  ouvrage  sur  la  Spt- 
thèse  chimique- 

Notions  sommaires  de  thermo^himie,  —  Malgré  l'importance  dé  tes 
notions  qui  tendent  à  donner  à  la:  mécanique  chimique  une  base  ratkm- 
nelle,  on  n'a  pas  cru  devoir  les  présenter  sous  la  forme  d*un  corps  de  doo^ 
triné,  afin  de  ne  pas  trop  compliquer  le  présent  ouvrage.  On  s'est  borné 
à  les  signaler  çà  et  là  de  façon  à  accoutumer  les  esprits  des  commençants 
à  cet  ordre  de  considérations. 

A  un  point  de  vue  particulier,  les  additions  et  développements  les  plos 
importants  de  la  présente  édition  sont  relatife  aux  questions  que  yoioi: 

Analyse  quantitative  des  éléments,  c'est-à-dire  analyse  organique  pro- 
prement dite; 

Appareils  dans  la  mesure  des  densités  gazeuses,  d'après  les  méthodes 
anciennes  et  d'après  les  méthodes  les  plus  récentes  ; 

Exposé  des  relations  entre  les  quatre  carbures  d'hydrogène  fondamen* 
taux  qui  servent  à  former  tous  les  autres; 

Analyse  des  gaz  hydro-carbonés; 

Hypothèses  sur  la  constitution  de  la  benzine  ; 
.  Relations  entre  les  phénols  et  les  matièros  colorantes; 
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Etude  des  quiDons; 

DéYeloppements  sur  l^ètude  des  acides  organiques; 

Etude  i^cialedes  alcalis  naturels,  etc.,  etc. 
'  On  a  respecté  d'ailleurs  les  cadres  et  la  méthode  de  l'ouvrage,  consacrés 
par  le  bon  iaccueil  que  le  public  a  fait  à  la  première  édition  ;  la  préfacé  de 
celle-ci,  donnée  à  la  suite,  fournit  à  cet  égard  des  indications  qu'il  a  paru 
nécessaire  de  réimprimer. 

On  a  conservé  la  notation  des  équivalents,  basés  sur  la  connaissance  des 
rapports  de  poids  suivant  lesquels  les  corps  se  combinent  et  se  substituent 
les  uns  aux  autres,  et  sur  la  loi  des  proportions  multiples.  Elle  a  été  consa- 
crée par  les  fondateurs  de  la  chimie  organique,  et  elle  nous  parait  la  plus 
rigoureuse;  l'ignorance  de  cette  notation  offrirait  d'ailleurs  le  grave  incon- 
vénient de  mettre  les  élèves  dans  l'impossibilité  de  lire  la  plupart  des  mé- 
moires fondamentaux  de  cette  science.  On  a  aussi  maintenu  le  système  de 
notation  adopté  dans  la  première  édition,  système  dans  lequel  on  écarte 
les  radicaux  et  les  symboles  fictifs,  pour  envisager  uniquement  les  corps 
réels  et  les  générateurs  effectifs  des  composés  complexes,  dans  la  repré- 
sentation des  réactions. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  adopter  la  notation  atomique,  la  regardant 
comme  moins  correcte,  paice  qu'elle  poursuit  une  conciliation  impossible 
entre  les  relations  de  poids  et  celles  de  volume  gazeux,  en  prenant  comme 
fondement  principal  un  troisième  ordre  de  relations  tirées  des  chaleurs 
spécifiques  des  éléments  solides.  Or  ce  troisième  ordre  de  relations  manque 
de  rigueur  au  double  point  de  vue  théorique  et  expérimental  ;  au  point  de 
vue  théorique,  parce  que  les  chaieurs  spécifiques  des  éléments  solides  va- 
rient rapidement  et  suivant  des  lois  différentes  avec  la  température^ 

Cependant,  ces  réserves  faites,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  grand 
nombre  de  mémoires  et  d'ouvrages  importants  sont  écrits  aujourd'hui  dans 
la  notation  atomique;  c^est  pourquoi  nous  avons  jdgé  utile  d'exposer  les 
principes  de  cette  notation  et  de  placer  à  côté  de  la  formulé  du  corjm^ 
écrite  en  équivalents^  la  même  notation  écrite  en  atomes. 

Les  élèves  prendront  ainsi  connaissance  des  deux  systèmes  de  notation.. 

Rappelons  ici  que  ces  langages  différents  appliqués  à  la  représentation  dés 
réactions  chimiques,  expriment  précisément  les  mêmes  faits  et  les  mêmes 
lois;  c'est-à-dire  les  mêmes  rapports  généraux,  constatés  par  l'observation 
entre  les  phénomènes,  le  fond  positif  de  la  science  demeure  donc  exacte- 
ment le  même  ;  les  découvertes  originales  passées  ou  futures  résultent  de 
l'aperception  originale  des  mêmes  idées  et  les  lois  sont  exprimées  sous  des 
formes  parallèles,  et  presque  avec  le  même  nombre  de  mots  dans  les  deux 
notations.  Il  y  aurait  quelque  intolérance  et  même  quelque  dommage  pour 
Fintelligence  de  la  science  à  prétendre  attribuer  à  l'une  d'elles  une  valeur 
dogmatique  exclusive. 

Nous  n'ignorons  pas  que  le  système  atomique  a  des  prétentions  plus 
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hautes.  Il  voudrait  atteindre  le  fond  même  des  choses  et  fonder  la  science 
tout  entière  sur  la  conception  qu'il  ioidgine.  Mais  c'est  prédsétnent  ce 
qui  fait,  à  nos  yeux,  TavaQtage  du  langage  des.  équivalents  et  Tillusion 
des  partisans  de  la  théorie  atomique.  En  effet,  le  premier  langage.n'exclul 
aucune  hypothèse,  mais  il  distingue  ce  que  la  seconde  théorie  confond,  à 
savoir  :  d'un  côté,  les  lois  générales  et  positives  de  la  science,  envisagées 
dans  leur  expression  abstraite  et  certaine,  et  d'un  autre  côté  les  hypo- 
thèses représentatives  plus  ou  moins  arbitraires,  à  Taide  desquelles  un 
s'efforce  de  traduire  ces  lois.        .  , 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  exercice  des  plus  utiles  au  point  de  vue  de 
l'éducation  philosophique  des  jeunes  gens^  que  de  les  accoutumer  à  éaoD- 
cer  les  mêmes  faits  et  les  mêmes  relations  générales,  dans  les  deux  lan- 
gages symboliques  usités  aujourd'hui  en  chimie. 

Mais  c'est  assez  aur  ce  sujet 
.    En  i'ésumé,  nous  n'avons  épargné  aucun  travail  pour  maintenir  notre 
ouvrage  au  courant  de  la  science  ;  c'est  ainsi  que  les  additions  et  les  dé- 
veloppements nouveaux  nous  ont  obligé  à  doubler  le  nombre  de  volumes 
consacrés  au  Traité  élémentaire  de  chimie  organique.  » 

M.   B£RTHELOT. 


Manuel  d'hygiène  publique  et  Industrielle; 

Par  M.  Edmond  Dcpuy  (1). 

Nous  croyons  être  utile  à  nos  lecteurs  en  leitr  signalant  la  pubtication 
récente  à^un  Mamtel  d'ht^giène  pubtiçm  et  industrielle,  par  M.  Edmond 
Dupuy,  pharmacien  à  Ghàteauneuf,  président  de  la  Société  de  pbarmacie 
de  \sl  Charente  et  membre  du  Conseil  d'hygiène  de  son  déparlement.  Cet 
honorable  confrère  est  le  même  que  celui  qui  a  collaboré  à  un  autre  ou- 
vrage dont  nous. avons  rendu  compte  l'an  dernier  :  le  Manuel  pratique  de 
l'Inspecteur  des  pharm4Xfies, 

Le  nouveau  Manuel  de  M.  Dupuy  est  un  volume  |de  près  de  600  pages 
in-18,  qui  contient  des  indications  très  nombreuses  condensées  en  un 
même  recueil,  de  manière  à  rendre  de  très- grands  services  à  ceux  qui  ont 
besoin  de  ces  indications.  Les  membres  des  Conseils  d'hygiène  des  dépar- 
tements et  de  Paris,  par  exemple,  y  trouveront  un  résumé  exact,  complet  et 
méthodique,  de  toutes  les  attributions  qui  leur  sont  conférées  par  les 
règlements  en  vigueur.  Les  diverses  autorités  administratives  qui  ont  pour 
mission  de  veiller  au  maintien  de  la  salubrité  publique,  rencontreront 
également  d'utiles  renseignements  dans  l'ouvrage  très  clairement  rédigé 
de  notre  confrère  de  la  Charente. 

(1)  Ctiez  Adrien  Delahaye  et  Emile  Lecrosnier,  éditeurs,  place  de  l'École  deMédcdae. 
—  Prix  :  7  fr.  60. 
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M.  Dupuy  ayaot  examiné^  avec  des  développements  sufiSsants,  toutes 
les  grandes  qoestion^  qui  touchent  à .  Thygiène  publique,  son  livre  sera 
apprécié,  nous  en  sommes  convaincu,  par  beaucoup  de  pharmaciens,  de 
ïDédecins  et  même  d^industrieis,  qui  seront  désireux  de  s'initier,  dans  un 
livre  élémentaire,  aux  grands  problèmes  de  la  science  hygiénique,  avant 
d'en  aborder  Tétude  dans  les  savmts  traités  de  nos  maîtres  modernes. 

C.  CL 


nouveau  Recueil  de  règlements  relatifs  à  lu  jplMurmaele; 

Par  M.  Scévola  Roche  (1). 

Nous  signalerons  à  nos  lecteurs  une  autre  brochure  plus  modeste,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  appelée  à  rendre  de  réels  services  aux  élèves  en 
pharmacie,  aux  étudiants  et  même  aux  pharmaciens,  et  qui  a  pour  auteur 
11.  Scévola  Roche,  commis  au  secrétariat  de  la  Faculté  mixte  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Lyon.  Cet  ouvrage  contient  la  nomenclature  de  tous 
les  décrets,  arrêtés  et  circulaires  concernant  le  stage,  la  scolarité,  les 
bourses,  les  conférences,  Tagrégation,  en  un  mot  toutes  les  dispositions 
anciennes  ou  nouvelles  relatives  à  renseignement  pharmaceutique;  il  ren- 
ferme également  les  indications  nécessaires  aux  jeunes  gens  qui  se  desti- 
nent à  la  phartoacie  de  marine  ou  à  la  pharmacie  militaire;  on  y  trouve 
aussi  les  renseignements  utiles  aux  jeunes  élèves  obligés  de  satisfaire  aux 
exigences  du  service  niilitaire. 

G.  a 


VARIÉTÉS. 


lie  Jardin  d'Aeelimatatlon  d'Alger  (2). 

La  visite  du  Jardin  dressai  du  Hamma  est  une  des  excursions  les  plus 
agréables  et  les  plus  intéressantes  que  la  ville  d'Alger  offre  à  ses  visiteurs. 
Après  avoir  franchi  la  porte  d'isly  et  traversé  le  long  et  poussiéreux  fau- 
bourg Bab-Azzoun,  la  route  atteint  bientôt  et  suit  le  pied  d'une  série  de 
coteaux  boisés  et  verdoyants,  étages  et  doucement  inclinés  vers  la  mer. 
Les  flancs  de  ces  coteaux  de  Mustapha  sont  parsemés  de  blanches  vUlas 
mauresques  ou  françaises  de  la  riche  population  algérienne.  Pendant  six 
Idlomètres  au  moins,  la  colline  suit  à  peu  près  la  courbe  de  la  baie  d'Alger 

(1)  Librairie  médicale  de  J.-P.  Mégret,  58,  quai  de  THôpital,  à  Lyon. 

(2)  M.  Biaise,  pharmacien  à  Montreuil,  a  bien  voulu  retracer,  pour  leè  lecteurs  du 
Répertoire,  les  souvenirs  de  sa  visite  au  jardin  du  Hamma,  lors  du  récent  congrès 
de  rAssocialion  pour  Tavancement  des  sciences.  Nous  lulofl[h>ns  ici  tous  nos  remer- 
ciements pour  cette  étude  qui  est,  eertainemeut,  de  nature  à  intéresser  nos  confrères» 

{HédacHon). 
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et  entre  ]e  coteau  et  le  rivage  s'étend  une  plaine  de  six  à  huit  cents  mètres 
de  largeur,  occupée  par  les  cultures  maraîchères  ou.  les  maisons  de  caoK  • 
pagne  plus  modestes. 

A  Textrémité  de  cette  plaine,  on  remarque  une  futaie  gigantesque,  aussi 
touffue  qu'elle  est  élevée ,  et  qui  domine  toutes  les  cultures  environnantes» 
C'est  Fallée  de  platanes  qui  sijgnale  au  loin  le  Jardin  d'essai.  Concédé  en 
1867  à  la  Société  algérienne ,  ce  jardin  est  placé  sous  la  direction  de 
4Vf.  Rivière,  fils  de  l'ancien  professeur  d'arboriculture  du  jardin  du  Luxem- 
bourg. Il  a  bien  voulu  nous  servir  de  guide  à  travers  les  35  hectares  du 
domaine  dont  il  dirige  l'exploitation  et  nous  en  signaler  les  régions  les 
plus  intéressantes. 

Multiplier  les  végétaux  indigènes,  acclimater  et  propager  les  espèces 
exotiques ,  enfin  servir  de  promenade  publique  :  telles  sont  les  diveises 
destinations  du  Jardin  d'essai.  A  voir  les  innombrables  plants  qui  rem- 
plissent les  carrés  de  terrain  où  de  légères  toitures  en  roseaux  les  abritent 
contre  )es  rayons  trop  ardents  du  soleil;  à  voir  aussi  les  variétés  si  di- 
verses soumises  à  la  culture,  on  est  certain  de  la  réalisation  des  deox 
premières  parties  du  programme.  Les  étrangers  en  congrès  ou  en  vacances 
sont  les  seuls  promeneurs  qu'on  y  rencontre,  et  quand  ils  parcourent  l'allée 
des  bambous  ou  celle  des  palmiers,  il  leur  est  facile  de  se  croli-e  trans- 
portés dans  les  majestueuses  solitudes  du  Nouveau  Monde. 

Des  deux  régions  dont  se  compose  le  Jardin  d'essai,  l'une  montuense, 
escarpée ,  est  réservée  aux  diverses  essences  forestières.  Les  Eucalyptus 
seuls  nous  y  intéressent  particulièrement  et  ils  tiennent  le  premier  rang  par 
leur  nombre  et  par  leur  développemenL  Ramel  a  réussi  à  faire  de  l'Euca- 
lyptus l'arbre  favori  des  Algériens  :  on  le  rencontre  partout ,  le  long  de» 
routes  et  de  certaines  voies  ferrées,  dans  les  jardins  publics  et  parti- 
culiers, surtout  et  avec  raison  dans  les  jardins  des  hôpitaux.  Nous  avons, 
vu  au  Hamma  et  au  jardin  de  l'hôpital  du  Dey,  des  Eucalyptus  d'environ 
quinze  ans,  dont  le  tronc  atteignait  déjà  une  grosseur  remarquable.  Si 
l'acclimatation  de  cet  arbre  a  sa  raison  d'être  à  cause  de  la  production 
rapide  d'un  bois  d'excellente  qualité,  non  moins  qu'à  cause  de  ses  vertus 
anti-miasmatiques»  il  est  certain  que  son  feuillage,  de  teinte  glauque  ou 
vert  sombre,  sa  ramure  allongée  et  irrégulière,  son  port  oblique  et  gauche 
le  placent,  pour  l'sumpleur  et  la  majesté  de  la  forme,  bien  loin  des  chênes 
et  des  hêtres  de  nos  belles  forêts. 

La  plaine  est  la  région  vraiment  intéressante  et  remarquable  da  Jardin. 
Trois  longues  avenues  longitudinales  auxquelles  la  Méditerranée  sert  de 
fond  de  perspective  et  trois  allées  transversales  forment  les  grandes  lignes 
de  cette  vaste  superficie.  On  entre  directement  dans  l'avenue  des  Pia- 
tanes»  Leur  feuillage  encore  récent  à  notre  arrivée  est  d'un  vert  tendre 
charmant;  leura  troncs  ont  aussi  rajeuni  leurs  teintes  en  se  dépouillant  de 
leurs  andennea  écorces.  La  végétation  luxuriante  de  chacun  de  ces  arhre^ 
l'aspect,  grandiose  de  leur  ensemble,  la  voûte  admirable  et  régulière  qu'ils 
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desskient  à  yingt  înètres  de  .hauteur,  Tazur  de  la  mer  et  du  ciel  à  Textré-' 
mile  de  cette  immense  galerie,  forment  un  spectacle  qui  enthousiasme  dès 
les  premiers  pas. 

Bientôt  se  présente  à  droite  la  première  allée  transversale  plantée  de 
magnifiques  lataniers.  De  leur  sommet  rayonne  en  tous  sens  une  quantité 
de  longs  pélioles  terminés  par  un  très-large  éventail  plissé  et  plus  ou 
moins  retombant.  Presque  tous  portent  des  régimes  de  fruits,  semblables 
à  d^énormes  grappes  de  grosses  olives.  L'aspect  décoratif  de  cette  allée  est 
encore  rehaussé  par  une  ligne  de  géraniums  vivaces  d'environ  1",50  de 
hauteur,  et  dont  les  feuilles  disparaissent  sous  les  ombelles  rouges,  blan- 
ches et  roses  de  leurs  fleurs. 

Le  soleil  qui  nous  frappe  en  plein  visage  nous  fait  presser  le  pas  pour 
gagner  Favenue;  des  Ficus,  où  nous  serons  à  Tombre*  Le  Ficus  elastîca, 
que  la  beauté  de  ses  feuilles  a  fait  entrer  dans  nos  appartements  comme 
arbuste  d'ornement,  et  toutes  ses  nombreuses  variétés,  se  présentent  ici 
sous  l'aspect  d'arbres  de  haute  taille  dont  les  Magnolias  donnent  une  idée 
si  exacte,  qu'à  première  vue,  on  pourrait  les  confondre.  Le  nombre  des 
v^iétés  est  si  grand  que  j'ai  renoncé  à  en  noter  la  nomenclature  :  le  seul 
fait  intéressant  est  la  diversité  de  leurs  formes.  Tous  élevés  en  général,  les 
uns  offrent  la  pyramide  du  magnolia,  les  autres  la  masse  plus  arrondie  du 
chêne;  quelques-uns,  la  disposition  du  cèdre  avec  leurs  rameaux  étalés 
horizontalement  et  pendant  même  jusqu'à  terre.  Leurs  feuilles  sont  tantôt 
grandes,  épaisses  et  de  ce  beau  vert  brillant  que  nous  admirons  dans  le 
F.  elastica;  tantôt  petites,  minces  et  presque  ternes  conime  dans  le 
F.  nitida;  tantôt  enfin  de  tailles  et  de  teintes  intermédiaires.  Les  fruits 
sont  plus  bizarres  encore  :  réduits  à  un  réceptacle  globuleux  «  et  qui  n'est 
rien  moins  que  succulent,  variant  de  là  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'une 
noisette,  les  uns  sont  groupés  autour  de  petits  rameaux  épineux  épars  sur 
le  tronc  prihdpal,  les  autres  pendent  le  long  de  filaments  issus  des 
rameaux  secondiaires;  d'autres  encore  sont  disposés  en  grappes  à  l'aisselle 
des  feuilles.  L^rbre  qui  nous  a  le  plus  frappé  couvrait  de  ses  rameaux 
étalés  une  sorface  d'environ  quinze  mètres  de  diamètre.  Son  tronc  énorme 
était  entouré  de  nombreuses  racines  advéntives  qui  le  faisaient  pai'attre 
plus  considérable  encore.  Ces  racinesdescendaient  de  tous  les  otages  de 
sa  robuste  charpente  :  celles-ci,  minces  fils  libres  encore,  se  balançaient 
ao  gré  du  vent  ;  celles-là,  qui  n'étaient  guère  plus  grosses,  commençaient 
à  se  fixAP  au  s<^;  les  p\m  anciennes,  droftes  et  rigides,  semblaient  être  de 
véritables  tiges  et  atteignaient  la  grosseur  du  poigneL 
.ta  seconde  allée  transv^tsale  à  laquelle  nous  arrivons,  la  piuscbaè- 
mante  à  mon  goût,  est  celle  des  Êambous;  Le  Bambou  de  l'Inde  et  le 
BaoEibou  épiÀenx  der  Java  y  croissent  à  l'envi,  rivalisant  d'élégance  et  de 
légèreté*  Deux  lignes  très  fournies  de  tiges  élaneées  d'un  vert  tendre  et  à 
nœuds  régulièrement  espacés,  s'élèvent  en  se  courbant  légèrement  Tiino 
^l%iit¥e'«t  &illl»e&t  par  se  réunir  en  formant  une  ogive  tÉès^%i}ê, 


302  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

qui  n'a  pas  moiDS  de  18  mètres  de  hauteur.  Dans  cette  allée,  tout  est 
délicat,  gracieux,  aérien  t  ces  fuse^aux  allongés  dont  raccroissement  est  si 
rapide,  qu'en  deux  moi^  ils  ont  atteint  toute  leur  hauteur;  ces  feuilles 
lipéaires  si  mobiles  qu'elles  s'agitent  et  bruissent  au  moindre  souffle;  ce 
berceau  dont  la  forme  élancée  complète  si  heureusement  rharmome  gé- 
nérale. .  ^      ■ 

(La  fin  au  prochain  nwnéro.)  ' 


Budget  des  Eeoles  de  phairmaele. 

-Nous  extrayons  du  rapport  sur  le  budget  pour  1882,  ce  qui  concerne  tes 
Ecoles  de  pharmacie,  pensant  que  nos  lecteurs  y  trouveront  quelque  intérèU 
L'augmentation  de  crédit  demandée  par  le  ministre  porte  : 
Ecoles  de  pharmacie  :  préparateurs 13.200  fr. 

—  —         garçons  de  laboratoires 6.900 

—  —         collections , 80.000 

100.100  fr. 

Nous  vous  proposons,  comme  pour  les  crédits  analogues  demandés  poar 
lei^  facultés  de  médecine,  de  partager  en  deux  annuités  cette  augmentation 
et  d'inscrire  au  budget  de  1882  : 

Préparateurs 6.600  fr. 

Garçons  de  laboratoires 3.450 

Collections 40.000 

50.050  fr. 
.   Validation  de  stage,  7,000  francs. 

Aux  termes  d'un  règlement  d'administration  publique»  les  étudiants  en 
pharmacie  avant  de  prendre  leur  première  inscription,  sont  tenus  de  sabir 
un  examen  du  stage  qu'ils  ont  fait  dans  les  officines  :  l'Etat  perçoit  m 
droit  de  25  francs;  sur  lesquels  10  francs  sont  ie^mployés  à  rémunérer  les 
deux  praticiens  appelés  comme  juges;  le  président,  professeur  de  l'Ecrié 
supérieure,  rétribué  par  l'Etat,  ne  pouvant  recevoir  aucune  rétribution,  en 
vertu  du  décret  du  là  janvier  1876. 

D'après  le  relevé  des  inscriptions  prises  antérieurement,  on  estime  à 
350  environ  le  nombre  des  candidats,  soit,  pour  les  deux  pntîcîaBBi  noi 
pas  7,000^  mais  3,500  francs,  que  nous  vous  prop^ioiift  d^accorder. 

Traitement  des  professeurs^  9,500  francs. 

Vous  avez,  au  budget  de  1880^  accordé  une  augmentation  de  1,000  fr. 
aux  professeurs  de  Paris,  et  de  500  fr.  aux  professeurs  de  Montpellier  et 
de  Nancy;  une  nouvelle  augmentation  de  9,500  fr.  vous  est  demandée, 
peur  permettre  d'élever  de  500  fr.  le  traitement  des  dix-neuf  protoeufs 
des  trois  écoles. 

L'assimilation  des  écoles  supérieures  d^  pharmacie  aux  facnUéB  de.mé- 
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âeciné  a  été  sonveni  réclamée,  éoit  par  les  intéressés,  soit  par  Tinitiative 
parlementaire,  et  de  sérieux  arguments  ont  été  présentés  en  faveur  de 
cette  modiflcation.  Quand  le  Gouvernement  vous  proposera  cette  assimila- 
lion,  vous  aurez  à  l'examiner,  et  sivou»  Tadoptez,  à  voter  le  crédit  com«* 
plet;  mais  .votre  c(Hnmission  estime  qu'il  n'y  a  pas  lien  de  trancher  une 
question  de  principe  par  des  augmentations  budgétaires,  d'année  eo  an- 
née, et  vous  propose  de  ne  pas  adopter  le  crédit  de.  9,500  francs. 

Ecoie  de  Paris,  —  Création  de  deux  nouvelles  chaires,  27,000  francs. 
'   Votre  coDomission  vous  propose  d'adopter  la  création  des  deux  chaires 
decryptogamie  et  de  minéralogie  et  hydrologie  :  le  crédit  demandé  par  le 
ministre  est  de  27,000  francs. 

Traitement  des  deux  professeurs  à  d,000  fr. 18,000  fr. 

Traitement  des  deux  préparateurs 2.600 

Traitement  des  deux  garçons. 2.400 

Fraisde  cours /i.000 

27.000  fr. 
Le  cours  complémentaire  était  fait  par  un  professeur  aux  appointements 
de  5,000  fr.^  qu'il  y  a  lieu  de  déduire  du  crédit  demandé  :  le  professeur 
chargé  du  cours  de  minéralogie  et  d'hydrologie  ne  touchait  pas  de  traite- 
ment. 

Mais  il  semble  juste  de  fixer  au  chiffre  minimum  le  traitement  des  deux 
préparateurs  nouveaux,  soit  800  francs,  et  celui  des  deux  garçons,  doit 
1,000  francs,  et  d'établir  ainsi  le  crédit  que  nous  vous  proposons  de  voter. 

Traitement  des  deux  professeurs  à  9,000  fr 18.000  fr. 

Traitement  des  deux  préparateurs  à  800  fr 1.600 

Traitement  des  deux  garçons  k  1.000  fr 2.000 

Frais  de  cours ;^ 6.000 

25.600  fa*. 
A  déduire  le  traitement  du  professeur  chargé  du  cours  de 
cryptogamie *. .      5.000 

Total 20.600  fr. 

TOTAL  DES  AUGMENTATIONS  : 

Ecoles  de  pharmacie  :  préparateurs 6.600  fr. 

—  —          garçons  de  laboratoires. 3.Zi50     ^ 

—  —          collections •.,. /iO.OOO 

—  —          validation  de  stage 3.500 

Ecole  de  pharmacie  de  Paris  :  création  de  deux  chaires. .  .\  20.600  fr. 


Concours.  -^  tJn  concours  pour  les  emplois  d^élèves  du  service  de 
santé  militaire  s'ouvrira  : 
A  Paris»  le  17  août  1881;  à  Lille^  le  23  du  même  mois;  à  Nancy»  le 
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36  du  même  mois;  à  Lyon,  le  31  du  même  mois;,  à  JVIargeilie,  le  5  s^ 
tembre;  à  Montpellier,  le  9  du  même  mois;  à  Toulouse»  le  13  du  même 
iQOis;  à  Bordeaux,  le  17  du  même  mois;  à  Nantes,  le  21  du  même  mois; 
k  Rennes,  le  2k  du  même  mois^ 

Aux  termes  du  décret  précité,  sont  admis  à  coocourlr  : 

Pour  les  emplois  d^élève  en  pharmacie  : 

10  Les  étudiants  pourvus  du  diplôme  de  bachelier  es  lettres  ou  décelai 
de  badielier  es  sciences  e(Nnplet,  ayaot  accompli  un  stage  officinal  de  deux 
années  ;  ceugc  ayant  /i  et  8  inscriptions  valables  pour  le  titre  de  pharma- 
cien de  1'*  classe,  et  ayant  subi  avec  succès  les  examens  de  Un  d'aonéQ 
ou  ceux  semestriels  ; 

2**  Les  étudiants  ^nnl.  12  inscriptions  et  cpii  ont  subi  avec  succès  le 
premier  examen  de  fin  d'étude  ; . , 

3*  Les  pharmaciens  de  1"  classe. 

Suivant  ua  arrêté  de  M.  le  ministre  de  riostructipu.  publique,  les  étu- 
diants en  pharmacie  sans  inscriptions  sont  dispensés  de  Texamen  de  vali- 
dation du  stage  officinal,  le  fait  même  de  leur  nomination  à  remploi  d'élève 
du  service  de  santé  militaire  devant  leur  en  tenir  lieu. 


Nùimnations.  —  Ecole  de  pharmacie  de  Montpellier,"^  M.  Diaeon, 
{xrofesseur  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  est  nomia^ 
pour  cinq  ans,  directeur  de  ladite  école,  en  remplacement  de  M.  Plan- 
ch(m,  démissionnaire. 

-*-  Ecole  de  pharmacie  de. Paris.  --*  M.  Leidié  est  chaigé  des  fonctions 
de  préparateur  des  travaux  pratiques  de  deuxième  année  pendant  la  durée 
du  èongé  accordé.  ^M,  PorljBgt 

—  M.  £m.  Thomas,  pharmacien,  adjoint  au  maire  du  13*  arrondisse- 
ment, vient  d'être  nommé  membre  du  Conseil  de  surveillapce  de  VAsm- 
tance  publique. 

—  M.  Ghatîn,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris, 
est  délégué  pour  recevoir, 'aoi' lieu  et  place  du  ministre  de  rinstruction 
publique  et  des  beaux-arts,  le  montant  du  legs  fait  audit  établissement  par 
k.  Laillet  et  consîstàât  '&L  lldé  *^oimme  de  20,000  francs,  affectée  par  le 
testateur  à  là  fondatioù'de  deux  prix  de  500  francs  chacun.  Tous  pouvoirs 
sont  donnés  à  M.  Ghành*p6ûf*ftdf^  ^t  signer  tous  actes^Si  cet  efTet. 


•••«>• 


lie  propriétaire  gérant  :  E.^  LsB4iODSr 
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Révision  du  CMex  à  la  Soelété  de  pbarmaele  (1)  ; 

Par  M.  CuAMPiGNT. 

Dans  mon  dernier  article,  j'ai  oublié  d'indiqua*  les  légères  mo- 
difications apportées  par  la  Société  de  pharmacie  à  l'œuvre  de 
4a  XU»  Sous-Commission.  Réparons  cet  oubli. 

Disons  d'abord  que  quelques  divergences  se  sont  produites  sur  le 
nombre  et  l'utilité  des  suppressions  à  faire  et  des  additions  à  pré- 
senter. M.  Duroziez  demandait  que  Ton  ne  supprimât  aucune  subs- 
tance entrant  dans  une  préparation.  M.  Planchon  répliquait  que 
la  Commission  qu'il  présidait  n'avait  effacé  que  les  produits  inu- 
tiles ou  ceux  qu'il  est  très  difficile,  sinon  impossible,  de  se  procu- 
rer dans  le  commerce.  M.  Baudrimont,  au  contraire,  estimait  que 
Jusqu'à  présent  la  Société  s'était  montrée  beaucoup  trop  sobre  de 
suppressions.  Il  voulait  que  l'on  fût  impitoyable  pour  tous  les 
médicaments  inutiles,alors  même  qu'ils  sont  encore  employés.  «C'est 
à  nous,  disait-ily  qu'il  appartient  d'indiquer  au\  médecins  .ce  qui 
est  bon  ».  En  revanche,  il  estimait  qu'il  fallait  être  très  large  pour 
l'adoption  des  médicaments  nouveaux. 

Nous  ne  saurions  dire  celle  de  ces  considérations  qui  a  prévalu 
au  sein  de  la  majorité  qui  décida  du  sort  des  drogues  simples. 
Contentons-nous  d'enregistrer  ses  arrêts,  sans  les  commenter. 

Sont  condamnés:  V Arachide;  la  Semence  de  Ben;  Iel  graine 
d*Ambreite;  V Hellébore  vert;  le  Narcisse  des  prés;  la  Noix  d'aca- 
jou; Vécorce  de  Monésia,  à  cause  de  la  difficulté  de  la  trouver  dans 
le  commerce;  le  Rhapontic,  qui^  d'après  M.  Bourgoin,  ne  ser.t  qu'à 
permettre  la  vente  d'une  Rhubarbe  à  vil  prix  ;  en  vain  M.  Marais 
plaide-t-il  les  circonstances  atténuantes,  en  faisant  valoir  qu'il  est 
très  employé  en  médecine  vétérinaire;  l'honorable  professeur  de 
pharmacie  galénique  réplique  que  l'on  rendra  service  à  la  méde- 
cine vétérinaire,  que  Ton  méritera  les  éloges  de  la  Société  protec- 
trice des  animaux  en  supprimant  un  produit  sans  valeur. 

Eiïfin,  terminons  cette  liste  en  notant  la  suppression  de  h  Laitue 
vireuseei du  Lactucarium. 

Peut-être  la  politique  n'est-elle  point  étrangère  à  l'événement  ; 

(1)  Voir  les  numéros  précédents. 
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peut-être  a-t-on  cédé  à  des  considératioos  extra-scientifiques;  en 
journaliste  prudent,  fuyons  les  personnalités  et  passons. 

Pendant  que*  Ton  est  en  train,  on  décide  de  supprimer  la  des- 
cription du  Capillaire  du  Canada^  du  Tapioca,  du  Bolda.^  de  TEu- 
calyptus^  du  Jaborandi,  du  Drosera^  du  GelsemiUm^  et  des  stigmates 
de  Maïs, 

V Huile  de  foie  de  morue,  le  Baume  de  Copaku,  et  le  Sagtpe' 
num  sont  réservés  et  renvoyés  à  la  Commission. 

Appliquant  le  système  compensateur,  la  Société  décide  de  con- 
server le  Caoutchouc;  la  Gutta  percha  ;  le  Coton;  V Anémone  put- 
satile;  Vécorce  de  Winter^  bien  que  ce  soit  un  mythe  ;  le  Curare, 
malgré  Tinconslance  de  sa  composition;  et  Cail.  Pourquoi?  je  ne 
sais  trop,  probablement  à  cause  de  l'arôme  qu'il  communique  au 
êîgot. 

On  vote  enfin  Tinscription  du  Quercus  ballotay  qui  fournit  le 
gland  doux  ;  de  la  Cannelle  de  Chine;  du  Cassis;  de  VHuUe  deBe^ 
tula  alba;  et  enfin  de  VAlstonva  scolaris,  ou  écorce  de  Dita,  dont 
le  besoin  se  faisait,  paraît-il,  impérieusement  sentir. 

La  ye  Sous-Commission  avait  à  sa  tête  M.  Côulîer,  l'un  des  savants 
j]ùi  font  le  plus  honneur  à  la  pharmacie  militaire  :  ses  membres 
étaient  M.  Comar,  M.  F.  Wurtz,  M.  Prunier,  le  jçune  agrégé  de  h 
chaire  de  chimie  organique,  et  qui  vient  d'être  unanimement  déâi- 
gné  par  àes  collègfues  pour  remplacer  Personne,  notre  maître  re- 
gretté, dans  le  cours  de  chimie  analytique;  son  rapporteur  était 
M.  Yvon,  dont  le  nombre  et  la  nature  des  travaux  prouvent  qtfil 
îi'èst  étranger  à  aucune  branche  de  la  science  pharmacologique. 
'  La  tâche  de  nos  collègues  était  assez  restreinte.  — Ils  avaient  à 
reviser  les  formules  des  alcools,  des  éthers,  du  cbloroforoie  etdes 
produits  pyrogénés  ;  soit,  en  tout,  deux  petits  chapitres  du  Codex. 

Alcools,  —  Le  Codex  actuel  contient  trois  alcools  :  l'alcool  ree- 
tifié^  Calcool  à  95^,  et  t alcool  absolu.  —  La  Qommission  proposait 
de  les  maintenir  tous  les  trois,  la  Société  a  jugé  que  1q  dernier  étiBt 
inutile  et  que  le  premier  était  une  superfétation.  Elle  n*a  donc  con- 
servé que  le  second.  Elle  a  pensé  avec  raison,  croyons-nous,  qne, 
d'une  part,  tout  alcool  servant  à  nos  préparations  devait  toujours 
être  rectifié,  et  que,  d'autre  part,  l'alcool  à  95*»  trouverait  peut-^trc 
son  application  dans  un  certain  nombre  de  formules.  Ajoutons  que 
Falcool  à  95®  se  rencontre  aujourd'hui  couramment  dans  le  com- 
merce, et  qu'il  présente  cet  avantage,  c'est  que,  marquant  le  degré 
le  plus  élevé,  il  peut  servir  à  préparer  tous  les  autres. 
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Éth&rs,  —  Ici,  la  Commission  a  vu  adopter  toutes  ses  proposi- 
tions. Le  mode  de  préparation  de  VÉther  iulfurique  disparaîtra 
peur  faire  place  aui  moyens  de  constater  sa  pureté  ;  la  Liqueur 
(ïBûffmann  sera  renvoyée  aux  médicaments  gajéniques  ;  i'Ether 
acétique  sera  maintenu  avec  des  modiOcations  dans  le  procédé 
d'obtention,  et  enfin  la  liste  des  Éthers  sera  augmentée  des  Èther$ 
iodkyiirique  et  bromhydrique^  avec  la  ciescription  de  leurs  pro- 
priétés, et  des  procédés  employés  pour  les  préparer  et  les  rectifier. 

Chloroforme.  —  La  Commission  était  d'avis  de  supprimer  la  pré- 
paration de  ce  produit  et  de  ne  conserver  que  sa  rectification.  Lu 
Société  a  décidé  que  le  modus  faciendi  serait  maintenu  et  que  l'on 
y  joindrait  la  manière  de  le  rectifier  et  d'en  contrôler  la  pureté. 
Nos  collègues  proposaient  en  outre  d'inscrire  deux  chloroformes  ; 
on  Chloroforme  anesthésique^  pur,  et  un  autre...  qui  ne  serait  pas 
pur,  alors?  La  Société  a  trouvé  l'idée  bizarre  et  l'a  rejetée  ;  le  Co- 
dex ne  pouvant  consacrer  l'usage  de  produits  impurs. 

Enfin,  le  futur  formulaire  ofiiciel  verra  1  éclosion  de  deux  nou- 
veaux paragraphes  :  Tun  consacré  aux  propriétés  et  aux  caractères 
du  cMoral,  Tautre  contenant  la  préparation  de  l'iodcforme. 

Produits  pyrogénés.  —  Ici,  le  travail  de  la  Commission  se  ré- 
sume en  une  ligne  courte,  mais  bonne  :  «  Tous  les  produits  pyrogé- 
nés sont  supprimés».  Adieu,  sel»  esprit  et  huile  volatils  de  succin! 
Adieu,  sel,  esprit  et  huile  volatils  de  corne  de  cerf!  Adieu  enfin,  li- 
queur de  corne  de  cerf  succinée  !  Du  haut  des  cieux,  leur  demeure 
deraiètre,  les  alchimistes  ne  seront  pas  contents  ! 

La  XI«  Sous-Commission,  qui  ne  contenait  dans  son  sein  que 
des  physiciens  distingués  :  MM.  Coulier,  Grassi^  Lebaigue  et  Reg- 
nauld,  avait  choisi  pour  rapporteur  M.  Boymond.  Son  titre  de  col- 
laborateur à  ce  journal  m'empêche  de  dire  tout  le  bien  que  je  pense 
de  lui  et  de  son  travail  ;  je  ne  voudrais  pas  qu'on  pût  accuser  la 
Rédaction  d'être  une  société  d'admiration  mutuelle.  Il  me  sera  bien 
permis  .cependant  de  constater  que,  s'il  n'y  a  pas  de  rapport  plus 
courte  il  n'y  en  a  pas  de  plus  substantiel,  et  qu'il  est  l'image 
fidèle  de  la  conscience  avec  laquelle  nos  collègues  ont  travaillé,  et 
du  soin  qu'ils  ont  apporté  à  l'examen  qui  leur  était  confié  !  Cet 
exameq  devait  porter  sur  le  chapitre  des  notions  préliminaires 
(poids  et  mesures,  densités,  thermomètres,  aréomètres). 

A  l'article  «  Évaluation  en  poids  des  cuillerées  >,  la  Commission 
proposait  de  modifier  la  contenance  des  cuillerées  à  soupe  et  à 
café  ;  et,  au  lieu  de  20  gr.  et  de  5  gr.,  chiffres  donnés  aujourd'hui, 
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de  la  porter  à  16  et  4  gr.,  chiffres  plus  vrais  au  point  de  vue  pra- 
tique. Elle  proposait  en  outre  d'ajouter  la  contenance" de  la  cuiller 
à  dessert,  en  indiquant  12  gr.  pour  celle-ci.  La  Société  a  peoaé 
qu*il  valait  mieux  arrondir  les  chiffres,  dans  ces  évaluations  qui 
n'ont  rien  de  rigoureux,  et  de  porter  à  15  gr.,  10  gr.  et  5  gr.  la 
contenance  des  cuillerées  à  bouche,  à  entremets  et  à  café. 

A  Tarticle  <  gouttes  »  on  adjoindra  un  tableau  à  deux  colonoes 
mentionnant  le  poids  d'une  goutte  et  le  nombre  de  gouttes  pour 
un  gramme  de  liquide. 

Au  paragraphe  c  Densités  et  aréomètres  »  on  ajoutera  le  tableau 
publié  par  MM.  Berthelot,  Coulier  et  d'Almeida. 

A  «  l'alcoométrie  »  seront  jointes  trois   tables:  l'une  pour  te 
coupage  de  l'alcool;  une  autre  indiquant  la  quantité  d'alcool  et 
'  d'eâu  contenus  dans  un  alcool,  en  poids  et  en  volume;  et  enfin  la 
table  de  Gay-Lussac  pour  la  correction  de  température  dans  l'em- 
ploi de  l'alambic  Gay-Lussac-Salleron  pour  le  dosage  de  l'alcool. 

On  augmentera  le  tableau  de  la  solubilité  d'un  certain  nombre  de 
substances  dans  l'eau  et  on  y  ajoutera  quatre  autres  colonnes 
indiquant  les  chiffres  de  solubilité  de  ces  mêmes  substances  dans 
l'alcool,  dans  l'éther,  dans  le  chloroforme  et  dans  la  glycérine. 

Eufin^  aux  équivalents  des  corps  simples,  on  joindra  les  poids 
atomiques. 

La  XP  Sous- Commission  aurait  pu  arrêter  là  son  travail,  se  bo^ 
nant  à  modifier  ce  qui  existe.  Elle  a  voulu  aller  plus  loin;  elle  a 
demandé  et  obtenu  que  le  futur  Codex  contint  encore:  les  points 
d'ébullition  de  quelques  solutés  salins  saturés,  pour  bain-marie; 
lès  formules  de  mélanges  frigorifiques  ou  réfrigérants,  de  solution 
alcalimétrique  normale,  de  solution  acidimétrique  normale,  de 
solutions  titrées  diverses,  de  la  liqueur  de  Fehliug,  etc.;  une  liste  des 
réactifs  nécessaires;  une  table  des  quantités  des  acides  principaux 
contenus  dans  cent  parties  d'acide,  desalcalis  et  du  perchlorure de 
fer  contenus  dans  cent  parties  de  solution ,  d'éther  pur  contenu 
dans  cent  parties  d'éther  ;  des  tableaux  de  saturation  des  alcalis  et 
des  acides  ;  les  densités  des  huiles  essentielles  ;  rénumération  des 
contre-poisons. 

Elle  voulait  encore  que  notre  formulaire  officiel  s'enrichit 
d'une  liste  des  médicaments  que  la  lumière  décompose  ou  altère 
plus  où  moins;  d'un  tableau  du  déchet  des  plantes  par  dessiccation; 
de  rénumération  des  incompatibles.  La  Société  n'a  point  approuvé 
ces  trois  dernières  demandes,  craignant  sans  doute  que  la  multipiî- 
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cité  des  renseignements  n'engendrât  la  confusion,  et  estimant  que 
le  CSodex  ne  doit  renfermer  que  le  strict  nécessaire,  le  pharmacien 
devant  s'adresser  aux  ouvra<,^es  spéciaux  pour  le  reste. 

Elle  s'est  vu  refuser  également  une  modification  à.  la  liste  des 
poisons.  Cette  modification  consistait  à  scinder  cette  liste  en  deux 
parties  renfermant,  Tune  les  toxiques  à  conserver  séparément, 
l'autre  les  poisons  à  conf^erver  avec  le  plus  grand  soin.  La  Société 
a  reculé  sagement  devant  cet  excès  de  réglementation. 

Elle  nous  a  paru  moins  bien  inspirée  en  approuvant  Tinsertioii 
d'un  tableau  des  doses  maxima  des  médicaments,  dose  que  le 
médecin  ne  devra  dépasser  sans  une  indication  spéciale  (signe  ou 
autre.)  Nous  craignons  que  cette  mesure  ne  soit  la  source  d'ennuis 
et  de  discussions  sans  fin  avec  les  membres  du  corps  médical. 

Enfia  la  XP  Sous-Commission  n'a  pas  jugé  encore  utile  de  voir 
insérer  dans  les  notions  préliminaires  du  Codex  divers  docunients 
et  entre  autres  des  indications  sommaires  sur  le  fnicroseope,  le 
spectroscope  et  le  polarimètre  ;  mais  elle  a  émis  le  vœu,  auprès  de 
la  Commission  ofiBcielle  du  Codex,  de  voir  figurer  dans  la  préface 
une  mention  spéciale  de  ces  trois  instruments  pour  en  recommander 
l'emploi  aux  pharmaciens. 

On  le  voit,  il  était  difficile  de  faire  plus  et  de  faire  mieux. 


Ile  l'emploi  de  la  vaseline  en  pharmacie; 

Par  M.  CiÀHriCFiT. 

La  place  nous  avait  jusqu'ici  manqué  pour  entretenir  nos  lec- 
teurs d'un  travail  très  complet  et  très  consciencieusement  fait  par 
M.  Lancelot  sur  la  pétréolinCy  substance  extraite  de  (kusle  de 
pétrole  brute^  Il  s'agit,  on  le  voit^  de  ce  carbure  d'hydrogène  solide, 
introduit  en  France,  il  y  a  quelques  années,  sous  le  nom  de  vase- 
line, nom  que  lui  avait  donné  l'industriel  américain  qui»  le  pre- 
mier, l'importa  dans  notre  pays,  et  qui,  nous  le  croyons,  aura  sa 
place  dans  le  nouveau  Codex,  comme  excipient  de  certaines  pom- 
mades à  base  métallique. 

H.  Laocelot  commence  par  indiquer  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  de  la  pétréoline,  son  point  de  fusion,  la  température  à 
laquelle  elle  distille,  l'action  des  rayons  solaires,  sa  solubilité  dans 
les  dlflérents  liquides  (eau,  alcool  froid  et  bouillant,  essences, 
corps  gras,  sulfure  de  carbone,  chloroforme^  éther,  etc.,  etc.),  son 
pouvoir  dissolvait  sur  les  métalloïdes  (iode,  brome,  phosphore, 
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soufre),  sur  les  alcaloïdes  et,  en  particulier,  la  cantharidioe,  Tatro- 
pine,  la  nicotine  et  la  conicine.  Il  examine  Taction  de  l'air  humide, 
des  oxydes  métalliques,  du  chiore,  de  Tacide  sulfurique,  etc.,  etc. 
Il  résulte  de  cette  étude  :  d'abord,  «  que  la  pétréoline  n'est  pas 
une  espèce  chimique  distincte,  mais  un  mélange  d'hydrocarbures 
solides  et  liquides», ensuite,  que  la  caractéristique  de  son  histoire 
chimique  est  «  une  neutralité  et  une  inaltérabilité  absolues  ».  Ce 
sont  là  les  avantages  que  nous  lui  connaissions  déjà  et  qui  lui  Dût 
valu  les  applications  nombreuses  qu'elle  a  reçues  dans  l'industrie 
et  dans  la  parfumerie,  en  thérapeutique  et  en  pharmacie. 

Dans  l'industrie^  elle  est  très  employée  maintenant  à  oindre  les 
fers  des  machines,  les  armes  et,  en  général,  toutes  les  surfaces 
métalliques  lisses,  qu'elle  préserve  de  la  rouille  sans  les  attaquer, 
même  sous  l'influence  du  temps  et  de  la  chaleur.  Elle  sert  égale- 
ment et  pour  les  mêmes  raisons  au  graissage  des  instruments  de 
chirurgre  et  des  bouchons  en  verre. 

La  parftimerie  lui  a  donné  dé  très  nombreuses  applications. 

c  Elle  est  employée  <5e  préférence  aux  corps  gras  dans  le  traite- 
ce  ment  des  fleurs.  Elle  permet  d'obtenir  des  pommades  mères, 
«  d'une  suavité  et  d*une  conservation  parfaites,  destinées  à  la 
«  préparation  des  pommades  flnes  et  des  extraits  de  premier 
«  choix.  1» 

En  thérapeutique,  nous  savions  déjà  que  les  médecins  la  substi- 
tiiaient  aux  corps  gras  pour  enduire  la  peau  dans  certaines  affec- 
tions, comme  l'érysipèle  ou  la  variole,  la  préférant  à  Taxonge, 
parceque,  n*étant  jamais  rance,  elle  n'irritait  jamais  la  aurfaee 
sur  laquelle  elle  était  étendue.  M.  Lancelot  affirme,  en  outre, 
qu'elle  a  a  par  elle-même  certaines  propriétés  curatives,  et  qu'elle 
a  est  employée  avec  avantage  dmi  certaines  affections  de  ta  peaa 
«  et  notamment  pour  combattre  lé  lichen,  le  prurigo,  le  psoriasis, 
«  le  pytiriasis  et  l'eczéma.  • 

Nous  savions  encore  que  la  vaseline  ou  pétréoline  était,  dès 
aujourd'hui,  entrée  dans  la  pratique  d'un  certain  nombre  de* méde- 
cins, pour  remplacer  l'axonge  dans  la  confection  des  pommades  à 
base  de  sels  et  d'oxydes  métalliques,  ce  qui,  selon  nous,  doit  lui 
assurer  une  place  dans  les  formules  du  nouveau  Codex. 

M.  Lancelot  trouve  ce  rôle  trop  modeste,  et  il  voudrait  que,  dès 
aujourd'hui,  elle  devint  la  base  de  toutes  les  pominades,  cérats, 
onguents,  emplâtres  et  huiles  médicinales. 

Pour  en  arriver  là,  Tauleur  a  conçu  et  exécuté  un  grand  nombre 
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de  formules  dans  lesquelles  tous  lea  corps  gras  sont  soigneusement 
exclus  et  ingénieusement  remplacés  par  le  nouveau  carbure  d'hy- 
drogène. 

C'est  là  ce  qui  constitue  la  partie  vraiment  originale  du  travail 
que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Pour  eu  faire  ressortir  le  mérite  et  la  nouveauté,  nous  ne 
croyons  pas  faire  mieux  que  de  publier  quelqueS'^unes  de  ces  for- 
mules, en  choisissant  de  préférence  celles  qui  peuvent  servir  de 
type,  daQfi  les  différents  chapitres  de  la  pharmacologie,  que 
M.  Lancelot  se  propose  de  modifier. 

Nous  ne  nous  permettrons  qu'une  critique.  Pour  augmenter  la 
consistance  de  la  vaseline,  Fauteur  propose  de  Tadditionner  de 
dre;  nous  croyons  plus  heureux  le  choix  de  la  paraffine,  indiquée 
par  H.  I>esnoix,  à  cause  de  sa  composition  chimique,  presque  iden- 
tique à  celle  de  la  vaseline. 

FeuiUes  fratehes  4e  cigai 1.O40  gr» 

PétréoUee  jaune 2.000  gr. 

Pilez  les  feuilles  de  cîguè,  mélangez  avec  la  pétréoline  et  faites  bouillir 
jtÉqu^ft  ce  que  toute  Teau  de  végétation  ait  disparu  ;  retirez  du  (eu»  mettez 
à  la  pniaoe  et  filtre^ 

Cette  pétréoline  a  une  odeup  de  conicine  très  prononcée.  Cet  alpaloMo 
se  dissout  du  reste  fort  bien  dans  ce  véhicule. 

Si  Ton  veut  préparer  une  pétréolineH^érat  de  OaHen,  il  faut  porter  la 
fA9pi9Hioo  de  cire  ^  i(Q  p.  100,  avec  : 

Pétréoline 400  gr. 

are. SO  gr. 

Bau  de  rose... 150  gr. 

On.  obtient  un  oérat  de  Galien  qui  se  conserve  sans  rancir  et  satii  se 
aépaier.  Seatement,  il  faut  opérer  de  la  manière  suivante  : 

Nettes  Teau  de  rose  dans  un  mortier  tenu  au  bain-marie,  faites  liquéfier 
ia  ii^tiKtoline  et  la  ci^  à  une  douce  chaleur,  retirez  le  mortier  du  baiq- 
fiarie,  versez  peu  à  peu  la  pétréoline  dans  Teau  de  rose  et  agitez  jusqu'à 
parfait  refroidissement. 

Cette  pétréoline-cérat  de  Galien  est  une  sorte  de  cold-cream  qui  se 
conserve  très  bien. 

piTuioLivs  inspAmuiw  Jkvn 

Caotluuride»  coDcatiéei 60  gr. 

Pétréoline  Janne,  10  p.  100  (dre) 060  gr. 

On  mel  les  caotharides  et  la  pétréoline  au  bain-marie,  on  laisse  digérer 
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vingt-quatre  heures  en  remuant  de  temps  en  temps.  On  passe  avec 
expression  à  travers  une  toile  ou  filtre  au  papier,  on  agite  presque  jusqu'à 
complet  refroidissement  et  on  coule  dans  un  pot, 

PJÉTRiOLINE  A  L^'lODURE  DE  POTASSIUM  lODURi 

Iode  métalliiine i.OO 

lodure  de  potassium 0.50 

Pétréoline  jaune ,  10  p.  100  (dre) 40. 00 

Eau q.  8. 

Dissolvez  le  sel  et  Tiode  dans  Peau,  faites  fondre  la  pétréoline  au  baiiK 
marie  et  mêlez. 

PÉTBÉOLINE  STYRAX 

Pétféoline  jaune,  20  p.  100  (dre), 250 

Styrax  liquide 100 

Résine  élémK 100 

Colophane 180 

Faites  liquéfier  la  colophane,  la  résine  et  la  pétréoline  dans  une  bas- 
sine; retirest-la  du  feu,  ajoutez-y  le  styrax,  passez  à  travers  une  tofle  et 
remuez  jusqu'à  complet  refroidissement. 


Au  sujet  de  la  révision  du  Codex^  nous  recevons  de  notre  cimfrèie, 
M.  Monnet,  d'Alger,  les  deux  observations  suivantes,- qui  sont  loin  d*6tre 
sans  intérêt 

Sar  la  préparatien  de  l'ongoeni  naerearlel. 

Puisque  Ton  révise  en  ce  moment  notre  Codex^  permettez-moi 
de  vous  indiquer  une  propriété  de  la  vaseline,  que  vous  connaissez 
sans  doute  :  c'est  celle  d'éteindre  le  mercure  avec  un^  rapidité  ex- 
traordinaire. 

U  faut  à  peine  vingt  minutes  pour  éteindre  dans  un  simple  mor- 
tier un  poids  donné  de  mercure  par  la  même  quantité  de  vaseUne. 

J'ai  eu  plusieurs  fois  cette  préparation  à  faire  à  Alger,  eà  la 
vaseline  est  en  grand  honneur  auprès  des  médecins.  Ne  pourrait-on 
pas  proposer  de  remplacer  dans  le  nouveau  Codex  l'axonge  par  la 
vaseline?  on  obtiendrait  ainsi  une  préparation  ne  sentant  jamais  le 
rance,  et  d'une  obtention  aussi  facile  que  rapide. 

Snr  la  préparalfon  de  l'eMgaeMt  popvleaak 

Dans  le  Répertoire  de  Pharmacie  (mars  1881),  M.  Feret  donneno 
procédé  pour  obtenir  un  onguent  populeum  d'^un  beau  vert.  Id, 
où  nous{ne  pouvons  nous  procurer  aucune  plante  fratcbe  venant 
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de  France  (1)^  il  nous  faut  faire^  l'onguent  populeum  avec  des  subs- 
tances sèches  :  j*ai  toujours  obtenu  un  onguent  irréprochable  en 
opérant  de  la  manière  suivante  : 

Les  plantes  contusées  sont  mises  dans  une  bassine  à  double  fond, 
on  y  verse  dessus  assez  d'eau  bouillante  pour  les  humecter,  six 
heures  après  on  ajoute  Taxonge  et  on  cuit  au  bain-roarie,  jusqu'à 
évaporation  de  l'humidité  :  le  reste  comme  dans  le  Codex. 


Sur  le  dosage  des  peptones^ 

Par  M.  Dbtrbsni. 

Au  sujet  de  la  solubilité  de  la  peptone  dans  l'alcool  pur  ou 
étbéré,  je  relève  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  ma  copie  (voir  le 
dernier  numéro). 

La  solubilité  de  la  peptone  dans  l'alcool  pur  ou  éthérépeut  s'ex- 
primer d'une  façon  plus  juste  et  plus  claire»  de  la  manière  sui- 
vante: 

Quand  on  précipite  100  gr«  solution  de  peptone,  par  1,000  gr. 
d'alcool  absolu,  9  gr.  7  peptone  restent  dissous. 

Quand  on  verse  goutte  à  goutte  100  gr.  solution  de  peptone 
dans  1,000  gr.  d'alcool  absolu,  7  gr.  4  peptone  restent  dissous. 

Si  enfin  on  essaie  de  rendre  la  précipitation  plus  complète,  en 
ajoutant  500  gr.  d'éther,  5  gr.  peptone  restent  encore  en  solution. 

Il  faut  donc,  comme  je  l'ai  indiqué  d'ailleurs,  suivre  ce  dernier 
mode  opératoire  et  ajouter  5  au  chiffre  trouvé.  On  peut  ainsi  esti^ 
mer  la  quantité  réelle  de  peptone  contenue  dans  100  gr.  solution 
de  peptone  exempte  de  gélatine  ou  de  glucose. 


CHIMIE. 

Svr  les  eombinalseiifl  de  l'Iodore  de  pleailb] 
avee  le»  lodvrea  aleallns; 

Par  M.  A.  Dim. 

Quand  on  met  de  l'iodure  de  plomb  en  contact  avec  une  disso- 
lution d-iodure  de  potassium,  il  s'en  dissout  d'abord  une  faible 
quantité,  qui  augmente  avec  la  proportion  d'iodure  alcalin  ;|mais 
hienlôt,  lorsque  cette  dernière  atteint  une  certaine  valeur,;  le  phé- 

(t)  Décret  du  Ministre  pour  préfenir  TlaYeiioii  du  phjrlloxert. 
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nomène  change  :  on  voit  Tiodure  (Je  plomb  se  gonfler,  devenir  ^ 
moins  en  moins  jaune,  puis  finalement  disparaître,  tandis  que  la 
liqueur  se  remplit  d'aiguilles  blanches  à  peine  teintées  d'une  légère 
nuance  jaune.  Celles-ci  constituent  bientôt  un  feutrage  q.ui  empri- 
sonne tout  le  liquide.  Si  Ton  ajoute  de  Teau,  elle  modifie  profon- 
dément les  cristaux  sur  lesquels  elle  tombe  ;  ceux-ci  deviennent 
jaune  d'or,  et,  quand  la  quantité  d'eau  est  suffisante,  les  aiguilles 
blanches,  formant  un  lacis  volumineux,  sont  remplacées  par  on 
précipité  de  cristaux  brillants  et  jaunes  d'iodure  de  plomb  pur,  qui. 
se  rassemble  au  fond  de  la  liqueur.  Une  élévation  de  température 
produit  le  même  efiet  que  l'addition  d'eau  ;  toutefois,  si  la  dissolu- 
tion est  assez  riche  en  iodure  de  potassium,  elle  dépose  par  le  re- 
froidissement de  belles  aiguilles,  longues  souvent  de  plusieurs  cea* 
timètres,  blanches,  et  dont  la  composition  répond  à  la  formule 
PbI,Kl,4H0. 

La  chaleur  décompose  cet  iodure  double  en  lui  enlevant  son 
eau  :  les  cristaux  deviennent  alors  jaune  d'or  foncé  sans.pentre 
leur  éclat  ;  chauffés  davantage,  ils  fondent,  puis  il  se  volatilise  de 
riodure  de  plomb.  L'alcool  absolu  leur  enlève  Teau  en  les  jaunis- 
sant. L'eau  elle-même  les  décompose  en  dissolvant  de  l'iodure  de 
potassium. 

L'étude  de  cette  décomposition  peut  s'effectuer  :  1^  ea  lyoutant 
de  l'eau  à  un  grand  excès  d'iodure  double,  de  manière  à  n'en  dép 
composer  qu'une  partie,  et  analysant  la  liqueur  une  fois  que  toate 
réaction  a  cessé  ;  2»  en  ajoutant  peu  à  peu  de  l'iodure  de  potas- 
sium à  un  mélange  d'eau  et  d'iodure  de  plomb,  jusqu'à  ce  qu'on 
voie  se  former  des  aiguilles  de  sel  double,  puis  faisant  TanaljBe 
du  liquide  en  contact  avec  l'iodure  double  et  avec  un  excès  d'io- 
dure de  plomb.  On  trouve  que  ces  liqueurs  renferment  des  iodores 
de  potassium  et  de  plomb,  et,  si  l'on  admet  que  ce  dernier  est 
tout  entier  à  l'état  d'iodure  double,  c'est-à-dire  si  Ton  néglige  la 
solubilité  toujours  Mble  de  l'iodure  de  plomb,  op  détermine  sans 
difficulté  le  poids  d'iodure  alcalin  qui,  à  une  température  donnée, 
doit  se  trouver  dans  la  dissolutipn  surnageant  le  sel  double  pour 
qu'elle  ne  lui  fasse  éprouver  aucune,  décomposition. 

LModure  double  de  potassium  et  de  plomb  est  soloble  daii3  les 
liqueurs  qui  ne  le  décomposent  pas,  et,  à  une  tempéraiture  donnée, , 
la  quantité  qui  s'en  dissout  augmente  avec  la  ri^esse  du  dissol- 
vait en  iodure  de  potassium.  La  solubilité  sfaeerolt  au^si  notahift- 
ment  lorsque  la  température  s'élève,  et  1^  liquide  cbauffé  laisse 


RÉPERTOiRE  DE  PHARMACIE.  315 

déposer  de  belles  aiguilles  par  refroidissement  Si  l^élévation  dn 
température  dépasse  500,  la  dissolution  saturée  se  prend  en  niasse 
quand  on  la  laisse  refroidir.  Le  tableau  ci-dessous  indique  la  pro- 
portion des  différents  sels  que  la  liqueur  renfermeà  une  tempéra- 
ture déterminée;  les  nombres  exprimés  en  grammes  sont  rappor- 
tés tous  à  la  même  quantité  d*eau,  afin  d'en  rendre  la  comparai- 
son plus  facile  : 

Eav.  T.         IKtoUl.  FM.  PbI,KI.  IK  ratait  likn. 

1000 5*            16S  •  »  163 

«....:..  10               191  n  »  101 

»  U             217  3  3,4  215,6 

30             260  9  15.4  353,6 

» 38             336  M  43,0  307,0 

»  ^ 39              449  45  77,3  406,7 

» 59  ,        645  186  323  510 

........  67  '         751  255  438  568 

»  ... M            1166  731  1376  641 

Ainsi,  la  décomposition  de  Fiodure  double  de  plomb  et  de  potas- 
sium par  l'eau  s'effectue  suivant  les  lois  habituelles,  c'est-à-dire,  qu'à 
toute  température  la  dissolution  qui  surnage  le  sel  double,  sans  le  dé- 
composer, doit  renfermer  une  quantité  minimum  et  bien  déterminée 
d'îodure  alcalin.  Lors  donc  qu'à  une  température  quelconque  on  met 
en  présence  Tun  de  Tautre  de  l'eau,  de  Tiodure  de  plomb  en  excès 
et  de  Tiodure  de  potassium,  si  la  proportion  de  ce  dernier  est  in- 
férieure à  celle  qu'indique  la  dernière  colonne  du  tableau  précé- 
dent, aucune  réaction  n*aura  lieu  ;  une  très  faible  quantité  d*iodure 
de  plomb  se  dissoudra  seule.  Si  elle  lui  est  supérieure,  les  deux 
iodures  se  combineront  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  li- 
queur que  le  poids  d'iodure  de  potassium  indispensable  pour  em- 
pêcher là  dissociation  du  sel  double,  et  ce  dernier  se  dissoudra  en 
partie  ou  en  totalité. 

Des  phénomènes  absolument  identiques  se  produisent  quand  on 
remplace  Tiodure  de  potassium  par  ceux  de  sodium  ou  d'ammo- 
nium. Ici  encore  il  peut  se  former  des  combinaisons  à  équivalents 
égaux  des  deux  sels  mis  en  présence.  L'eau  détruit  ces  sels  dou- 
bles, comme  celui  qui  précède  et  de  la  même  manière,  avec  cette 
différence  cependant  que  la  composition  des  liqueurs  qui  ne  dé- 
truisent plus  les  iodures  doubles  et  la  solubilité  de  ces  derniers  va- 
rient avec  la  nature  de  Tiodure  alcalin  considéré.  La  connaissance 
des  circonstances  dans  lesquelles  ces  combinaisons  prennent  nais- 
sance ou  sont  décomposées  nous  permettra  d'arriver  à  l'examen 
dé  réactions  plus  complexes. 
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Ei'acide  sallcyllque  et  less  salleylates. 

DOSAGE.    -^    ALTÉRATIONS    ET   FALSIFICATIONS. 

1^  Action  des  réactifs.  La  potasse  et  la  soude  caustique,  Tam- 
inonîaque  et  les  carbonates  des  mêmes  bases  neutralisent  l'acide 
salicylique  libre,  avec  production  d'un  salicylate  correspondant  à 
,  la  base  employée.  Les  salicylates  métalliques  formés,  soumis  à 
l'action  de  la  chaleur,  se  décomposent  en  laissant  comme  résidu 
final  du  carbonate  métallique  et  dégagent  des  produits  volatils  et 
combustibles  (entre  autres  Tacide  phénique). 

Les  salicylates  se  font  remarquer  par  leur  solubilité  considérable 
dans  l'alcool  absolu  et  Téther  ;  aussi  ce  caractère  offre-t-il  un  moyen 
précieux  pour  l'examen  rapide  d'un  salicylate  commercial,  les  chlo- 
rures, sulfates  et  carbonates  alcalins  et  d'autres  sels  propres  à 
Fadultération  de  ces  produits,  étant  totalement  insolubles  dans  ces 
véhicules. 

L'acide  salicylique  et  ses  sels  chauffés  avec  un  excès,  de  soude 
caustique  ou  de  tout  autre  alcali  se  transforment  en  acide  phénique 
en  perdant  CO*. 

V acide  sulfurique  concentré  dissout  sans  coloration  l'acide  sali- 
cylique et  les  salicylates  purs. 

Vacide  nitrique  fort  et  bouillant  se  colore  d'abord  en  rouge, 
puis  en  jaune»  en  même  temps  qu'il  se  dégage  une  odeur  agréable. 

Quant  à  la  réaction  du  perchlorure  de  fer^  il  est  à  remarquer  qoe 
la. coloration  violette  caractéristique  ne  se  produit  pas  lorsqu'il 
existe  dans  la  dissolution  un  excès  d'alcali  ou  d'un  acide  minéral. 

La  coloration  violette  produite  par  lespersels  de  fer  est  géné- 
rique pour  tous  les  composés  salicyliques  à  l'état  de  pureté  et  pour 
l'acide  phénique. 

.  V acétate  de  plomb,  neutre  précipite  du  salicylate  de  plomb,  soluble 
dans  un  excès  du  réactif. 

Le  sulfate  de  cuivre  produit  un  précipité  verd&tre  dans  les  solu* 
tipns  des  salicylates  alcalins  (soumis  à  Tébullition^  le  précipité  se 
redissout;  par  le  refroidissement,  la  liqueur  se  trouble  de  nouveau). 

Le  saccharate  de  chaux ^  en  excès,  dissout  l'acide  salicylique 
libre,  en  donnant  lieu  à  la  formation  d'un  salicylate  basique  de  cal- 
cium,, répondant  à  la  formule  : 

C«H*~Q^j  Ca+HH) 
Le  nitrate  mercureux  donne,  dans  les  solutions  les  plus  diluées 
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d'oD  salicylate  alcalin,  un  précipité  blanc  mat,  très  volumineux^  de 
salicylate  mercureux  répondant  à  la  formule  : 


(c*H*Zc£))*Hg» 


Ce  dernier  se  dépose  rapidement  et  se  filtre  très  bien.  Il  est  inal- 
térable à  Taction  directe  de  la  lumière,  insoluble  dans  Teau  et  dans 
ralcooU  Ainsi  que  dans  l'acide  nitrique  froid.  Il  peut  être  chauffé 
jusqu'à  lOQo;  soumis  à  une  température  plus  élevée,  il  se  décom- 
pose. L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  à  chaud. 

2®  Dosage  de  l'acide  salicylique.  On  peut  doser  l'acide  salicy- 
lique  dans  les  salicylates  alcalins  : 

a)  Par  la  quantité  de  carbonate  alcalin  qu'un  poids  déterminé  de 
salicylate  donne  à  l'incinération  ; 

b)  Par  précipitation  de  Tacide  salicylique  au  moyen  de  l'acide 
chlorhydrique  concentré,  calcination  et  dosage  du  chlorure  en  poids, 
ou  plus  rapidement  par  les  liqueurs  titrées  de  nitrate  d'argent; 

c)  A  l'état  de  salicylate  mercureux. 
On  peut  doser  l'acide  salicylique  libre  : 

a)  Par  les  liqueurs  alcalines  titrées  ^ 

b)  Par  neutralisation  préalable  et  dosage  comme  précédemment; 

c)  En  traitant  par  Téther  les  liqueurs  acidifiées  par  un  léger 
excès^de  HCl,  et  dosant,  par  la  pesée  directe,  l'acide  salicylique 
résultant  de  l'évaporation  spontanée  des  solutions  éthérées. 

Le  procédé  le  plus  pratique  et  le  plus  expéditif  est  certainement 
celui  mentionné  sous  lettre  b.  Il  consiste  à  traiter,  par  un  léger 
excès  d'acide  chlorhydrique  concentré,  un  poids  connu  de  salicylate 
de  soude  préalablement  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau,  ou 
d'acide  salicylique  exactement  neutralisé  par  la  soude  caustique, 
d'évaporer  à  siccité,  de  calciner  le  résidu  de  l'évaporation,  prudem- 
ment d'abord,  pour  volatiliser  Tacide  salicylique  devenu  libre  par 
la  réaction,  plus  fortement  ensuite  pour  détruire  les  dernières  traces 
de  matières  organiques. 

Cette  opération  terminée,  il  ne  s'agit  plus  que  de  doser  directe- 
ment le  chlorure  de  sodium  résultant  de  la  calcination,  soit  par  la 
pesée  directe,  soit  par  une  liqueur  titrée  de  nitrate  d'argent,  et,  du 
poids  du  chlorure  de  sodium  trouvé,  déduire  la  proportion  d'acide 
salicylique  et  de  salicylate  correspondante. 

58,6  çn  poids  de  chlorure  sodique  correspondent  exactement  à, 
1604  de  salicylate  de  soude  et  à  138  d'acide  salicylique. 
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En  établissant  les  proportions  : 

68,6  :  160,1  =  1  :x 
68,6  :  138     =  1  :  « 

nous  trouvons  qu^un  gramme  de  chlorure  équivaut  à  2,73218  de 
salieylate,  ou  correspond  à  2,355  d'acide  salicyli^^oe. 

Il  suffira  donc  de  multiplier  le  poids  du  cMortire  Uiotivé  par  Tuo 
dé  ces  derniers  chiffres  pour  obtenir  la  proportion  d'ackle  salicy- 
lique  ou  de  salicylale. 

On  évitera  ces  calculs  en  opérant  à  l'aide  d'une  solution  titrée  de 
nitrate  d'argent  sur  le  chlorure  trouvé;  En  prenant  5  grammes  de 
nitrate  d'argent  fondu  et  200  c.  c.  d'eau  distillée,  chaque  centimètre 
cube  de  cette  liqueur  correspond  à  0,0235  de  salicylate  de  soude 
et  à  0,02026  d'acide  salicylîque. 

3®  Altérations  et  Fakifications.  L'action  physiologique  de  l'acide 
salicylique  et  des  sels  qu'il  peut  former  en  neutralisant  les  bases 
organiques  et  minérales,  est  un  {loint  trop  important  dans  Thistoire 
de  ce  composé  pour  ne  pas  éveiller  l'attention  des  pharmaciens  sur 
les  altérations  et  les  falsifications  dont  ce  médicament  pourrait  être 
l'objet;  car,  c'est  un  fait  constaté,  que  l'emploi  de  ces  composés 
salicyliqnes  ne  produit  d'effets  réels  et  marqués  sur  l'économie  que 
lorsqu'ils  sont  administrés  à  l'état  de  pureté  extrême. 

Parmi  les  substances  qui  sont  de  nature  à  adultérer  l'acidasali- 
cylîque,  il  faut  mentionner  le  sucre,  le  sulfate  acide  de  potassium, 
les  sels  de  chaux,  et  tout  spécialement  son  sulfate  cristallisé,  l'ami- 
don, et  la  silice.  L'acide  phénique,  l'acide  sulfurique,  l'acide  chlor- 
hydrique,  les  sels  de  soude  provenant  d'un  lavage  incomplet,  peu- 
vent y  exister  comme  altérations. 

Le  salicylate  de  soude  doit  être  grenu,  bUtnc,  inodore,  complète- 
ment soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther  ;  soumis  a  l'action  modé- 
rée de  la  chaleur,  il  brunit  légèrement  avant  de  produire  un  sublimé 
cristallin  d'acide  salicylique  ;  l'eau  bouillante  ajoutée  à  ce  composé 
ne  doit  pas  donner  lieu  à  une  effervescence  d'anhydride  carbonique; 
la  solution  aqueuse,  additionnée  d'ammoniaque,  ne  doit  pas  préci- 
piter par  le  chlorure  de  baryum  ni  par  l'oxalate  d'ammoniaqae.  La 
cendre  qu'il  abandonne,  comme  résidu  fixe  à  1^  calcinatlon,  doit 
être  blanche  et  carbonatée,  etc. 

Quant  aux  altérations  que  l'on  peut  y  rencontrer,  il  faut  men- 
tionner l'acide  phénique,  libre  ou  combiné  à  la  soude.  Ce  dermer, 
exerçant  une  action  toxique  manifeste  sur  l'organisme,  il  en  résulte 
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que  nôtre  attention  doit  surtout  porter  sur  la  présence  ou  l'absence 
de  ce  corps.  Or,  cette  constatation  est  rendue  assez  difficile  par  le 
fait  que  les  réactifs  produisent,  sur  l'acide  salicylique  et  le  phénol, 
des  phénomènes  à  peu  près  semblables. 

Un  des  meilleurs  procédés  est  basé  sur  la  réaction  du  nitrite  de 
potassium  et  du  nitroprvssîate  de  soude  Bur  le  phénol. 

Pour  constater  la  présence  de  l'acide  phénique  dans  les  produits 
salicyliques,  on  en  place  20  centigrammes  dans  une  capsule  en 
porcelaine;  on  ajoute  1  gramme  d'acide  sulfurique  concentré;  on 
agitejusqu'à  dissolution  en  évitant  toute  élévation  de  température, 
après  quoi  l'on  verse  une  ou  deux  gouttes  d'acide  sulfurique  nitreux 
récemment  préparé  (obtenu  en  projetant  et  agitant  aussitôt  20  cen- 
tigrammes de  nitrite  de  potasse  dans  30  grammes  d'acide  suif.  angl. 
à  66®);  on  remue  en  tous  sens  à  l'aide  d'une  baguette  de  verre  :  s'il 
se  produit  une  coloration  verdâlre,  elle  est  due  au  phénol. 

Si,  à  la  dissolution  sulfurique  primitive,  on  ajoute  du  nitroprus^ 
^ate  de  soude  réduit  en  poudre,  il  se  produit  une  teinte  variant  du 
rouge  au  rose,  suivant  la  proportion  du  phénol.  Rien  de  semblable 
n^a  lieu  au  contact  des  composés  salicyliques. 

{Journal  de  Pliarm.  d* Anvers^  1879.) 


■ovveiltes  reehereh«fi  sar  les  Saxlfraf^es;  Jipplleatlon 
de  leurs  produits  anx  arts  et  à  la  thérapeutique; 
Expérlepeea  sur  leur  culture; 

Par  MM.  Ga|ikbâij  et  Mâcbuam. 

Les  Saxifrages,  notamment  les  espèces  à  tiges  frutescentes, 
fournissant  des  produits  jusqu'ici  inconnus,  et  pouvant  être  la 
source  d'applications  avantageuses,  tant  au  point  de  vue  de 
rindustrie  qti'au  point  de  vue  de  la  thérapeutique,  il  nous  a 
paru  utile  de  communiquer  les  résultats  de  nos  recherches. 

Les  souches  de  ces  plantes  contiennent  :  !<>  un  produit  immédiat 
nouveau j  bergenin;  2«du  tannin;  3»  de  la  fécule;  substances  que 
Ton  peut  extraire  :  1^  par  l'éther  aqueux,  qui  enlève  le  tannin  ; 
20  en  reprenant  le  résidu  par  l'alcool  à  90^  bouillant,  qui,  après 
concentration,  laisse  cristalliser  le  bergenin. 

Bergenin.  —  Après  purification,  le  bergenin  se  présente  sous  la 
forme  d'un  corps  solide,  blanc,  transparent,  d'une  amertume 
franche  comme  celle  du  café  et  de  la  quinine;  sa  densité  est 


^ 
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de  1,5,  il  cristallise  en  tétraèdres  de  sa  solution  alcoolique,  et  en 
prismes  à  base  carrée  terminés  par  un  sommet  dièdre  de  sa 
solution  aqueuse.  Son  pouvoir  réfringent  est  considérable;  il  sHrise 
des  couleurs  du  spectre  sous  la  radiation  solaire.  Sa  solutioa 
aqueuse  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée.  Chauffé  à  140o,  il 
perd  son  équivalent  d'eau  et  se  transforme  en  un  liquide  incolore 
ou  d'une  couleur  légèrement  ambrée,  semblable  à  un  vernis  qui, 
en  se  refroidissant,  se  prend  en  une  masse  transparente  et  fixe  de 
nouveau,  peu  à  peu,  au  contact  de  l'air,  son  équivalent  d'eau,  pour 
se  transformer  en  tétraèdres  dont  l'ensemble  constitue  une  masse 
blanche  pulvérulente. 

Chauffé  vers  300^,  il  se  décompose  en  donnant  les  produits 
variés  des  hydrates  de  carbone.  Brûlé  sur  une  lame  de  platine,  il 
donne  une  flamme  fuligineuse  et  se  consume  sans  traces  de  résidu. 
L'alcool  à  90«,  à  la  température  de  lô»,  en  dissout  ~  de  son 
poids;  l'eau  à  la  même  température  en  dissout  seulement  ~'^  ces 
liquides  bouillants  le  dissolvent  en  plus  forte  proportion  et  le 
laissent  cristalliser  en  partie  par  refroidissement.  Le  bergeoin 
rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol  très  affaiblie,  à  la 
manière  des  acides  boriquq  et  carbonique;  mais  son  action  sur 
cette  teinture  est  encore  moins  marquée  que  celle  de  ces 
acides.  , 

6s%10  réduisent  10"^  de  liqueur  cupropotassique,  préparée  selon 
la  formule  de  Fehling;  mais  cette  réduction,  quoique  très  nette, 
est  moins  rapide  que  celle  qu'exerce  la  glucose. 

Bouilli  avec  l'acide  sulfurique  dilué  dans  deux  fois  son  poids 
d'eau,  il  ne  se  transforme  pas  en  glueose.  11  en  est  de  même  avec 
l'acide  chlorhydrique  étendu,  et  ne  change  pas  de  nature  en 
présence  du  fjerment  de  la  bière,  de  lasynaptase,  de  ladiastase,  etc., 
ni  avant,  ni  après  avoir  subi  l'action  des  acides. 

L'acide  azotique,  à  la  température  de  25^,  le  détruit  instantané- 
ment; mais,  chauffé  avec  cet  acide  dilué,  il  se  convertit  en  acide 
oxalique. 

Il  s'unit  à  la  potasse,  la  chaux,  la  baryte,  la  magnésie  pour 
donner  naissance  à  des  sels  solubles.  Il  est  sans  action  sur  les  sels 
soiubles  d'argent  et  de  mercure.  Ses  solutions  aqueuse  et  alcoo- 
lique précipitent  en  blanc  les  acétates  neutre  et  tribasique  de 
plomb,  en  un  sel  défini  qui  se  dissout  dans  un  léger  excès 
d'acétate  plombique^  sel  que  l'on  purifie  par  des  lavages  à  l'alcool 

909. 
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Le  bergenîn,  cristallisé  et  séché  dans  le  vide^  soumis  à  Tanalyse, 
a  donné  les  résultats  suivants  : 

10.       20.  30.  SSoyenne. 

C 47,440  46,820  47,580  47,280 

H 5,440     5,340  5,540  5,440 

0 47,120  47,840  46,880  47,280 

100,000    100,000    100,000    100,000 

Le  bergenate  plombique,  obtenu  en  ajoutant  une  goutte  d'acétate 
tribasiquc  de  plomb  à  un  soluté  alcoolique  de  bergenin,  lavé  à 
Talcool  absolu,  puis  séché  à  llQo,  a  fourni  dans  trois  analyses 
successives  : 

lo.  20.  |o.  Moyenne. 

Bergenin....^..        37,660  36,611  34,750  36,138 

Oxyde  plombique        62,340  63,386  65,250  63,862 

Ëû  supposant  le  sel  monobasique,  supposition  qui  semble 
justifiée  par  le  peu  d'affinité  qu'a  le  bergenin  pour  les  bases,  le  sel 
qu'il  forme  avec  l'oxyde  de  plomb  doit  être  représedté  par 

léq.  de  bergenin 63,07 

léq.  d'oxyde  de  plomb 115,50 

et  celui  du  bergenin  hydraté  par  63,07  -1-  9,  soit  72,07.  Or  les 
seules  formules  à  dé«iuire  de  ces  chiffres  sont  celle  de  GWO^  pour 
le  composé  anhydre  qu'il  forme  avec  l'oxyde  de  plomb,  et  celle  de 
CWO*  =  C«  H»  03,  HO  pour  celle  qui  le  représente  à  l'état  libre  et 
cristallisé. 

D'après  les  essais  que  nous  avons  tentés  depuis  plusieurs  années, 
le  bergenîn  constitue  un  agent  thérapeutique  important,  destiné  à 
combattre  les  maladies  qui  frappent  et  affaiblissent  la  résistance 
vitale.  C'est  un  tonique  névrosthénique  puissant,  qui  vient,  par  ses 
effets  thérapeutiques,  se  placer  entre  la  quinine  et  la  salicine. 
Quant  à  la  souche  qui  le  recèle,  elle  joint  à  ces  propriétés  celle 
d'un  tonique  astringent,  qu'elle  doit  à  la  forte  proportion  d'acide 
quercitannique  qu'elle  contient. 

Des  essais  de  culture,  faits  par  nous  durant  six  années  consécu- 
tives, démontrent  que  le  Saxifraga  siberica^  cultivé  en  terre 
meuble,  telle  que  celle  qui  convient  à  la  culture-  du  lin,  de  la 
betterave,  de  nos  céréales,  n'exige  que  peu  d'engrais  azotés  :  cette 
plante  ne  produisant  abondamment  que  des  glucosides  et  des 
bydrates  de  carbone,  substances  dont  les  éléments  sont  empruqtés 
plus  abondamment  à  l'air  qu'au  sol  dans  lequel  elle  végète. 

C'est  par  le  bouturage,  fait  au  mois  d'octobre,  qu'elle  se  multiplie 
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et  végète  avec  vigueur  le  printempâ  suivant;  mais  il  faut  lroi& 
années  de  culture  pour  que  son  développement  soit  assez  complet 
et  pour  qu'on  puisse  Texploiter  avec  le  plus  de  profit  ;  nos  essais 
démontrent  qu'elle  donne  des  produits  largement  rémunérateurs 
en  tannin  et  bergenin,  le  rendement  annuel  des  souches  sèches 
pouvant  être  de  7,000^»  à  8,000^8  à  l'hectare.  Ces  souches  produisent 
268'  de  bergenin  par  kilogramme,  soit  200*^,  et  du  tannin  dont  le 
poids  représente  le  cinquième  de  celui  des  souches,  soit  1 ,600^8. 

La  fécule  contenue  dans  le  résidu  à  peine  ligneux  de  la  souche 
épuisée  vient  s'ajouter  à  ces  chiffres  pour  une  part  de  3,000^8. 

Mais  le  tannin  et  le  bergenin  se  retrouvent  dans  la  plupart  des 
espèces  frutescentes  de  ce  genre,  et  il  est  très  probable  que 
quelques-unes  d'entre  elles  donneront  des  résultats  encore  plus 
avantageux,  notamment  le  Saxifraga  cordtfolia^  dont  le  dévelop- 
pement est  au  moins  aussi  rapide  que  celui  de  l'espèce  précédente. 

Le  Sdxifraga  crassifotia  donne  un  rendement  plus  élevé  en 
bergenin,  crtte  substance  étant  contenue  dans  ses  souches  et  dans 
ses  feuilles,  mais  sa  végétÉ^tion  est  relativement  très  lente. 

11  y  a  là,  comme  on  le  voit,  une  culture  en  grand  à  entreprendre, 
sûrement  rémunératrice  par  le  rendement  en  tannin,  en  matière 
féculente,  et  sans  aucun  doute  également  avantageuse  au  point  de 
vue  de  la  fabrication  du  bergenin,  dont  les  propriétés  thérapeu- 
tiques ne  peuvent  manquer  d'être  utilisées  dans  l'art  de  guérir. 


Sur  la  eonstltatloii  de  la  morphine; 

Par  M.  CHASTÀ1N6  (1). 

La  constatation  de  la  fonction  phénolîque  de  la  morphine  ap- 
porte quelque  jour  sur  la  constitution  de  cet  alcaloïde.  On  savait 
que  c'était  une  monoamine  tertiaire  ;  or,  la  morphine  se  conduit 
comme  un  phénol  monoatomîque  et  contient  6  équivalents  d'oxy- 
gène. A  quel  état  se  trouvent  dans  la  molécule  les  4  équivalents 
d'oxygène  qui  ne  font  pas  partie  du  groupement  qui  représente  la 
fonction  phénolique?  Parmi  les  hypothèses  qui  peuvenlétre  faites, 
deux  surtout  méritent  attention  :  !<>  le  ou  les  radicnux,  dérivant 
d'un  alcool  primaire  ne  contiendraient  pas  d'oxygène  ;  2<>  le  ou  les 
radicaux  renfermés  dans  Tamine  tertiaire,  dérivant  d'alcools  po« 
lyatomiques,  peuvent  encore  renfermer  de  l'oxygène. 

Si  la  première  hypothèse  est  vraie,  les  4  équivalents  d'oxygène 

(1)  ComiBuniqMé  à  la  Société  d'Émulation. 
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sont  à  placer  en  dehors  de  l'aminé,  à  laquelle  ils  ne  peuvent, 
comme  on  Ta  yu^  être  attribués.  Si  la  seconde  hypothèse  est 
eiacte,  on  doit,  la  morphine  étant  un  phénol,  pouvoir  espérer  fixer 
sur  ce  phénol  G'  0^;  or,  je  n'ai  pas  réussi  à  le  flaire.  Il  résulte  delà 
que  cette  base  est  très  probablement  une  monoamine  tertiaire  phé- 
nol monoatQmique^  combinée  à  l'acide  carbonique. 

C'est-à-dire  qu'il  y  aurait,  entre  une  certaine  monoamine  ter- 
tiaire phénol  et  la  morphine,  le  même  rapport  qu'entre  le  phénol 
et  l'acide  salicylique. 

L'apomorphine  serait  alors  de  la  morphine  ayant  perdu  la  fonc- 
tion phénol.  —  Elle  serait  analogue  à  l'acide  amidobenzoîque^  par 
exemple,  ou  au  glycocolle,  corps  capable  de  se  combiner  et  avec 
les  acides  et  avec  les  bases  ;  ce  serait  une  aminé  acide. 

Une  fois  admis  que  la  morphine  est  le  dérivé  carbonique  d'une 
certaine  aminé  tertiaire  phénol,  il  en  résulte  que  l'on  doit  pouvoir 
obtenir  2  isomères  différents  de  la  morphine  par  fixation  de  G*  H*, 
selon  que  G'  H'  laissera  intacte  ou  non  à  la  morphine  sa  fonction 
phénolique.  Quant  à  la  possibilité  du  passage  de  la  morphine  à  la 
codéine»  synthèse  effectuée  par  M.  Grimaux,  ou  à  un  isomère,  elle 
est  toute  indiquée  à  l'avance,  en  admet  tant  la  constitution  que  j'in- 
dique ici  ;  car  on  sait  qu'un  acide  phénol,  l'acide  paroxybenzoîque, 
par  exemple,  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  en  présence  d'alcool 
métbylique,  donne  le  paroxybenzoate  de  méthyle,  bu  éther  méthyl- 
paroxybenzoïquc  ;  on  sait  de  plus  que  Téther  iodhydrique^  en  pré- 
sence de  potasse,  fixera,  selon  les  conditions,  une  fois  ou  deux 
fols  G'  H*,  et  que  si  c'est  le  dernier  éther  qui  s'est  formé,  saponifié 
par  les  alcalis,  il  conservera  seulement  une  fois  G*  H*;  ce  produit 
étant  isomère  de  celui  cité  plus  haut.  Le  premier  peut  en  effet  être 
considéré  comme  une  combinaison  de  G'  H'  avec  G'  0*,  le  second, 
comme  une  combinaison  avec  le  groupement  phénolique^  ce  qui 
modifie  les  propriétés  du  corps  qui  préexistait  ;  ainsi,  la  codéine, 
qui  répond  à  la  fixation  de  G»  H*,  sur  le  groupe  phénolique,  n'est 
plus  soiuble  dans  la  potasse. 

La  formule  de  constitution  de  la  morphine  semble  donc  être  la 

suivante  : 
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Si  la  constitution  de  Tamine  elle-même  était  conàue,  celle  de  la 
morphine  le  serait  complètement,  et  des  tentatives  de  synthèse 
pourraient  être  faites.  Nous  possédons  sur  la  constitution  de  Ta- 
mine  certains  renseignements  que  nous  espérons  mettre  à  profit 


Sur  UB  produit  d'oxydation  de  la  morpliine  (i); 

Par  M.  P.  GH4STÂING. 

1.  Au  cours  de  recherches  sur  la  morphine,  j*aî  fait  agir  le  gaz 
chlorhydrique  sur  une  solution  alcoolique  de  cet  alcaloïde.  Au  bout 
de  quelques  jours,  ralcool  fut  de  nouveau  sursaturé  d'acide  chlor- 
hydrique et  le  mélange  laissé  en  contact  pendant  quinze  jours. 
Après  évaporation  et  dessiccation  à  lOO'*,  le  produit  analysé  pré- 
senta la  composition  du  chlorhydrate  d'éthylmorphine.  Lé  corps 
obtenu  était  soluble  dans  la  potasse. 

La  même  opération  faite  sur  d'autre  morphine  a  donné,  le  con- 
tact n'ayant  été  que  de  vingt-quatre  heures,  du  chlorhydrate  de 
morphine. 

Le  chlorhydrate  d'éthylmorphine  semble  donc  se  former  parVao- 
tion  du  temps.  En  tous  cas,  cette  méthode  est  mauvaisCg  car  le  pro- 
duit pur  ne  serait  obtenu  que  dans  des  conditions  exceptionnelles 
telles  que  :  une  grande  quantité  d'alcool  et  de  gaz  chlorhydrique, 
la  présence  de  peu  de  morphine,  et  encore  même  dans  ce  cas  peut- 
il  retenir  du  chlorhydrate  de  morphine. 

2.  Si  Ton  modifie  les  conditions  de  cette  préparation  en  sgoutant  à 
l'alcool  chlorhydrique  une  quantité  notable  d'acide  sulfurique  mo- 
nohydraté,  on  arrive  à  un  résultat  bien  différent.  La  liqueur  étant 
conservée  deux  jours  environ,  est  évaporée  très  lentement,  sans  dé- 
passer la  température  de  85o  vers  la  fin  de  Tévaporation»  puis  est 
additionnée  d'ammoniaque.  (Pendant  révapprati()n,il  ne  se  dégage 
pas  d'acide  sulfureux.) — Le  précipité  obtenu  est  peu  coloré;  on  dé- 
cante, on  relave  plusieurs  fois  avec  un  peu  d'eau  distillée,  et  fina- 
lement on  dissout  le  précipité  dans  l'alcool;  il  s'y  colore  rapide- 
ment en  vert  ce  qui  doit  faire  penser  à  rapomorphine,  surtout  en 
tenant  compte  des  conditions  dans  lesquelles  le  produit  s'était 
formé. 

3.  La  solution  alcoolique  évaporée  à  l'air  libre  laisse  déposer  oo 
produit  amorphe  dans  lequel,  même  au  microscope,  on  ne  trouve 
pas  trace  de  cristaux.  Ce  corps  est  soluble  dans  les  acides  et  les 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d*ÉmaUtion. 
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alcalis,  mais  les  sels  sont  incristallîsables;  l'amertuine  est  moindre 
que  celle  de  la  morphine;  il  précipite  par  les  réactifs  généraux  des 
alcaloïdes  et  est  neutre  au  tournesol. 

L'eau  le  dissout  faiblement,  le  chloroforme  est  sans  action,  Télher 
en  sépare  des  traces  d'une  matière  colorante  rose  Tioletie  (traces 
d'apomorphine  oxydée).  L'alcool  est  le  véritable  dissolvant  de  cette 
substance. 

En  faisant  l'analyse  élémentaire  de  ce  corps,  j'ai  trouvé  que  sa 
composition  concordait  avec  celle  de  l'hydrate  d'oxy morphine. 

La  composition  est  la  suivante  : 

TBOUri.  CÂlCCLi. 

C «63,90  63,57  63,63 

H B4    6,45  6.38  6,27 

Az....  »    4.34  4,35  4,38 

La  formule  est  donc  C»VH*»  AzO*+2HO. 

4.  L'oxydation  peut  aller  plus  loin  :  le  produit  ayant  été  redis- 
sous dans  l'alcool, .  réévaporé  lentement  à  Tair  libre  et  finalement 
à  l'étuve  à  eau  contenait  seulement  62,10  p.  100  de  carbone.  •— 
Un  produit  de  troisième  évaporation  contenait  60,30  p.  100  de 
carbone. 


HÉDECmE  ET  THÉRAPEUTIQUE. 

Tninsfonnatloii  4e  l'aleool  dans  l'organlune  (1); 

Par  M.  Jaillit. 

Je  désire  ne  faire  à  la  Société  d'Émulation  qu'une  communication 
très  brève  pour  lai  donner  le  résultat  de  mes  recherches  sur  les 
transformations  de  l'alcool  dans  l'organisme.  Ce  travail  sera  l'objet 
d*un  mémoire  que  j'achèverai  prochainement. 

Le  sang,  défibriné  et  additionné  d'une  petite  quantité  d'alcool, 
conjserve  pendant  plusieurs  jours  la  propriété  d'absorber  l'oxygène 
en  reprenant  sa  couleur  vermeille,  si  ce  sang  se  trouve  continuel- 
lement dans  une  atmosphère  de  ce  gaz.  Lorsque  cet  oxygène  a  été 
absorbé  et  que  le  vide  s'est  fait  dans  l'appareil,  le  sang  redevient 
Doir,pour  reprendre  sa  couleur  primitive  par  une  nouvelle  addition 
de  gaz  ;  cet  oxygène,  du  reste,  s'oppose  à  la  fermentation  putride 
pendant  tout  le  temps  que  dure  l'expérience.  Dans  ces  conditions, 

(1)  Coinmuiii<|ué  i  la  Société  d'Émulation. 
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après  avoir  fait  absorber  à  800  centimètres  cubes  de  sang  près  de 
3  litres  d*oxygène  à  la  lehipérature  de  30  degrés,  Talcool  est  en 
grande  partie  transformé  en  acide  acétique. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  j'ai  pris  le  liquide  de  Tasciie 
qu'on  peut  considérer  comme  du  sang  privé  de  globules  et  d*M- 
moglobine,  et  j'ai  remarqué  que  ce  liquide  n'avait  pas  la  propriété 
d'opérer  la  transformation  acétique,  dans  des  conditions  identiques. 

Voici  quelle  a  été  ma  manière  d'opérer  : 

Dans  un  flacon  tubuié  communiquant  avec  un  gazomètre  conte- 
nant de  Toxygène  lavé,  j'ai  mis  le  sang  ou  la  sérosité,  additionné 
d'alcool*  Le  sang  est  revivifié  par  l'oxygène,  et' j'ai  favorisé  l'ab- 
sorption du  gaz  par  un  battage  méthodique.  Au  bout  de  quelques 
heures,  à  la  température  de  30  degrés,  le  sang  redevient  noir  et  en 
ouvrant  le  robinet  du  gazomètre  il  y  a  un  appel  considérable  de  gaz 
dans  l'appareil.  J'ai  continué  d'ajouter  l* oxygène,  pour  rétablir  Tat- 
mosphère  de  gaz  après  avoir  revivifié  le  sang  et  lui  avoir  rendu  sa 
couleur  vermeille,  et  j'ai  recommencé  cette  opération  un  grand 
nombre  de  fois.  Le  troisième  jour,  le  sang  conservait  encore  son 
avidité  pour  l'oxygène  et  de  plus  il  n'avait  pas  l'odeur  infecte  da 
sang  que  j'avais  laissé  à  l'air  libre  pendant  toute  Texpérience. 

J'ai  obtenu  l'acide  acétique  de  la  façon  suivante  :  —  après  avoir 
dilul6  le  sang  avec  4  fois  son  poids  d'eau,  j'ai  coagulé  par  l'ébulli- 
tion  la  plus  grande  partie  de  l'albumine  et  achevé  cette  coagulatioD 
par  une  solution  de  sulfate  de  .cuivre.  —  La  filtration  se  fait  très 
rapidement  et  le  liquide  filtré  a  une  coloration  bleu  ciel  très  claire. 

L'ébullition  à  feu  vif  d'abord,  puis  au  bain  marie  de  sable,'  m'a 
permis  de  réduire  mes  liqueurs  à  30  centimètres  cubes.  —  Dans 
eette  solution  saline  que  j'avais  eu  le  soin  de  neutraliser  par  quel- 
ques centimètres  cubes  de  èarboniate  de  potasse,  j'ai  ajouté  200  cea- 
timèfres  cubes  d'alcool  à  90^  et  j'ai  filtré. 

Le  liquide  filtré  est  d'une  couleur  vert  épinard  très  foncé.  J'ai 
évaporé  très  lentement  au  bain-marie  à  une  température  inférieure 
à  l'éfoullition  de  Talcôol,  et  j'ai  achevé  la  cristallisation  sous  une 
élocfae  de  machine  pneumatique  sur^e  l'acide  sulfurique  et  de  la 
iChaux  vive. 

Les  sels  qui  n'étaient  pas  solubles  dans  l'alcool  ont  été  dissous 
dans  une  très  petite  quantité  d'eau  distillée  et  j'ai  filtré.  —  kptii 
érislaliisation,  j'ai  obtenu  de  gros  cristaux  de  sulfate  de  soude  et 
une  liqueor  qui,  par  le  perchlorure  de  fer,  donnait  une  coldratfoli 
rouge  magnifique.  J'ai  syouté  dans  une  petite  quaatité  de  cette 
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liqueur  une  quantité  équivalente  d'acide  sulfurique  dilué  de  2/3 
d'alcool.  J'ai  chauffé  et  Todeur  permit  de  reconnaître  Téther  acé- 
tique. Cependant,  en  bouchant  le  tube  à  expérience,  il  vaut  mieux 
laisser  refroidir  le  mélange  et  ne  le  sentir  que  le  lendeinain.  De 
cette  façon  le  doute  n'est  pluâ  permis  ;  on  perçoit  nettement  le 
parfum  du  toing  et  de  la  pomme  ;  je  dis  parfum^  car  l'odeur  est 
très  suave.  J'ai  recherché  par  le  nitrate  d'argent  si  je  n'avais  pas 
d'acide  formique,  mais  le  résultat  a  été  négatif. 

Les  cristaux  solubles  dans  l'alcool  ont  absolument  les  mêmes 
réactions  que  précédemment,  et  ces  réactions  sont  encore  plus 
manifestes. 

Ces  résultats  plusieurs  fois  obtenus  et  toujours  identiques,  me 
permettent  d'affirmer  que  le  globule  sanguin,  ainsi  que  l'a  dit 
M.  Pasteur,  est  une  cellule-ferment  qui  jouit  dans  un  milieu  alca- 
lin des  mômes  propriétés  que  la  levure  de  bière  ou  que  le  myco- 
derma  aceti  dans  un  milieu  acide.  —  D'autre  part,  ces  expériences 
confirment  l'opinion  des  physiologistes  allemands  qui  ont  démontré 
que  l'hémoglobine  transforme  l'oxygène  de  la  respiration  en  oxy- 
gène actif.  Je  prétends  alors  que  l'ozone  du  globule  Sanguin  et 
Toxygène  pour  ainsi  dire  naissant  de  ce  globule  sont  capables 
d'oxyder  l'alcool  dans  l'organisme  aussi  bien  qu'ils  brûlent  lés  acé- 
tates formés^  et  je  répète  avec  M.  Mialhe  que  les  conditions  inhé- 
rentes h  Técotiomie  animale  sont  beaucoup  plus  favorables  à  ces 
oxydations  que  ne  le  sont  celles  des  milieux  chimiques  ordinaires.' 
Aussi  cette  oxydation  est-elle  dans  l'organisme  plus  rapide  et  plus 
complète.  Comment  s'étonner  alots  que  Ton  ùe  soit  jamais  parvenu 
à  retrouver  lés  produits  de  l'oxydation  de  l'alcool  ! 

Bien  que  la  série  d'expériences  quMl  me  reste  à  faire  pour  épui- 
set  cette  question  ne  soit  pas  terminée,  dès  à  présent  je  me  crois 
en  droit  de  soùienir  la  théorie  suivante  : 

•  1«  L'alcool  ingéré  par  la  vote  stomacale  se  détruit  en  partie  grâce 
aux  ferments  naturels  avec  lesquels  il  se  trouvé  en  contact  immé- 
diat (suc  gastrique,  salive,  suc  pancréatique,  etc;),  grâce  peut-être  à 
l'action  destructive  et  mystérieuse  du  foie. —  De  cet  organe,  le  l'esté 
de  l'alcool  va  au  cœur  par  le  sang  vdneux,  et  il  se  généralisé  dans 
le  poumon  où  une  faible  quantité  est  éliminée  en  natiire,  mais  où  la 
pltis  grande  pattiè  est  transformée  eu  aèlde  afcétîque  au  ntoment  de 
llléDrialose.  ï*6iir: expliquer  Todeur  acide  et  éthérée  de  rhaleine 
ïe  rfabtnn^e  ivre,  il  &ot  admettre  que  roxydatloh'sefait  en  grande 
pattîè  dans  la  circulation  pulmonaire,  et  ce  n'est  que  dans  les  pro- 
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duitB  de  respiration  qu'il  faut  penser  à  trouver  l'aldéhyde  s'il  s'en 
forme.  Enfin  Toxydation  de  T alcool  s'achève  dans  la  grande  dr- 
culation  où  se  brûlent  totalement  les  acétates  formés. 

2°  Si  Talcool  est  absorbé  par  la  voie  hypodermique^  les  condi- 
tions changent.  —  En  effet,  Talcool  entre  immédiatement  dansla 
grande  circulation,  arrive  au  cœur,  puis  au  poumon  et  comme  il  y 
arrive  rapidement  et  en  plus  grande  abondance  que  par  la  voie 
stomacale,  il  est  éliminé  en  plus  grande  quantité  ainsi  que  Tont 
montré  MM.  Perrin,  Duroy  et  Lallemand.  Mais  la  voie  hypoder- 
mique a  supprimé  l'action  des  ferments  de  l'organisme  ;  le  foie 
n'opère  sa  destruction  que  bien  tard^  car  Talcool  a  eu  le  temps 
d'imbiber  tous  les  tissus  et  se  trouve  généralisé  sans  avoir  subi  de 
modifications. 

De  plus,  dans  les  expériences  qui  ont  été  faites  pour  retrouver 
les  produits  de  transformation  annoncés  par  Liebig,  Duchek  et  sa^ 
tout  par  MM.  Bouchardat  et  Sandras,  on  a  donné  aux  animaux  une 
dose  d'alcool  toxique  qui  a  produit  rapidement  l'état  de  coma,  li 
diminution  dé  la  respiration,  le  ralentissement  de  la  circulation  elle 
refroidissement.  Ce  sont  autant  de  conditions  défavorables  à  la  com- 
bustion qui  ne  porte  alors  que  sur  une  petite  quantité  de  l'alcool 
absorbé. 

3<>  L'alcool  est  un  corps  qui  empêche  de  respirer  parce  qu'il  finit 
par  s'opposer  à  Thématose;  en  un  mot  l'alcool  asphyxie  sans  être 
toxique  par  lui-même. 

jËn  effet,  pour  se  transformer  en  acide  acétique,  —  TalcooU 
utilisé  l'oxygène  que  le  globule  devait  porter  anx  tissus»  il  a  dimi- 
nué par  le  fait  les  combustions  de  Féconomie  et  c'est  ainsi  qu'il 
faut  expliquer  son  action  anti-thermique.  D'autre  part,  administré 
à  dose  toxique,  VAlcool^  outre  son  action  topique  sur  la  substance 
cérébrale  qui  se  manifeste  d'abord  par  l'excitation  et  bientôt  par 
l'anesthésie,  produit  aussi  la  diminution  de  la  respiration,  le 
ralentissement  de  la  circulation  et  par  suite  le  refroidissement. 

A  un  moment  donné  l'alcool  empêche  l'hématose,  parce  que  la 
formation  incessante  de  l'acide  acétique  neutralise  l'alcalinité  du 
sang;  d'un  autre  côté,  la  destruction  de  ces  acétates,  la  décompo- 
sition des  carbonates  par  l'acide  acétique  augmentent  la  production 
de  l'acide  carbonique  dans  le  sang,  et  comme  le  sérum  n'est  plus 
alcalin,  il  ne  fixe  plus  cet  acide  carbonique  qui  s'accumule*  pro* 
gressivement  et  ne  permet  plus  les  échanges  gazeux.  Tout  cela  rend 
compte  de  ce  résultat  constant  signalé  par  un  grand  nomhrede  phy- 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  3^9 

siologistes  à  savoir  q»e  l'usage  de  Falcool  diminue  la  quantité 
d'acide^  carbonique  extialé  et  que  cette  diminuiioû  est  en  raison 
directe  de  la  richesse  alcoolique  du  liquide  ingéré. 

La  mort  par  l'alcool  est  une  asphyxie  par  acide  carbonique  et 
nous  savons  que  Ton  retroave,  chez  Tanjmal  comme  chez  Tbomme, 
tous  les  symptômes  et  désordres  anatomiques  de  cette  asphyxie. 

Il  faut  qu'il  en  soit  ainsi,  car  on  ne  comprendrait  pas  autrement 
pourquoi  les  vapeurs  d'alcool  sont  bien  plus  dangereuses  que  les 
boissons  alcooliques  et  pourquoi  elles  produisent  plus  rapidement 
les  plus  graves  symptômes  d'empoisonnement. 

A9  J'affirme  —  et  c'est  la  conclusion  thérapeutique  de  ce 
Mémoire  et  de  mes  recherches  expérimentales  —  que  les  seuls 
moyens  de  lutter  contre  l'action  nocive  de  l'alcool  à  haute  dose 
sont  les  alcalins  sous  toutes  formes  (ammoniaque,  sel  de  Vichy,  etc.) 
et  surtout  les  inhalations  d'oxygène  prolongées. 


Sur  l'élimination  de  Taclde  borique  par  l'urine; 

Par  M.  DoMBRGDS,  pharmacien  aide-major. 

Depuis  que  Tacide  borique  est  entré  dans  la  thérapeutique,  on 
n'a  étudié  ni  son  action  physiologique  ni  son  mode  d'élimination. 

Il  résulte  d'expériences  que  j'ai  faites  sur  moi-même,  que,  pris 
à  l'intérieur  à  la  dose  de  1  à  2  gr.  par  jour,  ce  médicament  s'éli- 
mine par  l'urine  dans  un  délai  variant  de  24  à  30  heures.  Le 
maximum  de  la  quantité  éliminée  se  produit  au  bout  de  douze 
heures  environ* 

La  recherche  de  l'acide  borique  dans  l'urine  se  fait  en  évapo- 
rant l'urine  à  siccité,  calcinant  le  résidu,  reprenant  par  l'acide  sul- 
furique  et  l'alcool  ;  dans  ces  conditions,  l'alcool  brûle  avec  une 
flamme  bordée  de  vert.  On  peut  aussi  triturer  le  résidu  calciné 
avec  un  mélange  de  fluorure  de  calcium  et  de  bisulfate  do  potasse  ; 
la  pbudre  ainsi  obtenue,  humectée  avec  de  l'acide  sulfurique, 
colore  en  vert  émeraude  l'extrémité  de  flamme  du  chalumeau. 

Du  reste,  on  suit  très  facilement  les  variations  de  la  quantité 
d'acide  borique  éliminé^  en  trempant  dans  l'urine  acidulée  par  l'a- 
cide cblorhydrique,  un  papier  de  curcuma  ;  la  coloration  est  d'au- 
tant plus  accentuée  que  la  quantité  d'acide  borique  est  plus  grande. 
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BEVDE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


xtrallB  des  Joiirnâuic  allemands^ 

Par  M.  Marc  Bothond. 

Langbegk.  —  Sur  la  coloration  rouge  de  CatAde  phénique. 

Hager  attribue  la  coloration  rouge  de  Tacide  phénique  à  lln- 
fluence  de  Tazotite  d'ammoniaque  de  Tair.  Fabini  Texplique  parla 
présence  simultanée  du  cuivre  et  de  Tammoniaque.  Hoffmann  n'a 
jamais  pu  constater  la  présence  du  cuivre  dans  aucun  écbantîlloD 
d'acide  phénique  coloré.  Langbeck  attribue  cette  coloration  à  la 
formation  d'acide  rosoh'que,  ce  qu'il  a  démontré  expérimentalement. 

{Pharm.  Zettung,  XXVI,  260,  et  Pharm.  Zeitschrift  fur  Rust- 
land,  XX,  1881,  326.)      

DuDLEY.  —  Nouvelle  réaction  de  l'acide  galltque. 

Une  solution  de  picrate  d'ammoniaque  (préparée  par  addition 
d'ammoniaque  en  excès  dans  une  solution  aqueuse  et  étendue 
d'acide  picrique)  traitée  par  une  solution  aqueuse  diacide  galliqoe, 
prend  d'abord  une  coloration  rouge,  qui  se  transforme  après  quel- 
ques secondes  en  un  beau  vert.  L'intensité  de  la  coloration  aug- 
mente avec  la  quantité  d'acide  gallique  ajoutée.  Avec  le  tannin  et 
Taeide  pyrogallique,  on  obtient  bien  une  coloration  rougeàtre,  mais 
non  la  transformation  en  vert. 

{Zeitschrift  fur  analyt.  Chemie,  XIX,  4  Heft  et  Arckiv  der  flkiM^ 
tnacie,  XVIIf,  1881,  296.) 


De  Koninck.  —  Solution  de  brome  comme  réactif. 

L'emploi  du  brome  à  l'état  pur,  comme  réactif,  n'est  pas  prati- 
que. On  se  sert  ordinairement  en  analyse  de  sa  dissolution  danB  l'eau 
ou  dans  l'acide  cblorhydrique.  La  solution  aqueuse  a  l'inconvénient 
d'être  trop  étendue  ;  la  solution  cblorhydrique  est  plus  concratrée, 
n^ais  elle  est  trop  fortement  acidcv 

L'auteur  emploie  avec  succès  une  solution  d«  brome  dans  oue 
liqueur  contenant  10  p.  100  de  bromure  de  potassium.  Cette  solu- 
tion est  concentrée  et  neutre  et  s'emploie  principalement  pour  la 
précipitation  du  manganèse  ea  solution  acétique,  pour  la  transfoN 
mailon  de  Aa*&*  en  H'AsO*,  pour  la  recherche  du'  nickel,  en  pré- 
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sence  du  cobalt,  dans  une  solution  contenant  du  cyanure  de  po- 
tassium, etc. 

(Zeiischrift  fur  analyt.  Chemie,  XIX,  4  Heft  et  Archiv  der  Phar- 
macie, XVIII,  1881,2%.) 

« 

BarbaGLIa.  —  Action  de  la  chaleur  sur  le  bi$ulfite  de  soude. 

Une  solution  récemment  préparée  de  bisulfite  de  soude  et  chauf- 
fée dans  un  tube  fermé,  à  la  température  de  150<>  abandonne  du 
soufre  et  se  décompose.  La  réaction  s'exprime  ainsi  : 

6NaHS03«3Na»S0*+H«S0^4-S*+2H«0. 

Les  bisulfites  d'ammoniaque  et  de  magnésie  se  décomposent  de 
la  même  manière. 

(Berichted.  d.  Chem.  Gesellsch.,  XUI,  2325  et  Archiv  der  Phar- 
macie, XVm,  1881,  306.) 


Kaltenthaler.  —  Préparation  de  l'huile  d'horlogerie. 

Cent  parties  d'huile  d'olive  fine,  fraîche,  dépourvue  d'odeur,  sont 
additionnées  de  2  parties  d'une  solution  de  carbonate  de  soude,  faite 
à  chaud,  puis  refroidie.  On  laisse  en  contact  pendant  environ  trois 
jours  dans  un  flacon  bouché,  en  agitant  souvent,  pour  saponifier 
tous  les  acides  gras  libres.  On  ajoute  ensuite  un  peu  d'eau  et  on 
sépare  avec  soin  l'huile  surnageante.  On  mêle  ô  NOiumes  d'huile 
avec  un  volume  d'alcool  à  90^;  le  mélange  est  placé  dans  des  fla- 
cons en  verre  blanc  bien  bouchés  que  l'on  expose  au  soleil  en  agi- 
tant fréquemment.  Après  10  ou  14  jours,  l'huile  est  devenue  inco- 
lore, tandis  que  l'alcool  s'est  coloré.  Au  moyen  d'une  pipette  ou  d'un 
siphon,  on  sépare  Thuile  que  l'on  met  de  nouveau  en  contact  avec 
de  l'alcool  pendant  un  jour,  et  que  Ton  élimine  ensuite. 

Pour  garantir  l'huile  d'olives  de  l'action  du  froid,  on  la  mélange 
avec  le  tiers  de  son  volume  d'huile  d'amandes  douces  fraîchement 
préparée  et  traitée  comme  précédemment  par  le  carbonate  de  soude 
et  l'alcool. 

[pBlytechrdsehes  NoAxblatt,  XXXVl,  75  et  Pharm.  Zeiischrift  fur 
jRussland,  XX,  lSSl,Ui.) 


Sassezki.  —  De  f  influence  de  la  transpiration  sur  le  pouvoir  di- 
gestif du  suc  gastrique,  sur  son  degré  d'acidité  ainsi  que  sur  celui 
de  l'urine. 


*»i 
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Sur  3  malades  atteints  de  gastrite  chronique  et  sur  4  individus 
sains,  Sassezkî  a  déterminé  durant  une  phase  de  sueurs  profuses  ie 
degré  d'acidité  du  liquide  retiré  de  Testomac,  le  pouvoir  digestif  de 
ce  dernier  sur  la  fibrine,  la  quantité  et  le  degré  d'acidité  de  Turiae. 
Il  a  trouvé  que  l'apparition  des  sueurs  affaiblit  le  pouvoir  digestif 
du  suc  gastrique,  en  atténue  Tacidité  en  même  temps  que  celle  de 
l'urine,  et  tout  cela  avec -d'autant  plus  d'énergie  que  la  transpiratioD 
est  plus  abondante. 

Au  point  de  vue  pratique,  l'auteur  se  demande  si  chez  les  dys- 
peptiques, sujets  à  suer,  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'essayer  l'atropine 
pour  diminuer  les  transpirations  et  augmenter,  du  même  coup, 
l'acidité  du  suc  gastrique.  Il  pense  également  qu'on  pourrait  ac- 
croître cette  même  acidité  en  rendant  les  urines  alcalines  au  moyen 
du  régime  végétal,  par  exemple. 

(Pelersburger  med.  Wochenschrift^  1879,  n»  2;  Berlin.  Klin. 
Wochensch.,  1879,  n<>  27,  404,  eiBev.Se.  med.,  XVII,  1881,26.) 


A.  Klunge.  —  Notices  de  chimie  analytique.  (1). 

(Suite  et  fin)» 

IV. —  Formation  HE  L'oxANiLiifE  pae  réduction  du  nitrophé- 
NOL.—  Recherche  de  l'acide  nitreux  et  de  l'acide  nitrique 

DANS  l'eau. 

L'action  de  Tacide  nitrique  sur  le  phénol  est  assez  compliquée, 
car  elle  donne  lieu  à  la  formation  simultanée  de  plusieurs  dérivés 
nîtrés  du  phénol  ;  à  savoir  :  les  mono  et  dinitrophénols  et  leurs 
isomères  et  le  trinitrophénol  ou  aciie  picrique.  On  obtient  ces 
différents  produits  en  variant  les  proportions  de  phénol  et  d'adde 
nitrique  et  en  modifiant  l'intensité  de  leur  action  réciproque  sui- 
vant que  l'on  opère  à  froid  ou  à  chaud,  ou  bien  en  présence  d*une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d  eau,  ou  enfin  sans  eau. 

Tous  ces  différents  nitrophénols  sont  colorés  en  jaune  clair,  à 
Texception  de  risonitrophénol  ou  orthonitrophénol  qui  cristallise 
de  sa  solution  aqueuse  sous  forme  d'aiguilles  incolores,  tandis  qoe 
sa  solution  étbérée  abandonnepar  V  évaporation  des  cristaux  d'an 
jaune  rouge&tre.  Tous  les  dérivés  nitrés  du  phénol  se  combinent 
aux  ba^es  en  formant  des  sels  dont  ie  pouvoir  colorant  jaune  est 
considérable* 

(1)  Voir  le  préeédent  Btuiilro* 
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Parmi  les  différents  dérivés  nitrés  du  phénol,  celui  qui  présente 
le  plus  d'intérêt  en  ce  qui  concerne  la  recherche  des  acides  nitreux 
€t  nitrique  est  Fispnitrophénol  qui,  par  réduction  au  moyen  du 
zioc,  fournit  de  Toianiline  et  de  Taniline,  conformément  aui 
équations  suivantes  : 

lo  C«H*(AzO«)OH+4H=C«H*(AzH«)OH+2H«0 

Oianiline. 

2'»C«H*(à2H»)0H+2H=C«H»AzH«+2H»0. 

Aniline. 

L'action  deVacide  nitrique  sur  le  phénol  ne  fournit  pas  dès  le  dé- 
but les  combinaisons  citées  plus  haut.  Lcb  composés  qui  prennent 
naissance  en  premier  lieu  présentent  une  coloration  brun  foncé,  ou 
bien  verte,  bleue,  puis  brune  si  l'action  4^  Tacide  nitrique  sur  le 
phénol  se  fait  en  présence  d'acide  suifurique  concentré. 

Lorsqu'on  mélange,  par  exemple,  une  goutte  de  phénol  cristal- 
lisé avec  10  gouttes  d'acide  suifurique  concentré  et  une  goutte 
d'acide  nitrique,  on  observe  une  coloration  verte  si  Facide  nitrique 
n'est  pas  très  concentré,  bleue  dans  le  cas  cx)ntraire.  (Avec  la  créosote, 
on  obtient  un  liquide  d'un  bleu  très  foncé.)  Ce  liquida,  vert  ou  bleu^ 
dilué  avecde  Teau,  devient  violet;  saturé  avec  de  l'ammoniaque,  il 
prend  une  belle  couleur  verte.  On  observera  les  mêmes  colorations 
si  on  remplace  l'acide  nitrique  par  des  nitrates  solides  dont  on  peut 
déceler  de  très  faibles  quantités  à  l'aide  de  cette  réaction. 

La  facilité  avec  laquelle  on  peut  obtenir  de  Tisonitrophénol  avec 
des  traces  d'azotites  ou  d'azotates,  et  la  propriété  de  ce  corps  de 
fournir  del'oxaniline  par  sa  réduction,  nous  conduisent  à  un  pro^ 
cédé  suret  facile  pour  la  recherche  des  acides  nitreux  et  nitrique. 
Le  senl  désavantage  de  ce  procédé  est  que  les  réactions  qu'il  four- 
nit s'appliquent  à  deux  substances  à  la  fois;  mais  il  en  est  de  même 
en  ce  qui  concerne  les  réactions  de  l'acide  nitrique  par  la  brucine 
ou  la  solution  d'indigo  ;  en  effet  les  acides  nitreux  et  chlorique  les 
fournissent  aussi,  la  solution  d'indigo  est  décolorée  par  d'autres 
substances  encore.  Les  réactions  des  acides  nitreux  et  nitrique 
fournies  par  la  brucine  et  la  solution  d'indigo  sont  bien  moins  sen- 
sibles que  celtes  qu'on  obtient  par  la  formation  d'oxaniline.  Ces 
dernières  offrent  le  grand  avantage  d  être  stables  et  de  permettre 
de  faire  facilement  des  comparaisons  sur  la  richesse  relative  en  acide 
nitrique  de  plusieurs  échantillons  d'eau  qu'on  pourrait  avoir  k 
analyser  en  même  temps. 


3a/l|  RËPËATOmE  DE  PHARMACIE. 

Recherche  des  acides  nitreux  et  nitrique  dans  Veau  potable. 

Diverses  réactioîis  ont  été  proposées  par  Griess  pour  reconnaître 
l'acide  nitreux.  L'une  d'entre  elles  qui  a  été  spécialement  étudiée 
par  Preusse  et  Tiemann  est  obtenue  avec  le  métadiamidobenzol 
qu'on  introduit  dans  Feau  à  examiner  après  qu*elle  a  été  acidifiée 
par  quelques  gouttes  d'acide  ^ulfurique  pur  dilué.  W  se  produit  ins- 
tantanément une  coloration  rouge  ou  jaune  suivant  la  quantité 
d'acide  nitreux.  Pr^insse  et  Tiemann  ont  obtenu  encore  une  colo- 
ration jaunâtre  ati  bout  de  dix  minutes  en  opérant  sur  des  solutions 
qui  ne  renfermaient  qu'une  partie  d'acide  nitreux  sur  300  miliions 
de  parties  d'eau. 

Griess  a  publié  tout  dernièrenient  (1)  une  autre  réaction  de 
l'acide  nitreux  qu'il  dit  être  encore  plus  sensible  que  la  précédente. 
Le  liquide  qui  ne  contient  que  des  traces  d'acide  nitreux  est  acidi- 
fié par  l'acide  sulfurique  pur,  puis  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  sol- 
fanilique  et,  après  dix  minutes,  quelques  gouttes  d'une  solution 
incolore  de  sulfate  de  naphtytamine  ;  il  se  produit  une  coIoraUoa 
rouge. 

Les  réactions  extrêmement  sensibles  que  Griess  a  proposées 
réclament  l^emploi  de  réactifs  qu'on  ne  trouve  pas  généralement 
dans  les  laboratoires.  Dans  nos  analyses  d'eau,  pour  déceler  l'acide 
nitreux,  nous  avons  recours  à  l'ancienne  méthode  qui  consiste  à 
employer  l'empois  d'amidon  avec  l'iodure  de  potassium  ou  ai[ec 
riodure  de  zinc.  Leeds,  qui  a  publié  dernièrement  un  travail  très 
intéressant  sur  la  recherche  et  le  dosage  de  l'acide  nitreux  au 
moyen  de  l'amidon  et  de  l'iodure  de  zinc,  a  obtenu  encore  une 
coloration  bU  ue  sensible  après  1  h.  50  minutes,  en  opérant  avec 
dès  solutions  ne  contenant  qu'une  partie  d'acide  nitreux  sur  50  mil- 
lions de  parties  d'eau. 

Lorsqu'on  désire  savoir  si  une  eau  contient  des  nitrites,  il  im* 
porte  de  faire  (es  e8^ais  le  plus  tôt  possible  après  qu'elle  a  été  puisée, 
l'acide  nitreux  disparait  rapidement,  l'oxydation  le  transformant 
en  acide  nitfi<|ue.  L'eau  de  neige  renferme  ordinairement  des  traces 
plus  ou  moins  fortes  de  nitrites  ;  de  l'eau  provenant  de  la  chute  de 
neige  du  3  décembre  1879,  préalablement  acîdiOée  par  une  goutte 
d'acide  sulfurique  pur  étendu,  nous  a  fourni  après  deux  ou  trois 
minutes,  une  coloration  bleue  assez  forte  avec  l'aoïldon  et  l'iodure 
de  potassium  ;  le  lendemain  dojà^  cette  même  eau  ne  renfernuiit 

(1)  ZeiUehrift  fur  analytitche  Chemie^  1879,  ErciozmcAeft. 
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plusdenittitesetnoas  y  avons  constaté  la  présence  d'acide  nitrique. 
Nous  avons  eu  également  l'occasion  de  faire  cette  même  remarque 
avec  une  eau  de  puits  souillée  par  des  infiltrations.  Cette  eau  était 
si  riche  en  acide  nitreux  qu'elle  fournissait  immédiatement  une 
très  forte  coloration  bleue  avec  l'amidon  induré.  Quelques  semaines 
après,  la  réaction  ne  se  produisait  plus,  même  après  quelques  heures. 

Dans  la  plupart  des  analyses  qualitatives  d'eau,  on  tient  peu 
compte  de  la  présence  de  l'acide  nitreux  que  l'on  ne  rencontre 
d'ailleurs  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  les  recherches 
portant  plutôt  sur  l'ensemble  des  deux  acides  nitreux  et  nitrique. 

Les  procédés  que  nous  proposons  pour  la  recherche  de  ces  acides 
de  Tazote,  sont  fondés  sur  la  réduction  de  ces  substances  en  oxa- 
niline. 

1^  On  évapore  à  sîccité,  au  bain-raarîe,  1  cent.,  cube  d'eau  dans 
une  petite  capsule  de  porcelaine  neuve  dont  le  vernis  est  intact  ; . 
après  complet  refroidissement,  on  verse  sur  le  résidu  3  à  4  gouttes  ^ 
d'un  mélange  fraîchement  préparé  de  phénol  et  d'acide  sulfurique 
concentré  très  pur  (1  goutte  de  phénol  crist.  liquéfié,  5  gouttes 
d'acide).  Le  résidu  prend  une  teinte  verte  qui  devient  bleue  si  la 
quantité  de  nitrates  n'est  pas  très  faible  (les  nitrates  purs  fournis- 
sent une  coloration  brun-noir  s'ils  sont  en  quantité  appréciable). 
Pour  observer  ces  colorations,  il  importe  que  le  résidu  ne  puisse 
se  dissoudre  dans  l'acide  que  lentement,  ce  que  l'on  obtient  en 
penchjint  la  capsule  dans  les  différents  sens  afin  que  Tacide  se 
répande  un  peu  sur  toute  la  surface  du  résidu;  dans  tous  les  cas 
il  faut  éviter  de  remuer  avec  une  baguette  de  verre.  Si  l'on  ajoute 
ensuite  dans  la  capsule  quelques  gouttes  d'eau,  puis  de  Tammo- 
nlaque,  on  obtient  une  coloration  jaune  s'il  n'y  a  que  très  peu 
d'acide  nitrique,  ou  verte  si  l'eau  en  renfermait  de  fortes  traces. 

2^  Le  résidu  provenant  de  l'évaporation  d'un  centimètre  cube 
d'eau  est  traité  comme  précédemment  avec  3  à  4  gouttes  d'acide^ 
sulfurique  phéniqué.  On  dilue  avec  quelques  gouttes  d'eau  pure, 
ou  mieux  encore  avec  une  solution  étendue  de  phénol,. puis  on 
cbaufife  ce  liquide  pendant  quelques  instants  dans  une  éprouvette 
avec  du  zinc  amalgamé;  on  laisse  refroidir  et  on  ajoute  de  Tarn* 
moniaque.  La  coloration  bleue  due  à  la  production  d'érytrophénate 
d'ammoniaque  ne  tarde  pas  à  se  manifester,  elle  augmente  en 
intensité  pendant  la  première  heure. 

La  réaction  est  encore  obtenue  d'une  manière  très  nette  avec  de 
Teau  qui  ne  renferme  que  1  milligr.  d'acide  nitrique  par  litre. 
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Dans  la  recherche  des  acides  iiitreux  et  nitrique  par  ce  procédé, 
il  faut,  autant  que  possible,  éviter  la  format  ion  de  dinitro-phénol  et 
d'acide  picrîque,  la  réduction  de  ces  corps  fournissant  d^autres 
composés  qui  entravent  plus  ou  moins  la  réaction. 

Si  Teau  à  examiner  est  exceptionnellement  riche  en  nitrates;  si 
elle  renferme,  par  exemple,  de  50  à  100  milligr,  d'acide  nitrique 
par  litre,  il  est  plus  avantageux  pour  la  réussite  de  l'expérience 
d'opérer  comme  suit  : 

Le  résidu  provenant  de  Tévaporation  de  quelques  gouttes  d'eaa 
est  uniformément  humecté  par  une  ou  deux  gouttes  d'alcool  con- 
centré, puis  on  y  ajoute  8  à  10  gouttes  d'acide  sulfurique  phéniqué. 
Il  se  produit  une  coloration  brun  noir,  on  dilue  avec  de  Feau  et  on 
réduit  a^  ec  du  zinc  (et  non  avec  du  zinc  amalgarhé  dont  l'action 
serait  trop  lente).  Le  liquide  obtenu  fournira  avec  l'ammoniaque 
une  coloration  bleue  intense;  on  pourra  aussi  obtenir  la  production 
de  rhodeïne  en  ajoutant  à  la  liqueur  étendue  du  sulfure  d'ammo- 
nium immédiatement  après  l'avoir  saturée  avec  l'ammoniaque. 

Si  la  réduction  parle  zinc  est  prolongée,  on  obtient  une  solution 
acide  d'aniline  qui  fournira  les  mêmes  réactions,  si  après  qu'elle  a 
été  saturée  par  du  carbonate  de  soude  on  y  ajoute  de  l'hypochlorite 
de  soude  et  du  sulfure  d'ammonium.  (1) 

3<>  La  recherche  des  nitrates  dans  l'eau  peut  enfin  se  faire  encore 
par  la  production  de  nitro-benzol  et  par  sa  réduction  en  oxaniline. 

Ce  procédé  est  peut-être  plus  classique  que  les  précédents,  mais 
il  n'atteint  pas  le  même  degré  de  sensibilité.  Il  nous  a  cependant 
permiade  déceler  l'acide  nitrique  dans  les  excellentes  eaux  de  source  , 
qui  alimentent  noire  localité. 

Le  résidu  provenant  de  Tévaporation  d'un  centimètre  cube  d'eau 
est  humecté  avec  une  goutte  de  benzol  pur  cristallisable  ;  on  ajoute 
ensuite  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  concentré  pur  et  on 
remue  avec  une  baguette  de  verre.  Si  l'eau  est  riche  en  nitrates,  on 
perçoit  immédiatement  l'odeur  caractéristique  du  nitro-benzol, 
mais  dans  les  cas  ordinaires,  il  n'en  est  pas  ainsi.  On  dilue  avec 
quelques  gouttes  d'eau  et  on  traite  le  liquide  obtenu  par  le  zinc 
amalgamé.  Par  le  phénol  et  l'ammoniaque,  on  obtiendra  ensuite 
la  coloration  bleue  annonçant  que  de  la  nitro-benzine  et  de  l'oxa- 
niline  ont  été  formées  aux  dépens  de  l'azote  des  acides  nîtreux  et 
nitrique  contenus  dans  l'eau. 

Quelques  combinaisons  nitrées,  telles  que  l'éther  nitreux,  le 

(1)  Voir  le  précédent  numéro  de  ce  journal  :  Recherche  de  l'antlini. 
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nitrite  d'amyle,  le  nitro-prassiate  de  soude,  etc^,  se  coînportent  de 
la  même  manière  que  les  nitrites  et  nitrates  dans  les  réactions 
que  nous  venons  de  décrire. 
[Schweixerisehe  Wochenschrift  fur  PharmaciCy  XV III,  1880,87.) 

(Fin.) 

BDUETm  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉHULATIOll 

POUR  LES  SCIENCES  PHARMACEUTIQUES. 


EXTRAIT  DBS    PROCàs-YBEBAUX    DES    SÉANCES. 


Séance  du  7  Juin  1881. 
Présidence  de  M.  Schmidt^  membre  titulaire. 

Correspondance.  —  La  correspondance  contient  une  lettre  de  M.  Lan- . 
guepin,  pharmacien  à  Castillon  (Gironde),  qui  demande  à  passer  membre 
c(»tespondant. 

II  est  fait  droit  à  cette  demande. 

Càmmunicatûm.  —  M.  Jaillet  entretient  la  Société  des  transformations 
éprouvées  par  Talcool  dans  Torganisme. 

M.  Ghastaiog  indique  une  formule  de  constitution  de  la  morphine  (1). 

làapport.  —  La  Commission  des  prix  pour  les  sciences  naturelles,  qui, 

par  des  raisons  indépendantes  de  la  volonté  de  ses  membres,  avait  tardé 

de  déposer  son  rapport,  propose  de  décerner  à  M.  Jaillet  le  tiers  du  prix, 

c'est-à-dire  pne  somme  de  100  francs.  La  Société  approuve  la  proposition 

de  la  Conmiission. 

Séance  du  21  juin  1881. 

Présidence  de  M.  Fontotnont,  conseiller. 

Correspondance.  —  La  correspondance  écrite  renferme  une  lettre  de 
M.  Bottmer,  pharmacien  à  Châlons-sur-Marne,  qui  prie  la  Société  de  le 
nommer  membre  correspondant  ;  il  est  fait  droit  à  cette  demande. 

M.  Yoinesson,  de  Lavelines,  membre  de  la  Société  française  d'hygiène, 
adresse  à  M.  le  Président  une  lettre  accompagnée  d'une  brochure  sur  les 
«  Procédés  pratiques  pour  reconnaître  les  falsifications  des  vins.  »  Cette 
brochure  est  renvoyée  à  l'examen  d'un  des  membres  de  la  Société. 

Communications.  —  M.  Jaillet,  ayant  poursuivi  ses  recherches  sur  la 
transformation  de  l'alcool  dans  l'organisme,  dépose  un  mémoire  sur  cette 
question  (2). 

—  M.  Chastaing  indique  les  conditions  de  la  formation  d'un  corps  pré-^ 
sentant  la  formule  de  l'hydrate  d'oxymorphine  (3}. 

(t)  Voyez  page  322. 
(2]  Voyez  page  325. 
(3)  Voyez  page  324. 
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IHTÉKlSTS  PROFESSIONNELS. 


1 


Ii«  médeolne  do»lmétrtqne  et  M.  Panl  B«rt. 

liC  eompérage  médical; 

Par  M.  GEiNOif. 

• 

M.  Paul  Bert,  dépiilé,  membre  du  Conseil  supérieur  de  Tinstruc- 
tîon  publique,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  est  en 
môme  temps  directeur  de  la  rédaction  des  Revues  scientifiques  que 
publie  chaque  semaine  le  journal  la  République  française.  Or,  tout 
récemment,  il  s'est  imaginé  qu'il  serait  intéressant  d'initier  les  j 
lecteurs  de  ce  journal  aux  mystères  de  la  médecine  dosimétrique 
inventée  par  le  docteur  Burggraeve  ;  efi  conséquence,  il  pria  ce  der- 
nier de  lui  communiquer  une  note  rédigée  par  lui-même  ou  par 
un  de  ses  élèves,  note  dans  laquelle  serait  expliquée  sa  méthode. 

M.  Paul  Bert  demandait  que  cette  note  fût  écrite  avec  autorité  et 
prudence  ;  ce  conseil  n'a  pas  été  suivi,  tant  s'en  faut  ;  nos  lecteurs 
vont  pouvoir  en  juger. 

Tout  d'abord,  les  industriels  qui  exploitent  les  granules  dosimé' 
triques  avec  le  nom  du  docteur  Burggrœve,  s'empressèrent  de  pu- 
blier la  lettre  de  M.  Paul  Bert  dans  les  journaux  de  médecine.  Ce 
mode  de  réclame  aurait  dû  mettre  en  défiance  M.  Paul  Bert;  loi 
qui,  dès  le  principe,  n'avait  pas  eu  assez  de  clairvoyance  pour 
comprendre  que  la  médecine  dosimétrique  n'était  qu'un  prétexte  à 
une  exploitation  commerciale,  il  aurait  dû  regimber  en  voyant 
l'abus  que  l'on  faisait  de  sa  lettre  et  de  son  nom.  Mais  ses  yem 
sont  restés  insensibles  à  l'action  de  la  lumière  et  il  a  inséré  dans 
la  Réffublique  française  le  long  article  qui  lui  a  été  adressé.  Ainsi 
qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  cet  article  a  paru  bientôt  après  dans 
un  journal,  la  Médecine  populaire^  dont  le  but  est  de  propager  dans 
le  public  la  doctrine  du  docteur  Burggraeve. 

Nous  sommes  absolument  convaincu  que  M.  Paul  Bert  est  com- 
plètement étranger  à  l'entreprise  commerciale  à  laquelle  M.  le  doc- 
teur Burggraeve  prête  son  nom  ;  l&ais,  grâce  à  son  aveuglement  et 
à  la  complaisance  dont  il  a  fait  preuve,  il  s'est  inconsciemment 
exposé  à  paraître  jouer  un  rôle  de  compère  qui  ne  convient  nulle- 
inent  à  la  situation  qu'il  occupe  dans  le  monde  scientifique* 

Nous  allons  examiner  quelques-unes  dés  énormités  confenaeâ 
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dans  l'article  qu'il  n'a  pas  hésité  à  signer^  bien  que  ne  Tayant  pas 
écrit. 

M.  Paul  Bert  débute  en  traçant  de  la  pharmacie  moderne  un  ta- 
bleau qui  est  d'une  exactitude  plus  que  douteuse.  Pour  lui,  la  phar- 
macie procéderait  encore  aujourd'hui  comme  du  temps  de  Molière 
et  n'emploierait  que  des  m  médicaments  volumineux,  compliqués 
«c  de  composition  et  de  préparation,  répugnants  par  leur  aspect  et 
a  par  leur  goût,  coûtant  fort  cher  et,  de  plus,  fort  infidèles  et  fort 
«  irréguliers.  ^  Il  n'est  pas  admissible  que  M.  Bert  puisse^  de  bonne 
foi,  raconter  que  les  pharmaciens  ne  débitent,  pour  ainsi  dire,  au- 
cun médicament  en  dehors  du  castoreum,  de  la  corne  de  cerf,  des 
yeux  d'écrevisses,  des  têtes  de  vipères,  des  espèces  carminatives, 
de  la  thériaque,  etc.  Incontestablement,  il  a  chargé  à  dessein  son 
tableau,  afin  d'établir  un  contraste  plus  frappant  entre  les  granules 
dosimétriquês  et  les  préparations  ordinairement  délivrées  par  les 
pharmaciens.  Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  de  qualifier  de 
semblables  procédés  de  discussion. 

H.  Paul  Bert  ne  se  contente  pas  d'affirmer,  en  termes  plus  ou 
moins  plaisants,  que  le  pharmacien  actuel  ne  difiëre  guère  de  l'an- 
cien apothicaire  ;  il  va  jusqu'à  lancer  publiquement  contre  la  cor- 
poration entière  des  pharmaciens  une  accusation  d'une  gravité 
exceptionnelle. 

«  Tous  les  pharmaciens,  dit-il,  savent  ce  que  vaut  un  médica- 
<c  ment  vieux;  les  feuilles,  les  fleurs,  les  semences,  les  racines, 
«  perdent  leur  couleur,  leur  odeur...  Tout  cela  sans  parler  de  l'hu- 
«  midité  et  des  moisissures...  Le  pharmacien  a  donc  le  devoir  oné* 
«  reux  de  renouveler  ses  préparations  végétales,  ce  quHl  néglige 
or  souvent  de  faire^  et  alors,  pour  le  médecin,  que  de  déceptions  I  » 

Si  M.  Paul  Bert  connaissait  un  peu  mieux  la  pharmacie,  il  sau- 
rait que,  chaque  jour,  nous  sommes  obligés  de  jeter  au  feu  ou  dans 
le  ruisseau  des  médicaments  altérés^  moisis  ou  piqués  par  les  in- 
sectes. Avant  d'accuser  de  déloyauté  les  membres  d'une  profession, 
il  aurait  dû,  lui  qui  aime  à  parler  de  prudence,  être  assez  prudent 
pour  prendre^  au  préalable  et  à  bonne  source,  les  renseignements 
qui  lui  manquaient. 

Viennent  ensuite  quelques  plaisanteries  assez  mordantes  à  l'a- 
dresse de  la  médecine  homœopathique.  a  En  opposition  avec  cette 
c  pharmacopée  grossière^  forçant  l'infortuné  malade  à  avaler  bols, 
fc  poudres,  opiats^  se  dresse  la  pharmacopée  homœopathique.  Ici, 
n  simplicité  admirable,  propreté  et  délicatesse.  Des  flacons  micros^ 


"f 


Zm  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

f(  copiques,  des  gouttes  insipides,  rînûniment  petit,  qui,  multiplié 
\«c  par  la  crédulité  humaine,  produit  d'infiniment  grands  résultats, 
oc  dans  Tescarcelle  du  médecin...,  etc.  » 

M.  Eert  ne  veut  pas  que  Ton  confonde  les  praticiens  dosimètres 
avec  les  homœopathes  ;  a  le  bagage  de  ces  derniers  n'est,  il  est 
«  vrai,  guère  plus  lourd  que  celui  de  l'homoBopathe  ;  mais,  tandis 
«  que  vous  pourriez  avaler  sans  crainte  toute  la  boutique  d'un  phar- 
«  macien  homœopathe^  je  ne  vous  conseillerais  pas  d'absorber  un 
«  seul  tube  de  granules  dosimétriques...  Chacun  de  ces  granules 
t  contient  une  quantité  nettement  déterminée  d'une  substance 
«  extrêmement  active...  Les  dosages  sont  rendus  exacts  par  une 
((  fabrication  en  grand...  ;» 

Vous  avez  compris,  chers  lecteurs,  pour  M.  Paul  Bert  lui-même, 
ce  qui  domine  dans  la  méthode  dosimétrique,  c'est  le  côté  pharma- 
ceutique, c'est-à-idire  le  côté  commercial,  puisque  c'est  par  là  qu'il 
débute  dans  les  explications  qu'il  donne  de  cette  méthode.  Nous 
devons  pourtant  constater  qu'il  a  eu  la  discrétion  de  ne  pas  indi- 
quer le  nom  de  l'usine  qui  fabrique  çn  grand  ces  granules  dosimé- 
triques si  bien  divisés,  qu'il  vante  avec  tant  de  chaleur. 

«  On  aurait  tort,  dit  plus  loin  M.  Bert,  de  penser  que  la  dosi- 
«c  métrie  est  uniquement  une  réforme  pharmaceutique;  c'est  la 
«  réforme  de  la  médecine  tout  entière...  La  prétention  caractéris- 
er tique  de  la  médecine  dosimétrique  est  de  juguler  au  début  toutes 
«  les  maladies  aiguës....  Au  début  de  toute  affection,  il  n'y  a  pas, 
«  à  proprement  parler,  de  maladie,  mais  simplement  des  mouve- 
<c  menis  vitaux  désordonnés,  antiphysiologiques,  qu'il  faut  roodé- 
<r  rer  et  réprimer  par  les  alcaloïdes.  Il  ne  faut  donc  pas  d'expecta- 
((  tion  de  la  part  du  médecin  ;  sinon,  la  maladie  passe  à  Tétat  or- 
«  ganique  et  de  lésion  organisée  avec  ses  conséquences  naturelles.» 

Voulez-vous  avoir,  chers  lecteurs,  une  idée  des  effets  physiolo- 
giques attribués  par  les  inventeurs  de  la  dosimétrie  aux  médica- 
ments qu'ils  emploient?  Ecoutez  M.  Paul  Bert  : 

«  Le  médecin  sait  qu'il  a,  dans  les  alcaloïdes,  des  auxiliaires 
«  sur  lesquels  il  peut  compter  :  la  strychnine,  pour  remonter  le 
«  ton  de  la  fibre  ;  l'aconitine,  la  vératrihe,  pour  modérer  la  chaleur 
«  et  le  pouls  ;  la  digitaline,  la  colchicine,  pour  rétablir  les  sécré- 
«  tions  ;  la  morphine,  l'hyosciamine,  pour  calmer  l'agitation  et  le 
«  spasme...;  le  sedlitz  Chanteaud,  pour  rafraîchir  te  sang...  On  voit 
((  qu'il  y  a  là  tout  un  arsenal  où  le  médecin  puise  des  armes  aussi 
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a  variées  que  les  symptômes»  car  les  symptômes  sont  les  seuls  en- 
«  Demis  que  le  médecin  puisse  attaquer.  » 

Les  théories  physiologiques  adoptées  par  les  médecins  dosi- 
mètfes  nous  paraissent  absolument  contestables;  nous  n'admettrons 
jamais  que  la  digitaline,  par  exemple,  ait  pour  effet  principal  de 
rétablir  les  sécrétions  ;  son  action  sur  le  système  nerveux  cardiaque 
constitue  certainement  la  propriété  caractéristique  de  ce  médica- 
ment; tel  doit  être  aussi  Tavis  de  M.  Paul  Bert,  bien  qu'il  ait  cm 
devoir  signer  les  hérésies  antiscientiQques  que  nous  venons  de 
citer. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'un  praticien  sérieux  et  instruit  se  ré- 
signe jamais  à  appliquer  un  traitement  semblable  à  celui  qu'a  em- 
ployé certain  médecin  cité  par  M.  Bert.  Ce  médecin  avait  un  enfant 
de  9  ans  pris  de  fièvre,  avec  céphalalgie,  délire,  pouls  &  130o.  Le 
frère  de  cet  enfant  venait  de  succomber  à  une  méningite  aiguë.  Le 
père,  redoutant  pour  son  fils  la  même  maladie,  administra  à  son  petit 
malade  52  granules  d'aconitine  et  de  vératrine,  puis  des  granules 
d'arséniate  de  quinine,  et  il  eut  la  chance  de  le  guérir. 

De  pareilles  guérisons  peuvent  êtie  attribuées  à  des  coïncidences 
heureusts;  aussi,  ne  prouvent-elles  rien  en  faveur  de  la  médecine 
dosimétrique;  à  ce  sujet,  nous  ferons  observer  à  M.  Paul  Bert  qu^il 
se  met  en  contradiction  avec  lui-même  lorsque,  après  avoir  tourné 
en  ridicule  les  anciens  médicaments  qui  étaient  composés  d'un 
grand  nombre  de  substances,  il  fait  Téloge  d'une  méthode  qui  pro* 
cède  exactement  à  l'instar  des  polypharmaques. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  discussion  de  la  partie  médicale  de 
l'article  de  M.  Bert.  Nous  ferons  seulement  observer  que  la  plupart 
des  médecins  admettent  certains  faits  qui  sont  en  opposition  avec 
les  principes  de  la  doctrine  du  docteur  Burggraeve.  Ainsi,  ils  re- 
connaissent généralement  que,  dans  beaucoup  de  cas,  la  morphine 
ne  produit  pas  les  effets  obtenus  avec  l'opium;  de  même,  la  digitale 
et  la  digitaline  n'ont  pas  un  mode  d'action  identique. 

£n  ce  qui  concerne  le  côté  pharmaceutique  de  la  méthode  dosi- 
métrique, nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  qu'avant  l'apparition 
de  cette  méthode,  les  médecins  faisaient  usage  des  granules  pré- 
parés avec  les  principes  actifs  extraits  des  substances  végétales 
ou  animales,  et  que^  par  conséquent,  M.  Burggrœve  ne  saurait 
émettre  la  prétention  d'avoir  été  l'inventeur  de  cette  forme  phar- 
maceutique. 

M.  Paul  Berl  n'a  pas  saisi  le  but  véritable  que  poursuivent  les 
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propagateurs  de  la  dosimétrie;  nous  allons  Téclairer  à  cet  égard  ; 
ce  but  consiste  à  exploiter,  commercialement  parlant,  et  même  à 
encourager  l'habitude  que  prennent  de  plus  en  plus  les  médecins 
de  fournir  des  médicaments  à  leurs  malades.  Naguère  encore,  un 
grand  nombre  de  médecins  hésitaient  à  pratiquer  la  pharmacie, 
parce  qu'ils  ne  voulaient  encombrer  ni  leur  domicile,  ni  leur  voi- 
ture d'un  bagage  pharmaceutique  trop  volumineux.  Une  usine 
doslmétrique  s'est  créée,  et  on  leur  a  proposé,  sous  un  volume  très 
restreint,  une  série  de  médicaments  répondant  à  peu  près  à  toutes 
les  indications  de  la  thérapeutique.  Beaucoup  d'entre  eux  se  sont 
laissé  séduire  par  Tapp&t  du  lucre,  et  voilà  comment  ils  sont 
devenus  des  médecins  dosipathes. 


En  signalant  cette  tendance  qu'ont  les  médecins  à  s'immiscer 
dans  l'exercice  de  la  pharmacie,  nous  sommes  amenés  à  parler  de 
certains  faits  absolument  scandaleux  qui  se  produisent  depuis 
quelque  temps  un  peu  partout,  mais  surtout  à  Paris. 

Il  existe,  dans  la  capitale,  plusieurs  Sociétés  anonymes  par  ac- 
tions auxquelles  on  a  donné  des  norps  ronflants  et  qui  ont  pour 
objet  l'exploitation  d'un  certain  nombre  de  produits  pharmacea-* 
tiques  spécialisés.  Les  souscripteurs  des  actions  sont^  d'une  part, 
des  médecins,  qui  s'engagent  à  prescrire  ces  produits,  et,  d'autre 
part,  des  pharmaciens,  qui  en  sont  les  dépositaires. 

Nous  connaissons  encore  d'autres  Sociétés  fondées  plus  ou  moins 
régulièrement,  et  qui^  bien  que  n'ayant  que  peu  de  mois  d'exis- 
tence, comptent  déjà  plus  de  400  médecins  adhérents.  Les  phar- 
maciens organisateurs  de  ces  prétendues  Sociétés  recherchent  prin- 
cipalementy  comme  adhérents,  les  médecins  récemment  établis  et  ils 
ont  assez  peu  de  pudeur  pour  aller  à  domicile  solliciter  leur  adhé<* 
sion,  La  remise  faite  par  ces  pharmaciens  à  leurs  adhérents  est 
généralement  de  25  p.  100.  Quant  aux  moyens  mis  en  usage  pour 
la  constatation  des  quantités  de  médicaments  prescrites  parles 
médecins,  quelques-uns  sont  vraiment  très  ingénieux.  Nos  lecteurs 
peuvent  en  Juger  par  le  système  suivant  adopté  par  l'une  de  ces 
Sociétés  interlopes.  Le  pharmacien  remet  entre  les  mains  des  mé* 
decins  un  certain  nombre  de  cartes  postales  portant  son  adresse; 
sqr  ces  cartes  se  trouve  inscrit  un  numéro  d'ordre  destiné  à  faire 
reconnaître  le  nom  du  médecin  ;  lorsque  le  médecin  prescrit  un 
médicament,  il  remet  une  carte  à  son  client,  et  il  l'invite  à 
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l'adresser  au  pharmacien  désigné  sur  la  suscription,  soub  prétexte 
qu'il  aura  chez  lui  ses  médicaments  à  meilleur  marché. 

Nous  pourrions,  au  moyen  d'autres  exemples,  prouver  cette  ten- 
dance qu'ont  beaucoup  de  médecins  à  chercher  le  moyen  de  tirer 
un  bénéfice  des  médicaments  qu'ils  prescrivent.  Nous  nous  conten- 
terons de  reproduire  la  phrase  suivante  qui  est  empruntée  à  une 
circulaire  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Cette  circulaire  émane 
d'une  Société  qui  est  composée  de  médecins  et  qui  a  pour  objet 
l'exploitation  d'un  certain  nombre  de  sources  d'eaux  minérales. 

«  Il  y  a  six  mois  à  peine  que  plusieurs  médecins,  en  voyant  des 
<  Sociétés  financières  exploiter,  avec  notre  aide  et  noê  ordonnancée^ 
«  les  eaux  minérales  et  distribuer  annuellement  à  leurs  action-» 
«  naires  4  à  5  millions,  sans  que  la  famille  médicale,  caute  de  cet 
<L  immense  profit^  en  retire  le  moindre  avantage,  se  sont  dit  qu'en 
a  réunissant  leurs  ressources  et  leurs  efibrts  pour  posséder  des 
«  sources  d'une  valeur  thérapeutique  réelle,  ils  réaliseraient  les 
«c  mômes  avantages,  qui,  du  moins,  profiteraient  à  ceux  qui  en 
a  sont  les  artisans.  » 

Une  telle  prétention  est  extrêmeûient  curieuse  et  elle  nous  cause 
la  même  stupéfaction  que  celle  de  l'architecte  qui  aurait  l'audace 
de  réclamer  un  droit  de  co-propriété  sur  les  maisons  qu'il  aurait 
fait  construire. 

Les  faits  que  nous  signalons,  et  dont  noua  sommes  témoins  tous 
les  jours,  prouvent  que,  dans  le  corps  médical,  aussi  bien  que  parmi 
les  pharmaciens,  certaines  personnalités  oublient  trop  facilement 
les  devoirs  qu'impose  la  dignité  professionnelle. 

Quelques-uns  des  abus  qui  se  produisent  nous  paraissent  exces- 
sivement graves,  et  nous  pensons  que  le  législateur  devra  intro- 
duire dans  la  loi  nouvelle  une  disposition  capable  d'y  remédier, 
disposition  qui  devrait  être  au  moins  aussi  sévère  que  celle  que 
Ton  rencontre  dans  la  loi  belge.  Il  est  absolument  nécessaire  d'em- 
pêcher de  se  généraliser  ce  compérage  éhpnté  qui  nuit  à  la  consi* 
dération  des  deux  professions  et  qui  a  pour  but  l'exploitation  des 
malades.  ^ 


mmii^^m 


Qu^^n^B  moi»  sur  le  projet  de  loi  concernant  l'exercice 

de  la  pharmacie* 

M.  Em.  Genevoix,  président  de  l'Association  générale  des  phar- 
maciens de  France,  M.  Desnoix,  président  de  la  Société  de  pré- 
voyance des  pharmaciens  de  la  Seine^  M*  Gapgrand,  président  de  la 
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Ghambre^syndicale  des  fabricants  de  produits  pharmaceutiques,  et 
H.  Vée,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  pro- 
duits chimiques,  avaient  sollicité  de  M.  le  Ministre  de  Tagricul- 
ture  et  du  commerce  une  audience  dans  laquelle  ils  devaient  loi 
remettre  les  ordres  du  jour  adoptés  par  les  groupes  qu'ils  repré- 
sentent ;  ces  ordres  du  jour,  nos  lecteurs  le  savent,  sont  à  peu  près 
identiques  et  ils  ont  pour  but  de  protester  contre  le  projet  de  loi 
élaboré  par  le  Conseil  d'Etat. 

L'audience  demandée  a  été  accordée  le  21  juin  dernier;  nous 
empruntons  au  Bulletin  commercial  de  la  Pharmacie  centrale  le 
compte  rendu  de  cette  audience,  tel  qu'il  a  été  publié  par  M.  Em. 
Genevoix  lui-même. 

Les  points  principaux  qui  ont  été  posés  et  admis  dans  l'audience 
en  question  sont  les  suivants  : 

i  Utilité  du  pharmacien  pour  la  sauvegarde  de  l'intérêt  public, 
«  tant  au  point  de  vue  pécuniaire  (celui  qui  prescrit  le  médicament 
a  ne  devant  pas  le  fournir),  qu'au  point  de  vue  du  contrôle  des 
«  prescriptions  médicales,  et,  comme  conséquence,  indépendance 
a  du  pharmacien  pour  la  délivrance  des  médicaments^  la]vente  des 
«  produits  toxiques  en  nature  pouvant  être  seule  l'objet  de  mesures 
«  réglementaires; 

((  Inutilité  de  la  multiplication  des  catégories  de  médicaments  ; 

«  Danger  et  absurdité  des  dépôts  de  médicaments  autorisables 
«  par  les  préfets  ; 

«  Danger  du  pouvoir  donné  au  médecin,  en  cas  de  jféril  urgent 
«  (quel  tribunal  oserait  inflrmer  le  dire  de  la  Faculté  ?}  ; 

«  Nécessité  du  diplôme  pour  la  fabrication  en  gros  des  médica- 
«  ments; 

«  Inutilité  du  second  ordre  de  pharmaciens,  la  responsabilité 
a  étant  identique  pour  les  pharmaciens  de  première  classe  et  pour 
«  ceux  de  deuxième  classe  ; 

a  Utilité  de  Tiaspection  sur  les  bases  du  projet  de  loi; 

<(  Destruction  du  remède  secret  par  un  moyen  pratique.  » 

Après  avoir  ainsi  énuméré  les  divers  points  du  projet  de  loi  qui 
ont  fait  le  sujet  de  l'entretien,  M.  Em.  Genevoix  ajoute  : 

(c  L'entretien  a  été  des  plus  sympathiques  ;  le  mêmedéshr,  et,  j'a- 
«  jouterai,  les  mêmes  aspirations  semblaient  de  part  et  d'autre 
«  animer  l'entretien. 

c  Une  note  a  été  demandée,  le  concours  le  plus  actif  a  été  ré- 
«  clamé,  afin  de  permettre  à  M.  le  Ministre  de  présenter  au  noa- 
<r  veau  Parlement  une  loi  pharmaceutique  conforme  aux  coutumes 
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«  économiques  et  sociales,  une  loi  protectrice  de  Tintérêt  public  et 
a  pharmaceutique  ;  car,  pour  nous,  ces  deux  intérêts  se  confondent, 
«  et  les  droits  du  pharmacien  ne  peuvent  être  sauvegardés  que  par 
<E  la  satisfaction  qu'il  donne  à  Fintérêt  public,  c'est-à-dire  par  Tac- 
«  Gomplissement  régulier  de  ses  devoirs  professionnels. 

a  M.  le  Ministre  entend  ne  présenter  qu'une  loi  digne  de  lui  ;  il 
((  veut  être  renseigné;  il  désire  une  note  concise  sur  les  points 
«  contestés  du  projet  de  loi.  » 

La  note  réclamée  par  M.  le  Ministre  n'est  pas  bien  difficile  à  ré- 
diger;  aussi  espérons-nous  qu'elle  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre. 


lia  elef  de  l'armoire  aux  poisons; 

«  Par  M.  Crinon. 

4 

Plusieurs  journaux  politiques  ont  publié  récemment  une  note 
ayant  pour  titre  :  La  Préfecture  et  les  Pharmaciem^  et  rappelant 
que  les  pharmaciens  sont  obligés,  par  l'ordonnance  royale  de  1846, 
de  fermer  à  clef  l'armoire  où  sont  renfermées  les  substances  véné- 
neuses. 

D'après  cette  note,  l'administration  supérieure  serait  disposée  à 
sévir  éoergiquement  contre  les  pharmaciens  qui  laisseraient  sur  la 
serrure  ou  à  la  disposition  de  leurs  élèves  la  clef  de  l'armoire  aux 
poisons,  laquelle  clef  devrait  être  constamment  dans  la  poche  du 
pharmacien. 

La  note  en  question  ajoute  que  les  inspecteurs  des  pharmacies 
sont  chargés  de  dresser  procès-verbal  contre  les  infractions  qu'ils 
auraient  occasion  de  constater,  et  deux  contraventions  de  ce  genre 
relevées  à  la  charge  d'un  pharmacien  pourraient  lui  faire  retirer 
le  droit  de  tenir  une  officine  pendant  un  temps  déterminé. 

Il  nous  semble  que  certains  journalistes  s'occupent  beaucoup 
trop  des  pharmaciens;  si  nous  récriminons  aujourd'hui  contre  leurs 
élucubrations  plus  ou  moins  fantaisistes,  c'est  parce  que  ces  écri-, 
vains,  entraînés  par  leur  passion  pour  la  réglementation  à  outrance, 
traitent  au  pied  levé  des  questions  dont  ils  ne  connaissent  pas  le 
premier  mot. 

Dernièrement,  ils  annonçaient  que  l'autorité  supérieure  allait 
interdire  aux  pharmaciens  de  vendre  de  l'acide  sulfurique  sans  or- 
donnance de  médecin;  nous  avons  montré  qu'une  telle  interdiction 
serait  illégale.  Aujourd'hui,  nous  pouvons  faire  à  peu  près  la 
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môme  observation  au  sujet  de  la  mesure  nouvelle  dont  nous  ve- 
nons de  parler  relativement  à  la  clef  de  l'armoire  aux  poisons. 

L'ordoni^ance  de  1846  dit  simplement  que  les  «  substances  vé- 
«  néneuses  doivent  être  renfermées  dans  un  endroit  sûr  et  fermé 
a  à  clef  »;  mais  elle  n'assigne  à  cette  clef  aucune  place  déterminée; 
de  plus,  elle  ne  stipule,  dans  aucune  de  ses  dispositions,  que  les 
pharmaciens  pourront,  seuls  et  à  Feiclusion  de  leurs  élèves,  déli- 
vrer une  substance  vénéneuse  quelconque.  D'ailleurs,  de  quel  pro- 
fit serait,  pour  les  élèves,  le  stage  qu'ils  sont  obligés  de  faire  dans 
nos  officines,  s'ils  ne  pouvaient  apprendre  à  se  familiariser  avecle 
maniement  souvent  difficile  et  toujours  dangereux  des  substances 
vénéneuses? 

Quant  à  la  suspension  du  droit  d'exercer  la  pharmacie  pendant 
un  certain  temps,  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'elle  ne  figure 
on  aucune  façon  parmi  les  pénalités  édictées  par  la  loi  du  19  juillet 
1845. 


I^e  Congrès  des  Sociétés  de  secours  mutuels: 

Par  M.  CRiifOic. 

Dernièrement  a  eu  lieu  à  Paris  un  Congrès  des  Sociétés  de  se- 
cours  mutuels  des  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise.  A 
ce  Congrès  assistaient  aussi  quelques  délégués  des  Sociétés  des  dé* 
partements. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  rendre  compte  de  toutes  les 
questions  qui  ont  été  discutées  pendant  les  diverses  séances  du 
Congrès;  nous  nous  bornerons  à  informer  nos  lecteurs  que  plu- 
sieurs des  délégués  présents  ont  proposé  l'adoption  d'une  résolu- 
tion invitant  les  Sociétés  de  secours  mutuels  à  posséder  des  pha^ 
macies  à  l'usage  de  leurs  adhérents.  Cette  proposition  a  été  com- 
battue par  plusieurs  délégués  qui  ont  montré  les  inconvénients  et 
les  dangers  auxquels  s'exposeraient  les  Sociétés  de  secours  mutuels 
en  se  livrant  aux  transactions  commerciales  que  nécessiterait  la 
possession  d'une  officine;  à  l'appui  de  cette  opinion,  ils  ont  rap- 
pelé l'expérience  faite  à  Angers,  où  les  Sociétés  de  secours  mutuels 
se  sont  trouvées  dans  l'obligation  de  fermer  l'officine  dont  elles 
étaient  propriétaires,  après  avoir  éprouvé  un  déficit  considérable. 

A  la  suite  de  ces  sages  observations,  la  proposition  n'a  pas  été 
adoptée. 
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Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndleale  des   pharmaciens  de  f*  elasie 

da  département  de  la  Seine* 


SXTEAIT  DBS  PRUflàS-TBRBAUX  DES  SÉÀNCKS  DU  €01fSBIt  D^ADHIIfttTIlATIOK. 


Séance  du  10  mai  1881, 
Présidence  de  M.  Dbsnoix,  président. 

Travaux  ordinaires,  —  Il  est  donné  lecture  d'une ,  lettre  de  M,  Girard, 
qui,  absorbé  par  ses  fonctions  de  juge  suppléant  au  Tribunal  de  commerce, 
donne  sa  démission  de  secrétaire  adjoint.  Le  Conseil  accepte  cette  démis- 
sion et  désigne  M.  F.  Genevoix  comme  secrétaire  adjoint  provisoire. 

Lettre  de  M.  Capgrand,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  fabricants 
de  produits  pharmaceutiques,  qui  demande  que  la  démarche  qui  doit  être 
faite  auprès  de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce^  dans  le 
but  de  lui  remettre  les  divers  ordres  du  jour  par  lesquels  la  Chambre  syn- 
dicale des  fabricants  de  produits  pharmaceutiques,  la  Société  de  pré- 
voyance des  pharmaciens  de  la  Seine  et  TAssociation  générale  des  phar- 
maciens de  France,  ont  protesté  contre  le  projet  de  loi  élaboré  par  le 
Conseil  d*Etat,  soit  faite  collectivement  par  les  Présidents  des  trois  Sociétés. 
Le  Conseil  décide  que  son  Président  se  mettra  à  la  disposition  de  M.  Cap- 
grand  afin  que  cette  démarche  soit  faite  en  commun. 

Il  est  donné  lecture  d'une  nouvelle  lettre  par  laquelle  la  Société  phar- 
maceutique de  la  Grande-Bretagne  invite  la  Société  de  prévoyance  à  assis- 
ter au  Congrès  pharmaceutique  qui  doit  avoir  lieu  à  Londres  au  mois 
d'août  procham.  Cette  lettre  indique  en  même  temps  les  questions  portées 
à  Tordre  du  jour  de  ce  Congrès  et  informe  la  Société  que,  dans  une  des 
séances,  sera  décernée,  pour  la  première  fois,  la  médaille  d'or  d'Hanbury, 
destinée  à  récompenser  le  meilleur  travail  sur  l'histoire  naturelle  et 
chimique  des  drogues.  MM.  Limousin  et  Blottière  sont  désignés  comme 
devant  représenter  la  Société  de  prévoyance  au  Congrès  de  Londres. 

Décisions  judicaires,  —  Le  sieur  FéroiJ,  herboriste,  a  été  condamné, 
pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie,  à  500  francs  d'amende. 

La  Cour  de  Paris  a  infirmé,  le  23  avril  dernier,  le  jugement  du  tribu- 
nal correctionnel  qui  avait  acquitté  le  sieur  Legay,  herboriste,  prévenu 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  sous  prétexte  qu'il  n'avait- pas  été  pris 
en  flagrant  délit  de  vente  de  substances  médicamenteuses. 

Admission,  —  M.  Tlach  (Emile),  8,  rue  de  la  Cossonnerie,  est  admis, 
sur  sa  demande,  comme  membre  titulaire  de  la  Société, 


à/iS  BÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

JDRISPRODENGE  PHARMACEUTIQUE. 

Substitution  de  la  strychnine  à  la  santonine.  —  L'affaire  de 
M.  Millepied,  le  phannacien  de  Saint -André- de -Cubzac,  est  revenue 
devant  la  Cour  d'appel  ces  jours  derniers. 

La  Cour  a  élevé  l'amende  de  200  à  500  francs,  et  les  dommages  intérêts 
de  1,000  à  3,000  fr. 

On  se  rappelle  le  fait  malheureux  qui  a  motivé  cette  poursuite  (voir  ce 
recueil,  page  254,  n"  V,  mai  1881). 


BIBU06RAPHIE. 

Essai  sur  l'anàtomle  eomparée  des  organes  Tégétatifs 
des  téguments  séminaux  des  eueurbitaeées. 

M.  LOTÂRy  professeur  de  pharmacie  à.  la  Faculté  de  Lille,  vient 
de  publier  la  thèse  qu'il  a  présentée  pour  obtenir  le  diplôme  de 
pharmacien  supérieur. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties  : 

La  première  partie  s'occupe  de  l'anatomie  comparée  des  organes  végé- 
tatifs des  eueurbitaeées* 

La  seconde  a  pour  objet  l'anatomie  comparée  des  téguments  séminaux 
de  ces  plantes. 

Dans  la  première  partie,  sous  forme  d'introduction,  l'auteur  expose  les 
connaissances  que  l'on  possède  actuellement  sur  l'anatomie  comparée  des 
organes  végétatifs  des  eueurbitaeées,  puis,  dans  une  série  de  chapitres,  il 
fait  connaître  le  résultat  de  ses  recherches  sur  l'axe  hypocotylé,  la  tige,  la 
feuille,  la  vrille,  et  la  racine  de  ces  végétaux. 

Dans  la  deuxième  partie,  après  une  étude  sommaire  des  tégtmients  ovu- 
laires,  des  transformations  dont  ces  téguments  sont  le  siège,  postérienre- 
ment  à  la  fécondation,  M.  Lotar  étudie  la  structure  des  enveloppes  sémi- 
nales dans  les  principaux  genres  des  eueurbitaeées. 

Cette  deuxième  partie  comporte  ainsi  naturellement  trois  chapitres  et 
une  courte  introduction  historique. 

Â  la  lin  de  chacun  des  chapitres,  l'auteur  a  indiqué  les  principales  pro- 
priétés pharmaceutiques  des  parties  des  plantes  dont  il  est  question. 


VARIÉTÉS. 

Jardin  d'Aeelimatation  d'Alger  (1). 
{Suite  et  fin,) 

Mais  de  toutes  ces  avenues,  la  plus  caractéristique  du  climat  africain,  la 
plus  saisissante  pour  l'Européen  est  l'avenue  des  palmiers-dattiers.  De 

(1)  Voir  le  précédent  numéro. 
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douze  en  douze  mètres,  un  palmier  au  tronc  droit  et  superbe  élève  à 
SO  mètres  sa  tête  touffue  d'où  sortent»  comme  une  gerbe,  ses  longues 
feuilles  pennées  dont  la  courbure  élégante  et  gracieuse  se  détache  sur  le 
ciel  pur  de  TAfrique.  A  Taisselle  des  feuilles  apparaissent  les  longues 
«pathes  d'un  jaune  orangé  qui  contiennent,  selon  les  sexes,  les  fleurs 
mâles  ou  les  fleurs  femelles  :  les  fleurs  mâles,  sur  de  nombreux  petits 
rameaux  serrés  et  en  forme  de  gros  épi  aplati;  les  fleurs  femelles,  sur  des 
rameaux  plus  allongés  et  disposés  circulairement  autour  de  Taxe  du  spa* 
dice.  Cette  disposition  est  utilisée  pour  la  fécondation  qui  s'opère  en  intro- 
duisant un  rameau  mâle  au  centre  du  groupe  des  rameaux  de  fleurs 
femelles*  Les  jeunes  Arabes  sont  habitués  à  grimper  au  sommet  des  pal- 
miers pour  procéder  à  cette  délicate  et  indispensable  opération,  et  on  peut 
se  &ire  une  idée  de  Fimportance  de  ce  travail,  quand  on  sait  que  certaines 
oasis  renferment  de  100  à  150  et  même  200,000  palmiers.  La  datte  est 
de  qualité  très-différente,  selon  la  variélé  de  Tarbre.  Un  colon,  le  maire 
de  Biskra,  nous  a  dit  avoir  collectionné  176  variétés  de  dattes,  à  l'occasion 
de  l'Exposition  de  1878. 

L'intervalle  compris  entre  les  palmiers  de  l'avenue  est  rempli  par  un 
latanier  flanqué  de  deux  sang-dragonniers.  Ces  derniers  sont  d'une  vigueur 
extraordinaire  :  leur  stipe  cylindrique,  légèrement  annelé,  presque  lisse, 
se  divise,  à  deux  mètres  de  hauteur,  en  cinq  ou  six  rameaux  courts  et 
trapus,  disposés  en  ombelle  et  à  l'extrémité  de  chacun  d'eux  s'épanouit 
une  touffe  de  feuilles  entières,  longues,  charnues  et  fortement  acuminées, 
dirigées  en  tous  sens.  Toutes  ces  feuilles  s'entrecroisant  forment  une  volu- 
mineuse tète  serrée  d'un  effet  très  pittoresque. 

En  suivant  l'avenue  des  Palmiers  jusqu'au  bord  de  la  mer,  on  peut  se 
procurer  la  vue  d'une  petite  oasis,  sans  avoir  besoin  d'aller  jusqu'au 
désert.  Sur  un  petit  cap  sablonneux  qui  n'est  séparé  du  Jardin  que  par  la 
voie  ferrée,  se  trouve  un  groupe  de  75  beaux  pabniers,  dignes  de  leurs 
frères  du  Sahara.  De  ce  point,  on  jouit  d'une  admirable  vue  d'Alger, 
surtout  à  l'heure  où  la  ville,  éclairée  de  face  par  le  soleil  du  matin,  est 
d'une  blancheur  éblouissante. 

Jusqu'à  présent,  je  ne  vous  ai  parlé  qu^  des  allées,  qui  constituent,  à  la 
vérité,  la  grande  attraction  du  lieu.  Il  serait  bon,  cependant,  d'un  peu 
pénétrer  dans  le  jardin  lui-^néme;  sinon  dans  les  parties  spécialement  ré- 
servées à  la  culture  d'exploitation,  du  moins  dans  la  région  qu'on  appelle, 
je  crois,  ou  qu'en  tout  cas,  oi^  pourrait  appeler  le  jardin  anglais.  Il  y 
règne  un  si  beau  désordre  qu'on  le  pourrait  prendre  pour  un  effet  de 
i'art.  M.  Rivière  nous  a  cependant  affirmé  qu'au  hasard  seul  en  revenait 
tout  le  mérite,  et  voici  comment.  Faute  de  meilleure  place,  toutes  les  bou- 
tures et  tous  les  plants  envoyés  par  le  Muséum,  avaient  été  mis  dans  cette 
partie  du  jardin  pour  y  passer  l'hiver.  Les  premières  chaleurs  du  prin- 
temps déterminèrent  un  mouvement  de  sève  si  prompt  et  si  actif  que  les 
racines  prirent  possession  du  sol  assez  sérieusement  pour  qu'on  dût  re- 
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noncer  à  la  déplantation  au  moment  où  Ton  y  songea.  Si  bien  qu'aujour- 
d'hui^ quand  Tun  de  ces  arbres  meurt,  on  retrouve  encore,  au  milieu  de 
ses  racines,  le  pot  qui  ies  avait  primitivement  contenues.  Le  hasard  donc 
nous  fait  assister  à  des  rapprochements  surprenants  :  les  Jubeas  specta- 
bilis,  puissants  palmiers  de  0"',5û  de  diamètï*e,  qu'on  ne  rencontre  qu'à 
une  altitude  assez  élevée  de  la  Gordillière  des  Andes,  végètent  en  pleine 
prospérité  à  côté  des  Cocotiers  des  plus  chaudes  régions  du  firésil  et  de 
l'Amérique  du  Sud.  Lô  Cocos  Datil,  au  slipe  lisse  et  légèrement  coni" 
que,  atteint  presque  la  hauteur  du  Chorisia speciosa,  grand  arbre  delà 
famille  des  Bombacées,  dont  le  tronc  d'un  vert  pomme  velouté  est  garni 
d'épines  de  la  base  au  sommet 

Parmi  les  groupes  les  pluc^  remarquables,  citons  encore  :  les  Yuccas  et 
particulièrement  le  T.  Draconis,  dont  la  haute  tige,  très  élargie  à  la  base, 
est  aplatie  dans  toute  sa  longueur,  et  le  T.  canaliculata,  exemplaire  uni- 
que, le  plus  élevé  du  massif. 

Les  Gicas  revolutas,  dont  les  feuilles  et  le  tronc  ont  de  tdles  propor- 
tions qu'on  les  prendrait  pour  de  petits  palmiers. 

Les  Agaves,  si  communs  en  Algérie,  qu'on  les  utilise  comme  clôture  de 
Jardins,  sont  représentés  par  leurs  plus  belles  variétés.  La  plus  remar- 
quable avait  des  feuilles  sinueuses,  veinées  de  larges  bandes  jaunes  et 
d'environ  trois  mètres  de  longueur.  Vn  certain  nombre  développaient  leurs 
magnifiques  hampes  florifères  de  il^  à  5  mètres  de  hauteur,  et  dont  la 
végétation  est  si  puissante  que  la  plante  en  meurt  presque  toujours 
d'épuisement. 

Une  petite  forêt  de  bananiers  dont  les  plus  extérieurs  abritaient  sons 
leurs  larges  feuilles  une  bordure  de  Strelitzia  regina,  ces  magnifiques 
plantes  du  Cap  dont  la  fleur,  sortant  d'une  spathe  verte  ployée  horizon- 
talement, présente  un  périanthe  de  trois  folioles  externes  d'un  jaune 
orangé  éclatant  et  trois  folioles  internes  du  bleu  le  plus  brillant. 

J'ai  dû  me  borner  à  parler  des  principaux  groupes,  ne  pouvant  m'arrftter 
à  une  foule  d'individus  isolés,  mais  non  moins  intéressants. 

Tout  cependant  n'est  pas  prospère  au  Jardin  d'essai.  Les  Magnolias 
soufi'rent  du  manque  d'humidité  de  l'air.  Les  Orangers  et  les  Citronniers 
préfèrent  les  régions  plus  élevées  et  moins  chaudes  de  Blidah,  où  leur 
culture  a  pris  des  proportions  considérables.  Enfii^,  dix  ans  d'essais  infruc- 
tueux, dans  les  conditions  les  plus  variées,  ont  fait  renoncer  à  la  cultore 
des  Quinquinas,  dont  l'acclimatation  serait  la  plus  belle  et  la  plus  riche 
conquête.  Ne  pouvons-nous  espérer  qu'en  sortant  du  Jardin  d'essai  et 
qu'en  s'adressant  aux  pentes  de  l'Atlas  ou  des  autres  montagnes  qui  cou- 
vrent le  pays,  on  finira  par  trouver  les  conditions  nécessaires  à  l'existence 
de  cet  arbre  indispensable  à  la  médecine,  en  Afrique  surtout? 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  présence  de  l'admirable  végétation  de  tant  de 
familles  de  toutes  provenances,  la  conclusion  de  notre  visite,  c'est  que  le 
sol  et  le  climat  de  notre  littoral  africain  sont  éminemment  propres  au 
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développement  de  la  plupart  des  espèces  du  règne  végétal,  c'est  que  par 
des  cultures  bien  choisies  et  bien  conduites,  notre  colonie  est  appelée  au 
plus  brillant  avenir,  succès  auquel  auront  beaucoup  contribué  les  efforts 
laborieux  et  intelligents  du  Directeur  du  Jardin  d'essai  du  Hamma. 

J.  J^LAISJB. 

t»— — — 

Bourses  de  pharnâiaeiens. 

Art  V\  —  L'ouverture  du  concours  pour  l'obtention  des  bourses  de 
pharmacie  aura  lieu  au  siège  des  écoles  supérieures  de  pharmacie  et  des 
facultés  nïixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  le  lundi  25  juillet  1881. 

Art.  2.  —  Les  candidats  s'inscriront  au  secrétariat  de  l'académie  dans 
laquelle  ils  résident. 

Les  registres  d'inscription  seront  clos  le  samedi  23  juillet ,  à  quatre 
heures. 

Ajt.  3.  —  Sont  admis  à  concomir  :  les  candidats  pourvus  de  quatre, 
huit  ou  douze  inscriptions,  et  qui  auront  subi  avec  la  note  bien  les  exa- 
mens de  fin  de  première  et  de  deuxième  année  et  l'examen  semestriel. 

Seront,  en  outre,  admis  à  concourir  les  pharmaciens  de  i'*  classe  aspi- 
rant au  diplôme  supérieur. 

Ces  différents  concours  porteront  sur  les  matières  suivantes  : 

PHARMACIENS  DE  1'*  CLASSE 

Élèves  ayant  ti  inscriptimis*  —  Composition  écrite  :  Physique,  chimie 
minérale,  organographie  et  anatomie  végétales. 

Épreuve  orale  :  Pharmacie  galénique. 

Èlkves  ayant  8  inscriptions  —  Appréciation  des  notes  méritées  aux  tra- 
vaux pratiques  de  !'•  année.  —  Composition  écrite  :  Chimie  organique, 
famille  des  plantes  phanérogames,  matière  médicale. 

Épreuve  orale  :  Pharmacie  chimique. 

Élèves  ayant  12  inscriptions.  —  Appréciation  des  notes  méritées  aux 
travaux  pratiques- de  2'  année.  —  Composition  écrite  :  Analyse  chimique, 
toxicologie,  hydrologie. 

Épreuve  orale  :  Zoologie  et  cryptogamie. 

DIPLÔME  SUPÉRIEUR 

Appréciations  communes  aux  deux  ordres,  —  Appréciation  des  études 
antérieures.  —  Notes  des  travaux  pratiques  de  3"  année  et  des  examens 
probatoires. 

Section  des  sciences  physico^himtgues*  — *  Composition  ^rite  :  Phy- 
sique, chimie  analytique,  histoire  naturelle  générale. 

Épreuve  orale  :  Toxicologie. 

Section  des  sciences  naturelles.  —  Composition  écrite  :  Botanique^  zoo^ 
logie,  chimie  générale. 

Épreuve  orale  :  Hydrologie,  minéralogie. 

Les  candidats  pourvus  du  grade  de  bachelier  es  lettres  ou  de  bachelier 
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es  sciences  complet,  qui  ont  été  admis  à  ces  grades  avec  la  mention^t^n, 
pourront  obtenir  une  bourse  de  première  année. 

ArU/ii.  — Les  sujets  des  épreuves  seront  adressés  par  le  ministre  aux 
recteurs  sous  un  pli  cacheté,  qui  sera  remis  au  président  du  jury,  et  dé- 
cacheté par  lui,  en  présence  des  élèves,  à  l'ouverture  de  la  séance  da 
concours. 

Election.  —  Académie  de  médecine.  — L'Académie  vient  de  procéder, 
par  la  voie  du  scrutin,  à  Félection  d'un  membre  titulaire  dans  la  section 
de  pharmacie. 

La  section  présentait  :  en  première  ligne,  M.  Baudrimont;  en  deuxième, 
M.  Prunier;  en  troisième,  ex  œquo,  MM.  Marty  et  Petit;  en  quatrième, 
M.  Yigier  ;  les  autres  postulants  ne  Gguraient  pas  sur  la  liste. 

Le  nombre  des  votants  était  de  63,  majorilé  32. 

M.  Baudrimont  a  obtenu  61  suffrages,  M.  Prunier  1  ;  billet  blanc  i. 

En  conséquence,  M.  Baudrimont,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages, 
a  été  proclamé  membre  de  l'Académie. 

Cette  presque  unanimité  est  la  récompense,  un  peu  tardive  peut-être, 
de  longues  années  consacrées  à  l'enseignement  et  à  des  travaux  remar- 
quables dans  les  sciences  pharmaceutiques.  Nos  lecteurs  qui,  pour  la  plu- 
part, ont  suivi  les  leçons  de  ce.  maître  si  sympathique  applaudiront,  avec 
nous,  à  l'heureux  choix  que  vient  de  faire  l'Académie. 


Concours.  —  L'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique  a  ouvert 
le  nouveau,  concours  ci-après,  aux  conditions  ordinaires  : 

«  Déterminer,  par  de  nouvelles  expériences  et  de  nouvelles  applications, 
le  degré  d'utilité  de  l'analyse  spectrale  dans  les  recherches  de  médecine 
légale  et  de  police  médicale. 

«  Prix  :  1,200  francs.  —  Clôture  du  concours  :  31  décembre  1882.  » 


Nominations.  —  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux*  —  M.  Blarez 
(Pierre-Marie-Charles),  pourvu  du  diplôme  supérieur  de  pharmacien  de 
première  classe,  licencié  es  sciences  physiques,  est  chargé,  jusqu'au 
prochain  concours  d'agrégation,  des  fonctions  d'agrégé  (ordre  de  la  phar- 
macie et  de  la  chimie),  en  remplacement  de  M.  Figuier,  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

•—  École  de  médecine  de  Reims,  —  M.  Lajoux,  professeur»  est  chaîné 
provisou-ement  des  fonctions  de  chef  des  travaux  chimiques. 

—  L'examen  de  validation  de  stage,  pour  les  élèves  en  pharmacie,  aun 
lieu  le  vendredi  15  juillet.  Les  élèves  devront  se  faire  inscrire  et  consigner 
les  droits  d'examen  (25  francs)  du  22  juin  au  9  juillet. 


Le  propriétaire  gérant:  E.  LfiBAlGUE. 


6500.  —  Paris.  Imp.  Félix  Maltbste  st  G»,  rue  des  Deux-Portes-Saint-Saureiir,  22. 
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PHARMACIE 


RévUIon  du  Codex  à  la  Société  de  phalnmieie  (1)^ 

Par  M.  CoAMPiGNY. 

*  r 

La  quatrième  sous-commission  était  présidée  par  M.  Boùrgoin^ 
professeur  de  chimie  galénique»  sarant  bien  connu  par  ses  tra- 
vaux de  chimie  organique.  Les  membres  étaient  :  M.  F.  Vigier, 
M.  JuHiard,  tous  les  deux  praticiens  consommés  et  tous  les  deux 
titulaires  d'officines  Importantes,  M.  Desnoix,  qui,  comme  suc-^ 
cesseurde  la  maison  Ancelin,  est  à  la  tête  d'un  des  établissements 
industriels  les  mieux  achalandés  et  les  plus  honorablement  connus 
pour  la  fabrication  des  emplâtres  et  des  sparadraps.  On  voit  par 
cette  simple  énumération  que  la  science  et  Texpérience  se  cou- 
doyaient au  sein  de  la  quatrième  sous*commission.  Ses  membres 
avaient  fait  à  celui  qui  écrit  ces  lignes  Thonneur  de  le  cl^oisirpour 
rapporteur.  Leurs  investigations  devaient  porter  sur  les  formules 
des  savons^  des  huiles^  des  graisses^  des  résines^  des  gommes-^ési^ 
nes^  des  cératSy  des  pommades,  des  onguents,  des  emplâtres,  des, 
sparadraps j  des  papiers  emplastiques,  des  suppositoires,  des.gly* 
drés  et  des  tiniments. 

On  le  voit,  le  programme  était  vaste,  mais  d'un  intérêt  médiO' 
cre.  Parmi  toutes  ces  préparations,  il  en  est  beaucoup  que  le  phar- 
macien ne  fait  plus,  soit  qu'elles  exigent  un  outillage  trop  onéreux 
ou  trop  encombrant  pour  nos  modestes  laboratoires,  soit  qu'elles 
aient  perdu  presque  entièrement  la  réputation  d'activité  qu'elles 
avaient  autrefois. 

Passons  rapitlQaent  en  revue  les  modiflcations  proposées  ou 
adoptées,  en  noiiQ  renfermant  plus  que  jamais  dans  notre  rôle 
d'historien,  et  cela  pour  des  raisons  que  tout  le  monde  compren- 
dra. 

Savons.  —  Le€odex  actuel  ne  contient  que  deux  formules  : 
celle  du  savon  animal  et  celle  du  savon  amygdalin,  la  commission 
proposait  de  les  maintenir,  la  Société  a  légèrement  modifié  la  pre- 
mière en  substituant  la  graisse  de  veau  à  la  moelle  de  bœuf. 

Dans  ces  derniers  temps,  des  parrains  intéressés  avaient  fait 
quelque  bruit  autour  des  savons  métalliques.  Les  pharmacopées 

(1}  Voir  les  numéros  précédents. 

T,  IX.  N»  TIU.  ÈOVT  1881.  i^ 
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étrangères  en  possèdent  quelques  formules.  La  commission  et  la 
Société  ont  pensé  que  le  mieux  était  ûe  laisser  dans  Toubli  où  elles 
sont  déjà  tombées,  ces  préparations  sans  valeur  thérapeutique  et 
sans  composition  constante. 

Huiles  et  Gtaiites.  ^  Dans  ce  chapitre,  est  maintenu  le  mode 
opératoire  de  Tbuile  d'amandes  douces  comme  type  de  prépara- 
tion des  huiles  fixes  par  expression  ;  mes  collègues  demandaient  la 
suppression  des  huiles  d'œufs,  du  beurre  de  muscadey  des  hidlet 
de  laurier  et  de  foie  de  morue.  Celle-ci  seule  a  été  renvoyée  aux 
matières  premières;  les  autres  ont  été  maintenues. 

Pour  rhuile  de  croton,la  Commission  proposait  d'abandonner  le 
procédé  actuel  qui  est  long»  difficile  et  dangereux,  et  de  le  rempla- 
cer par  celui  de  M.  Dominé,  c'est-à-dire  par  la  lixiviation  des 
semences  au  moyen  de  Téther  alcoolisé.  Ce  mode  opératoire  a  le 
grand  avantage  d'être  rapide  et  facile,  car  il  peut  être  exécuté  aussi 
vite  et  aussi  commodément  qu'une  teinture  éthérée.  La  Société  a 
partagé  cette  manière  de  voir  et  désormais  le  pharmacien  pourra 
préparer  dans  son  laboratoire  un  produit  que,  vu  son  prix  élevé, 
le  commerce  a  intérêt  à  frelater,  dont  la  pureté  est  d'une  constata^ 
tion  diOicile  et  qui  constitue  un  de  ces  médicaments  héroïques  sur 
l'activité  duquel  un  médecin  doit  toujours  pouvoir  compter* 

Builes  médicinales.  —  Ici  nous  n'avons  à  signaler  que  peu  de 
modifications*  Vhtdle  phosphorée  sera  préparée  par  le  procédé 
qu'a  donné  H*  Méhu  dans  le  travail  si  consciencieux  et  si  complet 
qu'il  a  fait  sut  cette  préparation. 

A  propos  des  huiles  obtenues  par  la  digestion  des  plantes  nar* 
cotiques,  la  Commission  se  prononce  en  Saveur  du  maintien  des 
plantes  vettes,  mais  elle  demande  que  l'opération  soit  poussée 
jusctu'à  disparition  complète  de  tonte  trace  d'eap  de  végétation; 
cette  décision  lui  a  été  dictée  par  les  travaux  noiQbreux  faits  sur 
cette  question  par  un  grand  nombre  de  pharmacologistes  distingués 
et  en  particulier  par  M.  Suin,  dont  les  savantes  expériences  ont  été 
consignées  dans  la  thèse  soutenue  par  lui  en  1878. 

Il  résulte  en  efict  de  dosages  faits  au  moyen  de  méthodes  analy« 
tiques  rigoureuses  :  1^  que  la  présence  de  l'eau  dans  les  tissas 
végétaux  renflermant  l'alcaloïde  à  dissoudre  facilite  beaucoup  la 
dissolution  de  celui-ci  dans  l'huile  ;  2<'  qu'il  est  nécessaire  d'éva-* 
porer  toute  Peau  de  végétation  pour  que  cette  dissolution  ait  liea 
d'une  manière  aussi  complète  que  possible. 

Disons  encore,  à  propos  de  ces  huiles  narcotiques,  que  la  com^ 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  355 

mission  a  demandé  et  obtenu  que  dans  le  baume  tranquille  les 
plantes  aromatiques  soient  remplacées  par  leurs  essences.  Personne 
m  se  plaindra  de  ce  changement,  excepté  ceux  qui  croient  encore  à 
la  vertu  du  millepertuis  et  de  la  balsamite. 

Signalons  en  terminant  une  innovation.  Beaucoup  de  nos  collè- 
gues sont  préoccupés  du  désir  de  remplacer  les  formules  empiri- 
ques par  des  formules  plus  rationnelles.  De  là  un  certain  nombre 
de  travaux  ayant  pour  but  de  substituer  aux  huiles  narcotiques 
des  solutions  titrées  d'alcaloïdes  dans  Fhuile.  La  quatrième  sous- 
commission  voulant  donner  satisfaction  à  cette  manière  de  faire,  a 
proposé  et  fait  adopter  une  huile  morphinée  obtenue  en  faisant 
dissoudre  l'alcaloïde  dans  Tacide  oléique,  et  mélangeant  à  Thuile  de 
taçon  à  obtenir  un  naédicament  renfermant  1  pour  1000  de  mor- 
phine. 

C'est  là,  croyops-nous,  une  tentative  heureuse. 

Résines  et  Gommes-résines.  —  Rien  d'intéressant  à  signaler  dans 
ce  chapitre,  si  ce  n'est  l'addition  du  podophyllin  et  rinscriplion 
de  quelques-uns  des  caractères  de  la  résine  de  jalap  à  la  suite  du 
paragraphe  qui  donne  sa  préparation. 

Cérats  et  Pommades.  —  Les  raisons  qui  militent  en  faveur  de 
remploi  de  la  vaseline  dans  les  formules  de  pommades  ophthalmi- 
ques  ont  été  longuement  exposées  dans  ce  journal.  Nous  n'y  re- 
viendrons pas.  Le  rapporteur  de  la  quatrième  Commission  a  été 
assez  heureux  pour  voir  ses  idées  partagées  par  ses  collègues  et  par 
la  Société  de  pharmacie,  qui  ont  substitué  le  carbure  d'hydrogène 
à  TaxoDge  pour  la  confection  des  pommades  à  l'oxyde  rouge  de 
mercure,  de  Desault  et  du  Régent, 

Par  ci,  par  là,  quelques  formules  ont  été  modifiées,  et  uniformi- 
sées,  d'autres  ont  été  supprimées.  Ces  changements  étaot  sans 
intérêt^  nous  les  passerons  sous  silence. 

Onfiuenis  et  Emplâtres.  —  Sauf  la  suppression  de  quelques  for« 
mules  aujourd'hui  tombées  en  désuétude^  peu  de  modifications  ont 
été  apportées  à  ce  chapitre.  Nous  ne  Yoyon3  à  signaler  que  l'emplâ- 
tre de  ciguë,  qui  sera,  fait  comme  autrefois  avec  la  poudre  au  lieu 
de  l'être  avec  la  plante  verte.  C'est  moins  un  changement  qu^une 

restauration^  passons. 

Sparadraps  et  Papiers  emplastiques.  -«  Tous  les  praticiens  s^ac* 
cordent  à  reconnaître  que  la  formule  actuelle  du  sparadrap  diachy* 
Ion  donne  un  produit  cassant,  sec  et  peu  adhésif;  pour  parer  à 
cet  inconvénient,  la  Commission  a  fait  adopter  un  tableau  (sorte 
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de  calendrier)^  qui  a  été  dressç  par  M.  Desnoix  et  qui  comprend 
une  série  de  formules  dont  la  composition  varie  avec  la  tempéra- 
ture des  saisons.  On  a  ainsi  un  sparadrap  qui,  de  tout  tempSj;  est 
souple  et  de  bonne  qualité. 

La  formule  du  sparadrap  vésicant  laisse  également  beaucoup  à 
désirer;  Elle  donne  un  emplÀtre  qui  coule  et  reste  sur  la  peau.  La 
Conwnissîon  a  proposé  une  formule  nouvelle,  qui  lui  a  été  com- 
muniquée par  M.  JuUiard,'  formule  qu'elle  a  essayée  et  qui  donne 
des  vésicatpîres  prenant  rapidement,  un  sparadrap  souple  et  un 
emplâtre  n'adhérant  pas  à  la  peau. 

Suppositoires.  —  Les  moyens  conseillés  pour  faire  les  supposi- 
toires sont  aussi  nombreux  que  tes  grains  de  sable  de  la  mer.  Quel 
est  le  meilleur?  Tous,  répond  la  quatrième  Commission,  du 
moment  que,  pratiqués  par  une  main  habile  et  expérimentée,  ils 
donnent  des  suppositoires  dans  lesquels  le  médicament  actif  est 
exactement  réparti*.  Ce  raisonnement  lui  paraissant  irréprochable, 
elle  part  de.  là  pour  ne  recommander  aucun  mode  opératoire,  lais- 
sant à  chaque  praticien  le  soin  de  choisir  celui  qu'il  croira  le  meil- 
leur, ou  plutôt  celui  qui  lui  réussit  le  mieux. 

Trois  formules  nouvelles  sont  ajoutées  :  Tune  de  suppositoireâ 
opiacés,  Tautre  de  suppositoires  belladones  et  la  tioisième  de  sup- 
positoires au  chloral  ;  les  premiers  parce  qu'ils  sont  journellement 
demandés  par  les  médecins,  les  autres  serviront  de  type  de  suppo- 
sitoires préparés  avec  une  substance  soluble  dans  les  corps  gras. 

Glycerés  et  Linimenis.  —  La  formule  du  glyceré  d'amidon  est 
maintenue,  toutefois  c'est  la  glycérine  à  28^  qui  est  conseillée,  la 
présence  de  Teau  étant  nécessaire  à  la  bonne  préparation  du  médi- 
cament. 

La  Uniment  de  Rosen  est  modifié  selon  les  indications  fournies 
par  M.  Vigier  et  qui  ont  été  publiées  ici* 

Enfin  la  composition  du  baume  opodeldoch  est  maintenue  dans 
son  intégrité,  sauf  la  suppression  du  charbon  dont  Taddition  re- 
tarde la  filtration  et  ne  sert  plus  h  rien,  maintenant  que  le  oom* 
merce  nous  fournit  des  alcools  et  des  essences  incolores.  En  con^ 
servant  la  formule  intacte,  la  Commission  a  sans  doute  craint 
d'encourir  le  reproche  d'ajouter  une  formule  nouvelle  aux  formules 
déjà  si  nombreuses  d'une  préparation  qui  a  eu  le  privilège  d'éveil- 
ler l'attention  et  d'exciter  la  sagacité  de  tailt  de  pharmacologistes. 

Telle  est  esquissée  à  grands  traits  l'œuvre  de  la  quatrième  soos- 
commission  ;  ses  membres  ont  fait  de  leur  mieux  pour  introdaire 
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quelques  réformes,  dictées  par  le  progrès,  dans  des  chapitres)  où  les 
Innovations  sont  difficiles  à  trouver.  Les  deux  exemples  suivants 
serviront  à  le  prouver. 

HUILE      MORPHIFTÉE 
(Paragraphe  oottveail) 

Morphine ••...• 1  gramme 

Aeide  Oléiqtte^ •• • ^.•..       9       -- 

Huile  d'amandes  douces 990       — 

Faites  dissoudre  Talcalolde  dans  l'adde  oléique  en  chauffant  dai|s  un  tuhe  de  verre, 
filtrez  et  mêlez  à  Thuile  d*amandes  douces. 

Préparez  de  la  même  manière  l*buile  d*atropine 

MsiAVfiB  POUR  DOmiBB  AU  SPAnÀDHAP  MACSTLON    GOMMi 
UNB  CONSISTANCB  TOUJODRS.  CONVBNIBLE  : 

Calipot ^.,^ .« . ..     3000  grammes 

HuUed*oli?es 1500        — 

Faites  fondre  et  passez. 

Ajoutez  à  1000  gr.  d'emplâtre  diacbylon  gommé  du  Codex  : 

Ennoyembre,  décembre,  JauTier  et  février*  150  gr.  du  mélange  el-deasus 

En  mars  et  avrU 100  — 

En  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre,  de     50  à  60  •— 

En  octobre.  ••..•, ••...••  130  •— • 


CHIMIE. 

Ite  plâtrage  des  vins;  ses  avantages,  sek  dangers; 

Par  le  D'  L.  Magnibr  be  la  Soibgb  (1). 

La  pratique  du  plâtrage,  devenue  depuis  quelque  temps  rot>jet  de 
vives  critiques  de  la  part  des  hygiénistes,  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité;  Pline  la  signale  déjà,  et  nous  apprend  que  ses  contem- 
porains en  avaient  reconnu  les  avantages* 

(1)  Cet  article  nous  avait  été.  remis  par  l'auteur  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  juiUet,  mais  trop  tard  pour  trouver  place,  à  cause  de  son  étendue,  dans  le 
numéro  distribué  le  10.  Depuis,  dans  son  numéro  daté  du  10  juillet,  le  Lyùn 
médical  a  publié  une  note  de  M.  (^hapuis  traitant  du  ïnême  sujet  et  concluant  d*une 
façon  analogue.  Nous  avons  voulu,  par  cette  déclaration,  éviter  à  notre  correspmi* 
dant  le  reproebe.  de  s*ètre  Inspiré  de  Tartide  paru  le  20  à  Lyon,  et  dont  U  ne  pou- 
vait av^ir  eonnaissance  au  moment  où  U  nous  remettait  son  manuscrit.  D'ailleurs,  la 
simple  lecture  du  travaU  de  M.  Biagnier  de  la  Source  établit  suffisamment  que  son 
Mémobre  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  étude  suivie  et  depuis  longtemps  entre- 
prise. {BédaetUm,} 
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Plâtrer  un  vin  c'est  introduire  dans  la  cuve,  en  même  temps 
quW  y  dépose  la  vendange,  une  certaine  quantité  de  sulfate  de 
chaux. 

Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  je  ne  parlerai  pas  du  plâtrage  du  vin 
déjà  soutiré,  du  plâtrage  dans  les  foudres  ou  dans  les  tonneaux, 
une  pareille  opération  ne  présentant  plus  les  avantages  du  plâtrage 
à  la  cuve,  et  n'étant  d'âiUeurSy  pour  ainsi,  dire,  jamais  effectuée. 

Quels  sont  les  phénomènes  déterminés  par  le  contact  du  plâtre 
avec  le  moût  ? 

Quelle  différence  existe^^t-il  entre  un  vin  plâtré  et  un  vin  non 
plâtré? 

Telles  sont  les  questions  que  je  me  propose  d'étudier,  me  bor- 
nant à  rappeler  en  quelques  mots  les  points  déjà  bien  établis,  et  me 
réservant  au  contraire  d'insister  sur  ceux  qui  ne  me  paraissent  pas 
avoir  encore  été  sufBsamment  mis  en  lumière. 

V  Le  plâtrage  dépouille  et  clarifie  le  vin  ; 

20  II  avive  considérablement  sa  couleur; 

3®  Il  augmente  son  degré  d'acidité  ; 

4^  Il  décompose  le  tartraté  acide  de  potassium  (crème  de  tarlre) 
au  fur  et  à  mesure  que  ce  sel.  cptre  en  dissolution. 

D'après  M,  Chancel,  cette  décomposition  donnerait  naissance  à 
du  tartraté  neutre  de  chaux,  à  du  sulfate  neutre  de  potassium  et  à 
de  l'acide  tartrique  libre. 

.  2(C*H«KO«)+SO*Ca=C*H*CaO«+SO*K»+C*H«0« 

Crème  Sulfate  Tartraté  Sulfate  Acide 

de  tartre,  de  chaux.         de  chaux,     de  potassium,    tartrique. 

D'après  MM.  Bussy  et  Buignet,  la  réaction  serait  différente.  Il  se 

produirait  du  tartraté  neutre  de  chaux  et  du  sulfate  acide  de  potas* 

siuro, 

CWKÛ»+S0*Ca»C*H*Ga0«4-SO^KH 

Crème  Snlf&ta  Tartraté       Sulfata  acid$ 

de  tartre.        de  chaux.         de  chaux,     de  potassium. 

L'interprétation  donnée  par  M.  Chancel  a  généralement  prévalu. 
Elle  rend  mieux  compte  de  ce  fait  que  les  vins  plâtrés  à  fon4  ne 
dëg&gent  par  la  calcinatlon  ni  acide  sulfurique  ni  acide  sulfureux  en 
proportion  appréciable,  et  laissent  une  cendré  le  plus  souvent  al- 
caline, très  rarement  neutrcj  mais  jamais  acide. 

Je  crois  cepend^t  qu'on  aurait  tort  ds  considérer  la  réaction  in* 
diquée  par  MM.  Bussy  et  Buignet  comme  ne  jouant  aucun  r6Ie  dans 
la  production  des  phénomènes  qui  sont  la  conséquence  du  plâtrage 
et  que  cette  réaction  envisagée  non  plus  comme  réaction  unique  ni 
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même  principale»  mais  comme  réaction  accessoire,. secondaire,  a  sa 
place  marquée  dans  toute  interprétation  exacte  et  ne  saurait  être 
écartée  sans  rendre  impossible  l'explication  d*iin  fait  observé  de- 
puis longtemps  déjà  par  divers  chimistes. 

Une  note  ajoutée  par  M.  Wurtz  à  l'article  Vin^  àxxDictianimre  de 
chimie  pure  et  appliquée,  signale  la  possibilité  reconnue  par  H.  Hen* 
ninger,  d'extraire  des  vins  pl&trés  soumis  à  l'agitation  avec  de  l'é- 
ther  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  libre. 

Plus  récemment,  M.  Gh«  Girard  (1)  affirme  qu'il  «  teste  toujours 
une  certaine  quantité  d'acide  sulflirique  libre  dans  les  vins  pias- 
tres )).  M.  Girard,  bien  que  ne  donnant  aucune  preuve  expérimen^ 
taie  à  l'appui  de  son  assertion^  va  plus  loin  que  H.  Wurtz,  car  la 
présence  dans  le  vin  du  sulfate  acide  de  potassium  suffirait  à  expli- 
quer le  phénomène  observé  par  M.  Henninger,  tandis  que,  d'après 
M.  Girard,  l'acide  sulfurique  existerait  non  à  Tétat  d'acide  à  demi* 
combiné,  mais  bien  à  l'état  d'acide  libre  dans  les  vins  pifttrés.  *-* 
Je  crois  que  rien,  jusqu'ici,  n'autorise  une  pareille  manière  de  voir. 

Mais  ce  qui  est  pour  moi  hors  de  doute,  c^est  que,  lorsqu'on 
recherche  dans  un  vin  fortement  pl&tré  l'acide  sulfurique  par  la 
méthode  du  traitement  du  résidu  l^ec  par  l'alcool  absolu  on  arrive 
toujours  à  extraire  de  cet  alcool  une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique libre. 

Comment  cet  acide  a-t-il  pris  naissance?  préexi6te-t*il  à  l'état 
libre  dans  le  vin  plâtré?  Je  crois  qu'il  suffit,  pour  répondre  à  CBS 
questions,  de  faire  le  raisonnement  suivant  : 

Si  la  réaction  de  MM.  Bussy  et  Buignet  se  produit  (même  à  titre 
de  réaction  partielle  et  très  limitée),  le  sulfate  acide  de  potassium 
retenu  dans  l'extrait  sera  décomposé  par  l'alcool  absolu  en  sulfate 
neutre  de  potassium  insoluble  et  en  acide  sulfurique  libre  que 
Talcool  dissoudra. 

Si  cette  réaction  ne  se  produit  pas  tout  d'abord,  du  sulfate  neutre 
de  potassium  et  de  l'acide  tartrique  libre  se  trouvant  en  présence 
l'un  de  l'autre  (Chancel)  réagiront  en  vertu  des  lois  générales  qui 
président  aux  doubles  décompositions,  et  devront  donner  naissance 
à  du  sulfate  acide  de  potassium  et  h  du  tartrate  aâde  du  m£me 

métal 

K»SO*  +  C»H«0«  =  KHSO*  +  C*H»KO«. 

Acide 


Sulfate 

seutra 

de  potâsseï 


SoUkte 

acide 

de  petassioïii. 


Crèifta 


(1)  jbmak$  à^gUm  et  de  médecine  Ugale^  jqOIH  ISei. 
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On  pourra  donc  dire,  ^vec  M.  Wurtz  (1)>  «  qae  les  choses  se 
passeront  ici  comme  si  deux  acides  étaient  en  présence  d'une  seule 
base;  qu'il  «'établira  une  lutte  entre  eux,  qu'ils  tendront  à  se 
partager  la  base,  de  telle  sorte  que  chacun  d'eux  en  sature  une 
portion.  » 

Les  proportions  de  sulfate  acide  de  potassium  et  de  crème  de 
tartre  formées  seront  réglées  par  l'énergie  des  affinités  des  acides 
pour  la  base,  l'acide  le  plus  énergique  (acide  sulfurique)  tendant  à 
rester  uni  au  potassium  sous  forme  de  sulfate  neutre,  sans  que 
l'action  de  Tacide  le  plus  faible  (acide  tartrique)  puisse  jamais  être 
annihilée. 

Ge  conflit  aboutira  à  iin  état  d'équilibre  qui  persistera  tant  qae 
le  liquide  ne  sera  pas  sufllsamment  concentré  pour  que  la  crème 
de  tartre  puisse  se  soustraire,  en  vertu  de  son  insolubilité,  à  l'ac- 
tion des  autres  éléments  ;  mais  ce  point  de  saturation  une  fois 
atteint,  il  est  évident  que  la  réaction  se  poursuivra  et  qu'une  nou- 
velle quantité  de  sulfate  acide  de  potassium  sera  mise  en  liberté. 

L'expérience  confirme  ces  prévisions  théorique^^ 

Une  dissolution  hydro*alcoollque  renfermant  : 

Eau.  '.  .  .  .  i 930". 

Alcool  absolu 70^''. 

Sulfate  neutre  de  potasse 5^'. 

Acl<le  tartrique.  •  .  .  , 9SS 

ayant  été  mise  à  la  cave,  j'ai  observé  au  bout  d'une  semaine  l'ap- 
parition  au  fond  du  vase  de  petits  cristaux  octaèdriques  presque 
Insolubles  dans  l'eau  froide,  solubles  dans  l'eau  chaude,  à  laquelle 
ils  communiquent  une  réaction  acide  énergique,  brûlant  en  laissant 
un  mélange  de  charbon  et  d'un  sel  très  fortement  alcalin.  Ces 
cristaux  étaient  donc  des  cristaux  de  tartrate  acide  de. potas- 
sium. 

Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  si,  par  impossible,  la  réaction  indi- 
quée par  M.  Chancel  se  produisait  seule  au  début,  celle  que 
MM.  Bussy  et  Buignet  considéraient  comme  l'expression  plus 
exacte  de  la  vérité,  se  produirait  bientôt  à  son  tour  et  ne  pourrait 
par  suite  jamais  être  complètement  éliminée? 

Quoi  qu'il  arrive,  un  via  pl&tré  renfermera  donc  toujours  soit  do 
sulfate  acide  de  potassium,  soit  (ce  qui  n'est  guère  vraisemblable) 
de  l'acide  sulfurique  libre,  et  quand  on  traitera  son  extrait  sec  par 

(1)  ¥rurtz.  Lefons  éîém$i^a*r$$  de  Chimie  mqderM,  4«  ^lUoii,  p.  286/ 
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Talcool  absolu  il  abandonnera  forcément  à  ce  véhicule  une  certaine 
quantité  d'acide  sulfurique  libre. 

J'ai  pu  extraire^  par  cette  méthode,  Û9'020  d*acide  sulfurique 
libre  d'un  vin  plâtré  renfermant  ^ô&  d'acide  sulfurique  total  par 
litre;  et  comme  on  aurait  pu  m'objecter  que  le  bisulfate  avait  pris 
naissanee  pendant  Tévaporation,  j'ai  établi  par  l'expérience  rap- 
portée ei^dessus  que  ce  sel  ne  pouvait  pas  ne  pas  exister  dans 
un  liquide  possédant  le  même  titre  alcoolique  «t  renfermant  les 
mêmes  doses  de  sulfate  neutre  de  potasse  et  d'acide  libre  que  le  vin 
examiné* 

Le  pl&trage  a  donc  {)our  principaux  avantages  : 

1^  De  clarifier  le  vin  ; 

2**  D'aviver  sa  couleur; 

3?  D'assurer  sa  conservation  ; 

40  D'augmenter  l'acidité  des  vins  plats  et  neutres  au  goût. 

Les  inconvénients  de  cette  pratique  sont  les  suivants  : 

1^  Introduction  dans  le  vin  de  doses  parfois  élevées  de  sulfate 
neutre  de  potasse,  sel  purgatif  et  dont  Tingestion  quo^tidienne 
fatigue  l'estomac  ; 

2""  Introduction,  dans  le  vin  de  petites  quantités  de  bisulfate  de 
potasse; 

3<>  Introduction  dans  le  vin  de  sulfate  de  chaux.  ' 

On  a  encore  reproché  aux  vins  plâtrés  (1)  de  <c  contenir  de  l'alu- 
mine qui  vient  du  plâtre  et  qui  s'est  dissoute  à  la  faveur  des 
acides  ». 

Cette  accusation  me  parait  peu  fondée. 

J'ai  souvent  recherché  et  dosé  l'alumine  dans  des  vins  fortement 
pl&trés,  jamais  je  n'en  ai  trouvé  plus  de  12  milligrammes  par  litre. 

a  Si  on  supprimait  totalement  le  plâtrage^  ajoute  M.  Ch.  Gi- 
rard (2),  les  vins  ne  pourraient  que  gagner.  » 

C'est  là  juger  bien  sévèrement,  ce  me  semble»  une  pratique  à 
laquelle  on  doit  chaque  année  la  conservation  de  tant  de  milliers 
d'hectolitres  de  petits  vins  de  crus  assurément  médiocres,  mais 
dont  l'emploi  est  à  coup  sûr  préférable  à  celui  des  vins  de  raisins 
secs. 

En  présence  des  inconvénients  qui  résultent  du  plâtrage  et  sur- 
tout du  plâtrage  exagéré,  il  convient  d'engager  les  propriétaires  à 
mieux  doser  quHls  ne  l'ont  fait  jusqu'ici,  pour  la  plupart,  les  pro- 

(1)  Gh.  Girard.  Annales  d'hygiène  et  de  médecine  légale,  juiUet  1881,  p.  7. 

(2)  J&ûJ.,  p.  9. 
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portions  de  pl&tre  à  iatroduire  dans  leurs  cuves,  et  à  ftoumettre  9tt 
contrôle  de  l'expérience  les  procédés  d'acidificaiioa  que.  diveni  aur- 
teurs  ont  indiqués  .comme  susceptibles  de  remplacer  avantageuse^ 
ment  le  plâtrage* 

Le  jour  où  ces  questions  seront  défii^tivemeut  résolues,  Je 
souhaiterai,  moi  aussi,  de  voir  disparaître  complètement  l'habitude 
de  plâ^trer  les  vins,  mais  tant  que  las  viticutteura  ne  sauront  pas  au 
Juste  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  pratique  des  procédés  qu'on 
leuv  conseille  d'employer,  \q  plâtrage  limité  présentera  toi^oui» 
des  avantages  assez  sérieux  pour  faire  oublier  ses  inconvénients, 

Afin  de  donner  une  idée  de  la  proportion  dans  laquelle  sont  plâ- 
trés les  vins  de  la  consommation  courante  à  Paris,  je  résume  dans  te 
tableau  suivant  les  résultats  de  deux  cents  dosages  effectués  sur  des 
vins  provenant  soit  de  l'Entrepôt  général*  soit  de  l'Entrepôt  de 
Bercy,  coupages  prêts  à  être  livrés  à  la  consommation,  mais  n'ayant 
encore  reçu  aucune  de  ces  additions  d'eau  que  les  marchands  au 
détail  considèrent  presque  tous  comme  un  traitement  indispen- 
sable  à  faire  subir  au  produit  destiné  à  la  vente* 


Poids  de  snlfate 

de  baryum 

trouTés  : 

Poids  de  sulfate  nentr» 

de  potasse 

correspondant  : 

Nombre 

de 

VïDÊ  obsenrés  : 

10 

de  05^      à  Ogr.SÔ 

de  0« 

r.OO    à  08f.695 

8 

2o 

de  0    80  à  1    50 

de  0 

595  à  1 

115 

17 

30 

de  1    50  à  2    00 

de  1 

115  à  1 

487 

13 

40 

d«  2    00  4  2    50 

de  1 

487  à  1 

859 

48 

ô* 

de  2    50  à  3    00 

de  1 

859  à  2 

230 

38 

60 

de  3    00  à  3    50 

de  2 

230  à  2 

603 

30 

70 

de  3    50  à  4    00 

de  2 

603  à  2 

974 

17 

80 

de  4    00  à  4    50 

de  2 

974  à  8 

346 

20 

90 

de  4    50  à  5    00 

de  3 

346  à  3 

718 

5 

10» 

de  5    00  à  5  '  50 

de  3 

718  à  4 

090 

4 

If 

de  5    50  à  6    00 

de  4 

090  à  4 

462 

2 

12» 

de  6    00  à  7    00 

de  4 

462  à  5 

205 

2 

t3« 

de  7    00  à  8    00 

de  5 

205  à  5 

948 

1 

La  proportion  des  vins  non  pl&trés  a  dono  été  de  4  p.  100 
seulement. 

Celle  des  vins  légèrement  pl&trés  a  atteint  39  p.  100. 

Celle  des  vins  pl&trés  fortement,  sans  que  le  poids  de  solftite  de 
potasse  qu'ils  renferment  puisse  causer  de  sérieuses  inquiétudesi 
s'est  élevé  à  40  p..  100. 

Enfin,  dans  unq  proportion  de  17  p.  100  le  poids  de  sutfate  de 
potasse  a  été  assez  considérable  (de  3  &  6  grammes  par  litre)  pour 
que  Tusage  continu  de  pareils  vins  puisse  être  considéré  conuoe 
présentant  de  sérieux  inconvénients. 
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Sur  le  d«i»«i[e  volaniétriqae  du  plomb,  par  Vf 

ex'vinlerne  des  hôpitaux  (!)• 

Dans  le  numéro  da  5  juin  dernier  du  Bulletin  de  ta  Société 
chimique^  se  trouve  un  procédé  de  M.  Roux,  pour  le  dosage  volu- 
métrique  du  plomb  dans  Tétain,  procédé  suivi  au  Laboratoire  mu- 
niclpaU 

Ce  procédé  est  une  combinaison  des  procédés  de  dosage  indi- 
qués par  Mohr,  «  Triaité  d'analyses  par  liqueurs  titrées  »  aux 
articles  s  Plomb  »  et  «  Acide  chromique,  d 
Voyons  quels  sont  les  inconvénients  die  ce  mode  opératoire. 
Il  Attaquer  2  gr.  50  de  Falliage  par  une  quinzaine  de  cent,  cubes 
d'acide  azotique.  Chasser  les  vapeurs  nîtreuses  par  rébullîtion,  et 
après  avoir  ajouté  eniriron  40  c,  c.  d'une  solution  saturée  d'acétate 
de  soude,  on  étend  à  250  c.  c,  et  on  laisse  déposer  l'acide  stan* 
nique.  Prélever  dans  la  liqueur  claire  surnageante  100  c.  c.  cor*- 
respondant  à  1  gr.  d'alliage  ;  y  introduire  10  c.  c.  d'une  solution 
titrée  de  bichromate  de  potasse  (7  gr.  13  de  sel  par  litre),  dont 
i  c.  c.  précipite  1  cgr.  de  plomb.  Lorsque  le  ehromate  de  plomb 
s'est  déposé,  on  ajoute  encore  10  c.  c.  de  la  liqueur  de  bichromate 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  surnageante  soit  colorée 
en  jaune  par  l'excès  de  bichromate.  » 

Pourquoi  étendre  à  260  cent,  cubes?  Plus  les  liqueurs  sont 
étendues,  plus  le  précipité  de  plomb  se  fait  et  se  dépose  difficile- 
ment. 

Quant  à  l'acétate  de  soude,  il  est  ajouté  pour  neutraliser  l'excès 
d'acide  azotique;  11  se  fait  de  l'acide  acétique  et  le  précipité  de 
ehromate  de  plomb  devrait  prendre  naissance  dès  qu'on  ajoute  le 
bichromate.  En  effet,  les  chromâtes  alcalins  qui  ne  précipitent  pas 
du  tout  ou  incomplètement  le  plomb,  soit  en  liqueur  neutre  ou 
alcaline,  soit  en  liqueur  contenant  un  fort  excès  d'acide  azotique, 
précipitent  au  contraire  très-bien,  soit  les  solutions  légèrement  aci- 
dulées par  l'acide  azotique,  soit  les  solutions  contenant  même  un 
excès  d'acide  acétique. 

Or  il  nous  est  arrivé,  en  opérant  6ur  de  l'étain,  contenant  du 
plomb  (12  0/0),  de  ne  pas  obtenir  de  précipité;  celui-ci  prenait  nais- 
sance après  addition  de  soude  ou  d'ammoniaque.  D'autre  part,  là 
liqueur  surnageante  est  colorée  en  jaune  même  lorsqu'il  n'y  a  pas 
excès  de  bîchroniate;  elle  est  toujours  plus  ou  moins  trouble  et  le 

(1)  Communiqué  k  la  Société  d'ÉmulatioD. 
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chromate  de  plomb  ne  se  dépose  pas  aussi  bien  que  semble  Findi- 
querM.Roux. 

Pour  doser  Texcès  de  bichromate;  il  faut  filtrer,  laver  le  précipité 
et  doser  par  là  solution  de  sulfate  double  de  fer  et  d'ammoniaque 
en  présence  du  ferricyanure.  Le  sulfate  double  se  conserve  difficile- 
ment, même  en  le  maintenant  sous  une  couche  de  pétrole  ou  de 
benzine»  et  lorsqu'on  n'a  pas  à  faire  de  fréquents  dosages»  on  est 
presque  forcé  de  préparer  ce  sel  au  moment  de  faire  le  dosage. 

Le  ferricyanure  est  aussi  d'une  conservation  difficile»  et  au 
bout  de.  quelque  temps  il  réagit  tout  aussi  bien  sur  les  sels  de  fer 
au  maximum  que  sur  les  sels  de  fer  au  minimum. 

Enfin  M.  Roux  fait  remarquer  que  si,  après  le  titrage  par  le  fer, 
la  liqueur  n'est  pas  rouge,  on  n'a  pas  ajouté  assez  d'acétate  de 
soude.  L'opération  est  donc  à  recommencer,  car  si  la  quantité 
d'acide  azotique  libre  eat  trop  forte,  la  précipitation  du  plomb 
n'aura  pas  été  complète- 
Dans  le  procédé  Roux,  la  fin  de  l'opération  exige  l'emploi  da 
bichromate;  en  opérant  comme  nous  allons  l'indiquer  on  peut 
employer  tout  aussi  bien  le  chromate. 

Voici  comment  il  convient  d'opérer. 

Etain  contenant  du  plomb  —  2  gr.  Attaquer  h  chaud  par  35  à  40 
cent,  cubes  d'acide  azoti<{ue  à  22»,  dans  un  ballon.  Avec  Tacide  à  22^, 
l'attaque  se  fait  plus  régulièrement  qu'avec  l'acide  à  40<>,  la  quan- 
tité d'acide  réel  est  Jamême  (10  à  11  au  lieu  de  9,  5  pour  l'acide  à 
40^}.  Après  une  ébuUition  de  quelques  minutes,  on  ajoute  un  pea 
d'acide  azotique  et  on  chauffe  ;  s'il  ne  se  forme  pas  de  vapeurs 
d'acide  hypoazotique,  l'attaque  est  terminée.  On  agite  fortement 
après  avoir  ajouté  35  à  40  c.  cubes  d'eau  distillée;  on  laisse  refroi- 
dir et  reposer  et  on  complète  avec  de  Teau  le  volume  de  100  c. 
cubes.  On  peut.aussi  filtrer^ 

On  prélève  50  cent,  cubes  de  solution  claire  correspondant  à  1  gr. 
d'alliage  ;  on  neutralise  par  de  l'ammoniaque  ou  de  la  lessive  de 
soude  au  10e  que  Ton  ajoute  jusqu'à  formation  d'un  léger  précipité 
ne  se  redissolvant  pas  par  l'agitation  ;  puis* ce  précipité  est  dissous 
à  l'aide  de  quelques  gouttes  d'acide  azotique  au  10«,  de  façon  à 
ce  qu'il  y  ait  un  très  léger  excès  d'acide  azotique  qui  favorise  la  pré- 
cipitation. On  ajoute  alors  peqii  peu  la  liqueur  normale  de  bichro- 
mate (7  gr.  13  pour  1000)  ou  de  chromate  (9  gr.  404  pour  1000]. 

Chaque  cent,  cube  de  ces  deux  liqueurs  précipite  1  cgr.  de 
plomb. 
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Agiter'  fortement  après  chaque  addition  de  liqueur  normale  ; 
quoique  le  précipité  de  chromate  de  plomb  très  ténu  ne  se  dépose 
pas  vite  au  commencement,  de  l'opération,  la  liqueur  s'éclaircit 
assez  pour  qu'en  ajoutant  une  nouvelle  quantité  de  solution  nor- 
male, on  puisse  voir  se  former  un  précipité.  A  mesure  qu'on 
approche  de  la  fin  de  la  réaction^  le  précipité  se  dépose  en  flocons 
plus  épais. 

Pour  s'assurer  de  la  fin  de  la  réaction,  on  dispose  sur  une 
assiette  de  porcelaine  blanche  quelques  gouttes  de  solution  d'azo* 
tate  mercureux;  de  temps  en  temps  on  touche  une  de  ces  gouttes 
avec  une  goutte  de  la  liqueur  à  essayer,  aussi  limpide  que  possible. 
La  fin  de  l'opération  est  indiquée  par  un  précipité  rouge. 

On  peut  s'arrêter^  ou  bien  dès  que  la  touche  se  colore  en  rose, 
ou  bien  lorsque  le  précipité  rouge  est  bien  formé.  Dans  un  essai, 
en  nous  arrêtant  à  la  coloration  rose,  nous  avons  employé  9  c. 
cnbes  3  de  liqueur  normale,  et,  en  allant  jusqu'à  la  précipitation, 
9  c.  cubes  9.  Cette  erreur  de  0  gr.  60  0/0  peut  être  évitée  si  l'on  a 
soin  de  titrer  la  liqueur  normale,  au  moment  où  on  la  prépare,  à 
l'aide  d'une  solution  d'azotate  de  plomb  à  15  gr..  99  pour  1000, 
dont  1  c.  cube  doit  être  précipité  par  1  c.  cube  de  liqueur  normale, 
et  en  notant  si  Ton  s'arrête  à  la  coloration  ou  au  précipité.  II  n'y 
aura  plus  d'erreur  si  l'on  s'arrête  au  même  point  dans  les  dosages. 

Avec  le  bichromate  de  potasse,  la  fin  de  la  précipitation  est  un 
peu  plus  difficile  à  saisir  qu'avec  le  chromate,  quand  Ttiabitude 
manque. 

Inutile  d'ajouter  que,  dans  ce  cas,  comme  pour  tous  les  dosages 
volumétriques  où  l'on  opère  par  touches,  on  doit  titrer  la  liqueur 
normale  soi-même  pour  savoir  exactement  le  point  où  il  faut 
s'arrêter, 

l 

Sar  «ne  eombtiialflon  d'Iodoforme  et  de  Strychnine; 

Par  M.  Lbzvrbit  (1). 

Lorsqu'on  sature  de  strychnine  une  solution  concentrée  et 
chaude  d'iodoforme  dans  l'alcool,  la  liqueur  se  décolore  par  le 
refroidissement  et  laisse  déposer  peu  à  peu  de  longues  aiguilles  pris- 
matiques. Ces  cristaux  sont  une  combinaison  d'iodoforme  et  de 
strychnine. 

Le  procédé  le  plus  commode  pour  les  obtenir  consiste  à  prendre 
5  grammes  d'iodoforme  cristallisé  et  12  grammes  de  strychnine  ; 

(1}  Communiqué  à  la  Société  â'imatalloiu^ 
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on  les  fait  dissoudre  dans  environ  6W*' d'alcool  à  86®  à  une  tempé- 
rature un  peu  inférieure  à  son  point  d^ébullition.  La  dissolution 
etfectuée,  on  laisse  refroidir  dans  un  vase  fermé,  on  recueille  les 
cristaux  qu'on  lave  avec  un  peu  d'alcool  et  qu'on  dessèche  à  Tabri 
de  l'air  et  de  la  lumière. 

Le  produitobtenu  à  pour  formule (C**  H«  Az« 0*)^  C*  HP. 

11  prend  également  naissance  lorsqu'on  met  en  présence  la  stry- 
chnine avQC  des  quantités  variables  d'iodoforme. 

La  composition  du  produit  a  été  établie  de  diverses  manière». 
L'iode  a  été  dosé  en  faisant  bouillir  la  matière  avec  de  Tacide  sul- 
furique  étendu  et  recueillant  l'iodoforme  dans  une  solution  alcoo- 
lique de  potasse  :  il  a  été  aussi  dosé  en  la  décomposant  par  la 
chaui  au  rôuge;  dans  lés  deux  cas,on  le  précipitait  à  l'état  d'iodure 
d'argent. 

Les  chiffres  trouvés  sont  les  suivants  : 

L  .   .   .   .  27,00  —  27,32  —  27,60—27,68 

C   »  .  •♦   .  84,87 
H  .  .   .    .      6,22 

Strychnine.  68,16 

La  théorie  donne  : 

r      1 27,22 

C   .   .   .   .  56,14 

H  .   .   .   .  4,79 

Strychnine.  71,06 

Ce  qui  repond  à  (C**  H*»  Az«  O*)^  C*  W. 

La  combinaison  de  strychnine  et  d'iodoforme  est  très  altérable. 
La  lumière  met  à  la  longue  de  l'iodoforme  en  liberté. 

L'eau  ne  la  dissout  ni  à  chaud,  ni  à  froid.  L'alcol  à  OS^»  dissout 
3  gr.  40  par  lilre  à  \^\  l'éther  et  le  chloroforme  la  dissolvent  faci- 
lement. Mais  les  solutions  ne  lardent  pas  à  se  colorer  par  de  l'iode 
devenu  libre. 

La  chaleur  commence  à  la  détruire  vers  W. 

L'eau  bouillante  détruit  la  combinaison;  de  Tioéoforme  distillô 
et  il  reste  un  résidu  de  strychnine. 

Les  acides  étendus  mettent  Tiodoforme  en  liberté  et  forment  des 
sels  de  strychnine. 

Avec  la  quinine  il  parait  se  former  un  composé  analogue^  mais  le 
produit  est  amorphe  et  il  n'a  été.  possible  de  l'obtenir  que  mélangé 
d'un  excès  dé  quinine. 
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nfoiç  sur  le  polarimctre  (i); 

Par  M.  le  D^  A.  Bdhomke. 

Déjà  plusieurs  fois  j'ai  eu  Foccasion  de  signaler  les  écarts  consi- 
dérables qu'il  est  si  fréquent  de  constater  entre  les  résultats  fournis 
par  l'analyse  chimique  et  Texamen  optique  des  urines  sucrées. 

Les  assertions  de  cette  nature  ont  le  grave  inconvénient  de 
laisser  à  chacun  la  ressource  d'attribuer  la  divergence  au  peu 
d'habileté  de  Topéraleur. 

La  difficulté  que  je  viens  vous  sounaettre  aujourd'hui  est  d'une 
toute  autre  nature  et  relève  exclusivement  du  calcul  mathématique* 

Les  données  actuelles  de  la  science  ne  permettent  pas  de  mettre 
le  sacchariraètre  d'accord  avec  lui-môme,  et  une  urine  examinée 
au  polarimèlre  à  pénombres  donne  des  résultats  absolument  dis- 
cordants, selon  que,  pour  calculer  ce  résultat,  on  se  sert  des  divi- 
sions sacchàrimétriques  centésimales  ou  des  degrés  du  cercle. 

Cette  proposition  js'applique  exclusiv^nent  au  dosage  du  glucose* 

J'examine  une  urine  au  polarimëtre  à  pénombres,  et  je  trouve 
10  divisions  sacchàrimétriques  centésimales, 

En  attribuant,  suivant  l'usage^  une  valeur  de  2  gr..25  à  chaque 
division,  cette  urine  est  supposée  renfermer  22  gr.  50  de  glucose 
par  litre. 

Si,  au  contraire,  je  calcule  le  résultat  de  la  même  analyse  en 
me  servant  des  degrés  du  cercle,  je  constate  que  la  déviation  est 
de  2^,17  icentièmes). 

En  me  servant  de  la  formule  de  Biot  et  en  attribuant,  suivant  les 
auteurs  les  plus  autorisés,  un  pouvoir  rotatmre  de  -{-  53^,4  au  glu- 
cose pour  la  raie  1>  de  Frwnhofer,  je  trouve  20  gr.  32  au  lieu  de 
22  gr.  50,  soit  un  écart  relatif  de  près  d'un  huitième  (par  excès)* 

Supposons  que  j'aie  trouvé  60  divisions  sacchfirimétrïques.  oela 
m'aurait  donné  112  gr.  50  par  litre,  tandis  que  le  ealeul  au  moyen 
des  d^rés  du  cercle  me  donneiait  101  gré  60,  soit  un  éoart  absolu 
de  près  de  11  grammes. 

Donc,  de  deux  choses  l'une,  ou  la  valeur  de  2  gr.  25  de  glucose 
attrihuée  a  chaque  division  saceharimétrique  centésimale  est 
fausse,  ou  le  pouvoir  rotatoire  de  -l-  53°,4  pour  la  raie  D  est 
inexact.  Dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  il  y  a  lieu  d'examiner  la 
question  de  plus  près,  et  je  viens  solliciter  de  la  Société  la  nomi- 
nation d'une  Commission  pour  se  prononcer  sur  ce  sujet. 

(1)  Cette  mU  a  ét£^  litè  à  la  Société  de  Ttérapêutiiiue  daitt  la  séance  du  Sr  juillet 
1881  et  renvoyée  à  l'examen  d'une  GomniUsion  composée  de  MM.  Byasion,  Duhomme, 
Lebaigue,  Tanret  et  Yvon. 
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REVDE  DES  JODRNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  journaux  allemands; 

Par  M,  MAitc  Boyuond. 

West-Knights.  — >  Sur  le  dosage  des  nitrates  dans  l'eau  potabk. 

La  méthode  repose  sur  la  réaction  connue  que  l'on  obtient  avec 
la  brucine.  Mais  au  lieu  d'employer,  comme  à  rordiqaire»  l'acide 
suU'urique  qui  a  Tinconvénient  de  faire  disparaître  assez  rapidement 
là  coloration,  Tauteur  emploie  une  solution  d'acide  oxalique  sa- 
turée à  froid-  Le  dosage  s*opère  par  la  méthode  colorimélrique. 

{Analyste  1881»  56,  et  Berichte  der  d,  chem.  Gesellschaft^  XIY, 
1881,  1585.) 

PERKms.  —  Sur  le  dosage  des  nitrates  dans  l'eau  potable. 
'  On  met  100  cent,  cubes  d'eau  dans  une  capsule  de  platine,  avec 
une  spirale,  de  magnésium  et  une  petite  quantité  de  chlorure  de 
sodium  fondu,  jusqu'à  dissolution  du  magnésium.  Le  courant  élec- 
trique/produit  par  le  contact  du  platine  et  du  magnésium,  opère 
la  réduction  des  nitrates  à  Fétat  d'ammoniaque.  On  distille  et  dans 
le  produit  de  la  distillation,  on  dose  l'ammoniaque  avec  le  réactif 
de  Nessler,  suivant  le  procédé  connu. 

[Analyste  1881,  68,  eft  Berichte  der  d.  chem.  Gesellschaft^  XIV, 
1881,1586). 

« 

• 

Pkrschkb.  —  Conservation  de  la  liqueur  arsenicale  de  Fowkr. 

Four  éviter  la  formation  des  organismes  végétaux  que  l'on  cons- 
tate très  souvent  dans  la  liqueur  de  Fowler,  l'auteur  conseille  de 
remplacer,  dans  cette  préparation,  un  quart  de  la  quantité  d'ean 
environ,  par  de  la  glycérine. 

{Pharmac.  Zeitschrift  fur  RusstandyXX,  1881,  398,  et  Pfcarm. 
Centralhalle,  XXlf,  1881,  297.) 


Davenport.  —  Emploi  de  l^hyposulfite  de  soude  pour  le  net* 
toyage  de  V  argenterie. 

Selon  Tauteur,  Phyposulflte  de  soude  est  le  meilleur  produit  à 
employer  pour  obtenir  un  nettoyage  simple  et  brillant  de  l'argen- 
terie. Il  agit  rapidement,  son  prix  est  modéré,  et  son  emploi  n'était 
pas  connu  jusqu'à  présent.  Une  brosse  ou  un  chiffon  trempé  dam 
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la  solution  saturée  de  ce  sel,  nettoie,  en  quelques  secondes,  les 
surfaces  argentées  les  plus  oxydées^  et  cela  sans  l'emploi  d'aucune 
poudre  accessoire. 

{The  Pharmacîst^  XIV,  n*»  5,  et  Pharmac.  Centralhallej  XXII, 
1881,311.)  

L.  Mater.  —  Dosage  de  C acide  arsénieux  en  présence  de  l^ acide 
arsénique, 

L^auteur  emploie  une  solution  ammoniacale  de  nitrate  tl'argenU 
La  réduction  de  l'argent  s'opère,  quand  il  n'y  a  aucune  autre  subs- 
tance rédactrice  que  l'acide  arsénieux,  d'après  l'équation  suivante: 

As»  0»  +  2  Ag*  0  =  As*  0*  +  4  Ag. 

La  quantité  d'argent  obtenue  correspond  à  celle  d'acide  arsénieux. 
L'acide  arsénique  est  calculé  par  différence. 

{New  Remédies,  1881,  p.  51;  Chemical  News^  29,  QiArchiv  der 
Pharmacie,  XVIII,  1881,  377.) 

BORNTRiËGER.  —  Recherche  de  l'acide  salicylique  dans  l'urine. 

Au  sujet  de  la  recherche  de  cet  acide  daus  rurine,  l'auteur  fait 
remarquer  qu'on  peut  employer  la  méthode  indiquée  par  Robinet. 
A  cet  effet»  on  précipite  T urine  par  un  excès  de  sous-acétate  de 
plomb,  on  filtre,  on  précipite  le  plomb  dans  la  liqueur  filtrée,  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique  étendu,  on  filtre  de  nouveau  et  dans 
ce  dernier  liquide  on  peut  constater  la  présence  de  Tacide  salicylique 
au  moyen  du  perchlorure  de  fer. 

{Zeitschrîft  fur  analyt.  ChemiCy  XX^87;  Chemisches  Centralblait, 
XII,  390,  et  Pharm.  Zeitschrîft  fur  Russland,  XX,  1881,  458,) 

OBERLi^DER.  —  Sur  P élimination  du  mercure  par  Purine,  après 
le  traitement  mercuriel. 

Travail  intéressant  basé  sur  un  nombre  considérable  d'analyses. 
(Méthode  de  Ludwig,  quatre  malades.)  L'auteur  indique  minutieu- 
sement les  précautions  prises  pour  éviter  les  chances  d'erreur  ;  il 
arrive  aux  conclusions  suivantes: 

P  L'élimination  naturelle  du  mercure  par  Turiiie  peut  se  cons- 
tater encore  190  jours  après  la  cessation  du  traitement  spécifique. 
Sa  marche  est  irrégulière,  entrecoupée  d'exacerbations,  de  rémis- 
sions, et  même  de  pauses  temporaires.  Les  premières  peuvent  durer 
jusqu'à  hiiit,  et  tes  dernières  jusqu'à  dix  jours,  les  variations  pa- 
raissent indépendantes  de  toute  évolution  régulière.  Outre  ces 

r,  IX.  NO  vin.  AOUT  1881.  25 
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oSciliatîons  à  longae  période,  on  peut  en  voir  d'autres  qui  ne  durent 
que  quelques  heures.  On  ignore  absolument  si  la- constitution  in- 
dividuelle et  la  qualité  de  l'infection  syphilitique  exercent  quelque 
effet;  ou  présume  que  la  forme  médicamenteuse  et  la  quantité  du 
mercure  absorbé  doivent  avoir  de  rinfluence. 

2^  Une  augmentation  dans  les  échanges  nutritifs,  provoquée  ar- 
tiflciellement,  peut  exagérer  ou  provoquer  Télimination  du  mercure 
par  Turine,  mais  le  fait  n'a  rien  de  constant  ni  de  nécessaire.  I/in- 
fluence  favorable  des  eaux  sulfureuses  à  Tintérieur,  celle  des  bains 
chlorurés,  alcalins  ou  de  vapeur,  est  encore  à  démontrer* 

30  II  n'est  pas  certain  que  dans  le  cas  où  la  réapparition  da 
mercure  dans  Turine  coïncide  avec  Texagération  des  échanges  nu- 
tritif^, il  y  ait^  entre  les  deux  phénomènes,  relation  de  cause  à  effet. 

{Vierteljahresschrift  fur  Dermatalogie  und  SyphiL^  1880,  487, 
et  Rev.  Se.  Uid.,  XVIII,  1881,  68.) 


FUERBRINGER.  —  Rechetchei  expérimentales  sur  FabsorptUm  et 
l^ûetion  du  mercure  de  l'onguent  napolitain. 

L'auteur  a  voulu  résoudre^  par  rexpérimentation,  les  questions 
suivantes  :  ^ 

!•  Le  mercure  métallique  de  l'onguent  pénètre-t*il^  en  nature, 
dans  Torgadisme? 

2"*  Le  métal,  en  contact  avec  les  humeurs,  est-il  oxydé  et  renda 
soluble? 

A  la  première,  la  réponse  des  expérimentateurs  a  été  tantôt  né- 
gative, tantôt  positive. 

La  seconde  n'a  été  traitée  que  par  des  chimistes. 

Nous  ne  donnerons  pas  le  détail  des  expériences^  qui  sont  asset 
simples  :  voici  les  conclusions  de  l'auteur. 

1^.6  traitement  par  les  frictions  mercurielles  (l'onguent  étant 
récemment  préparé  et  pur  d'oxyde»  et  la  peau  ainsi  que  les  mo- 
queuses étant  à  l'état  normal},  agit  de  la  manière  suivante: 

1^  Les  globules  métalliques  sont  directement  introduits  parla 
friction^  au  lieu  même  de  rapplicalion»  dans  les  follicules  sébacés 
et  pileux  où  ils  Se  transforment  sous  l'influence  de  la-  sécrétion 
glandulaire  en  une  combinaison  soluble,  susceptible  d'être  résorbée* 

2^  Les  vapeurs  mercurielles  inspirées,  se  déposent  en  régule  sur 
les  muqueuses  accessibles»  et  forment^  en  se  déposant,  un  produit 
oxydé  soluble  et  résorbable. 

Par  contre^  les  éléments  niétalliques  de  l'onguent  napolitain  ne 
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peuvent  pénétrer  au  travers  de  la  peau  saine  au  lieu  d'application, 
ni  les  vapeurs  mercurielles  pénétrer  à  travers  la  peau  et  les  muqueuses 
pour  apparaître  dans  le  sang. 

Lorsque  la  peau  ou  les  muqueuses  sont  lésées,  de  nouveaux 
facteurs  entrent  en  jeu. 

3»  Le  mercure  métallique  peut  entrer  dans  la  circulation  spécia-* 
lement  à  l'endroit  de  la  friction,  lorsque  la  peau  est  saignante: 
dès  que  le  contact  du  métal  avec  le  sang  vivant  s'est  produit,  il  se 
forme  une  combinaison  soluble  et  active. 

4^  Le  même  fait  se  produit  lorsque,  par  suite  d'une  solution  de 
continuité  des  muqueuses,  les  vapeurs  mercurielles  peuv^t  péné-> 
trer  directement  dans  le  sang. 

5^  Pour  la  même  raison,  la  vapeur  mercurîelle  qui  s'est  déposée 
en  régule  sur  la  peau,  peut  devenir  active,  dès  que  ses  produits 
d'oxydation  devenus  solubles,  sont  mis  en  contact  avec  des  districts 
cutanés  dépouillés  de  leur  épiderme. 

(Archiv  fur  pathoL  Anatoniie  und  Phyêiologie^  Bond  42,  491 1 
àBev.  Se.  Méd.,  XVUI,  1881,  59.) 


Sghiel.  •—  Formation  de  f  ozone  en  présence  des  hydrocarbures^ 

On  sait  que  les  métaux  alcalins  conservés  sous  une  couche  de 
pétrole  ne  tardent  pas  à  s*oxyder.  L'auteur  attribue  ce  fait  à  Tozone 
qui  se  forme  aux  dépens  de  l'hydrocarbure  et  il  confirme  cette  hy« 
pothëse  au  moyen  de  deux  séries  d'eipériences.  Premièrement,  il 
constate  directement  la  formation  de  Fozone  en  couvrant  d'une 
couche  de  pétrole  une  solution  de  0,12  de  sulfindigotate  de  po< 
tassium.  Après  quatre  jours  de  contact,  ce  sel  est  complètement 
transformé  easulfisatate  de  potassium.  En  employant  l'essence  de 
térébenthine^  cette  réaction,  pour  être  complète,  n'exige  que  le 
quart  de  ce  temps* 

La  seconde  série  d'expériences  consiste  à  laisser  séjourner  sous 
une  couche  de  pétrole  différents  métaux  bien  polis,  alcalins  ou 
non  alcalins,  du  thallium,  du  sodium,  du  potassium,  du  plomb,  du 
fer,  du  cuivre,  etc.  Tous  ces  métaux  s'oxydent.  Les  résultats  sont 
assez  évidents,  particulièrement  avec  les  trois  premiers  métaux 
lesquels  s'oxydent  complètement.  Le  plomb  donne  de  l'oxyde  jaune 
qui  se  dissout  dans  le  pétrole  en  lui  communiquant  une  belle  co- 
loration jaune  ;  mais,  avec  le  temps,  l'oxyde  se  dépose  sur  les  parois 
du  tase  sous  forme  de  globules  de  la  même  couleuré 

{Schweizerische  Wochensehrift  fur  Pharmacie,  XIH^  1881, 153^ 
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Hager.  —  Posagede  lamagnésie  et  sa  séparation  d'avec  la  chaux, 
le  fer  et  les  alcalis,  au  moyen  de  l'acide  oxalique,^ 

Pourdoàer  la  chaux  en  présence  de  la  magnésie,  dans  une  com- 
binaison carbonatée  par  exemple,  on  ajoute  au  mélange  pulvérisé 
dix  fois  son  poids  de  glycérine  et  un  peu  d'eau  (pour  les  sels  solu- 
bles,  on  additionne  simplement  la  'solution. de  glycérine),  puis  40 
à  50  parties  d'une  solution  d'acide  oxalique  à  5  pour  cent.  L'oxalate 
de  magnésie  passe  dans  la  solution  tandis  que  Toxalate  de  chaux 
reste  insoluble  et  est  recueilli,  par  filtration,  après  une  demi-heure. 
La  liqueur  filtrée  est  sou.mise  à  l'ébuUition  pendant  cinq  minutes; 
Toxalate,  de  magnésie,  insoluble  à  chaud  dans  une  solution  aqueuse 
d'acide  dxalique,  se  sépare  et  est  recueilli  par  filtration  de  la  liqueur 
encore  chaude. 

Pour  séparer  la  magnésie  du  fer,  dans  une  solution  saline,  on 
additionne  celte  dernière  de  glycérine,  d'une  très  forte  proporticai 
d'oxalate  d'ammoniaque,  puis  enGn  dé  solution  d'acide  oxalique. 
Le  mélagge  est  soumis  à  l'ébullition  qui  détermine  la  précipitation 
de  Toxalate  de  magnésie.  Dans  la  liqueur  filtrée  on  peut  alors  pré- 
cipiter le  fer. 

La  séparation  de  la  magnésie  d'avec  les  alcalis  s'opère  en  addi- 
tionnant  la  solution  saline  d'oxalate  d'ammoniaque  et  de  solution 
diacide  oxalique,  en  faisant  boui)lir' et  filtrant  à  chaud.  Dans  ce 
dernier  cas,  l'addition  de  glycérine  est  superflue. 

[Pharmac.  Centralhalle,  XXII,  1881,  224,  et  Chemiker  Zeitung^ 
V,  1881,400.) 


J.-P.  GooKE.  —  Solubilité  du  chlorure  d*argent  dans  l'eau. 

La  question  de  la  solubilité  du  chlorure  d'argent,  fraîchement 
précipité,  dans  l'eau  chaude,  ne  contenant  ni  sel  d'argent  ni  acide 
chlorhydrique,  a  été  étudiée  de  nouveau  par  l'auteur.  Un  précipité 
de  chlorure  d'argent,  pesant  1  gr.  4561,  et  traité  par  66  litres  d'eau 
bouillante,  a  abandonné  à  cette  dernière  0  gr.  2241  ;  par  refroidis- 
sement, le  chlorure  se  séparait  en  cubes  caractéristiques. 

L'eau  distillée  froide  retient  aussi  en  dissolution  une  certaine 
quantité  de  chlorure  d'argent  qui  est  précipitée  de  nouveau  par 
l'addition  de  nitrate  d'argent  ou  d'acide  chlorhydrique. 

L'action  dissolvante  est  néanmoins  modifiée  par  la  forme  pul- 
vérulente ou  cristalline  du  chlorure  d'argent.  Ainsi^  par  l'action  de 
l'eau  chaude,  le  chlorure  d'argent  passe  de  la  forme  amorphe  à  la 
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forme  cristalline.  A  ce  dernier  état,  Teau  n'exerce  plus  aucune 
action  dissolvante.  (1). 

La  solubilité  du  chloruré  dans  Teau  bouillante  est  d'environ 
0  gr.  002  milligr.  par  Hlre.  La  moitié  seulement  de  cette  quantité 
est  précipitée  de  nouveau  par  l'addition  d'acide  chlorhydrique, 
tandis  que  l'addition  de  nitrate  d'argent  la  reprécipite  tout  entière^ 

Ce  degré  de  solubilité  du  chlorure  d'argent  peut  être  négligé 
dans  les  analyses  ordinaires,  mais  il  doit  être  pris  en  considération 
lorsqu'il  s'agit  d'analyses  plus  rigoureuses.  Onpelit,'^du  reste,  éviter 
la  dissolution  du  précipité  en  ne  le  lav&nt  pas  avec  de  Teau  pure 
et  chaude,  mais  avec  une  solution  de  nitrate  d'argent  à  0  gr.  05  c. 
pour  1000  cent,  cubes,  et  en  terminant  le  lavage  avec  l'eau  distillée. 

{American  Journal  of  Science^  XXf,  226,  et  Zeitschrift  des 
allgem.  ôsterr.  Apotheker-Vereines^  XIX,  1881,  296.) 


Dreghsel.  —  Recherche  des  acides  biliaires. 

D'après  Pettenkofer,  on  reconnaît  facilement  les  acides  biliaires 
en  dissolvant  la  substance  à  essayer  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré, ajoutant  une  petite  quantité  de  sucre  de  canne  et  chauffant; 
il  résulté  de  ce  traitement  une  colorî^tion  rouge  très  intense.  Lorsque 
la  quantité  de  substance  est  très  faible,  il  est  très  difficile  d'éviter 
la  présence  d'un  excès  de  sucre,  qui,  dans  ce  cas,  agit  d'une  ma- 
nière défavorable,  par  la  coloration  brune  qu'il  produit  par  l'action 
de  la  chaleur,  et  qui  masque  complètement  la  coloration  rouge 
caractéristique.  Selon  Drechsel,  ^on  arrive  plus  commodément  et 
plus  sûrement  au  but  qu'on  se  propose,  en  remplaçant  l'acide 
sulfurique  par  l'acide  phosphorique  à  l'état  sirupeux.  On  ajoute 
ce  dernier  à  la  solution  des  acides  biliaires  à  l'état  aussi  concentré 
que  possible,  puis  un  petit  fragment  de  sucre  et  on  place  le  mélange 
dans  un  petit  tube  d'essai,  chauffé  au  bain-marie,  à  l'ébuUition 
dans  un  petit  ballon.  La  présence  des  plus  faibles  traces  d'acides 
biliaires  est  décelée,  en  très  peu  de  temps,  par  une  coloration  ma- 
gniOque,  variant  du  rouge  au  violet  pourpre.  Cette  coloration  se 
manifeste,  alors  même  que  le  sucre  est  relativement  en  grand 
excès,  parce  que  ce  dernier  est  beaucoup  moins  attaqué  par  l'acide 
phosphorique  que  par  l'acide  sulfurique. 

(Journal  fur  praktische  Chemie^  Neue  Folge  XXIV,  45,  et  Phar^ 
mac.  Zeitschrift  fur  Russland,  XX,  1881,  460.), 

(1)  Wittstein  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  le  carbonate  de  chaux  réeemm^nt 
.précipité  présente  la  tnéme  propriété.  A  rétat  amorphe,  il  est  un  peu  soluble  daa' 
Teau;  lorsqu'il  est  à  Vétat  cristallin,  il  deyient  complètement  insoluble. 
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HiNDENLANG.  <—  Recherche  et  dosage  de  l'albumine  dans  l'urine. 

L'auteur  emploie  pour  la  coagulation  de  Talbumine  l'acide 
métaphosphorique,*  dont  les  propriétés  ont  été  reconnues  en  1826, 
par  Engelbardt  et  Berzelius,  Diaprés  lui,  ce  réactif  dépasse  de 
beaucoup,  comme  exactitude,  comme  sécurité  et  comme  précipi- 
tation complète,  tous  les  réactifs  connus  de  Talbumine  (action  de 
la  chaleur  avec  addition  ultérieure  d'acide  azotique  ;  emploi  de 
l'acide  acétictue  et  du  ferrocyanure  de  potassium;  action  de  la 
chaleur  et  de  l'acide  acétique  avec  addition  d'un  volume  égal  de 
solution  saturée  de  sulfate  de  soude,  etc.»  etc.)  De  plus,  les  divers 
composants  normaux  ou  pathologiques  de  l'urine,  autres  que  l'al- 
bumine, et  les  substances  médicamenteuses  éliminées  par  ce  liquide, 
sont  sans  aucune  action  sur  l'acide  métaphosphorique,  et  ne  déter- 
minent aucun  trouble. 

L'emploi  de  ce  réactif  est  des  plus  simples.  On  en  dissout  un  frag- 
ment dans  de  l'eau  froide  et  on  syoute  la  solution  à  l'urine  préala- 
blement filtrée.  La  plus  petite  trace  d'albumine  se  décèle,  saus  avoir 
besoin  de  recourir  à  l'aide  de  la  chaleur,  par  l'opaleiscence  ou  le 
trouble  de  l'urine. 

L'acide  métaphosphorique  ne  doit  pas  être  conservé  en  solution, 
car  il  se  transforme  en  acide  orthophasphorique  sans  aucune  action 
«ur  l'albumine. 

(Berlin.  Klin.  Wochenschrift^  1881,  n^  16;Pharmae.  Central- 
halle,  XXII,  1881,  235,  et  Pharmac.  Zeitschrift  fw  Russland,  XX, 
1881,  455.) 
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Séance  du  5  juillet  1881. 

Présidence  de  M.  Fontoynont,  conseiller. 

Communications.  —  M.  iaillet,  au  cours  de  ses  recherches  sur  les  pro- 
duits de  transformation  de  Talcool  dans  le  sang,  ajouta  à  ce  liquide,  poar 
en  éviter  l'altération,  2  gr.  de  salicylate  de  soude  pour  800*«  de  sang.  La 
coagulation  des  aibuminoldes  fut  obtenue  par  Talcool  en  présence  de  rat- 
£ate  de  cuivre.  Le  liquide  alcoolique  filtré  est  vert  et  contient  du  isalicy- 
lale  de  cuivre. 
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En  ajoutant  de  Facide  sulfurique»  oq  met  Tacide  salicylique  en  liberté» 
et  si  Ton  a  pris  soin  de  chasser  ralcool,  on  peut  séparer  avec  l'éther  de 
Facide  salicyliç[ue  qui  donne  des  cristaux  d^uue  blancheur  parfaite. 

M.  Schmidt  communique  les  expériences  qu'il  a  faites  pour  rechercher 
et  doser  le  plomb  dans  diiTérents  échantillons  d'étain  (i). 

•  * 

Séance  du  19  juillet. 
Présidence  de  M.  Sghmidt»  membre  titulaire. 

Communications.  "—  M.  Lextreit,  membre  honoraire  »  adresse  à  la 
Société  une  note  sur  une  combinaison  de  la  strychnine  et  de  Fiodo- 
forme  (2). 

—  M.  Ghastaing  revient  sur  Fhydrate  d'oxymorphine,  dont  il  a  donné 
précédemment  la  préparation  et  une  partie  des  propriétés.  Ce  corps  est 
un  dérivé  du  sulfomorphide,  ne  contient  point  de  soufre  et  répond  bien  à 
la  formule  donnée.  —  Il  expose  quelques  recherches  faites  sur  le  produit 
obtenu  par  Faction  de  Facide  azotique  sur  la  morphine.  Ces  communica- 
tions seront  publiées. 


INTÉRÊTS  PROFESSIORRELS. 


Errear  d'un  pharmacien;  empoisannement  d'an  médecin; 

Par  M.  Crinon. 

VVnion  médicale  du  30  juin  dernier  contient  le  récit  d'un  em- 
poisonnement, d'ailleurs  non  suivi  de  mort,  survenu  le  5  du  même 
mois,  à  la  suite  d'une  erreur  commise  par  un  pharmacien.  Une 
note  de  la  Rédaction  de  VVnion  médicale  informe  ses  lecteurs  que 
la  victime  de  ce  déplorable  accident  est  M.  le  D' Garrigou,  qui  s'est 
empressé  de  raconter  lui-même,  jusque  dans  ses  plus  petits  détails, 
les  symptômes  éprouvés  par  loi  à  la  suite  de  Fingestion  du  médi- 
cament qui  lui  avait  été  délivré  par  le  pharmacien. 

Ce  médicament  était  une  potion  que  M.  le  D'^  Garrigou  avait  for* 
molée  lui-même  de  la  manière  suivante  :    ' 

Eau  distUlée  de  menthe 100  grammes 

Gouttes  amères  de  Baume 5  gouttes 

Sirop  de  jusquiame •••••..  10  grammes 

Sirop  de  coings «^ 30  grammes 

A  prendre  en  trois  fois  dans  la  Journée. 

Au  lieu  de  mettre  dans  la  potion  5  gouttes  de  gouttes  amères  de 

(1)  Voir  page  363. 

(2)  Vrtr  page  Se5. 
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Baume,  le  pharmacien  en  avait  mis  5  grammes  et  M.  Garrigou  en 
avait  pris  le  premier  tiers,  lorsque  le  pharmacien,  qui  venait  de  s'a- 
percevoir de  Terreur  commise,  le  fit  prévenir. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  reproduire  ici  la  longue  observa- 
tion écrite  par  M.  Garrigou  et  publiée  dans  YVnion  niédicale  avec 
le  titre  :  «  Un  médecin  victime -d'un  empoisonnement  commis  par 
Terreur  d'un  pharmacien,  »  titre  qui  a  été  probablement  choisi 
pour  faire  sensation. 

Bien  que  rapportées  avec  un  luxe  de  mise  en  scène  un  peu  exa- 
géré, les  diverses  souffrances  éprouvées  par  la  victime  ne  nous  oot 
point  paru  extraordinaires  et  les  accidents  qui  se  sont  manifestés  ont 
été  semblables  à  ceux  qui  se  produisent  généralement  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  les  poisons  dits  névrosthéniques  et  appar- 
tenant à  la  môme  classe  que  la  strychnine;  l'intensité  des  symp- 
tomes  d'intoxication  est  restée  relativement  modérée  ;  M.  Garrigou 
a  remarqué  que  pendant  tout  le  temps  qu'ont  duré  les  accidents 
éprouvés  par  lui,  il  avait  constamment  gardé  l'intégrité  de  ses  fa- 
cultés intellectuelles.  A  ce  point  de  vue  spécial,  ce  phédomène  n'a 
rien  qui  doive  surprendre,  puisque  la  strychnine,  la  brucine  et  Ti- 
gasurine  n'ont  aucune  action  sur  le  cerveau. 

Nous  nous  contenterons  de  faire  quelques  observations  relative- 
ment aux  réflexions  dont  M:  Garrigou  a  fait  suivre  son  récit. 

N'ayant  aucune  notion  de  la  quantité  d'alcaloïdes  srt;rychniques 
qu'il  avait  pu  absorber  en  prenant  environ  1  gr«  66  de  teinture  de 
Baume,  il  s'est  empressé  de  recourir  au  Codex,  espérant  y  trouver 
un  renseignement.  Le  formulaire  ofQciél  étant  absolument  muet  à 
cet  égard,  M.  Garrigou  émet  le  vœu  que  cette  lacune  soit  comblée 
dans  le  futur  Codex.  Nous  ferons  remarquer  à  M.  Garrigou  qu'il 
lui  était  possible  de  suppléer  au  silence  du  Codex.  Les  ouvrages 
classiques  indiquent  la  quantité  d'alcaloïdes  contenus  dans  la  fève 
de  Saint-Ignace  avec  laquelle  se  préparent  les  gouttes  de  Baume  ; 
connaissant,  d'autre  part,  d'après  le  Codex,  les  proportions  de  fèves 
de  Saint-Tgnace  contenues  dans  cette  préparation,  il  lui  était  facile 
d'en  déduire  la  quantité  maxîma  d'alcaloïdes  qu'il  pouvait  avoir  ab- 
sorbée; et,  connaissant  cette  quantité  maxima,  il  pouvait  être  cer- 
tain d'avoir  réellement  pris  une  quantité  moindre,  attendu  que 
deux  parties  d'alcool  n'épuisent  certainement  pas  une  partie  de 
fèves  de  Saint-Ignace  (1). 

(1)  Cette  assertion  se  trouve  confirmée  par  l'analyse  que  nous  avont  fait  faire 
dans  le  laboratoire  ëe  M.  Lebaigue.  H  résulte  de  ces  recherches  que.  100  granuMS 
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M.  Garrigou  s'exprime  plus  loin  de  la  manière  suivante  ;  «  Voilà 
«  donc,  dît-il,  un  médicament  que  nous  avons  la  bêtise,  passez- 
c  moi  le  mot,  de  faire  prendre  à  nos  malades,  de  nous  administrer  à 
a  nous-mêmes,  sans  savoir  exactement  ce  qu'il  contient.  C'est  de  la 
ce  routine,  de  la  routine  stupide,  de  la  routine  officielle  contre  la- 
ce quelle  il  faudrait  réagir.  » 

Ces  paroles  sont  dures  pour  les  médecins;  nous  les  avons  citées 
textuellement  parce  qu'elles  contiennent  un  aveu  que  nous  n'avons 
pas  voulu  laisser  passer  inaperçu.  M.  Garrigou  voudrait  que  les  mé- 
decins ne  prescrivissent  aucun  médicament  sans  connaître  la  dose 
de  substance  active  qu'ils  contiennent  ;  cette  réflexion  est  très  sage, 
mais  nous  pouvons  affîimer  que  les  médecins  prescriraient  peu  de 
médicaments  composés,  s'ils  étaient  obligés  de  connaître  leur  dosage 
et  leur  composition.  Il  y  a  beaucoup  de  médecins  qui  ignorent 
même  la  quantité  d'extrait  contenue  dans  le  sirop  d'ipécacuanha, 
et  tant  d'autres  choses  dont  ils  n'ont  cure. 

c  Si  le  Codex  contenait  l'indication  dont  je  viens  de  parler,  dit 
«  encore  M.  Garrigou,  le  pharmacien  saurait  mieux  ce  qu'il  donne 
a  au  malade,  et  je  suis  persuadé  qu'il  se  produirait  alors^  beaucoup 
«  moins  d'accidents  que  ceux  que  nous  connaissons,  sans  parler 
(c  de  ceux  que  nous  ne  conoaissons  pas.  » 

M.  Garrigou  se  trompe,  selon  nous>  lorsqu'il  s'imagine  qu'il  pe 
se  produirait  plus  d'erreur^  chez  les  pharmaciens,  si  le  Codex  in- 
diquait la  dose  de  principe  actif  contenue  dans  chaque  prépara- 
tion^ Les  pharmaciens  connaissent  les  doses  maxima  que  les  ma- 
lades peuvent  prendre  quotidiennement  ;  quand  une  erreur  survient 
malheureusement  dans  leur  officine,  c'est,  ou  bien  par  suite  de 
l'inattention  d'un  élève,  dans  la  mémoire  duquel  n'ont  pas  encore 
pu  se  graver  les  nombreux  renseignements  que  lui  donne  chaque 
jour  son  patron,  ou  bien  parce  qu'un  flacon  est  pris  pour  un  autre 
par  inadvertance.  Il  est  clair  que,  dans  ces  cas,  qui  sont  certaine- 
ment les  plus  fréquents,  le  remède  proposé  par  M.  Garrigou  serait 
loin  d'être  suffisamment  efficace  pour  rendre  les  erreurs  impos- 
sibles. 

Nous  nous  permettrons  de  relever  encore  les  derniers  mots  du 
passage  que  nous  venons  de  citer  :  «  sans  parler  de  ceux  que  nous 
ne  connaissons  pas.  y>  Cette  phrase  cache  une  insinuation  désobli- 
geante que  nous  regrettons  de  rencontrer  sous  la  plume  d'un  mé- 

de  teinture  de  Baume  contiennent  0  gr,  71  d*aIcaloIdes,  ee  qui  représente,  pour 
1  gr.  6^,  une  ipiantité  d'alcaloïdes  égale  à  0  gr.  01 178. 
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decin.  La  Rédaction  de  YVnion  médicale  y  se  fénéimni  in  mèmt 
esprit,  a  cru  devoir  adresser  aux  pharmaciens,  à  propos  de  Fem- 
poisonnement  du  Dr  Garrigou,  le  conseil  de  «  porter  un  redouble- 
c  ment  dô  soins  et  d'attjBntion  à  la  préparation  des  médicaments 
«  dangereux.  » 

Messieurs  les  rédacteurs  de  VUnion  médicale  auraient  pu  se  dis- 
penser de  se  mettre  en  frais  de  conseils  inutiles.  Il  est  de  Viatérêt 
des  pharmaciens  d'apporter  autant  de  soins  que  d'attention  à  la 
préparation  des  médicaments  qu'ils  délivrent  et,  s'il  leur  arrive  de 
temps  à  autre  de  commettre  des  erreurs,  c*est  que  tout  hommoest 
peccable;  le  pharmacien  chez  lequel  M.  Garrigou  avait  pris  sa  po- 
tion est  un  des  pharmaciens  les  plus  distingués  de  France,  un  dé 
ceux  qui  font  le  plus  honneur  à  notre  profession,  et  cependant,  à 
un  moment  donné,  la  vigilance  de  ce  confrère  s'est  trouvée  en 
défaut. 

Les  médecins  eux-mêmes  ne  sont  pas  à  Tabri  de  Terreur,  ils  h 
savent  bien,  et  si  leurs  ordonnances  étaient  toujours  exécutées 
comme  elles  sont  écrites,  les  empoisonnements  seraient  extrême- 
ment fréquents.  Il  n'est  pas  un  de  nos  confrères  qui  ne  possède 
une  collection  d'ordonnances  médicales  entachées  d'erreurs  phé- 
noménalement  graves.  Si  les  erreurs  des  médecins  ne  se  traduisent 
pas,  comme  celles  des  pharmaciens,  par  des  accidents  fâcheux, 
c'est  que ,  par  la  force  des  choses ,  les  ordonnances  médicales 
subissent  le  contrôle  des  pharmaciens.  Ce  contrôle  est  une  garantie 
pour  le  médecin  et  constitue,  à  son  profit,  une  sécurité  dont  il  a 
tort  de  se  prévaloir.  (Nous  ne  parlons  pas  ici  des  erreurs  fatales  de 
diagnostic  qui  passent  toujours  inaperçues.) 

Relativement  aux  erreurs  que  commettent  les  médecins  en  écri- 
vant leurs  prescriptions,  nous  pouvons  affirmer  que  beaucoup  d'en- 
tre elles  seraient  rectifiées  par  le  médecin  lui-même,  si  ce  dernier 
voulait  se  donner  la  peine  de  relire  toujours  son  ordonnance;  en 
ce  qui  concerne  le  c^s  de  M.  Garrigou,  nous  ferons  remarquer  que 
l'erreur  commise  chez  le  pharmacien  ne  se  fût  certainement  pas 
produite,  si  M.  Garrigou  avait  pris  la  précaution  d'indiquer  en 
chiffres  romains  le  nombre  de  gouttes  de  teinture  de  Baume,  au 
lieu  de  récHre  en  chiffres  arabes;  cette  précaution  est  prise  par  un 
grand  nombre  de  médecins,  lorsqu'ils  prescrivent  un  médicament 
quelconque  par  gouttes. 

Si  nous  voulions,  à  notre  tour,  donner  des  conseils  aux  méde- 
cins, nous  pourrions  donc  les  engager  à  relire  avec  sain  et  attend 
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tion  leurs  ordonnances  et  à  écrire  en  chiffres  romains  le  nombre 
de  gouttes  des  médicaments  qu'ils  prescrivent;  ' 

Nous  pourrions  encore,  si  nous  avions  Tintention  de  prolonger 
un  débat  qui  n'aurait  pas  dû  être  soulevé,  signaler  la  conduite  d'un 
certain  nombre  de  médecins  qui  refusent  d'avouer  les  erreurs  qu'ils 
commettent  dans  la  rédaction  de  leurs  ordonnances.  Nous  connais- 
sons des  médecins  qui,  après  avoir  prescrit  des  substances  actives  à 
dose  excessive,  ont  refusé  de  reconnaître  leuv  erreur;  ces  médecins, 
obéissant  à  un  sentiment  d'orgueil  incompréhensible,  ont  déclaré 
aux  pharmaciens  qui  leur  soumettaient  leurs  ordonnances,  que  la 
quantité  écrite  était  bien  celle  qu'ils  avaient  eu  l'intention  de 
prescrire;  puis  ils  partaient  sur-le-champ  chez  leurs  clients,  leur 
disaient  qu'ils  avaient  réfléchi,  leur  recommandaient  de  laisser  de 
côté  le  médicament  prescrit,  en  ordonnaient  un  autre,  et  quelque- 
fois ils  sont  allés  jusqu'à  interdire  à  leurs  malades  de  prendre  ce 
nouveau  médicament  chez  le  pharmacien  qui  avait  eu  l'audace  de 
croire  à  une  erreur  de  leur  part. 

Tous  les  médecins  ne  procèdent  pas  de  la  même  façon  ;  c'est  très 
heureux,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  pharmaciens  se 
trouvent  généralement  dans  un  grand  embarras  quand  ils  reçoivent 
une  ordonnance  entachée  d'erreur;  voilà  ce  que  les  médecins  igno- 
rent; mais  les  pharmaciens  le  savent  et  c'est  pourquoi  nous 
serions  fondés  à  recommander  au  corps  médical  les  soins  et  l'atten- 
tion que  YVnion  médicale  se  donne  la  peine  de  nous  conseiller. 


neetlfleation. 


Dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de  juillet  dernier,  nous  avons 
parlé  d'aune  Société  composée  de  médecins,  qui  s'était  fondée  dans  le  but 
de  ie  rendre  propriétaire  d'un  certain  nombre  de  sources  d'eaux  miné- 
rales et  de  les  exploiter. 

Avant  de  parler  de  cette  Société,  nous  avions  signalé  certains  faits  de 
compér^e  médical  contre  lesquels  nous  avons  même  réclamé  Tinterven- 
tion  de  la  loi  nouvelle. 

A  la  demande  de  plusieurs  médecins  faisant  partie  de  la  Société  d'ex- 
ploitation d'eaux  minérales  dont  il  s'agit,  nous  nous  empressons  de  recon- 
naître que,  dans  notre  pensée,  les  mots  de  «  compérage  médical  »  et 
a  d'exploitation  des  malades  »,  dont  nous  nous  sonunes  servis,  ne  s'ap- 
pliquaient en  aucune  façon  à  la  Société  dont  ils  font  partie. 

C.  Crtnon. 
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Etes  deux  ordres  de  pharmaciens 
^devant    la    Société    de    Pharmacie  ; 

Par  M.  CiAHPiGNT. 

Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  de  pharmacie  dis- 
cuta et  vota,  sur  l'initiative  de  l'honorable  M.  Bourgoin»  les  propo- 
sitions suivantes  : 

«  1°  Il  n'y  aura  qu^un  seul  diplôme  professionnel  pour  rexercicc  de  la 
u  pharmacie.- 

«  20  Le  baccalauréat  sera  exigible.  —  La  Société  .de  pharmacie  accep- 
«  terait  le  baccalauréat  es  lettres  avec  le  baccalauréat  es  âcienoes  res- 
«  treint;  mais,  dans  sa  pensée,  le  baccalauréat  es  sciences  complet  répon- 
«  drait  mieux  aux  exigences  des  études  ultérieures. 

«  30  Le  diplôme  de  pharmacien  conférera  tous  les  droits  professionnels 
«  dans  retendue  du  territoire  de  la  République  française. 

«  /(O  II  sera  créé  un  diplôme  purement  scientifique  délivré  par  les 
«  Écoles  supérieures  de  pharmacie  érigées  en  Facultés,  conférant  le  titre 
«  de  docteur  es  sciences  pharmaceutiques  et  exigible  pour  les  concours 
«  d'agrégation  et  de  professorat.  » 

Ces  décisions  doivent  être  adressées,  sous  forme  de  vœu,  à  M.  le 
Ministre  de  rinstruction  publique. 

Ces  propositions  peuvent  avoir  de  trop  graves  conséquences 
pour  l'avenir  de  l'École  et  de  notre  profession ,  pour  qu'il  ne  nous 
soit  pas  permis  de  Jes  accompagner  de  quelques  commentaires. 
Inutile  d'ajouter  que  les  réflexions  qui  vont  suivre  nous  sont  abso- 
lument personnelles. 

La  création  d'un  seul  ordre  de  pharmaciens  ne  peut  soulever 
d'objections  sérieuses*  C^est  là,  en  effets  une  décision  conforme 
aux  désirs  de  la  grande  majorité  du  corps  pharmaceutique.  Cette 
question  a  été  trop  bien  et  trop  longuement  discutée  pour  que  j'aie 
à  rappeler  ici  les  arguments  qui  plaident  en  sa  faveur.  N'est-il 
pas,  en  effet,  conforme  h  la  raison  et  au  bon  sens  que  des  hommes 
exerçant  la  même  profession ,  avec  les  mêmes  droits  et  en  vertu 
des  mêmes  privilèges,  aient  des  diplômes  de  même  origine  et  de 
même  valeur,  et  que  ces  hommes  offrent  au  public  les  mêmes 
garanties  de  savoir  et  de  responsabilité  ?  L'évidence  d'un  pareil 
raisonnement  est  telle  qu'on  n'y  a  jamais  opposé  que  des  raisons 
d'ordre  administratif  devant  lesquelles  la  Société  de  pharmacie  ne 
devait  ni  ne  pouvait  s'arrêter.  Nous  n'hésitons  donc  pas  à  donner 
une  approbation  sans  réserve  aux  trois  premiers  paragraphes. 


\ 
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Malheureusement  nous  ne  saurions  en  dire  autant  du  dernier, 
qui  a  soulevé  des  objections  de  toute  nature. 

D'abord  n'y  a-t-il  pas  contradiction  manifeste  entre  ce  paragra- 
phe et  ceux  qui  le  précèdent  ? 

Vous  demandez  une  seule  classe  de  pharmaciens  et,  deux  lignes 
pins  bas,  vous  vous  empressez  de  vous. contredire  en  créant  une 
autre  classe,  supérieure  à  la  première.  Vous  m'objecterez  sans  doute 
que  ces  deux  diplômes  sont  d'ordre  différent,  puisque  l'un  est  pro- 
fessionnel, tandis  que  l'autre  est  purement  scientifique.  Mais  est-ce 
que  vous  croyez  que  le  public  s'y  reconnaîtra  au  milieu  de  toutes 
ces  chinoiseries?  Ce  qu'il  retiendra,  c'est  que,  comme  aujourd'hui, 
il  y  aura  deux  ordres  de  pharmaciens,  les  uns  ayant  un  diplôme 
supérieur,  et  les  autres  un  diplôme...  inférieur.  De  telle  sorte  que 
votre  vote  aura  pour  première  conséquence  de  maintenir  la  divi- 
sion actuelle,  avec  ce  seul  changement  que  les  pharmaciens  de 
première  classe  actuels  deviendront  les  pharmaciens  de  deuxième 
classe  de  l'avenir. 

Le  plui^  gros  argument  que  l'on  ait  fait  valoir  au  cours  de  la  dis- 
cussion, c'est  que  le  diplôme  d'ordre  supérieur  était  nécessaire  à 
l'érection  en  Facultés  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie. 

Et  pourquoi  donc  était-il  nécessaire  ?  Est-ce  que  le  diplôme  de 
pharmacien  de  première  classe  ne  vaut  pas  celui  de  docteur  en  mé- 
decine? Est-ce  qu'il  n'a  pas  la  môme  valeur  scientifique?  S'il  en 
est  ainsi,  et  je  ne  crois  pas  que  cela  soit  discutable,  il  suffisait 
d'afiBrraer  cette  équivalence,  pour  revendiquer  auprès  du  Ministre 
le  titre  de  Faculté  et  les  privilèges  que  ce  titre  confère.  Vous ,  au 
contraire,  vous  proclamez  notre  infériorité  vis  à  vis  des  médecins, 
puisque,  en  demandant  la  création  d'un  diplôme  supérieur,  vous 
semblez  croire  que  celui  que  nous  possédons  a  une  valeur  moindre 
que  celui  du  docteur  en  médecine. 

Cette  manière  de  voir  me  parait  aussi  préjudiciable  aux  intérêts 
de  la  profession  qu'à  ceux  de  l'École,  qu'elle  a  la  prétention  de 
défendre. 

La  conséquence  immédiate  qu'auraient  encore,  si  elles  étaient 
adoptées,  les  mesures  que  vous  proposez,  serait  de  supprimer 
l'obligation  du  doctorat  es  sciences  pour  l'agrégation  à  l'École. 
Eh  bien,  sur  ce  point  encore,  j'ai  le  regret  de  ne  pas  me  trouver 
d'accord  avec  la  grande  majorité  des  membres  de  la  Société  de 
pharmacie. 

Je  demande  à  donner  à  mes  raisons  quelque  développement. 

{A  iuivre.) 
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Sut  lès  préeantloDS  à  prendre  pour  atténner  lei 
eoniséqiàénees  des  erreurs  en  pl^armaele  (1); 

Par  M.  Dannbct,  pharmacien. 

A  propos  dp  l'accident  qui  vient  de  se  produire  dans  Toffidne 
d'un  de  nos  honorables  cpnfrères,  je  viens,  désireux  de  concourir 
aux  moyens  de  prévenir  de  semblables  malheurs,  vous  indiquer 
les  précautions  auxquelles  je  dois  d'avoir  exercé  pendant  trente- 
cinq  aqs  la  pharmacie,  toiyours  avec  le  concours  d'un  nombreux 
personnel  (circonstance  qui  augmente  les  chances  d'erreurs),  sans 
avoir  jamais  eu  à  déplorer  le  plus  léger  accident.  J*ai  institaé 
les  mêmes  précautions  à  la  Pharmacie  des  hôpitaux  civils,  dont 
je  dirige  le  service  depuis  plus  de  trente  ans  et  je  n'ai  eu  qu'à 
m'en  féliciter. 

Ces  précautions  consistent  à  ne  jamais  mettre  entre  les  mains 
des  aides,  pour  le  service  quotidien  et  l'exécution  des  prescriptions 
magistrales,  que  les  atténuations  des  médicaments  actifs  et  dange- 
reux, atténuations  qui  sont  suivant  Taclivité  de  ceux-ci  et  les  doses 
auxquelles  ils  sont  généralement  prescrits,  au  10®  ou  au  100«;  va"* 
riant  l'excipient  suivant  leur  destination. 

Prenons  l'atropine  pour  exemple  : 

Toujours  atténuée  au  lOO»,  soit  avec  du  sucre  de  lait  pur  pour 
les  pilules  et  les  potions,  soit  avec  de  la  silice  pure  et  calcinée  pour 
son  emploi  en  solution  appliquée  aux  collyres  ou  injection  hypo* 
dermique,  et  dont  la  simple  filtration  suffit  pour  écarter  toute 
préoccupation  de  la  présence  d'un  corps  étranger. 

Tous  les  alcaloïdes  actifs,  sans  exception,  sont  dilués  de  la 
même  panière  et  j'ajoute  qu'une  semblable  précaution  est  prise 
pour  quelques  autres  médicaments  d'une  moins  grande  activité, 
tels  que  la  belladone,  la  digitale^  etc.,  dont  chacun  peut,  suivant 
les  exigences  du  service,  limiter  ou  étendre  le  nombre;  pour 
ceux-ci,  l'atténuation  est  au  10^  et  le  sucre  de  lait  pur  est  exclasi* 
vement  employé. 

Quelques  sels  métalliques  et  produits  chimiques  également 
dangereux,  mais  facilement  altérables  ou  bygroscopiques  ont  né- 
cessité l'emploi  d'un  autre  excipient  ;  après  de  nombreux  essais, 
je  me  suis  arrêté  au  sulfate  de  soude  effleuri  dont  llnnocuité,  la 
solubilité  et  la  fixité  ont  déterminé  ma  préférence. 

Le  cyanure  de  potassium,  si  altérable,  altérabilité  qu'il  doit  à 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d'hygiène  publique  de  Bordeaux. 
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son  affinité  pour  l'eau,  est  parfaitement  garanti  contre  l'bumidité 
de  l'atmosphère,  lorsqu'il  est  atténué  au  10e;  il  en  est  de  môme 
pour  le  chlorure  d'or  dont  la  déliquescence  rend  la  conservation  à 
l'état  sec  si  difficile  et  dont  la  division  pour  l'exécution  des 
prescriptions  magistrales  exige  une  manipulation  entourée  de  pré- 
cautions qui  ne  sont  pas  toujours  faciles  apprendre.  ' 

L'emploi  du  sulfate  de  soude  peut  s'étendre  à  tous  les  sels  mé- 
talliques ou  produits  qui  ne  peuvent  être  conservés  en  solution 
titrée  comme  par  exemple  le  biiodure  de  mercure. 

Ces  atténuations  ont  encore  une  importance  pratique  d'une 
grande  valeur;  car  les  trébuchets  de  nos  pharmacies  qui  servent 
journellement,  ne  sont  pas  toujours  traités  avec  les  égards  qui  leur 
sont  dus  et,  sans  cesser  d'être  justes^  ils  perdent  beaucoup  de 
leur  sensibilité;  avec  les  atténuations  que  j'emploie  et  que  je  pro- 
pose, les  différences,  si  elles  existent,  ne  peuvent  être  que  d'une 
fraction  de  milligramme,  par  conséquent  sans  importance. 

Cette  communication  a  donné  lieu  à  la  discussion  suivante  : 

Sur  la  demande  du  Président,  de  vouloir  bien  formuler  ses  con- 
clusions, M.  Dannecy  propose  que  la  Société  d'hygiène  publique 
de  Bordeaux  intervienne  en  faveur  de  l'application  générale  de  la 
mesure  suivante  : 

c  Exiger,  dans  toute  pharmacie,  Tlnstallation  d'armoires  spé- 
ciales, dites  armoires  à  poisons,  dans  lesquelles  les  médicaments 
dangereux  ne  se  trouveraient  qu'à  Vélat  d'atténuation,  » 

M.  Rondot.  —  Je  ferai  observer  que  le  système  d'attéLuation 
proposé  par  M.  Dannecy  ne  mettrait  aucunement  à  l'abri  des  acci- 
dents, en  ce  sens  que  des  médicaments  dangereux,  comme  la 
strychnine,  par  exemple,  préparés  sous  forme  d'atténuation,  n'en 
seraient  pas  moins  susceptibles  de  provoquer  des  accidents. 

M.  Dannecy.  —  La  mesure  que  je  propose  devient  elle-même  un 
surcroit  de  garantie,  vu  la  difficulté^  au  point  de  vue  pratique^ 
qu'un  pharmacien  éprouve  à  peser,  avec  une  exactitude  absolue, 
les  doses  infinitésimales  de  substances  toxiques  qui  sont  prescrites 
comme  médicament. 

M.  Duluc.  —  Je  demanderai  à  la  Société  si  elle  a  l'intention  d'ac- 
cepter une  discussion  sur  ce  sujet,  et,  dans  ce  cas,  j'insisterai  sur 
l'extrême  relâchement  qui  existe  à  ce  point  de  vue  dans  la  phar- 
macie vétérinaire*  Gomme  il  s'agit  d'animaux  et  non  d'individus, 
on  y  regarde  de  moins  près,  et  Ton  voit  tous  les  jours  de  malheu- 
reuses bêtes  empoisonnées  de  cette  façon. 


ZSU  RjgPEjlTOIRË  DE  PHABMACIË. 

M.  Layel.  —  L'atténuation  ne  serait-elle  pas  une  raison  de  plus 
pour  que  le  pharmacien,  qui  a  déjà  trop  d'occasions  de  mettre  sa 
responsabilité  à  Tabri  derrière  la  spécialité  de  fabrication  ou  de 
provenance  du  médicament,  se  désintéressât  encore  plus  de  toute 
attention,  convaincu  qu'avec  ce  système  d'atténuation,  une  erreur 
ne  saurait  provoquer  d'accidents  ? 

M.  Amozan.  —  Je  me  permettrai  de  faire  remarquer  à  M.  Dan- 
necy  que  le  système  d'atténuation  qu'il  propose  est  susceptible 
d'être  lui-même  une  source  de  dangers,  en  ce  sens  qu'il  se  pourrait 
très  bien  qu'une  partie  du  mélange  contînt  une  dose  très  élevée  do 
médicament  toxique,  à  côté  d'autres  parties  où  la  substanee  inerte 
dominerait. 

M.  Paillet.  —  Je  demanderai  à  mes  collègues,  plus  compétents 
que  moi  en  la  matière,  si  le  système  d'étiquettes  spéciales  ne  tran- 
che pas  par  lui-même  toute  la  question. 

M.  Layet«  —  Je  crois  devoir  faire  observer  que  c'est  souvent  par 
une  erreur  d'étiquettes  que  les  accidents  arrivent,  l'étiquette  spé- 
ciale étant,  par  erreur,  placée  sur  un  flacon  contenant  un  médica- 
ment inoffensif,  qui  a  été  confondu  avec  un  médicament  nuisible 
d'aspect  analogue. 

M.  Amozan.  —  Les  dénominations  d^  médicaments  pour  Pusage 
interne  ou  pour  l'usage  externe^  ne  sont  par  elles-mêmes  qu'une 
mesure  de  contingence,  en  ce  sens  que  l'usage  externe  ou  interne 
d*un  médicament  ne  dépend  absolument  que  du  médecin  ordon- 
nant. Le  pharmacien  peut  simplement  classer  ses  médicaments  en 
substances  toxiques  et  non  toxiques. 

M.  le  Président.  —  Je  pense,  Messieurs,  que  si  die  nouvelles* 
observations  avaient  lieu  d'êlre  faites  sur  là  communication  de 
M.  Dannecy,  on  pourrait  les  réserver  pour  la  prochaine  séance. 

{Gaz.  des  Se,  Méd.  Bordeaux,) 


Société  ëe  prévoyance 
et  Chambre  syndieale  des   pharmaeiens  de  f*  elasM 

da  département  de  la  Seine. 


BZTmAlT  DBS  PR«CàS-TERBÀIIX  DES  SBJUVCBfi  DO  CONSBIL  D*ADHniISTRÀn01f  • 


Séance  du  ilx  juin  1881. 
Présidence  de  M.  Desnoix,  Président. 
Travaux  ordinaires  :  M.  F.  Genevoix  ayant  été  désigné  pour  remplir 
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provisoirement  les  fonctions  de  secrétaire-adjoint^  le  Conseil  décide  que 
M.  Girard,  secrétaire-adjoint  démissionnaire,  le  remplacera,  à  titre  provi- 
soire, dans  ses  fonctions  de  Conseiller. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  qae,  d'après  la  promesse  qui  lui  a  été 
faîte  par  M,  Bezançon,  chef  de  bureau  à  la  Préfecture  de  police,  la  pro- 
chaine liste  des  pharmaciens  qui  sera  publiée  et  affichée  par  TAdminieh- 
tration  fera  une  distinction  entre  ceux  de  première  et  ceuiR  de  deuxième 
classe. 

M.  le  Président  annonce  qu'une  demande  d'audience  a  été  çidressée  à 
M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  auquel  doit  être  remis 
Tordre  du  jour  motivé  voté  par  la  Société  de  prévoyance  des  Pharmaciens 
de  la  Seine. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  reçu  du  Comité  central  des 
Chambres  syndicales  une  lettre  l'invitant  à  assister  à  la  prochaine  séance 
de  ce  Comité,  séance  dans  laquelle  doit  être  donné  Tavis  des  Chambres 
syndicales  sur  la  question  de  savoir  si  elles  préfèrent  le  renouvellement 
des  traités  de  commerce  ou  bien  Tapplicalion  des  taxes  portées  au  Tarif 
général  des  douanes  récemment  adopté  par  les  Chambres. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Des- 
jloix,  Labélonye,  V.  Fumouze  et  Crinon.  Les  uns  émettent  l'avis  qu'il  faut 
se  prononcer  en  faveur  du  renouvellement  des  traités  de  commerce,  à 
condition  que  le  Gouvernement  maintienne  la  loi  de  1817  qui  interdit  Tin- 
troduction  en  France  des  médicaments  composés  de  provenance  étran- 
gère ;  les  autres  pensent  qu'il  est  plus  sage  de  ne  pas  parler  de  la  loi  de 
1817  ni  de  l'interdiction  qu'elle  édicté  ;  il  est  préférable,  selon  eux,  de 
demander  la  conclusion  des  traités  de  commerce  sans  condition,  ce  qui 
suppose  le  maintien,  en  ce  qui  concerne  la  pharmacie,  des  lois  et  des  habi- 
tudes existantes.  Cette  dernière  opinion  rallie  la  majorité  du  Conseil  qU| 
•  décide  qu'un  avis  conforme  sera  donné  par  MM.  Crinon  et  Desnoix  dans 
la  réunion  du  Comité  central  des  Chambres  syndicales. 

M.  Crmon  donne  lecture  d'une  note  qu'il  propose  de  faire  insérer  dans 
le  Bulletin  des  Sociétés  de  seceturs  mutuels,  note  qui  a  pour  but  de  rappe- 
ler aux  Présidents  de  Sociétés  l'existence  de  l'Office  de  vérification  insti-* 
'  tué  par  la  Société  de  prévoyance  et  de  leur  faire  connaître  le  nom  de 
M.  Doux,  le  nouveau  vérificateur  choisi  pour  remplacer  M.  Esquéré»  décé- 
dé. Cette  note  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  Crinon  signale  au  Conseil  une  proposition  faîte  récemment  au  Congrès 
des  Sociétés  de  secours  mutuels  des  départements  de  la  Seine  et  de  Seine- 
et-Oise,  congrès  auquel  assistaient  également  des  délégués  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  de  secours  mutuels  des  départements.  Quelques-uns 
des  membres  présents  à  ce  Congrès  ont  proposé  le  vote  d'une  résolution 
engageant  les  Sociétés  .de  secours  mutuels  à  organiser  des  pharmacies  à 
Fusage  de  leurs  adhérents.  Cette  proposition  n'a  pas  été  adoptée,  quel- 
ques-unes des  personnes  présentes  ayant  rappelé  les  déplorables  résultats 
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âe  Tentreprise  tentée^  il  y  a  quelques  années,  par  les  Sociétés  de  secours 
mutuels  d'ADgers. 

M.  Perrot,  ancien  pharmacien  à  Paris,  et  qui  avait  continué  à  faire  pa^ 
lie  de  la  Société  de  prévoyance,  bien  qu^habitant  Longjumeau,  étant  ré- 
cemment décédé,  le  Conseil  décide,  sur  la  demande  de  son  fils,  de  rayer 
son  nom  de  la  liste  des  sociétaires. 

Admission  :  M.  Guilleminot,  pharmacien  à  Boulognensur-Seine,  route  de 
la  Reine,  n^  lOS,  est  admis,  sur  sa  demande,  comme  membre  titulaire  de 
la  Société. 


Société  des  JPharmaeieiis  da  Calvados. 

Les  Pharmaciens  du  Calvados  viennent  de  fonder  une  Société  qui  prend 
le  nom  de  Société  des  Pharmaciens  du  Calvados.  Ils  ont  décidé  qu'on 
Bulletin,  qui  paraîtrait  tous  les  ans,  contiendrait  les  comptes  rendus  des 
séances  et,  en  plus,  des  travaux  originaux  sur  les  sciences  pharmaceo- 
tiques,  chimiques  et  industrielles. 

Bureau  de  la  Société  : 

MM.  Charbonnier,  de  Caen,  président  ;  Vesque,  de  Lisieux,  et  Loynel, 
de  Caen,  vice-présidents;  Le  Canu,  de  Caen,  secrétaire;  Lebœuf,  de  Caen, 
secrétaire-adjoint;  Leblondel,  de  Caen,  trésorier;  Leroux,  de  Caen, 
bibliothécaire*archiviste. 


JORISPRUDENGE  PHARHAGEUTIORE. 


Validité  de  la  vente  d'une  officine  par  an  pharmacien 

à  des  non-pharmaciens; 

Par  M.  CRiifOK* 

Nos  lecteurs  se  souviennent  peut-être  que  le  sieur  Guettrot,  ex- 
propriétaire de  la  Pharmacie  normale,  située  rue  Drouot,  après  avoir 
été  mis  en  faillite,  avait  fondé,  sous  lé  nom  ie  Pharmacie  itouveife, 
une  nouvelle  officine  dans  la  rue  Saint-Lazare.  Plus  tard,  il  céda 
cette  oQicine  à  une  Société  composée  des  sieurs  Allemand ,  de 
Latache  et  Weilj  dont  il  fut  le  préte-nom.  Un  procès  fut  intenté 
aux  propriétaires  de  cette  pharmacie  au  moment  où,  M.  Guettrot 
étant  décédé»  M*  Gocheux  lui  avait  succédé  comme  prête*nom* 

Ce  procès,  provoqué  par  la  Société  de  prévoyance  des  pharma^* 
ciens  de  la  Seine,  s'est  terminé  par  un  jugement  rendu»  le  16  dé- 
cembre 1879,  par  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  jugement 
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qui  condamna  les  sieurs  Allemand,  de  Lalache  et  Weîl  comme 
coupables  d'avoir  illégalement  exercé  la  pharmacie.  La  sentence  du 
Tribunal  correctionnel  fut  confirmée,  le  7  février  1880,  par  un  arrêt 
de  la  Cour  d'appel  de  Paris,  lequel  fut  à  son  tour  sanctionné  par 
un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  en  date  du  22  avril  1880. 

Au  cours  des  poursuites  dont  les  prévenus  étaient  l'objet,  là 
Pharmacie  nouvelle  avait  été  vendue  par  les  propriétaires  à  M.  Co- 
eheux,  de  sorte  que  les  condamnations  prononcées  s'appliquaient 
à  l'infraction  commise  antérieurement  à  cette  vente. 

Plus  tard,  le  syndic  de  la  faillite  Guettrot,  M,  Bégis,  a  cru 
devoir  revendiquer,  devant  le  Tribunal  de  commerce  de  Paris,  le 
fonds  de  pharmacie  comme  faisant  partie  de  l'actif  de  la  faillite, 
et,  pour  justifier  sa  revendication,  il  a  prétendu  que  la  cession 
consentie  par  Guettrot  aux  sieurs  Allemand,  de  Latache  et  Weil 
était  nulle,  puisque  les  cessionnaires  n'étaient  pas  pourvus  du 
diplôme  de  pharmacien  et  n'avaient,  par  conséquent,  pas  qualité 
pour  acquérir  un  fonds  de  pharmacie;  quant  à  la  nullité  de  la 
vente  faite  par  la  Société  de  la  Pharmacie  nouvelle  à  M.  Cocheux, 
nullité  demandée  également  par  le  syndic,  elle  découlait  naturelle'» 
ment  du  sort  que  devait  avoir  la  demande  relative  à  la  première 
cession. 

Les  prétentions  de  M.  Bégis  ont  été  repoussées  par  le  Tribunal 
de  commerce,  qui  a  rendu,  contrairement  à  la  jurisprudence  presque 
généralement  admise  aujourd'hui,  le  jugement  suivant,  à  la  date  du 
16  juin  dernier  : 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  si,  aux  termes  de  Tarticle  25  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  nul  ne  peut  ouvrir  une  officine  de  pharmacie  s'il  n*est  en  même 
temps  propriétaire  du  fonds  et  muni  du  diplôme,  il  ne  saurait  en  résulter 
qu^une  Société  ou  une  personne  non  diplômée  ne  peut  être  propriétaire 
d'une  officine,  alors  qu'elle  ne  l'ouvre  pas  au  public,  qu'elle  ne  l'exploite 
point  et  ne  la  fait  point  exploiter;  qu'il  appert  des  termes  mêmes  de  l'ar- 
ticle précité  que  ce  que  le  législateur  a  voulu  proiiiber,  c'est  l'exploitation 
ou  l'ouverture  d'une  pharmacie  par  une  personne  non  munie  du  diplôme 
ou  par  iin  pharmacien  diplômé  non  propriétaire  de  la  pharmacie,  agissant 
en  qualité  de  gérant  ou  de  mandataire;  que,  toute  prohibition  étant  essen* 
tiellement  de  droit  étroit,  il  ne  peut  être,  en  pareille  matière,  procédé 
par  voie  d'extension  ; 

Et  attendu  qu'il  ressort  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que,  si  la  Société 
anonyme  de  la  Pharmacie  nouvelle  n'a  pu,  sans  se  livrer  illégalement  à 
l'exercice  de  la  pharmacie»  faire  exploiter  par  Guettrot  Tofficine  qu'elle 
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avait  achetée  de  ce  dernier,  et  que  «  Gueltrot  n'a  pu,  de  son  côté,  léga- 
lement gérer  une  pharmacie  dont  il  n'était  plus  propriétaire,  cette  Société 
a  pu  néanmoins,  valablement  et  sans  contrevenir  à  aucun  texte  de  loi, 
acquérir  de  ce  dernier  la  propriété  de  ladite  pharmacie  et  la  transférer 
plus  tard  à  Gocheux  ; 

Que  cette  solution  ressort  implicitement  du  jugement  rendu  le  16  dé- 
cembre 1879  par  la  dixième  Chambre  du  Tribunal  correctionnel  de  la 
Seine,  lequel  a  été  confirmé  par  arrêt  de  la  Cour  d'appel,  en  date  da 
7  février  1880;  lequel  arrêt  a  été,  à  son  tour,  sanctionné  par  arrêt  de  k 
Cour  suprême,  en  date  du  22  avril  1880,  ledit  jugement,  ayant  déclaré 
.  que  <(  la  Pharmacie  nouvelle  n'a  pas  été  tenue  personnellement  par  le 
«  propriétaire;  qu'Allemand^  de  Latache  et  Weil  ont,  individuellement  et 
«  par  suite  de  leurs  qualités  de  mandataires  de  la  Société,  seule  et  vérir 
«c  table  propriétaire  de  l'oflScine,  fait  acte  d'exercice  de  la  pharmacie,  » 
a  implicitement  reconnu  que  Guettrot,  le  vendeur,  n'en  avait  pas  con- 
servé la  propriété,  et,  ipso  facto^  que  la  vente  ne  peut  être  reconnue 
conmie  nulle; 

Qu'il  y  a  lieu,  en  conséquence,  de  repousser  toutes  les  demandes  dn 
syndic; 

Par  ceâ  motifs, 

Ouï  M.  le  Juge-Commissaire  en  son  rapport  oral, 

Déclare  Bégis,  es  qualités,  mal  fondé  en  toutes  ses  demandes,  fins  el 
conclusions;  l'en  déboute; 

Et  le  condamne  aux  dépens  qu'il  est  autorisé  à  employer  en  frais  de 
syndicat. 

Ce  jugement  mérite  d'être  critiqué  sur  deux  points:  il  est  impos- 
sible, en  premier  lieu,  d'admettre  la  doctrine  qu'il  renferme  et  qae 
Ton  rencontre  dans  les  quelques  décisions  judiciaires  contraires  à 
la  jurisprudence  qui  a  prévalu  dans  la  plupart  des  espèces  de  même 
nature  ;  nous  ne  comprenons  pas  que  Ton  puisse  reconnaître  à  un 
.non-pharmacien  la  faculté  d'acquérir  une  pharmacie,  alors  qu'il  n'a 
pas  capacité  pour  l'exploiter.  Le  droit  de  propriété  n'a  une  valeur  et 
une  raison  d'être  que  s'il  comprend  le  droit  d'user  et  d'abuser  de 
la  chose  dont  on  sjb  rend  propriétaire  ;  or,  dans  l'espèce,  les  acqué- 
reurs non-pbarmaciens  ne  pouvaient  faire  aucun  usage  de  la  chose 
qu'ils  avaient  achetée  ;  cela  est  tellement  vrai  qu'ils  ont  été  con- 
damnés pour  en  avoir  fait  usage. 

'  A  propos  de  celte  condamnation,  il  y  a  lieu  de  relever  les  déduc- 
tions que  le  Tribunal  de  commercé  a  cru  devoir  en  tirer  ;  c'est  là  le 
deuxième. point  faible  du  jugement  qu'il  a  rendu.  D'après  cejuge- 
mentj  il  faut  implicitement  conclure,  de  ce  que  les  sieurs  Alle- 
mand, de  Latache  et  Weil  ont  été  condamnés  pour  avoir  fait  iUéga- 
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Icment  acte  d'exercîce  de  la  pharmacie,  que  <c  Guettrot  n'avait  pas 
«  conservé  la  propriété  de  l'officine,  et,  ipso  facto^  que  la  vente  ne 
«  doit  pas  être  nulle.  »  Nous  avouons  ne  rien  comprendre  à  ce  rai- 
sonnement. Les  sieurs  Allemand ,  de  Latache  et  Weil  ont  été 
déclarés  coupables  d'avoir  fait  illégalement  acte  d'exercice  de  la 
pharmacie;  les  décisions  judiciaires  rendues  contre  eux  n'ont  i^iea 
constaté  de  plus;  les  juridictions  devant  lesquelles  leur  affaire  a  été 
appelée  n'ont  pas  eu  à  se  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si 
Guettrot  avait  ou  non  conservé  la  propriété  de  Tofficine,  ni  à  exa- 
miner la  validité  de  la  cession  faite  par  lui  à  la  Société  de  la  Phar^ 
macîe  nouvelle.  Des  termes  de  la  sentence  rendue  par  le  Tribunal 
correctionnel  contre  les  membres  de  cette  Société,  il  résulte  impli- 
citement, dit  le  jugement  du  Tribunal  de  commerce,  que  «  Guet- 
trot n'avait  pas  conservé  la  propriété  de  Tofficine  »  ;  c'est  là  une 
naïveté  digne  de  M.  de  La  Palisse;  le  Tribunal  correctionnel  avait 
déclaré  la  Société  en  question  «  seule  et  véritable  propriétaire  de 
l'officine  »  ;  cela  signifie  clairement,  à  nos  yeux,  qu'une  autre  per- 
sonne ne  pouvait  pas  être  en  même  temps  propriétaire. 

Les  juges  consulaires  ont  fait,  sur  le  point  que  nous  venons  de 
signaler,  une  confusion  regrettable  qui  fait  de  leur  jugement  un 
contre-sens;  nous  espérons  que  cette  sentence  sera  réformée  par  la 
Cour  de  Paris,  si  toutefois  M.  Bégis,  syndic,  se  décide  à  interjeter 
appel. 


VARIÉTÉS. 

*  • 

Le  liaboratoire  umnieipal  (1). 

Si  jusqu^ici  nous  avons  tardé  à  entretenir  nos  lecteurs  de  cette  nouvelle 
création,  c'est  que  nous  avons  voulu  en  attendre  le  fonctionnement  pour 
Tapprécier.  Aujourd'hui,  après  les  nombreuses  communications  faites  à  la 
Presse  politique,  communications  qui  semblent  de  la  réclame,  il  ne  nous 
est  plus  permis  de  garder  le  silence.  Nous  n'examinerons  pas  si  le  besoin 
se  faisait  généralement  sentir  (c'est  le  terme  consacré)  de  l'installation  de 
ce  laboratoire-monstre;  si  les  [laboratoires  privés,  si  les  experts  près  les 
tribunaux  étaient  insuffisants;  si,  pour  justifier  cette  institution  nouvelle^ 

(i)  Qu'il  soit  bien  entendu  que,  dans  cet  article,  nos  critiques  ne  visent  que  Hns. 
titution  du  Laboratoire  municipal  et  son  fonctionnement,  mais  non  les  personnes 
Noua  sommes  les  premiers  à  rendre  justice  au  savoir  et  à  l'intelligence  du  chimiste 
Iminent  qui  le  dirige,  M.  Gb.  Girard.  —  E.  L« 
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il  fallait  absolument  essayer  de  prouver  que  la  falsification  est  la  règle  et 
la  probité  Texception.  Mais  nous  examinerons  Tinstitution  en  elle-même 
et  son  fonctionnement;  nous  commencerons  par  exposer  dans  quelles 
conditions  elle  a  été  établie. 

Le  personnel,  au  complet,  comprend  :  1  chef  de  laboratoire  assimilé     ! 
aux  chefs  de  bureau  de  la  préfecture;  1  sous-chef  assimilé  aux  sous-cheiis 
del)ureau;  i  aide-chimiste  de  1'*  classe  au  traitement  de  2,&00  fr.;     \ 
3  aides-chimistes  de  2*  classe  au  traitement  de  1,800  fr.  ;  16  experts^inspec-     \ 
leurs  de  1'*  classe  an  traitement  de  2,ù00  fr.;  16  experts-inspecteurs  de      I 
2*  classe  au  traitement  de  1,800  fr.;  1  garçon  de  laboratoire  et  2  hommes 
de  peine  au  traitement  de  1,500  fr.  Les  postes  d'experts  inspecteurs  sont 
donnés  au  concours.  j 

De  ces  experts-inspecteurs,  les  uns,  au  nombre  de  20,  sont  chargés  du 
service  extérieur.  Â  cet  effet,  la  Ville  de  Paris  a  été  divisée  en  10  circoos- 
criptions,  dans  chacune  desquelles  1  expert-inspecteur  de  1'*  classe  et 
1  expert-inspecteur  de  2""  classe  procèdent  à  Tinspection  des  boissons  et 
denrées  alimentaires,  ainsi  que  de  tous  les  objets  pouvant,  par  leur  usage, 
intéresser  la  santé.  Ces  experts,  qui  sont  assermentés,  recherchent  et  sm- 
st55^n^  provisoirement  les  denrées  insalubres;  ils  j)rélèvent  sur  la  saisie 
deux  échantillons  qui  sont  scellés  et  cachetés  en  présence  du  détenteur  oa 
de  son  représentant,  lequel  est  Invité  à  signer  les  étiquettes  des  scellés. 
Ces  échantillons  doivent  être,  le  jour  même,  déposés  au  Laboratoire  muni- 
dpaL  Dans  le  cas  où  Feutrée  des  magasins,  caves  ou  celliers  leur  serait 
refusée,  on  si  Ton  s'opposait  à  la  saisie  des  substances,  les  experts  peuvent 
requérir  Tassistance  du  commissaire  de  police. 

Des  12  autres  employés  non  répartis  dans  les  circonscriptions,  2  sont 
chargés  des  écritures  du  laboratoire  ;  les  10  autres  restent  à  la  disposition 
du  chef  de  laboratoire  pour  être  employés  par  lui,  suivant  les  besoins  da 
service^  soit  aux  analyses  des  substances  saisies  pu  des  échantillons  déposés' 
'  pour  expertises,  soit  pour  poursuivre  les  recherches  spéciales  en  cours 
d'exécution. 

Depuis  le  1*'  mars,  le  public  est  admis  à  faire  analyser  les  boissons  et 
denrées  alimentaires  de  toute  espèce  et  tous  objets  pouvant,  par  leur 
usage,  intéresser  la  santé.  Les  formalités  à  remplir  et  le  mode  de  fonction- 
nement  de  cette  partie  du  service  sont  reproduits  dans  les  articles  suivantSi 
extraits  de  Tarrêté  réglementaire  concernant  le  service  du  Laboratoiro 
municipal  : 

ktl,  21.  «^  L«s  analyses  pourront  être  qualitative!  ou  quantitatives.  Les  anai^ 
quaUtatlves,  c'est^Mire  déterminant  simplement  la  qualité  de  la  substance  analysée  (l}i 

(1)  Appeler  analyse  qualitative  celle  qui  Indique  la  qualité  d'un  produit^  c*cst 
vouloir  jouer  sur  les  mots.  11  n'est  pas  un  chimiste  qui  ne  sache  que  par.^naljfie 
qualitative  on  désigne  ceUe  qui  détermine  simplement  l'espèce  des  éléments  et  pir 
analyse  quantitative  celle  qui  dose  ces  éléments. 
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seront  gratuiiei.  Les  analyses  quantitatives,  c'est-à^ire  pointant  sur  les  éléments 
composant  la  substance  analysée,  seront  faites  d'après  un  tarif  fixé  ei-après  (art.  26). 

Art.  22.  —  Toute  personne  qui  voudra  faire  analyser  une  substance  quelconque 
devra  en  déposer  un  échantillon  au  Laboratoire  municipal.  Elle  fera  connaître  : 
f  quelle  analyse  die  désire  ;  2»  ses  nom,  profession  et  adresse  ;  3*»  les  nom,  pro- 
fession et  adresse  du  producteur  ou  commerçant  de  qui  elle  tiendrait  ladite  subs- 
tance. 

Art.  23.  —  Les  échantillons  déposés  seront  reçus  tous  les  jours  non  fériés,  de 
11  heures  du  matin  à  3  heures  de  l'après-midi  (rez-de-chaussée,  au  pied  de  resealier 
F,  caserne  de  la  Cité).  Mention  de  ee  dépôt  sera  faite  sur  un  registre  à  souche  por- 
tant un  numéro  d*ordre«  Il  sera  immédiatement  donné  au  déposant  un  récépissé 
portant  uniquement  Tindication  du  numéro  de  réchantillon. 

Art.  24.  — '  Lorsque  le  déposant  aura  demandé  une  analyse  qualitative,  il  lui  sera 
délivré,  sur  représentation  de  son  récépissé,  un  bulletin  indiquant  que  Téchantillon 
déposé  sous  le  numéro  porté  ?u  récépissé  a  été  trouvé  bon,  mauvais  ou  falsifié. 
Ce  bulletin  contient,  en  outre,  la  mention  suivante  :  c  Toute  personne  qui  userait  du 
présent  bulletin  pour  noire  à  la  réputation  d'autrul  commettrait  le  délit  de  diflRima- 
tton  (art.  18  de  la  loi  du  17  mai  1819).  » 

Art.  25.  —  Toute  personne  qui  demandera  une  analyse  quaniUativé  devra  préa- 
lablement acquitter  une  rétribution  qui  sera  Versée  h  la  caisse  de  la  Préfecture  de 
police,  à  titre  de  recette  municipale  ;  il  lui  en  sera  immédiatement  donné  reçu. 

Art  26.  —  La  rétribution  est  fixée  conformément  au  tarif  suivant  : 

Taxe  de  5  frana.  —  Dosage  du  plomb  dans  les  étains  et  les  étamages.  -^  Sel 
de  cuiâne  (dosage  de  Tean  et  des  sels  étrangers). 

Taxe  de  iO  francs,  •—  Dosage  des  métaux  toxiques  dans  toutes  les  matières 
alimentaires,  jouets,  tentures  et  tapisseries,  etc.  ^^  Eau  (analyse  hydrotimétrique ; 
résidu  total).  —  Graisse,  beurre  et  fromages.  —  Sucre,  glucose,  mélasse,  miel.  — 
Alcool  (dosage  des  alcools  étrangers).  —  Café  (détermination  des  cendres,  de  la  chi- 
corée etdeTenrobage).  —  Chicorée.  —  Vinaigre  (dosage  des  aeides  étrangers).  — 
(Eufs  (recherche  des  matières  servant  à  leur  eonservatlon). 

Taxe  de  20  francs,  —  Vin,  bière,  cidre,  liqueurs  (dosage  de  Taleool,  des  ex:tralts, 
des  eendres,  examen  polarimétrique  et  recherche  des  matières  eolorantes  étrangères)* 
-^  Lait  et  crème.  —  Pain  et  farine  (mélange  des  farines).  —  Huiles  comestibles,  i— 
Sirops  et  confitures.  —  Produits  de  la  confiserie  et  de  la  pâtisserie.  —  Fruits  secs  et 
confits.  — •  Chocolat,  cacao.  —  Extraits  de  viandes,  conserves  de  poissons,  — •  Êpices 
diverses,  thé,  truffes. 

Art.  27,  -—  Sur  la  présentation  du  reçu,  il  sera  délivré  au  déposant  un  bulletin 
semblable  à  celui  mentionné  à  l'article  24  et  portant  les  résultats  de  l'analyse  quanti- 
tative. 

La  Préfecture  de  police  a  voulu  faire  grande  et  elle  y  a  pleinement 
réussi.  Le  laboratoire  est  immeuse  et  luxueusement  agencé;  aussi  son 
installation  a-t-elle  dû. coûter  une  sonune  considérable  et  qui  laissera  sa 
trace  dans  le  budget  municipal  Peut*étie  eût-il  été  plus  sage  d'aller  moins 
vite  en  besogne,  d'attendre  des  résultats  sérieux  et  de  proportionner  la 
dépense  aux  services  rendus  par  cette  nouvelle  institution  qui  n'a  encore 
que  quelques  mois  d'existence  ;  car  s'il  arrivait,  —  tout  est  possible,  — - 
qu'on  reconnût  son  peu  d'utilité,  que  d'argent  perdu  1  Le  personnel  est  ^ 
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la  hauteur  de  rinstallatioti  :  plus  de  ^0  employés,  formant  un  total  d'ap- 
pointements qui  s^élève  à  près  de  100,000  francs»  ce  qui  constitue  un  assez 
joli  denier  I  Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  des  frais  d'entrétieD,  de 
chauffage,  d'éclairage,  de  réactifs,  d'appareils,  etc.,  qui  certainement  seront 
en  rapport  avec  cette  grandiose  institution,  et  nous  arrivons  à  la  question 
la  plus  intéressante,  celle  du  fonctionnement  du  Laboratoire  municipal. 

Un  mot  d*abord  sur  le  recrutement  du  personnel. 

Dans  notre  numéro  de  mars  1881,  nous  regrettions  que  Tannonce  dn 
concours  pour  la  nomination  à  remploi  d'expert-inspecteur  n'eût  paru  à 
YO/ficiel  que  quelques  jours  avant  son  ouverture,  ce  qui  a  dû  certainement 
restreindre  le  nombre  de  candidats  et  nuire  à  l'éclat  de  ce  concours.  Noos 
ne  savons  si  les  épreuves  orales  sont  publiques,  l'arrêté  étant  muet  à  cet 
égard;  mais  il  est  à  souhaiter  qu'elles  le  soient.  Nous  voudrions  aussi 
qu'aux  épreuves  orales  sur  la  chimie  générale  et  sur  les  falsifications  les 
plus  communes  et  les  moyens  de  les  reconnaître^  il  fi!^t  joint  des  épreuves 
pratiques  prouvant  que  le  candidat  sait  faire  et  non  pas  seulement  réciter 
une  analyse.  Nous  voudrions  aussi  que  le  concours  fût  appliqué,  en  outre 
des  experts-inspecteurs,  aux  chimistes  et  aides-chimistes.  Est-ce  trop 
demander  à  des  jeunes  gens  qui  vont  décider  de  Thonorabilité  d'un  com- 
merçant? 

En  ce  qui  concerne  le  dépôt  des  échantillons  remis  au  Laboratoire  pour 
y  être  soumis  à  l'analyse,  au  lieu  d'accepter  du  déposant  un  échantillon 
sans  aucune  garantie  d'authenticité,  ne  serait-il  pas  mieux  d'exiger  que  le 
dépôt  portât  les  marques  et  cachets  du  vendeur,  ou  tout  au  moins  que 
l'échantillon  fût  partagé  en  deux,  laissant  le  double  à  la  disposition  do 
vendeur  indiqué,  afin  que,  comme  tout  accusé,  il  pûtau  moins  se  défendre 
soit  contre  une  erreur  possible  d'analyse,  soit  contre  une  dénonciation 
lual veillante?  Quant  aux  prélèvements  faits  directement  chez  le  commer- 
çant par  les  experts-inspecteurs,  ils  sont  faits  en  double;  c'est  au  moins 
en  triple  quMls  devraient  l'être.  En  effet,  si  les  résultats  du  Laboratoire  mo- 
nicipal,  qui  ne  font  foi  en  justice  que  jusqu'à  preuve  contraire,  sont  contestés 
par  le  prévenu,  un  expert  nommé  par  le  tribunal  peut  se  trouver,  après 
l'essai  du  deuxième  échantillon  prélevé,  en  contradictioh  absolue  avec  les 
résultats  du  Laboratoire  municipal,  et  cela  a  dû  déjà  certainement  arriver; 
dans  ces  conditions,  qui  départagera  les  experts?  Uû  troisième  échantillon 
confié  à  un  tiers-expert  permettrait  au  Tribunal  de  sortir  d'embarras. 
Envisageons,  d'un  autre  côté,  la  situation  du  commerçant  chez  qui  ont  été 
prélevés  deux  échantillons  sans  lui  en  laisser  un  triple  authentique  ;  on 
peut  admettre  que  ce  commerçant  ait,  de  son  côté,  le  désir  de  confier  à  un 
chimiste  autre  que  ceux  de  l'Administration  l'essai  du  produit  saisi  chez 
lui  ;  or,  en  cas  de  divergence,  on  ne  manquera  certainement  pas  de  Im 
objecter  que  l'échantillon  qu'il  a  fait  analyser  n'est  pas  le  même  que  celol 
qui  a  été  saisi,  et  que  les  résultats  qu'il  invoque  pour  sa  défense  ne 
prouvent  rien. 
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En  ce  qui  cMicerne  les  résultats  des  analyses,  nous  avouons  ne  pas 
comprendre  la  distinction  établie  par  Tarrèté  entre  les  analyses  qualita- 
tives et  les  analyses  quantitatives  j  les  premières  gratuites,  les  secondes 
payantes,  mais  les  unes  et  les  autres  devant  se  terminer  par  les  mêmes 
conclusions  de  bon^  mauvais,  falsifié.  C'est  ainsi  que  pour  le  lait  et  le 
vin,  par  exemple  (qui  entrent  pour  75  p.  100  dans  les  essais  du  labora- 
toire), une  analyse  qualitative  ne  signifie  absolument  rien.  La  simple 
constatation  du  sucre,  du  beurre,  de  la  caséine,  des  sels  minéraux  dans 
un  lait  n*a  aucune  valeur,  et  il  est  indispensable  de  doser  ta  quantité  de  • 
chacun  de  ces  éléments ,  car  c'est  de  leur  proportion  relative  qu'on  pourra 
eonclure  à  la  qualité  du  produit  De  même  pour  le  vin,  ce  sont  les 
dosages  de  Falcool,  de  l'extrait,  du  tartre,  des  cendres,  des  sulfates,  etc., 
qui  autorisent  à  tirer  des  conclusions  sur  la  qualité  ;  de  même  pour  la 
bière,  de  même  pour  les  alliages  de  poterie  d'étain.  D'un  autre  côté,  dans 
les  analyses  quantitatives  taxées,  nous  voyons  figurer  des  produits  qui  ne 
se  prêtent  guère  à  des  dosages,  tels  que  :  les  œufs,  les  truffes,  lès  pâtisse- 
ries, les  conserves  de  poissons,  etc.. 

Quant  aux  termes  adoptés  par  le  Laboratoire  municipal  comme  unique 
conclusion  de  ses  rapports,  nous  pensons  qu'ils  laissent  beaucoup  à  désirer, 
à  cause  de  leur  concision  excessive.  Bon,  mauvais  (on  a  depuis  ajouté  le  mot 
passable),  sont  des  termes  relatifs  qui  n'ont  de  valeur  que  par  comparaison, 
et  qui,  par  ce  motif,  devraient  être  laissés  au  jugement  personnel  et 
contradictoire  du  vendeur  et  de  l'acheteur.  Un  vin,  une  bière,  un  beurre 
ont  un  aspect,  un  parfum,  un  goût  particulier  qui  ne  relèvent  que  de  l'ap- 
préciation de  chacun,  et  que  personne  ne  saurait  imposer  à  autrui.  Ces 
termes,  d'ailleurs  peu  compromettants  pour  Tauteur  du  rapport,  n'ont 
absolument  rien  de  scientifique  et  ne  devraient  pas  iigurer  sur  le  rapport 
d^un  expert*cbimiste  qui  doit  se  servir  d'expressions  très-précises  et  qui 
doit  éviter  d'employer  des  mots  vagues  comme  conclusions  de  ses  recherehes. 
Falsifié^  au  contraire,  est  un  terme  absolu,  et  qui,  par  cela  même,  demande 
à  être  justifié,  non-seulement  par  la  désignation  de  la  matière  ayant  servi 
à  la  falsification,  mais  aussi  par  la  description  des  procédés  employés  pour 
déceler  cette  matière  et  en  prouver  l'existence.  En  matière  d'expertise  chi- 
mique, il  ne  saurait  y  avoir  de  procédé  secret,  et  il  importe  que  chacun 
puisse  contrôler  la  valeur  des  méthodes  d'analyses  qui  ont  été  employées. 

Il  n'est  pas,  jusqu'ici,  venu  à  l'idée  d'un  expert  de  se  contenter  de  dire  : 
empoisomU,  sans  donner  des  preuves  à  l'appui,  sans  indiquer  la  nature 
du  poison,  le  procédé  suivi  pour  l'isoler,  sans  dire  les  réactions  qui  ont 
permis  de  le  caractériser.  Ici,  nous  dira-t-on,  il  s'agit  de  la  vie  d'un 
accusé  ;  mais  pourquoi  ne  prendrait-on  pas  les  mêmes  précautions  dans 
les  cas  où  il  s'agit  de  l'honneur  d'un  commerçant,  honneur  qui,  à  ses 
yeux,  peut  être  aussi  précieux  que  l'existence  ? 

Or,  le  Laboratoire  municipal,  dans  son  bulletin  de  réponse,  se  borne  à 
ge  servir  des  mots  ban,  mauvais^  falsifié.  Cette  simple  énonciation  est» 
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nous  le  répétonsi,  tout  à  fait  insuffîsaûte,  et  nous  doutons  que  les  tribu- 
naux et  même  le  simple  bon  sens  du  public  s'en  contentent  II  semble,  en 
vérité,  que,  dans  rinstitution  de  ce  Laboratoire»  on  ait  oublié  que  les 
droits  du  vendeur  sont  aussi  respectables  que  ceux  de  Tacheteur,  et  ceux 
du  premier  sont  évidemment  sacrifiés.  Le  vendeur  est  à  la  merci  de  toute 
personne  plus  ou  moins  mal  intentionnée  et  si  le  produit  déposé  est  reconnu 
falsifié,  une  saisie  peut  être  opérée.  Or,  une  saisie  çst  toujours  une  mesure 
vexatoire,  tracassière  et  préjudiciable,  surtout  quand  elle  n'est  pas  justifiée; 
.s'il  arrive  que  rien,  chez  le  vendeur,  ne  confirme  la  mauvaise  qualité  da 
produit  dénoncé,  à  qui  s'en  prendra-tm  pour  réparer  le  dommage  £ait  à 
sa  réputation  ?  A  celui  qui  a  déposé  Téchantillon  ?  Mais  il  ne  le  connaît  pas. 
Réciproquement,  à  quoi  bon  le  bulletin  d'analyse  remis  au  déposant, 
puisqu'il  ne  peut  lui  servir  à  actionner  le  vendeur  qui  Ta  trompé?  Pour 
justifier  ces  critiques,  il  suffît  de  consulter  les  chiffres  communiqués  aux 
journaux  politiques  par  le  Laboratoire  municipal,  comme  étant  le  résultat 
des  analyses  d'un  mois.  Voici  ceux  du  mois  de  mai  : 

Sur  460  échantillons  remis  par  les  particuliers,  327  ont  été  trouvés 
mauvais  et  ont  dû,  par  conséquent,  faire  l'objet  de  saisies  chez  le  vendeur 
déclaré.  C'est  une  proportion  de  71  p.  100  (la  proportion  pour  les  vins  et 
le  lait  s'élève  même  h.  80  p.  100).  Or,  la  même  Note  officielle  indique  que  les 
experts-inspecteurs  ont  prélevé,  pendant  ce  même  mois,  114  échantillons 
sur  lesquels  17  seulement  ont  été  trouvés  mauvais;  ce  n'est  plus  qu'une 
proportion  de  14  p.  100.  Gomment  expliquer  cette  énorme  différence?  Il 
semble,  au  contraire',  que  la  proportion  eût  dû  être  renversée.  Il  serait 
intéressant,  d'ailleurs,  de  connaître  quelles  suites  le  Parquet  a  donné  à  ces 
rapports  et  quelles  condamnations  ont  été  prononcées. 

Nous  nous  faisons  une  idée  toute  autre  du  rôle  de  l'expert-^himiste,  et 
si  nous  nous  trompons,  nous  nous  trompons  en  bonne  compagnie.  Pour 
nous,  comme  pour  beaucoup,  l'expertise  est  une  mission  essentiellement 
personnelle  ;  celui  qui  en  est  chargé  doit  faire  lui-même  le  travail,  en 
fournir  les  détails,  en  donner  les  résultats,  en  assumer  la  responsabilité! 
La  justice  ne  saurait  se  contenter  d'une  signature  apposée  au  bas  d'an 
rapport  pour  permettre  qu'il  fasse  foi  en  justice.  Nous  pensons,  d'ailleurs, 
qu'il  est  mauvais  d'embrigader  des  experts  comme  dans  un  régiment,  d'y 
nommer  des  capitaines,  lieutenants,  caporaux  et  soldats,  de  les  réunir 
dans  une  sorte  de  caserne,  si  magnifique  qu'elle  soit.  L'expert  a  besoin 
d'indépendance^  d'initiative;  il  doit  surtout  être  pénétré  du  sentiment  de 
sa  responsabilité  personnelle.  Sont-ce  là  les  conditions  des  experts-inspeo* 
teurs  et  des  aides-chinustes  du  Laboratoire  municipal?  Nous  ne  le  croyons 
pas. 

L'institution  du  Laboratoire  municipal,  créé,  nous  le  voulons  bien»  dans 
les  meilleures  intentions,  n'a  pas  donné  et  ne  donnera  pas,  à  moins 
de  profondes  modifications  dans  son  fonctionnement,  de  résultats  atHes; 
il  risque  fort  de  n^amener  que  la  déconsidération  du  eonunerce,  le  troobto 
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dans  les  transactions^  et  cela  sans  aucun  profit  pour  le  (Consommateur;  en 
un  mot,  il  ne  présente  pas  de  garantie  au  vendeur  et  ne  protè^  pas 
Tacheteur.  Il  semble  que  la  Préfecture  de  police,  en  faisant^  de  jeunes 
gens  en  cours  d'étude,  des  experts  fonctionnaires  ou  employés  ait  cédé  à 
cette  tendance  particulière  à  l'Administration  française,  de  vouloir  tout 
réglementer,  administrer,  hiérarchiser,  sans  réfléchir  qu'il  est  des  choses 
qui,  par  leur  nature,  ne  se  prêtent  pas  à  ce  mode  de  faire,  et  pour  les- 
quelles l'indépendance,  l'initiative  et,  par  suite,  la  responsabilité  sont 

d'absolue  nécessité. 

Eug,  Lebaigue. 

Cet  article  était  composé  depuis  plus  d'un  mois  quand  nous  avons  lu 
dans  les  journaux  politiques  la  nouvelle  suivante  : 

«  M.  Cambon,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police,  et 
M.  Ch.  Girard,  chef  du  laboratoire  de  chimie  à  la  Préfecture  de  police, 
sont  chargés  d'une  mission  à  Cologne,  Berlin  et  Hambourg,  à  l'elTet  d'y 
étudier  les  laboratoires  d'hygiène.  » 

Espérons  qu'il  résultera  de  ce  voyage  des  modifications  qui  rendront 
rinstitution  du  Laboratoire  municipal  un  peu  moins  défectueuse,  un  |)eu 
plus  utile  et  aussi  beaucoup  moins  coûteuse.  Cette  création  eût  dû 
suivre  et  non  précéder  ce  voyage  d'étude  à  l'étranger,  où  le  fonctionne- 
ment est  tout  autre.  Quelques  séances  de  physique  amusante  devant  un 
public  de  fonctionnaires  ou  de  gens  du  monde  incompétents  ne  suffisent 
pas  à  justifier  des  dépenses  aussi  considérables  pour  un  résultat  à  peu 
près  illusoire. 

Pour  prouver,  d'ailleurs,  que  notre  protestation  ne  restera  pas  isolée, 
nous  reproduisons  ci-dessous  un  article  publié  récemment  dans  le  Journal 
d'Agriculture,  et  signé  du  nom  d'un  chimiste  bien  connu,  celui  de 
M,  J.-A.  Barrai  : 

Les  analyses  du  Laboratoire  de  la  Préfecture  de  police^ 

Nous  avons  reçu  des  lettres  d'agriculteurs  nous  demandant  pourquoi  nous  n'avons 
pas  parlé  jusquMci  des  résultats  des  analyses  du  laboratoire  de  chimie  qui  a  été  annexé 
à  la  Préfecture  de  police. 

Ce  n*est  pas  que  nous  n*ayoiis  pas  lu,  comme  tout  le  monde,  les  notes  maintes  fois 
paraes  dans  les  journaux,  et  qui,  pour  faire  des  réclames  au  nouvel  établissement, 
démolissent  à  plaisir  l'honorabilité  non-seulement  du  commerce  parisien,  mais  encore 
du  commerce  français. 

Vôici,  par  exemple,  la  dernière  Note  que  nous  lisons  :  «  Sur  250  échantillons  de 
lins,  19  sont  bons,  40  passables;  le  reste  ne  vaut  rien,  d  Sur  le  lait,  sur  les  épices, 
sur  toutes  les  denrées,  on  publie  des  Notes  aussi  rassurantes.  Ceux  qui  se  livrent  i 
une  pareille  débauche  de  dénonciations  contre  le  commerce  français  n*ont  pas  réfléchi 
à  ratteinle  qu*Us  allaient  porter  à  toutes  nos  transactions  avec  Tétranger.  Ils  font 
tomber  tous  nos  négociants  dans  le  plus  grand  discrédit  sur  les  principaux  marchés 
du  monde. 

Loin  de  noiif  la  pensée  de  nous  Mre  les  défenseurs  des-frandeurs  ;  toutes  les  faisi- 
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llciUons  doivent  être  sévèrement  condamnées.  Hais  il  faut  qu'elles  soient  prouvées. 
Or,  les  anal/ses  du  Laboratoire  de  la  Préfecture  de  police  ne  portent  que  sur  des 
échantillons  provenant  de  marchandises  .suspectes  de  falsification,  et  non  pas  sur 
Fensemblé  des  denrées  vendues  à  Paris. 

Par  exemple^  les  250  échantillons  de  vins  dont  il  vient  d'être  question,  et  sur  les- 
quels les  chimistes  officiels  n'ont  trouvé  que  10  bons  et  40  passables,  correspondent 
peut-être  à  35,000  ou  40,000  pièces  de  vin  vendues  dans  la  même  semaine^  de  telle 
sorte  que  les  200  mauvais,  au  lieu  de  former  une  majorité,  ne  sont  plus  qu*à  peine 
1/2  p.  100. 

Ce  chiffre  de  35,000  ou  40,000  pièces  vendues  par  semaine  n'est  pas  exagéré,  car, 
d'après  la  dernière  statUlique  des  consommations  de  Paris,  chaque  habitant  consomme 
213  litres  de  vin  annuellement,  ce  qui  fait  par  semaine,  4  litres,  et  pour  2  milUoos 
d'habitants,  80,000  hectolitres. 

Ainsi,  tout  en  admettant  qu'on  doit  traiter  sévèrement  tous  ceux  qui  altèrent  les 
denrées  alimentaires,  tl  ne  faut  pas  conclure  des  réclames  contre  lesquelles  nous 
nous  élevons  que  le  commerce  de  Paris  n*est  qu'un  immense  empoisonnement. 

S'il  y  a  des  gens  qui  déshonorent  le  commerce  français,  en  fait,  l'immense  majorité 
est  honnête,  et  on  doit  sévèrement  blâmer  la  légèreté  avee  laquelle,  pour  montrer 
l'utilité  d'une  institution  nouvelle,  on  englotM  tout  le  monde  dans  une  réprobation 
qui  a  excité  une  profonde  émotion  et  qui  pourrait  avoir  pour  résultat  de  fermer  à  la 
France  tous  les  débouchés  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  11  y  a  là  une  manœuvre  qui 
est  odieuse  et  qui  n'a  d'excuse  que  parce  que  ses  auteurs  ont  agi  sans  dlseemement. 
{Journal  d^ Agriculture.)  J.»A.  Baisai. 


De  quelques  drogues  emmagasinées  pendant  la  guerre 

d'après  Pilon  et  Pline; 

Par    M.   Ch.   MÉNiiRS,    d'Angers. 

Pilon,  de  Byzance,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  n*  siècle  avant 
notre  ère,  a  publié,  dans  son  Traité  des  approvisionnements  gv^on  doit 
faire  pour  soutenir  le  siège  d'une  ville,  différentes  notes  qui  appartiennent 
un  peu  à  la  pharmacie  de  Tépoque. 

La  salamandre,  le  venin  des  vipères,  du  naphte  et  de  Thuile  de  poisson 
devaient  être 'mis  en  réserve  pour  empoisonner  les  ennemis,  telle  était  son 
opinion;  il  s'agissait  d*y  tremper  les  flèches  qui  produisaient  alors  des 
blessures  mortelles. 

Pour  arriver  à  un  bon  résultat,  il  fallait,  au  moyen  du  suc  de  Tithymale 
et  de  l'huile  de  poisson,  y  faire  séjourner  le  venin  du  serpent. 

On  pouvait  également  employer  le  vin,  dans  lequel  on  mettait  du  sal- 
pêtre. Le  venin  des  bètes  dangereuses  servait  également  à  frotter  les* 
objets  qu'on  pouvait  faire  manger.  Exemple  :  le  crapaud  de  pêcher  et  la 
vipère.  Pline,  de  son  côté,  conseillait  de  se  servir  du  gui. 

U  devait  y  avoir  certainement  bien  d'autres  recettes  qui  étaient 
employées  avec  plus  ou  moins  de  succès. 

On  faisait  venu*  d'Araliie  certaines  drogues  dont  il  ne  donne  pas  le 
nom  et  qu'on  employait  pour  faire  cesser  les  hémorrhagies  ;  I^ine, 
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d'autre  part,  conseillait  de  faire  sécher  au  soleil  le  sang  humain  et  d'en 
couvrir  les  plaies. 

L'insecticide  Vicat^  qui  n'est  pas  nouveau,  était  également  utilisé.  lia 
conyse,  le  fenugrec,  que  nous  nommons  encore  herhe  aux  mouches,  aux 
punaises,  aux  puces,  se  plaçait  dans  les  silos  pour  tuer  les  fourmis  qui 
pouvaient  dévorer  le  blé  qu'on  tenait  à  conserver.  On  savait  déjà  dans  ce 
siècle  que  là  conyse,  Torigan  tuaient  les  insectes. 

Il  fallait»  dès  cette  époque,  pourvoir  à  tout  ;  on  conservait  la  viande, 
dont  on  faisait  un  extrait;  on  enlevait  par  pression  le  suc  de  la  viande 
cuite  et  haché)^  qu'on  mêlait  à  du  beurre  et  du  miel.  Voilà  certes  l'extrait 
de  viande  du  célèbre  Liebig  à  l'état  primitiL 

U  fallait  faire  provision  des  remèdes  à  tous  les  maux.  Ainsi,  l'œgilops, 
qu'on  faisait  cuire  doucement,  qu'on  recouvrait  d'huile,  était  bon  contre 
la  dyssenterie.  Pline,  de  son  côté,  conseillait  la  scille  légèrement  cuite  et 
couverte  de  bon  vin. 

Et  l'ervalenta  est  aussi  vieille;  on  faisait  cuire  la  scille,  on  y  ajoutait 
1/5  de  sésame  et  l//i  de  pavots,  puis  un  peu  de  miel;  du  tout,  on  faisait 
des  boulettes  bonnes  pour  apaiser  la  faim,  fortifier  l'estomac.  Le  docteur 
de  l'époque  en  faisait  prendre  à  ses  malades  à  huit  heures  du  matin  et 
une  autre  boulette  à  k  heures  du  soir. 

Si  ce  moyen  ne  réussissait  pas,  on  avait  recours  au  sésame,  aux 
amandes  douces^  qu'on  torréfiait  avec  un  peu  d'huile;  on  faisait  une  pâte, 
puis  des  boulettes,  et  cette  pâte  avait  été  mêlée  précédemment  à  de  la 
farine  ûlcts  chargée  de  vio. 

Nous  voyons  donc  préconisées  comme  nouvelles  certaines  drogues  qui 
étaient  d'un  usage  fréquent  avant  notre  ère,  et  que  la  spéculation  d'au* 
jourd'hui  a  rendues  célèbres  avec  des  qualités  aussi  douteuses  que  celles 
qu'elles  avaient  du  temps  de  Pline  et  de  Pilon. 


A  propos  de  la  fève  de  Saint-Ignace;  par  M.  le  D'  Thorel. 
—  Nous  profitons  de  l'occasion  qui  nous  est  offerte  par  le  cas  d'empoison- 
nement de. notre  confrère  le  D' Garrîgou  par  les  gouttes  de  Baume,  pour 
signaler  au  corps  médical  un  fait  considérable  relativement  aux  fèves  de 
Saint-Ignace  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  gouttes. 

M.  Pierre,  directeur  du  jardin  botanique  de  Saïgon,  a  prouvé  depuis 
plusieurs  années  que,  contrairement  à  ce  qui  est  écrit  dans  tous  les  livres 
de.  botanique  et  d'histoire  naturelle  médicale,  l'arbre  qui  fournit  la  fève 
de  Saint-Ignace  n'est  pas  une  Strychnée  voisine  du  vomiquier,  mais  une 
Bixinée,  appartenant  au  genre  Hydnocarpus  (genre  très  éloigné,  comme 
caractère,  des  Slrychnées).  Ce  genre  asiatique,  qui  croît  en  Indo-Ghine 
dans  le  haut  et  sur  le  bord  des  rivières,  est  représenté  en  Cochinchine  par 
deux  espèces,  et  peut-être  une  tmisième  que  nous  avons  trouvée  dans  le 
Laos  supérieur.  VEydnocarpm  inebrims,  qui  fournit  les  graines  connue» 
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dans  le  commei'ce  sous  le  nom  de  fèves  de  SainWgnace,  est  très  connu 

dans  notre  colonie.  ^ 

L'examen  attentif  des  graines,  —  cotylédons  et  embryon,  —  qni  se 

trouvent  dans  le  commerce,  ne  laisse  aucun  doute  sur  Texactitude  de 

cette  nouvelle  détermination.  L'histoire  de  cette  plante  se  trouve  donc 

entièrement  à  refaire.  Les  botanistes  devront  effacer  le  genre  Ignatia  qui 

n'existe  pas,  et  qyi  se  trouve  avoir  été  constitué,  ainsi  que  nous  le 

démontre  M,  Pierre,  par  les  fleurs  d*une  plante,  les  fruits  d'une  autre  et 

les  graines  d'une  troisième.  Les  chimistes  doivent  refaire  Tanalyse  des 

graines  avec  soin,  et  prouver  qu'il  n'y  existe  ni  strychnine  ni  brucine,  • 

mais  un  ou  plusieurs  alcaloïdes  nouveaux,  doués,  ainsi  que  l'a  constaté 

depuis  longtemps  la  médecine  pratique,  de  propriétés  énergiques,  fav(H 

râbles  dans  le  traitement  des  maladies  d'estomac,,  et  différentes  pbysiolo- 

giquement  de  celles  des  vomiquîers. 

{Union  méd.) 

Alcaloïde  toxique  dans  la  salive  huinaine.  —  M.  Armand 
Gautier,  poursuivant  les  idées  qu'il  a  déjà  exposées  sur  l'existence  des 
matières  vénéneuses  dans  les  produits  normauoj  d'excrétion,  s'est 
demandé  si  les  glandes  salivaires  ne  produiraient  pas  chez  les  animaux 
supérieurs  des  substances  toxiques  analogues  aux  venins  des  serpents. 

Il  a  trouvé,  en  effet,  dans  la  salive  humaine  normale,  une  substance 
très  toxique,  surtout  pour  les  oiseaux  qu'elle  stupéfie  profondément,  sub- 
stance soluble  et  non  albuminoide,  dont  l'activité  résiste  à  la  température 
de  iOO*. 

Elle  est  principalement  formée  d'un  alcaloïde  vénéneux  à  chloroplati- 
nate  et  chloroaurate  solubles  et  incristallîsables  et  de  la  nature  des  alca- 
loïdes cadavériques. 

L'extrait  de  la  salive  mélangé  de  ferricyanure  de  potassium,  puis  de 
sel  ferrique,  donne  du  bleu  de  Prusse,  réaction  propre  à  ces  divers  alca- 
loïdes cadavériques,  et  h  cent  dont  M,  Gautier  a  signalé  Ffanportance 
dans  les  urines  normales  et  les  venins  des  serpents. 

On  voit,  ajoute  M.  Gautier,  combien  ces  alcaloïdes  que  Ton  n'a  trouvés 
d'abord  que  dans  les  produits  putrides  ont  d'importance  en  physiologie 
générale.  Ils  lui  paraissent  être  des  produits  nécessaires  de  la  désassimi- 
lation  normale  des  tissus. 


liol  relative  à  l'aleooinètre  eentéslmal  de  Gay-'LiiSMie. 

Article  !•'.  —  A  partir  d'un  an  après  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  il  ne  pourra»  soit  dans  les  opérations  de  l'administration,  soit  dans  les 
transactions  privées»  être  fait  usage  que  de  l'alcoomètre  centésimal  de 
Gaz-Lussac  pour  la  constatation  du  degré  des  alcools  et  eaux-de-vie. 

Art.  2.  —  Les  alcoomètres  centésimaux  et  les  thermomètres   néces- 
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saires  à  leur  usage  ne  pourront,  à  partir  de  la  même  époque,  être  mis  en 
vente  ni  employés  s'ils  n*ont  été  soumis  à  une  vérification  prélable  et  s'ils 
ne  sont  munis  d*un  signe  constatant  Taccomplissement  de  cette  formalité. 
Ils  seront  soumis  aux  vérifications  périodiques  exigées  pour  les  poids  et 
mesures. 

Art  3.  -^  Tout  patenté  faisant  le  commerce  des  alcools  en  gros  et  en 
demi-gros  est  tenu  d'avoir  un  alcoomètre  de  Gay-Lussac  «t  un  thermo- 
mètre vérifiés. 

Art.  U.  —  Un  règlement  d'administration  publique  fixera  le  mode  de 
cette  vérification,  les  droits  à  percevoir  à  ce  sujet,  et  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi. 

Art.  5.  —  Les  contraventions  à  la  présente  loi  et  au  règlement  d'ad- 
ministration publique  seront  punies  des  peines  portées  en  l'article  /i79  du 
code  pénal* 

La  mouche  tzetzé.  —  M.  Ledoulx,  consul  de  France  à  Zanzibar^ 
transnaet  des  renseignements  curieux  sur  la  mouche  tzetzé,  dont  tous  les 
voyageurs  dans  l'Afrique  équatoriale  ont  constaté  les  immenses  ravages  : 
«  Sa  piqûre  est  mortelle  pour  les  bœufs,  les  chevaux,  les  ânes,  les  cha- 
meaux et  même  les  chiens.  Le  docteut  Kirk,  consul  britannique  à  Zan* 
xibar,  prépare  un  travail  sur  cet  insecte,  qn'il  considère  comme  un  des 
obstacles  les  plus  sérieux  à  la  colonisation  de  l'Afrique.  Le  tzetzé,  en  effet, 
rend  impossible,  dans  les  régions  où  il  vit,  l'emploi  de  la  plupart  des  bêtes 
de  somme.  Un  fait  étrange  à  signaler,  c'est  que  l'autopsie  des  animaux  qui 
succombent  à  la  piqûre  du  tzetzé  n'accuse  aucune  lésion  ni  aucun  désordre 
organiques  à  la  rate,  au  foie,  aux  poumons,  au  cerveau.  Les  symptômes 
précurseurs  de  la  mort  ressembleraient  toutefois  à  ceux  de  la  morve.  On 
suppose  que  cette  maladie  est  contagieuse  chez  les  individus  de  la  même 
espèce. 9 

Nominatioxiâ.  —  Parmi  les  promotions  qui  viennent  d'être  faiteâ 
dans  la  Légion  d'honneur,  nous  relevons  les  suivantes  qui  ont  trait  à  la 
pharmacie. 

M.  Goulier»  pharmacien  militaire  inspecteur,  est  promu  au  grade  de 
commandeur. 

M.  Timbal-Lagrave,  pharmacien  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  profes* 
seur  suppléant  à  rËcole  de  médecine  de  Toulouse  depuis  1856,  membre 
du  Conseil  central  d'hygiène  de  la  Haute-Garonne  depuis  1862,  inspecteur 
des  pharmacies  depuis  iSQà,  vingt-cinq  ans  de  services,  a  été  nommé 
chevalier. 

M.  Joannès  Chatin,  directeur  du  Laboratoire  de  micrographie,  fondé 
tout  récemment  au  Havre,  est  également  nommé  chevalier  (services  ex- 
ceptionnels). M.  Joannès  Chatin  est  professeur  agrégé  des  sciences  naturelles 
h  l'École  de  pharmacie  de  Paris  et  le  fils  du  directeur  de  cette  Ëcole.  Nous 
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pensons  que  le  tour  de  M.  Planchon,  le  savant  et  modeste  professeur 
qui  occupe  la  chaire  de  matière  médicale,  ne  tardera  pas  à  venir;  ce  sera 
a  récompense  de  services  rendus  non  pas  exceptiormellement^  mais  pen- 
dant toute  Tannée  et  depuis  longtemps.  Si  M.  Joannès  est  le  seul  agrégé 
décoré,  M.  Planchon  est  le  seul  des  professeurs  qui  ne  le  soit  pas. 

— IVL  Lemercier,  attaché  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris,  à  la  suite  de  la  session  d'examen  qui  vient  d'avoir  lieu,  a 
obtenu  le  certificat  d'aptitude  aux  fonctions  de  bibliothécaire  dans  les 
bibliothèques  universitaires. 

—  M.  Lolar,  pourvu  du  diplôme  supérieur  de  pharmacien  de  !'•  classe, 
est  nommé  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Lille. 


Concours.  —<  Un  concom^s  s'ouvrira  à  l'École  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  d'Angers  le  12  janvier  1882  pour  un  emploi  de  sup- 
pléant de  la  chaire  de  chimie,  pharmacie,  histoire  naturelle  et  matière 
médicale. 

—  La  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Toulouse  vient  de  mettre 
la  question  suivante  au  concours  : 

Prix  à  décerner  en  1883,  d'une  valeur  de  800  francs  :  des  falsificatûm 
des  boissons  alimentaires ,  des  moyens  de  les  reconnaître  et  de  les  réprimer. 

Les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin,  seuls  admis  à  concourir, 
devront  être  adressés  au  secrétaire  général  de  la  Société  avant  le  l"  jan- 
vier de  l'année  dans  laquelle  le  prix  doit  être  décerné. 


ftpfat.  —  L'Académie  de  médecine  a  décerné  le  prix  Buignet  de  1,500  fr, 
à  MM.  les  docteurs  H.  Beadregard  et  V.  Galippe,  pour  leur  ouvrage 
intitulé  :  Guide  de  l* élevé  et  du  praticien  pour  les  travazup  pratiques  de 
micrographie. 

Congrès  pharmaceutique  international   à  Londres.  — 

Notre  collaborateur,  M.  Ch.  Palrouillard ,  de  Gisors,  a  bien  voulu  se 
charger  de  représenter  le  Répertoire  de  Pharmacie  à  ce  Congrès  :  if  tons 
a  promis  de  rendre  compte  à  nos  lecteurs  des  travaux  et  résolutions  de 
cette  importante  réunion  dans  le  prochain  numéro. 


Le  gérant  :  Ch.  Thomas. 


•6696.— Paris.  Imp.  Félii  Malteste  et  Ce,  rue  Duâsonbs,22  (auc  r.  desDeux-Portes-St-Saoyenr)' 
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lia  révision  da  Oodex  devant  la  Société  de  pbarmacle  (1)  ; 

Par  M.  GuÀHPiGNT. 

£d  1864,  M.  Decaye  disait,  au  nom  de  la  Commission  dont  il 
était  le  rapporteur:  «  Les  tisanes^  apozèmes^  bouillons^  émulsionSf 
<c  mudlages^  potions^  ne  sont  pas,  il  faut  l'avouer,  des  questions 
«  auxquelles  le  temps,  Texpérience  ou  les  progrès  de  la  science^ 
«  puissent  apporter  de  notables  modifications,  et  certes,  Timpa- 
<(  tience  bien  légitime  avec  laquelle  la  révision  du  formulaire  légal 
a  était  attendue,  ne  s'appliquait  guère  à  ces  préparations  ;  mais  la 
«  mesure  adoptée  par  la  Société  de  pharmacie,  concernant  Texamen 
«  de  tous  les  chapitres  du  Codex  de  1837,  ne  pouvait  faire  d'ex- 
«  ceptions,  et  c'est  en  raison  de  cette  circonstance  que  nous  som- 
«  mes  appelés  aujourd'hui  à  vous  présenter  un  rapport  bien  limité 
«  par  la  nature  même  des  sujets  que  nous  avions  à  traiter  d. 

Cette  observation,  dont  la  justesse  n'était  point  exempte  d'une 
pointe  de  malice,  aurait  pu,  cette  fois  encore,  servir  d'avant-propos 
au  travail  de  MM.  Gondard,  Legrip,  Mayet  père  et  Stanislas  Martin, 
qui  avaient  à  s'occuper  du  même  sujet,  et  qui,  malgré  leur  savoir 
et  leur  activité,  n'ont  pu  apporter  des  innovations  ni  bien  nom- 
breuses ni  bien  importantes,  aux  différentes  parties  du  Codex  dont 
la  révision  leur  était  confiée. 

Dans  les  tisanes^  la  tisane  de  quinquina  est  la  seule  qui  ait  retenu 
un  instant  l'attention  de  la  Commission.  Devait-on  continuer  à  la  faire 
par  infusion,  ou  préférer  la  macération  qui  est  aujourd'hui  souvent 
prescrite  par  les  médecins?  A  la  suite  d'une  série  d'expériences 
comparatives,  il  a  été  reconnu  que  l'infusion  devait  être  conservée 
comme  donnant  un  peu  plus  d'extrait  et  fournissant  par  conséquent 
un  liquide  plus  actif. 

La  Commission  a  conservé  les  rapports  simples  et  faciles  à  rete- 
nir, établis  par  sa  devancière,  entre  les  substances  et  le  véhicule, 
c'est-à-dire  20  gr.  p.  1000,  pour  les  racines  et  les  écorces  ;  10  gr. 
p.  1000,  pour  les  feuilles  et  les  fleurs  en  général,  enfin,  5  gr. 
p.  1000,  pour  les  fleurs  très-odorantes  ou  les  substances  très  actives» 
Cependant  elle  a  cru  devoir  sortir  de  cette  règle,  à  propos  des 

(1}  Yûir  les  numéros  précédenU. 
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tisanes  nouvelles  de  maïs  et  d'arenarla  rubra.  J'enregistre  cette 
décision,  sans,  je  Tavoue,  en  pénétrer  les  raisons. 

Enfin,  nos  collègues  ont  adopté  pour  Teau  de  goudron,  le  modu$ 
faciendi  indiqué  pour  la  première  fois,  je  crois,  par  M.  Magnes- 
Lahens,  et  qui  consiste  à  diviser  le  goudron  avec  de  la  sciure  de 
bois. 

Le  chapitre  desl  opo^pèmes  sera  allégé  de  Fapozème  antîscorbu- 
tique,  de  celui  d'oseille  composé,  et  de  la  tisane  de  Feltz^  cette 
dernière  h  cause  de  Tinconstance  de  sa  composition.  Dans  la  décoc- 
tion blanche,  on  maintiendra  la  mie  de  pain  et  on  substituera  le 
phosphate  de  chaux  précipité  à  la  corne  de  cerf,  conformément  au 
travail  si  net  et  si  précis  de  M.  Bourgoin,  travail  qui  a  paru  dans 
ce  journal  et  dont,  à  cause  de  cela^  nous  ,ne  croyons  pas  devoir 
rappeler  les  conclusions. . 

Les  bouillons  sont  supprimés.  Voilà  une  mesure  dont  le  radica- 
lisme n'effraiera  personne. 

La  Commission  n'a  rien  changé  aux  émutsions.  Elle  s'est  con- 
tentée d'ajouter  à  la  liste  l'émulsîon  tœnifuge  de  semences  de 
courges,  ainsi  que  celles  de  tolu,  copahu,  goudron  et  huile  de 
cade,  qui  se  font  par  l'intermédiaire  de  la  teinture  de  Quillaya. 

Aux  mucilages  nous  ne  voyons  à  signaler  que  la  formule  nou- 
velle d'un  mucilage  de  coing  desséché,  qui  permettra  dç  préparer 
rapidement  le  mucilage  liquide. 

La  discussion  des  potions  a  provoqué  quelques  observations  in- 
téressantes et  pouvant  s'appliquer  à  beaucoup  d'autres  chapitres. 

On  sait  que  notre  Codex  contient  un  grand  nombre  de  formules 
magistrales.  Quelques  membres  de  la  Société  croient  que  c'est  là 
un  fait  regrettable  qui  a  le  tort  de  faire  sortir  de  son  r6Ie  notre 
formulaire  officiel,  en  l'assimilant  à  ces  livres  de  poche  que  le  pra- 
ticien emporte  avec  lui  au  chevet  du  malade,  et  d'enfoncer  ainsi 
le  médecin  dans  son  ignorance  déjà  trop  grande  de  Fart  de  for- 
muler. N'est-il  pas  rationnel  que  celui  qui  voit  le  malade  et  qui 
signe  l'ordonnance  soit  seul  juge  de  la  dose  du  médicament  qu'il 
prescrit?  D'autres  collègues  pensent  que  Ton  ne  peut  rompre  brus- 
quement avec  des  habitudes  depuis  longtemps  acquises  et,  qu'en 
poussant  la  logique  du  raisonnement  jusqu'au  bout,  on  en  arri- 
verait à  créer  des  embarras  au  pharmacien  en  supprimant  des  for- 
roules  comme  la  pommade  de  Desault,  ou  la  potion  de  Rivière,  qui 
ont  de  tout  temps  figuré  dans  nos  formulaires  officiels.  Bref,  la 
Société  estime  que  les  deux  opinions  en  présence  peavent  être  cou- 
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ciliées  en  décidant  que  Ton  refusera  l'inscription  de  toutes  nouvelles 
formules  de  médicaments  magistraux,  et  que  Ton  supprimera 
toutes  cfelles  qui  sont  tombées  en  désuétude  ou  que  Tusage  n'a  pas 
encore  définitivement  consacrées.  Faisant  une  application  îmmé^ 
diate  de  ce  principe,  elle  biffe  les  potions  antispasmodique,  anti- 
spasmodique opiacée,  antihystérique,  astringente,  ammoniacale, 
calmante,  scillitique  et  tonique;  elle  n'admet  comme  formule 
nouvelle  que  celle  de  la  potion  de  Todd,  telle  qu'elle  est  inscrite 
darrs  le  formulaire  des  médicaments  nouveaux.  Chemin  faisant, 
elle  réforme  la  forrjiule  de  la  potion  cordiale,  en  substituant  la  po- 
tion cordiale  des  hôpitaux  à  la  mixture  actuelle  aussi  répugnante 
à  voir  qu'à  boire. 

Si  le  bagage  de  la  7®  sous-commission  était  léger,  celui  de  la 
10®  sous-commission  composée  de  MM.  Vjjaflart,  Hoffmann,  Comar, 
Limousin  et  Hayet  fils,  était  bien  plus  mince  encore.  Il  se  compo- 
sait de  la  révision  des  formules  des  Espèces^  poudres  cùmposées, 
éponges  préparées,  gargarismes^  pilules,  granules^  capsules^  cata- 
plasmes y  massés  pilulairesy  lotions,  bains ^  injections ^  collyres^  eol- 
lutoires^  esckarotitiueSf  fomentations  et  fumigations.  Ouf!  quelle 
énumération  !  C'est  le  cas  de  parodier  le  mot  du  charbonnier  et  de 
dire:  «  Ce  n'est  pas  que  ça  soit  important,  mais  ça  tient  de  la 
place  ».  Nos  lecteurs  ne  nous  en  voudront  pas  de  courir  au  plus 
pressé  en  ne  leur  signalant  que  ce  qui  a  uii  intérêt  sérieux. 

À  propos  des  pilules  surgit  une  discussion  sur  le  choix  du  meil- 
leur excipient.  Nous  voyons  défiler  et  prôner  successivement  le 
savon,  le  miel,  le  sirop  de  miel,  le  sirop  de  gomme,  la  glycérine,  le 
miel  en  deliquiUm,  etc.  M.  Julliard  itiet  tout  le  monde  d'accord  en  fai* 
sant  remarquer,  avec  beaucoup  de  bon  sens,  que  le  pharmacien  est 
assez  versé  dans  la  pratique  de  son  art  pour  qu'on  lui  laisse  le  choix 
de  Texcipient,  et  que  ce  détail  n'a  d'importance  que  pour  les  pilules 
magistrales  qui  doivent  être  préparées  d'avance  et  dont  on  doit 
empêcher  le  durcissemeilt. 

I^  question  des  granules  est  ajournée  ;  on  attendra  que  la  corn* 
omission  des  alcaloïdes  ait  pris  une  décision. 

Nous' n'avonis  qu'un  changement  important  à  signaler  dans  les 
poêttres.  La  commission  proposait  que  Ton  remplaçât  l'extrait  d'o* 
pîum  par  le  double  d'opium  brut  dans  la  formule  de  la  poudre  de 
Dower.  M.  Bourgoin  a  fait  remarquer  que  notre  préparation  française 
était  beaucoup  plus  active  que  celles  qui  sont  inscrites  dans  les 
pharmacopées  étrangères;  il  a  demandé  et  obtenu  que  l'on  revienne 
à  la  formule  anglaise  qui  contient  moins  d'opium. 
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irmi  les  modes  nouveaux  d'administration  des  médicaments, 
eqt  deux  qui  ont  été  trouvés  ei  ingénieux  et  si  utiles,  qu'ils  odI 
mmédiatement  adoptés,  avec  la  plus  grande  faveur,  et  par  le 
ic  et  par  le  monde  médical,  ce  sont  les  cachets  médicamenteui 
i  einapismes  en  feuilles.  Tous  les  deux,  et  ce  n'est  que  justice, 
ont  figurer  dans  le  nouveau  Codex  qui  consacrera  ainsi  et  leur 
bs  et  leur  valeur. 

lOn,  signalons  encore  parmi  les  nouveautés,  les  crayons  de 
in  et  d'huile  de  croton,  et  aux  escharotjques,  le  chlorure  d'an- 
ine  en  deliquium,  aujourd'hui  très  employé  par  les  chiiur- 
;  des  hôpitaux  de  Paris, 
lelques  formules  pour  terminer. 

ÊHULSIOH  DB  UBHE  DE  TOLU. 

Baume  de  Tolu S  gran. 

Alw)«là»0"t 10    — 

Tdotnrc  de  QuiUaja 10    < — 

Eauctiaude TB    — 

Bsolvez  le  baume  de  Tolu  dans  l'alcool,  ajoutez  la  teinture  de 
aya,  puis  l'eau.  Préparez  de  la  même  manière  les  émulaions 
laume  de  copabu,  goudron,  huile  de  cade. 

POTION  CORDIALE 

Via  de  Bordesni 110  grtm. 

Sirop  i'itoKts  d'oranges  amères 30    — 

Teinture  de  «annelie., 10    —    ■ 

POUDRE  DE  DOWER 

Paudre  de  nitrate  de  poUHe 40  grain. 

—  sulfate  de  potaue iO    — 

-^      d'IptcacuaotiB 10    — 

—  d'opium  brut 1*    — 

CRAYONS  DE  TANNIN 

Tannin :...      10  gram. 

Gomtee  arabique  puliérii^e 0  gr.  50  e. 

Eau q.  t.  (le  moini  pcHible). 

ilangez  la  gomme  et  le  tannin,  faites  àlaide  de  l'eau  une  masse 
ansislance  pilulaire  que  vous  roulerez  et  diviserez  en  cyliadres. 
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Sur  la  préparatloa  du  miel  rosat; 

Par  M.  E.  Lànglkt,  pharmacien. 

Il  est  généralement  admis  que  le  miel  rosat,  préparé  comme 
l'indique  le  Codex,  est  un  produit  défectueux  ;  la  longue  évaporation 
que  Ton  est  obligé  de  faire  subir  à  Tinfusion  de  roses,  en  altère  les 
principes. 

Bien  des  essais  ont  été  tentés  pour  obvier  à  cet  inconvénient  ;  je 
ne  sache  pas  que  jusqu'à  présent  ces  différents  essais  aient  été 
couronnés  de  succès. 

Désireux  d'éclairer  quelque  peu  cette  question,  je  viens  aujour- 
d'hui signaler  à  Tattention  de  nos  confrères  un  procédé  à  l'aide 
duquel,  depuis  quelque  temps,  j'obtiens  un  miel  rosat  d'une  belle 
couleur  rouge,  d'une  saveur  astringente  bien  supérieure  à  celle  du 
mellite  du  Codex,  et  d'une  conservation  plus  facile. 

1©  Prendre: 

Roses  rouges  de  Provios 100  gram. 

Eau ;.      160       \ 

Aleool 20       [      200    — 

Ether 20       ) 

Contuser  les  roses  de  façon  à  les  réduire  en  poudre  grossière, 
verser  dessus  le  mélange  d'eau,  d'alcool  et  d'étber;  laisser  en  contact 
pendant  3  heures.  Après  ce  temps,  soumettre  à  la  presse  et  mettre 
le  produit  obtenu  à  reposer  dans  un  endroit  frais. 

2»  Verser  sur  le  marc  : 

Eau  bouiUante • 600  gram. 

Après  une  infusion  de  3  heures,  passer  avec  légère  expression,  et 
clarifier  au  blanc  d'oeuf.  (La  ûltration  au  papier  serait  préférable, 
mais  cette  opération  est  fort  longue  et  je  préfère  la  clarification  au 
blanc  d'oeuf  qui  offre  peu  d'inconvénients,  car  presque  tout  le  tan- 
nin des  roses  se  trouve  avec  la  matière  colorante  dans  la  colature 
éthérée.) 

Faire  évaporer  rapidement  à  une  douce  température  jusqu'à  ré- 
duction du  liquide  à  150  gr.,  ajouter  alors: 

Beau  miel  blane  et  dur 600  gram. 

Porter  à  Tébullition  et  à  ce  moment  verser  par  petite  portion  la 
liqueur  éthérée.  Chauffer  quelques  instants,  saQS  faire  bouillir, 
jusqu'à  ce  que  tout  Téther  soit  volatilisé,  laisser  refroidir  et  filtrer 
au  papier. 


/ 
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Le  produit  ainsi  obtenu  possède,  outre  sa  belle  couleur  rouge, 
une  odeur  et  une  saveur  franche  de  roses  qui  ne  se  retrouvent  pas 
avec  la  même  intensKé  dans  le  mellite  du  Codex. 


Pilules  dé  créosote» 

Un  de  nos  correspondants»  M.  Rieaux^  pharmacien  à  Lyon,  en  présence 
de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  lier  les  pilules  renfermant  de  la  créosote, 
s'est  occupé  de  rechercher  un  bon  excipient.  L^emploi  simultané  du  pu- 
dron  et  de  la  magnésie  lui  a  donné  immédiatement  une  masse  de  bonne 
consistance. 


Empolsonneineiit  par  la  teinture  amère  de  Baume* 

Un  enfant  de  huit  ans  vient  de  succomber  en  quelques  heures,  à 
la  suite  de  Tingestion  de  5  grammes  environ  de  gouttes  amères  de 
Bauméquilui  avaient  été  administrées  par  erreur.. Le  pèreet  Tenfanl^ 
étaient  malades  en  même  temps  ;  le  médecin  avait  conseillé  au  père 
10  grammes  de  teinture  de  Baume  à  prendre  par  gouttes,  et  à  Ten- 
fant  20  grammes  de  sirop  diacode  à  prendre  par  cuillerées  à  café  le 
soir.  L'un  de  ces  deux  médicaments,  la  teinture,  fut  pris  dans 
notre  officine;  l'autre  fut  délivré  par  un  autre  pharmacien.  An 
moment  de  donner  la  cuillerée  de  sirop  à  Tenfant,  les  pai'ents  se 
trompèrent  de  bouteille  et  administrèrent  une  cuillerée  à  café  de 
teinture.  Quelques  instants  après,  les  parents,  s'apercevant  de  l'er- 
reur commise,  coururent  chez  le  pharmacien  qui  avait  fourni  le 
sirop  diacode  et  qui  eut  la  faute  de  répondre  qu'il  n'y  avait  aucun 
danger.  Ce  pharmacien  ou  du  moins  son  élève  (car  c'est,  paraît-il, 
h  l'élève  qu'on  s'est  adressé)  ignorait  probablement  que  5  grammes 
(poids  d'une  cuillerée  à  café)  de  teinture  de  Baume  renferment 
Ogr.  035  de  strychnine;  s'il  l'avait  su,  il  ne  se  serait  assurément 
pas  borné  à  conseiller  l'administration  d'un  peu  d'eau  sucrée. 
Peut-être  eût-on  évité  la  fatale  catastrophe  qui  est  survenue^  si 
l'on  avait  immédiatement  fait  vomir  l'enfant  et  si  l'on  lui  avait  fiiit 

prendre  ensuite  du  café  noir. 

Crinon. 
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Sapipresslon  4u  doctorat  èm  selenees^ 
pour  l'agrégation  à  l'École  de  phamuiele  (i)  ; 

Par  M.  OuanfiNT* 

Les  deux  éléments  dont  se  compose  la  Sociéué  de  pharmacie, 
profesiseurs  et  praticiens,  se  sont  montrés  unanimes  pour  adopter 
!a  mesure  que  je  critique  en  ce  moment.  Toutefois,  sans  descen- 
dre dans  la  conscience  de  mes  collègues  et  en  pénétrer  les 
secrets,  j'ai  le  droit  de  dire,  en  m'éclairant  aux  lumières  de  la 
discussion,  que  les  deux  éléments,  tout  en  déposant  le  même 
vote>  se  sont  inspirés  de  considérations  différentes. 

Les.  professeurs  présents  à  la  séance  (2)  ont  \oté  la  suppression  du 
doctorat  es  sciences,  pour  se  soustraire,  ont  ils  dit,  à  la  dépen- 
dance de  la  Sorbonne.  Ce  mot  dépendance  me  parait  bien  gros.  Je 
ne  sache  pas  en  effet  que  la  Faculté  des  sciences  se  soit  jamais 
l)eaucoup  occupée  de  ce  qui  se  passe  à  TÉcole,  et  qu'elle  ait  jamais 
entravé  ou  même  retardé  une  seule  mesure  sollicitée  dans  Tintérét 
des  études  professionnelles  ;  et  d'ailleurs,  cette  prétendue  dépen- 
dance, elle  est  fatale,  puisque  tous  les  élèves  devront  être  bache- 
liers ;  j'ajoute,  elle  est  commime  à  tous  nos  grands  établissements 
d'enseignement  supérieur,  puisqu'aujourd'bui  des  titres  universi- 
taires sont  exigés  à  l'entrée  de  toutes  les  carrières  libérales. 

Mais  enfin»  chers  maîtres,  vous  voulez  votre  indépendance,  soit» 
Mais  à  quel  prix  allez  vous  la  recouvrer?  En  vous  privant,  vous  et 
vos  successeurs,  de  Tautorité  et  de  Tinfluence  que  vous  donne 
votre  titre  de  docteur  es  sciences.  Ce  titre,  mais  c'est  grâce  à.  lui 
qu'hier  encore  vous  vous  débarrassiez  de  la  tutelle  de  l'École  de 
médecine;  c'est  grâce  à  lui  que  demain  vous  obtiendrez  l'égalité  de 
traitement  avec  les  professeurs  des  Facultés  ;  c'est  grftce  à  lui 
enfin  que  vous  enlèverez  de  haute  lutte  toutes  les  demandes  que 
vous  formulez,  demandes  basées  sur  le  bon  sens  et  l'équité,  et  qui 
n'ont  pour  adversaires  que  l'esprit  de  routine  et  le  mauvais  vouloir*^ 

Sans  doute  le  doctorat  es  sciences  a  écarté  de  vos  concours 
quelques  hommes  de  mérite.  Je  le  reconnais  et  je  le  regrette. 
Mais  un  seul  grief  sufBt-il  pour  renverser  un  état  de  choses  qui 
vous  a  rendu  et  vous  rendra  encore  de  si  grands  et  de  si  utiles 
services? 

(i)  Voir  dans  le  numéro  précédent  FarUele  :  Ims  d$ux  ordres  de  pharmaeieni 
devant  la  Société  de  pbarmaeiû. 

(2)  Dans  11  séance  suivante.  M.  Jungfleiscb,  absent  dant  la  séance  préeédenle^ 
protesta  contre  la  suppression  du  doctorat  es  sciences. 
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On  dit  aussi  que  Tobligation  du  doctorat  es  sciences  fait  le 
vide  autour  de  vous,  qu'il  ne  se  présente  souvent  qu'un  candidat 
par  concours  et  que  quelquefois  il  ne  s'en  trouve  pas  du  tout. 
Mais  la  valeur  d'un  concours  se  mesure-t-elle  au  nombre  des 
candidats  ?  Peu  m'importe  qu'ils  soient  rares  ou  nombreux»  pourvu 
qu'ils  soient  instruits. 

Vous  m'affirmez  enfln  que  l'obtention  du  diplôme  de  licencié 
es  sciences  pharmaceutiques  sera  entourée  de  toute  espèce  de 
garanties,  et  que  nul  ne  sera  agrégé,  s'il  n'a  fait  preuve  d'un  savoir 
sérieux.  Oui,  certes,  tant  que  vous  serez  là,  je  serai  rassuré.  Mais 
qui  me  dit  que  vos  successeurs,  qui  n'auront  pas  passé  par  les 
mêmes  épreuves  scientifiques,  auront  les  mêmes  soucis  que  vous 
des  intérêts  de  la  science?  Ne  laisseront-ils  pas,  par  indifférence, 
calcul,  sympathie  ou  faiblesse,  se  glisser  quelques-unes  de  ces 
médiocrités  ambitieuses,  toujours  en  quête  d'un  tremplin  ponr 
arriver  à  une  réputation  usurpée  ?  Enfin  ne  verrons-nous  pas  chei 
nous  ce  que  nous  voyons  ailleurs,  le  spectacle  honteux  de  ces  ecm- 
cours  où  la  personnalité  des  candidats  est  seule  en  jeu  ;  où  les  juges, 
cédant  à  leurs  rancunes  personnelles,  se  font  la  guerre  par  dessus 
la  tête  des  concurrents  ;  et  où  ceux-ci  calculent  leurs  chances  de . 
succès,  non  pas  d'après  leur  mérite  personnel,  mais  par  le  nombre 
et  l'intensité  des  sympathies  qu'ils  comptent  dans  le  jury  ? 

Voilà  les  dangers  que  je  redoute  pour  Tavenir  et  les  raisons  qui 
me  font  me  séparer  de  quelques-uns  de  mes  maîtres,  malgré  toot 
le  respect  que  j'ai  pour  les  personnes,  dans  cette  question  de  la 
suppression  du  doctorat  es  sciences. 

Ceux  de  mes  collègues,  qui,  comme  moi,  sont  praticiens  ont, 
je  l'ai  déjà  dit,  obéi  à  des  considérations  d'ordre  différent.  J'ai 
remarqué  que  mes  confrères,  en  général,  ayaient  toujours  considéré 
l'obligation  du  doctorat  es  sciences  comme  une  mesure  vexatoire 
prise  pour  éliminer  de  l'École  les  pharmaciens  et  y  faire  entrer  à 
leur  place  des  hommes  voués  au  culte  des  sciences  physiques  on 
naturelles,  mais  qui,  étrangers  à  notre  profession,  n'avaient  pu  oa 
su  se  caser  ailleurs.  C'est  là  une  grosse  erreur.  Quand  la  mesure 
fut  décrétée,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  personne  ne  s'y  attendait,  et 
personne  n'était  préparé.  Or,  il  faut  an  moins  3,  4  ou  5  années 
pour  se  préparer  à  passer  les  examens  de  la  licence  et  la  thèse  do 
doctorat.  De  plus,  la  surprise  enfanta  la  terreur,  et,  au  débat, 
beaucoup  de  jeunes  gens,  découragés  et-  croyant  à  une  difficulté 
insurmontable,  renoncèrent  au  doctorat,  sans  même  s*être  présentés 
à  la  licence.  C'est  à  ce  moment  que,  faute  de  pharmaciens,  airi- 
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vèrent  aux  concours  d'agrégation  des  candidats  venus  de  labora- 
toires voisins  et  n'appartenant  point  à  notre  profession.  Tous 
comprirent  aussitôt  qne  leur  enseignement  devait  se  ressentir  du 
milieu  dans  lequel  il  était  donné  ;  ils  firent  des  élèves  '  dont 
quelques-uns  sont  déjà  leurs  égaux,  et  payèrent  ainsi  leur  tribut 
de  reconnaissance  à  VÉcole  qui  les  avait  recueillis  et  à  la  profession 
qui  les  avait  adoptés.  J'ajoute  que  le  nom  du  plus  illustre  d'en- 
tre eux,  qui  passe  pour  le  premier  cbimiste  de  notre  temps, 
restera  attaché  à  nos  annales,  parmi  nos  gloires  les  plus  brillantes 
et  les  plus  incontestées. 

Voilà  ce  que  fut  la  période  de  transition.  Mais  depuis^  les  choses 
sont  revenues  à  leur  état  normal  ;  et  nos  professeurs  et  nos  agré- 
gés, nommés  au  concours  depuis  une  quinzaine  d'années,  sont 
tous  doct^rs  es  sciences  et  presque  tous  pharmaciens.  Permet- 
tez-moi de  citer  :  MM.  Baudrimont,  Bourgoin,  Jungfleisch,  Mar- 
chand^ Prunier,  Chastaing  et  d'autres  dont  .le  nom  ne  me  vient 
pas  à  l'esprit  en  ce  moment.  Je  dis  qu'ils  sont  tous  pharmaciens  ; 
car  tous  ont  non-seulement  satisfait  aux  conditions  de  scolarité 
exigées  par  la  loi,  mais  tous  ont  passé  par  l'officine  et  y  ont  appris 
la  pratique  de  notre  art. 

Eh  bien,  je  connais  des  confrères  pour  qui  cela  ne  suffit  pas 
encore.  Ils  ne  voudraient  voir  assis  dans  les  chaires  de  l'École  que 
des  pharmaciens  pratiquants.  C'est  là  une  utopie.  L'alliance  de  la 
pratique  et  de  \à  science  n'est  plus  possible  aujourd'hui,  grâce 
aux  conditions  sociales  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  ;  et  il  me 
serait  facile  de  le  prouver,  si  je  ne  craignais  d'abuser  de  la  patience 
de  mes  lecteurs.  D'ailleurs,  cette  incompatibilité  n'existe  pas  seule- 
ment pour  nous.  Vous  la  rencontrez  dans  toutes  les  Écoles  qui 
donnent  accès  aux  professions  libérales.  Citez-moi  donc  un  seul  pro- 
fesseur de  droit  qui  soit  un  avocat  connu,  et  un  seul  avocat  connu 
qui  soit  un  jurisconsulte  autorisé?  Et  cela  est  vrai  même  à  l'École 
de  médecine,  qui  semblerait  faire  exception  à  la  règle  commune  ; 
car  là  encore  toutes  les  chaires  de  science  pure  sont  occupées  ou 
ont  été  occupées  par  des  hommes  qui  ne  font  point  de  clientèle, 
témoin  Robin,  Vulpian,  Wurtz,  Gavarret,  Bâillon,  etc. 

Hais  j'ai  hâte  de  terminer  ces  considérations  déjà  trop  longues. 
En  résumé,  rappelez  vous  ce  qu'était,  il  y  a  vingt  ans,  l'enseigne- 
ment de  nos  professeurs.  L'un  parlait  dans  sa  cravate  et  n'était 
entendu  que  par  son  faux-col  ;  l'autre  passait  son  temps  à  flaire 
descalembourgs;  celui-ci  se  bornait  à  vous  apprendre  comment  on 
soufEie  dans  une  cornue  ;  celui-là,  sous  prétexte  de  chimie  toxîcolo- 
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gique,  vous  enseignait  (l^s  réactions  empruntées  à  Tart  culinaire  (1). 
A  part  ceux  de  botanique  et  de  chimie  (minérale  ou  organique),  les 
cours  n'étaient  pas  suivis.  Les  amphithéâtres  étaient  vides.  Par  ci, 
par  là,  quelques  élèves  : 

Rari  nantes  in  $urgite  vasto. 

Aujourd'hui,  retournez  aux  mêmes  cours  ;  écoutez  cette  pépinièR 
de  professeurs  jeunes  et  instruits  qui  însipicent  à  leurs  norabreox 
auditeurs  l'amour  de  la  science  et  les  initient  aux  découvertes  fll 
aux  méthodes  nouvelles  ;  interrogez  les  élèves  et  dites-iiM)i  ée 
combien  a  monté  le  niveau  scientifique. 

Eh  bien,  en  présence  de  ces  résultats,  j'ai  le  droit  de  vous  dire: 
«  Voilà  ce  qu'a  prpduit  le  doctorat  es  sciences»  >»  et  j'ai  le  regret 
d'^outer  :  «  En  en  demandant  la  suppression,  du  même  coup  vous 
portez  atteinte  au  savoir  et  à  l'autorité  de  nos  professeurs  et  vous 
décrétez  ramoindrissement  de  l'École  et  de  la  profession.  » 


CHIMIE. 

Action  de  l'acide  azotique  sur  la  morpliine; 

Par  M.  P.  Chàstaing  (2). 

1.  L'action  exercée  par  l'acide  azotique  sur  la  morphine  et  sur 
d'autres  alcaloïdes  a  été  étudiée  par  Ànderson  (3).  Dans  le  cas  de 
la  morphine  en  particulier,  on  sait  qu'il  se  forme  des  vapeurs  ni^ 
treuses  et  un  beau  produit  coloré.  Si  l'on  évapore  avec  '  soin,  le 
résidu  ressemble  à  une  résine  jaune  d'or  ;  si  l'on  maintient  long- 
temps cette  résine  à  100<»,  la  telûte  jaune  s'affaiblît  et  le  résida 
est  plus  foncé.  Enfin  si  l'on  traite  ce  corps  acide  par  de  la  potasse 
en  excès  et  qu'on  chauffe,  il  se  dégage  de  la  métbylamine.  Ander- 
son espérait  donner  la  formule  de  cet  acide^  ses  essais  lui  donnant, 
dit-il,  les  résultats  concordants. 

Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  dans  le  but  d'étudier  eet 
acide.  En  faisant  agir  l'acide  azotique  quadrihydraté  sur  la  mor^ 
phine  je  n'ai  point  obten^  de  produit  de  substitutioii  nltré,  ce  qui 

(1)  Mou»  laissons  k  noire  collaborateur  toute  sa  liberté  d'appréciation  sur  nu 
anciens  professeurs  ;  mais  qu'U  nous  soit  permis  de  le  trouTcr  un  peu  sérère  :  il 
7  aTait  parmi  ceux-ci  des  savants  de  mérite,  eu  égard  à  Tépoque  où  Us  cnnigMicit  : 
Caventouy  Lecanu^  GuUtout,  etc...  (fié^^), 

(2)  Communiqué  à  la  Société  d'Émulation. 

(3)  Anderson.  —  Ann.  dtr  Chem.  u.  PImv,  (1850),  t.  LXXY,  p.  80. 
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concorde  avec  les  résultats  indiqués  par  Andersen.  Néanmoins  si 
l^on  ne  prend  pas  la  précaution  de  chauffer  longtemps  et  un  certain 
nombre  de  fois  le  corps  obtenu  à  Tétuve  à  eau,  lorsqu'on  le  brûle 
il  dégage  des  vapeurs  nitreuses.  Quand  au  contraire  on  a  porté  et 
maintenu  7  ou  8  fois  à  lOO*  le  produit,  quand  chaque  fois  on  a  pris 
soin  de  le  pulvériser  grossièrement  dans  la  capsule^  tout  gaz  nitreux 
disparaît.  L'analyse  élémentaire  donne  alors  le  même  chiffre  de 
carbone,  soit  en  employant  Toxyde  de  cuivre  seul,  soit  en  employant 
Toxyde  de  cuivre  et  le  cuivre  métallique. 

Le  dosage  de  l'azote  est  sensiblement  le  même  par  la  chaux 
sodée  ou  en  mesurant  Tazote  gazeux.  11  n*y  a  donc  point,  dans  de 
telles  conditions,  formation  d'un  produit  de  substitution  nitrée. 

2.  Pendant  l'action  de  l'acide  azotique,  le  gaz  nitreux  n'est  point 
le  seul  qui  se .  dégage^  puisque,  si  Ton  fait  passer  les  produits 
gazeux  de  la  réaction  dans  une  solution  de  chlorure  de  baryum 
ammoniacal^  il  s'y  forme  '  une  quantité  notable  de  carbonate .  de 
baryte. 

3.  L'acide  formé  par  l'acide  azotique  présente-t-il  une  compo- 
sition constante?  De  prime  abord  on  est  porté  à  supposer  le 
contraire,  car  on  obtient  des  corps  de  formules  différentes  selon 
que  l'acide  azotique  a  agi  plus  ou  moins,  mais  l'on  constate  aussi 
qu'un  acide  à  20  équivalents  de  carbone  se  forme  à  peu  près 
constamment.  On  l'obtient  en  traitant  un  certain  poids  de  mor- 
phine par  environ  vingt  fois  son  poids  d'acide  azotique  à  1,40. 
La  température  s'élève  à  75»,  on  continue  l'action  en  évaporant 
sans  dépasser  lOO».  Quand  il  s'est  formé  un  résidu  sec  jaune,  on 
lyoute  de  nouveau  de  Tacide  azotique  une  ou  dei^x  fois^  on  constate 
chaque  fois  production  de  vapeurs  nitreuses.  Enfin  une  nouvelle 
addition  d'acide  azotique  ne  développe  plus  de  vapeurs  nitreuses 
pendant  l'évapo ration.  ' 

L'acide  formé  doit  être  maintenu  très  longtemps  à  Tétuve  avant 
d*ea  faire  l'analyse.  Il  ne  doit  présenter  aucune  odeur  nitreuse, 
résultat  auquel  on  arrive,  comme  il  a  été  dit,  en  le  sortant  de 
rétuve  chaque  fois  que  la  masse  se  boursoufle,  en  la  laissant 
refroidir  et  en  la  divisant  avant  de  la  réintroduire  dans  l'étuve. 

En  faisant  agir  deux  fois  l'acide  azotique  j'ai  obtenu  un  produit 
dont  la  composition  répond  à  la  formule  C"H"AzO*'- 

Calculé  :  Trouvé  : 


C        a- 

43,85 

43,70 

43,36 

t 

H        » 

3,65 

8,51 

3,76 

ÂZ      » 

4,65 

4,60 

!         •    •!•      1**  * 

c    « 

41,81 

H     — 

3,13 

ht  « 

4,87 
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Cet  acide  traité  une  troisième  et  même  une  quatrième  fois  par 
Tacide  azotique  devient  C**IPAzO**. 

Calculé  :  Trouvé  : 

41,80  41,90  41^70  41,40 
8,50  3,25  3,40  3^16 
4,95        5,00 

Ce  second  acide  diffère  du  précédent  par  C'H*  et  présente  à  peu 
près  le  môme  aspect,  il  semble  cependant  un  peu  plus  foncé» 
Comme  je  n'ai  pu  faire  cristalliser  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux 
produits,  je  n'ai  point  réussi  à  les  séparer,  mais  j'ai  constaté  qu'en 
reprenant  environ  un  gramme  de  l'acide  de  formule  C^^H*  AzO"par 
cinquante  fois  son  poids  d'acide  azotique  le  mélange  s'évaporait  à 
100®  sans  production  de  vapeurs  nitreuses  ;  vers  la  fin  de  l'opéra- 
tion quelques  va|)eurs  colorées  apparaissent.  Ces  faits  indiquent 
que  G*®H*AzO**,  résiste  assez  bien  à  l'acide  azotique  à  1,4  à  la 
condition,  bien  entendu,  de  ne  pas  dépasser  100®.  Du  reste  l'acide 
laissé  après  cette  dernière  évaporatlon  a  donné  à  la  combustion 
3,10  d'hydrogène  et  40,75  de  carbone. 

L'acide  C'*H*AzO**  peut  donc  être  obtenu  assez  facilement, 
vu  sa  stabilité  relative  en  présence  d'un  excès  d'acide  azotique.  Ao 
contact  de  la  potasse  il  dégage,  en  élevant  la  température,  un  gaz 
qui  bleuit  le  papier  rouge  de  tournesol;  c'est  de  la  méthylaminc 
comme  l'avait  indiqué  Anderson.  On  peut  même  avec  une  solution 
concentrée  de  potasse  arriver  à  dégager  presque  tout  l'azote  à  cet 
état, 

4.  J'ai  déterminé  la  basicité  de  cet  acide.  C*®H*  AzO'*  est  neu- 
tralisé en  solution  aqueuse  par  4  équivalents  de  potasse.  C'est  doae 
un  acide  quadribasiqùe  à  fonction  complexe. 

Sel  de  'potasse,  —  Le  sel  de  potasse  est  soluble  dans  l'eau,  mais 
il  est  presque  impossible  d'obtenir  un  produit  cristallisé.  L'analyse 
d'un  sel  impur,  mal  cristallisé,  indique  cependant  comme  très-pro- 
bable la  combinaison  de  4  équivalents  de  potasse  avec  un  d'acide.  11 
est  plus  facile  d'arriver  à  un  bon  résultat  avec  la  baryte. 

Sel  de  baryte.  —  Si  l'on  ajoute  à  une  solution  aqueuse  de  l'acide 
un  léger  excès  d'eau  de  baryte  il  se  forme  un  précipité.  En  faisant 
la  réaction  à  froid,  filtrant,  lavant  le  précipité,  séchant  à  lOO^j  oo 
lui  trouve  la  formule  suivante  :  C*®H»Ba*AzO**  +  8  HO. 

Le  carbone  et  l'hydrogène  ont  été  déterminés  par  une  combus- 
tion de  la  substance  additionnée  d'acide  tungstique,  le  baryum  ï 
l'état  de  sulfate  de  baryte. 
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Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

Trouvé  j^  Calculé: 

C 18,90  C ; 1»,07 

H. 1,89        1,98  H ;...,,  2,06 

Ba 43,70      43^,65  Ba 43,57 

Sel  de  plomb.  — ^  Il  est  insoluble  comme  celui  de  baryte.  Le 
plomb  seul  a  été  dosé  dans  ce  sel,  et  pesé  à  Tétat  de  sulfate. 

En  supposant  la  formule  C*®H»Pb*AzO*»+  8  HO,  il  faut  62,5^0 
de  plomb,  Texpérience  a  donné  49,90  et  51,5  o/o.  La  précipitation 
de  l'acide  avait  été  faite  avec  le  sous^cétate  de  plomb. 

Nous  nous  proposons  d'étudier  bientôt  Taction  de  Tacide  azoti- 
que monohydraté  sur  la  morphine. 


Sur  la  formule  de  la  PUoearpIne  (1)  ; 

Par  M.  P.  Chastaing. 

Les  travaux  de  MM.  E.  Hamach  et  Meyer  (2)  sur  les  alcaloïdes 
des  feuilles  de  jaborandî,  confirment  l'opinion  de  MM.  Gerrard.et 
Hardy  et  établissent  Texistence  dans  les  feuilles  de  cette  plante 
de  deux  alcaloïdes,  la  pilocarpine  et  la  jaborine.  La  formule 
qu'ils  donnent  de  la  pilocarpine  différant  de  celle  avancée  par 
M.  Kingzett  (3),  j'ai  dû,  ayant  à  examiner  un  azotate  de  pilocar- 
pine, chercher  quelle  était  la  formule  véritable.  Gel  azotate  était 
d'une  blancheur  parfaite  et  en  très-beaux  cristaux  ;  il  m'a  servi  à 
préparer  un  chloroplatinate  de  pilocarpine. 

Ce  chloroplatinate  a  été  obtenu  en  traitant  par  la  soude  Tazotate, 
et  en  séparant  par  le  chloroforme  la  base  mise  en  liberté.  Après 
évaporation  du  chloroforme  la  masse  sirupeuse  qui  restait  a  été 
traitée  par  l'acide  chlorhydrique  et  précipitée  par  le  chlorure  de 
platine.  Ce  précipité,  lavé  à  l'acool,  a  laissé  un  corps  dont  la  for- 
niule  a  été  déterminée  après  dessiccation  à  100®  à  l'étuve  à  eau. 
Les  conditions  mêmes  de  la  préparation  devaient  donner  du  chlo- 
roplatinate de  pilocarpine  pure,  puisque  le  chloroplatinate  de 
jaborine  (le  second  alcaloïde  du  jaborandi)  est  bien  plus  soluble 
dans  l'alcool  que  celui  de  pilocarpine. 

MM.  Hamach  et  Meyer  donnent  comme  formule  du  chloropla- 
tinate de  pilocarpine.  (G"H"Az«0*HCl)«  +  PtCl*,  formule  qu'on 

(1)  Voir  Jotim.  â$  Pharm.  et  de  Chimie,  1881,  mai,  p.  457. 

(2)  Annalen  der  Chemie,  204^  67. 

ii)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chimie  (4),  t.  XXIV,  265. 
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peut  écrire  C"H"Az  »0*HCLPICI*  en  prenant  p6ur  je  platine  un 
équivalent  moitié  da  poids  moléculaire  ;  ar ,  en  supposan 
eiacle  la  formule .  éonaée  par  MM.  Harnach  et  Meyer,  le  chloro- 
platinate  de  pilocatpîne  [doit  contenir  23,88  ?/o  de  platine,  et  le 
chloroplatinate  que  j'avais  préparé  m'a  donné  à  l'analyse  23,50  7o 
de  platine.  Ce  résultat  concorde  avec  celui  trouvé  par  les  ebimisfes 
allemands. 

J'ai  fait  la  combustion  de  la  substance  avec  du  chroraatede 
.  plomb  et  dosé  le  carbone  et  lliydrogêne. 

En  admettant  la  formule  donnée  pour  le  chloroplatinate  de  pilo- 
carpine,  on  doit  avoir  les  valeurs  suivantes  : 

Cakttlé  :  Tronvé  : 

G    »          31,84  3t,70 

H    «=>           4,10  4,60     4,2» 

Pt  ->         23,88  23,58 

D'après  ces  résultats  la  formule  de  la  pilocarpine  serait  l)ieD 
C'H^Az'O*,  et  non  celle  proposée  par  M.  Kingzett. 

Sans  pousser  plus  loin  la  vérification  je  pouvais  affirmer,  par  la 
quantité  de  chloroplatinate  obtenu,  que  l'azotate  examiné  était  com- 
posé totalement  ou  presque  totalement  de  pilocarpine,  mais  l'ana- 
lyse de  l'azotate  devait  éclairer  complètement  la  question.  Quand  ee 
sel  est  préparé  en  profitant  des  intéressantes  remarques  faites  par 
M.  Petit  (l)/à  propos  de  l'action  d&  l'alcool  absolu  sur  le  nitrate  de 
pilocarpine»  il  doit  être  pur^  car  non  seulement  on  a  alors  un  sel 
blanc  et  bien  cristallisé,  mais  on  enlève  toute  trace  de  jaborine,  les 
sels  de  celte  dernière  base  étant  plus  solubles  dans  Talcool  et  ne 
cristallisant  pas. 

Si  Ton  suppose  l'azotate  de  pilocarpine  comparable  au  chlorhy- 
drate, dont  la  formule  est  d'après  MM.  Harnach  et  Meyer, 
C"H"Az*0*HCU  la  formule  de  l'azotate  serait  C"H^«Az*0*AzO»HO. 

Les  résultats  trouvés  indiquent  que  telle  est  bien  la  formule  de 
l'azotate  : 

Calculé  :  Trouvé  : 

C    »         48,70  48,6/ 

H   n  6,2r  6,iê 

De  ces  recherches  on  peut  conclure,  que  : 

!•  La  formule  de  la  pilocarpine  est  C"*H*^Az^*  ; 

2^  L'azotate  de  pilocarpine  purifié  pair  lâvstgei  l'alcooff  abBolii^Bl 

un  sel  pur,  eiempt  de  jaborine  ;  il  renferme  seulement  des  traces 

presque  impondérables  de  matières  fixes, 

(1)  RépcrL  d0  Pharmi^cfe,  1877,  p;  4é4/ 
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MATIÈRE  MÉDICALE. 

iSrigeron  canadense.  —  Kssence  d'Krigeron  canadense; 
présenee  de  cette  halle  volatile  dans  les  essences  de 
menthes -d'Amérique;  procédés  pour  la  reconnaître;  soti 
emploi  es  médecine  ; 

Par  MM.  Ferd.  ViGim  et  Charles  GtoËz  (1). 

* 

Les  CiSseDces  de  menthe  d'Amérique  sont  souvent  colorées  et  de 
qualité  inférieure,  parce  qu'elles  renferment  d'autres  essences  pro- 
venant de  plantes  qui  croissent  parmi  les  menthes  et  que  Ton  dis- 
tille en  même  temps. 

MM.  Gray,  Stearns,  Ensigne  ont  signalé  un  certain  nombre  de 
plantes.  M.  John  M.  Maisch,  de  Philadelphie,  constate  ce  fait  dans 
plusieurs  publications  et  déplore  la  négligence  des  cultivateurs  qui 
laissent  envahir  leurs  champs  de  menthes  par  des  plantes  étran- 
gères* Nous  trouvons  sur  cette  question  des  détails  intéressants 
dans  une  lettre  de  M.  Ensigne  à  M.  Maisch  et  reproduite  par  ce 
savant.  Nous  croyons  utile  de  reproduire  cette  lettre  presque  in 
extenso^  «  L'Erigeron  est  connu  dans  le  nord  de  l'Ohio  et  dans  les 
environs  sous  les  noms  de  queue-de-cheval,  queue-de-jument, 
queue-de-vache;  il  pousse  non-seulement  au  milieu  des  menthes, 
mais  aussi  dans  les  pâturages  humides.  —  La  June  grasse,  dont  je 
ne  puis  vous  donner  le  nom  botanique  exact,  a  aussi  été  constatée 
quelquefois  au  milieu  des  menthes,  mais  je  pense  que  cette  plante 
ne  fournit  que  peu  d'huile  essentielle.  —  L'Erigeron  rapporte  deux 
fois  ce  que  donne  habituellement  la  môme  quantité  de  menthe 
(cela  a  eu  lieu  ainsipour  moi  cette  année).  —  D'autre  part,  j'ai  vu 
des  Oxalis  stricta  on  des  Rumex  acetosella  se  développer  en  grande 
quantité  au  milieu  des  menthes  ;  j'ai  constaté  dans  ces  champs  de 
menthes  de  nombreuses  pousses  de  jeunes  Sassafras  (ce  dernier 

(1)  M.  Léon  Soubeiran  nous  avait  algftndé  un  travaU  de  M.  John  M.  Maiseli  sur  It 
présence  de  diverses  plantes  dans  les  champs  de  menthes.  —  M.  Maisch  nous  a 
envoyé  gracieusement  les  publications  faites  sur  TErigeron.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
consultés  :  Procedings  aourican  Pharm.  Associât.,  185S  :  c  The  Peppermint 
plantations  of  Michigan  by  f.  Stearns.  »  —  «  1S59.  Essais  sur  les  huiles  essentielles^ 
P0  J«im  Maisch  ti,  ^Amerietm  JùunM  ^fPliâinMi^  :  «  The  vstds  of  Western 
pq^pennint  plantation»  by  F.  11.  Blaiich,  H70.  »  —  Conecntrattd'  organic  medidnet 
Beittgy  A-  Pratical  exposition  of  the  therapeutic  propriétés  and  clUdcal  by  Grover 
Cot  M.  D.,  2«  édiUon.  —  The  dlspensatory  of  the  N.  S.  of  America  by  6.  B.  Wood 
and  F.  Bâche.  Philad.,  1874. 


^^6  RÉPERTOIRÇ  DE  PHARMACIE. 

peut  altérer  considérablement  Tessence,  mais  ce  fait  peut  être 
regardé  comme  rare).  —  On  rencontre  aussi  VErechthites  dans  les 
^champs  de  menihes,  mais  seulement  dans  les  terres  neuves  et  dans 
les  points  qui  ont  été  défrichés  au  feu.  —  On  pourrait  supposer 
que  la  culture  pouvait  supprimer  cette  plante,  comme  elle  sup- 
prime l'Erigeron  dans  les  vieux  champs  ;  mais  il  faut  savoir  que  les 
fermiers  dodnent  la  préférence  aux  terres  neuves  pour  la  culture 
des  menthes,  qui  n'exigent  que  peu  de  soins  pour  produire  une 
récolte  abondante.  Et,  dans  ces  conditions,  VErectuhites  est  une 
des  plantes  qui  poussent  le  plus  abondamment. 

«  Toutefois,  ils  se  débarrassent  de  VErechthites  dans  les  récoltes 
suivantes,  qui  se  font  d'une  autre  façon  que  la  première,  et  je 
pense  qu'en  somme  peu  de  récoltes  contiennent  des  Erechthites, 
et  qu'ainsi  les  menthes  sont  surtout  falsifiées  par  des  Erigerons.-- 
On  nomme  habituellement  Weedy  oil  ou  huile  d'herbe,  Thuile  qui 
est  mélangée  d'essence  d'Erigeron.  —  Les  huiles  sont  souvent 
colorées  pjar  la  rouille  des  chaudières  et  des  tuyaux  et  par  des 
'"«??  inconnues,  peut-être  par  l'excès  de  chaleur,  ou  parce  qu'on 
a  enipl^îite^  niantes  coupées  trop  jeunes.  —  Autrefois,  quand  on 
se  servait  d'alamlik^  ^^  cuivre,  l'huile  avait  une  apparence  lai- 
teuse ;  on  la  filtrait  am»,  ^^u  papier.  —  La  plupart  de  ces  huiles 
sont  envoyées  à  New-York  'i^ .es  avoir  été  distillées;  mais,  quand 
leur  apparence  n'est  pas  satisfaisante,  on  les  distille  de  nouveau  et 
on  les  filtre  sur  du  charbon  animal  ë*  sur  du  sable;  on  prétend  que 
cette  filtration  cause  peu  de  déchet  et  l^l^  enlève  toute  coloration.» 

M.  Maisch  ajoute  :  t  Les  renseignem«>jits  contenus  dans  cette 
lettré  offrent  un  grand  intérêt,  et  si  M.  iç,nsigne  met  à  exécution 
son  projet  de  m'envoyer  des  échantillons  dtps  différentes  huiles,  il 
est  probable  qu'il  sera  possible  de  trouver\fluelque  procédé  chi- 
mique pour  déceler  les  falsifications.  T 

«  Un  point  bien  établi,  c'est  que  l'Erigeron  ca)^adense  empoisonne 
les  champs  de  menthes  de  l'Ouest,  et  que  le  mélange  de  l'essence 
de  cette  plante  à  l'essence  de  menthe  poivrée  pfcut  expliquer  bien 
des  choses.  Notre  huile  américaine  de  menthe  poivrée  est  expédiée 
en  grande  quantité  en  Europe.  Mais,  aussi  bien  fchez  nous  qu'en 
Europe,  son  prix  est  inférieur  à  celui  de  l'essence  d\Europe,  qui  est 
ordinairement  rectifiée  et  d'un  parfum  bien  supér^ir  à  celui  de 
notre  essence.  En  distillant  avec  soin  des  plantes  %îches  bien 
choisies  et  en  rectifiant  bien  l'essence  ensuite,  il  est  possible  de 
remédier  à  cet  inconvénient.  Exposée  à  l'air,  Fessence  de  menthe 
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poivrée  biea  rectifiée  ne  se  solidifie  que  lentement,  tandis  que,  dans 
un  temps  comparativement  court,  notre  essence  s'épaissit  et  prend 
la  consistance  d'une  oléo-résine.  Cela  est  probablement  dû  à  la  pré- 
sence de  l'essence  d'Erigeron:  cette  dernière,  conservée  dans  des 
vases  ouverts,  quelquefois  s'épaissit  et  finit  par  former' un  vernis 
transparent.  —  L'essence  commerciale  d'Erigeron  n'est  que  peu 
modifiée  par  l'iode  en  poudre;  il  en  est  de  môme  de  l'essence  de 
menthe  poivrée  ;  ce  n'est  donc  pas  là  un  moyen  de  reconnaître  la 
mélange.  Un  bon  procédé  pour  déceler  sa  présence  reste  à  trouver. 
—  D'un  autre  côté,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  l'essence  d'Eri-i 
geron  ne  tombe  pas  à  un  prix  beaucoup  moins  élevé  qu'il  ne  Test 
actuellement,  si  son  usage  médicinal  se  répandait  davantage,  car 
cette  plante  réclame  beaucoup  moins  de  soins  que  la  menthe  poi- 
vrée. » 

Nous  pouvons  donc  admettre  que  la  plus  grande  partie  des 
essences  de  menthes  de  provenance  américaine  d'aspect  coloré  et 
d'odeur  herbacée  désagréable  renferment  des  essences  d'Erigerons. 

11  existe  plusieurs  variétés  A'Erigeron  :  VErigeron  PusHum  de 
Nuttal,  plante  de  4  à  6  pouces  de  haut  seulement,  VErigeron  Phi- 
ladelphicum  et  VErigeron  canadense  (l'École  de  pharmacie  possède 
dans  son  droguier  un  échantillon  de  ces  deux  dernières  espèces). 

D'après  L.  John,  de  Philadelphie,  l'Erigeron  philadelphicum  ne 
produit  qu'une  très  faible  proportion  d'essence  (1/2  fluidrachm 
pour  45  livres  de  plante),  ce  qui  fait  supposer  que  le  commerce 
vend  sous  ce  nom  de  l'essence  d'Er.  canadense.  L'Er.  canadense, 
très  répandu  dans  les  champs  de  menthes,  renferme,  au  contrairet 
une  forte  proportion  d'essence.  Nous  n'étudierons  que  cette  espèce» 

UErigeron  canadense  Lin.  Synanthérées.  —  Conyze  du  Canada, 
Erigeron  canadense  Willd  Sp.  Plant  m  1954.  —  Noms  vulgaires  : 
Fire  weed,  canada  fleabane,  ColCs  Tail,  scabious,  etc.,  est  une 
plante  annuelle  avec  une  tige  de  2  à  6  pieds  de  haut,  couverte  de 
poils  rudes.  Branches  multiples  ;  les  feuilles  sont  linéaires,  lancéo- 
lées et  bordées  de  poils  ;  les  feuilles  inférieures  sont  dentées.  Les 
fleurs  sont  très  petites,  nombreuses,  blanches  et  disposées  en 
panicules  terminales.  Elles  diffèrent  des  autres  espèces  i*Erigeron 
par  leur  calice  oblong,  leurs  rayons  très  petits  et  plus  nombreux 
que  les  fleurons  et  la  graine  simple.  Aussi  quelques  botanistes  ont- 
ils  classé  cette  plante  dans  un  sous-genre  qu'ils  ont  nommé  Cce- 
notus, 

La  Conyze  du  Canada  est  très  commune  dans  les  régions  du 

T.  IX.   NO  IX.  SBPTSUBRB   1881.  28 
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1^  nord-est  et  du  centre  des  États-Unis  ;  elle  abonde  dans  les  champs 

[  '  .   incultes  et  fleurit  en  juillet  et  août;  elle  a  été  naturalisée  dans 

^^  plusieurs  endroits  de  l'Europe. 

f-  L'Erigeron  croit  si  abondamment  sur  les  vieux  plâtras  de  nos 

démolitions  et  sur  les  fortifications  de  Paris  que  nous  avons  pu  en 
récolter  sur  l'emplacement  de  la  nouvelle  École  de  pharmacie  et 
autour  de  l'église  Saint-Germain-des-Prés  en  suffisante  quantité 
pour  retirer  par  distillation  toute  Tessence  nécessaire  à  nos  expé- 
riences. 

I  kih  cle  plante  a  donné  7  gr.  d'essence;  1  kil.  de  racines  et 
collets,  i  gr.  —  Ces  chiffres  montrent  le  degré  d'impureté  que 
peut  présenter  une  essence  de  menthe  d'Amérique  obtenue  dans 
de  semblables  conditions  et  de  plantes  poussant  dans  de  bons  ter- 
rains. Nous  avons  vu,  en  effet,  que  M.  Ensîgne  a  retiré  de  1  kil. 
d'Erigeron  deux  fois  plus  d'essence  que  de  1  kil.  de  menthe. 

II  est  donc  très  intéressant  de  trouver  un  moyen  de  déceler  la 
présence  de  l'essence  d'Erigeron  dans  l'essence  de  menthe.  DaDS 
ce  but,  nous  avons  fait  des  recherches  physiques  et  chimiques 
comparatives  entre  l'essence  de  menthe  et  Tessence  d'Erigeron. 

Ainsi  que  l'a  signalé  encore  dernièrement  notre  collègue  et  ami 
M.  Guichard,  rien  n'est  plus  variable  que  les  essences  de  menthes 
du  commerce.  Aussi  avions-nous  préparé  de  l'essence  de  menthe 
avec  la  plante  sèche;  mais  il  était  important  d'agir  avec  des 
essences  provenant  de  plantes  fraîches.  M.  Chardin,  auquel  nous 
nous  sommes  adressés,  a  eu  l'obligeance  de  nous  remettre  diffé- 
rents types  dont  il  nous  a  certifié  là  provenance  et  de  nous  donner 
le  rendement  des  menthes  de  Gennevilliers. 

Année  1877.  V*  distillaUon,  pour  100  de  plante. 0^090 

—  2e  —  —       0^078 

—  3e  —  —       0,080 

—  4*  —  .   —      0,074 

—  6«  —  —      0,048 

Année  1878.  l'«  —  —      0,1&0 

—  2«  —  —      0,114 

—  3«  —  —       0,117 

—  4«  —  —  .....  0.148 

Ce  tableau  montre  que  le  rendement  diffère  non-seulement 
d'une  année  à  Tautre,  suivant  les  saisons,  mais  encore  d'une  pièce 
de  terre  à  une  autre  pièce  voisine  sans  qu'on  puisse  s^expliqaer 
d'où  provient  cette  différence.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  voir 
dans  les  ouvrages  des  chiffres  si  divers  pour  la  densité^  le  pouvoir 


f. 
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rotatoire,  la  composition  et  les  réactions  chimiques  de  l'essence  de 
menthe. 

Densilé  et  pouvoir  rotatoire  de  nos  échantiltoM  d'essence 

de  menthe, 

V  Essence  de  menthe  anglaise  (Mitcham)  :     , 

Dewlté  à  +  JOo -. 0,917 

Pouvoir  rotatoire  moléculaire  [c]  j|  *-»  »—  21°  58' 

2^  Essence  de  Genneviiliers  : 

Densité  à  +  10© l..,.     0,908 

Pouvoir  rotatoire  moléculaire  [«]]■»-—  35«  39' 

3<»  Essence  d'Amérique  rectiflée  (Hotskiss)  : 

Densité  à  +  lO^ 0,897 

Pouvoir  rotatoire  moléculaire  [a]  j  ea  —  Si^  29' 

4®  Essence  d'Amérique  non  rectiflée  (Hotskiss)  : 

Densité  à  +  lOo ,.,     0,898 

Pouvoir  rotatoire  moléculaire  [*]  j  «sa  — .  27»  17* 

Essence  éCErigeron.  —  Lorsqu'elle  vient  d'être  préparée,  l'huile 
volatile  d'Erigeron  est  fluide,  d'une  couleur  jaune  clair,  d'une 
.  odeur  herbacée,  sut  generis,  d'une  saveur  acre  et  brûlante,  laissant 
longtemps  sur  la  langue  l'impression  de  chaleur  et  le  goût  herbacé 
désagréable.  C'est  d'ailleurs  le  même  goût  que  l'on  rencontre  dans 
les  essences  de  menthes  d'Amérique. 

Elle  s'oxyde  rapidement  à  l'air  et  laisse  déposer  une  substance 
rouge  brun,  possédant  une  odeur  semblable  à  celle  de  Tessence  de 
Portugal  oxydée. 

Soumise  à  la  distillation,  elle  se  fractionne  ;  presque  toute  Tes- 
sence  distille  entre  175  à  177®,  puis  la  température  s'élève  brus- 
quement, l'huile  passe  colorée,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  résidu 
brun  rougeâtre  qui  est  le  produit  résineux  oxydé. 

La  partie  distillant  à  177®  présente  les  caractères  suivants  : 
incolore,  très  mobile,  odeur  forte,  sui  generis,  ne  tache  pas  le 
papier  après  évaporation,  ne  s'enflamme  pas  à  l'approche  d'une 
allumette,  mais,  sur  des  charbons  ardents,  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse;  insoluble  dans  l'alcool  à  85®. 

Densité  à  +  lO».. 0,848 

Pouvoir  rotatoire  moléculaire  [a]  J  =«  +  l*^»  16' 

Indice  de  réfraction.. 1,47335 

Celui  de  Tessence  de  térébenthine  est ... .     1,4648 
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,   .  Analysei, 

I.  Poids  (le  l'essence,  0,228  : 

C0«. ......     0,738     ,,    ,      C. 0,201 

HO 0,243     ^^^     H 0,027 


Composition  en  centièmes  : 


IL  Poids  de  l'essence,  0,245  : 


c 88,23 

îh 11,76 


CO^......     0,794     ,,    .     C 0,216 

H 0,261     ^^^    H 0,029 


Composition  en  centièmes  : 


c 88,23 

H 11,76 


Composition  centésimale  de  l'es- 
sence de  térébenthine  : 

c 88,23 

H. . . .  .^  •     1 1,76 

L'essence  d'Erigeron  est  un  isomère  de  l'essence  de  térében- 
thine (G^H*)».       '  [A  suivre.) 


MÉDECINE  ET  THÉRAPEDTIODE. 

lies  pilules  d'aioés; 

Par  le  D'  V.  âudhoui. 

Les  compositions  aloétiques  les  plus  usitées  sont  mal  conçues  : 
l'aloès  y  est  toujours  en  quantité  trop  élevée  et,  dans  la  plupart, 
associé  à  des  drogues  encore  plus  irritantes  que  lui. 

La  composition  suivante,  que  j'emploie  communément,  est 
exempte  de  ces  deux  défauts.  La  dose  d'aloès  y  est  minime,  le 
savon  en  rend  l'action  plus  douce,  et  la  crème  de  tartre  lui  enlève 
une  partie  de  ses  propriétés  irritantes. 

t>oudre  d'aloès  du  Cap )    ..  ^ 

(   aa  2  grammes* 
Poudre  de  crème  de  tartre f 

Savon  amygdalin 4       — 

Poudré  de  gomme  arabique 2       — 

Sirop  de  sucre 5  gouttes. 

Mêlez  avec  soin  les  poudres  et  le  savon,  ajoutez  le  sirop  de 
sucre.  Faites  une  masse,  et  divisez-la  en  100  pilules  que  vous 
dorerez. 


1^  . 
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Je  donne  une,  deux  ou  plusieurs  de  ces  pilules  soit  en  une  fois, 
soit  en  deux  ou  trois  prises,  aux  repasy  suivant  le  degré  de  sensi- 
bilité des  organes  digestifs. 

Il  s'agit  de  faire  prendre  tout  ce  qu'il  faut  d'aloès  pour  obtenir 
une  déjection  quotidienne  ordinaire. 

L'aclion  médicinale  de  Faloès  du  Cap  est  le  type  de  l'action  laxa»- 
tive.  On  le  considérait  autrefois  comme  le  premier  et  le  plus 
puissant  des  stomachiques  laxatifs. 

Cl.  Gaîien  dit,  en  maint  endroit  de  ses  ouvrages,  que  l'aloès 
excite  les  fonctions  de  l'estomac  et  relâche  le  ventre. 

J.  Mésué,  surnommé  Damascène  ou  l'Évangéliste,  observe  que 
l'aloès  se  distingue  de  tous  les  autres  évacuants  des  voies  diges- 
tives  par  des  qualités  stomachiques  puissantes. 

Un  sectateur  de  l'école  de  Salerne,  enthousiasmé,  s'écria: 

Qui  vult  vivere  annos  Noe,  sumat  pilulas  de  Aloe  l 

Giacomini  a  expérimenté  sur  lui-même  les  effets  de  l'aloès,  il 
s'exprime  ainsi  : 

«  6  centigrammes  d'aloès,  pris  à  jeun,  déterminent  ordinaire- 
ment quelques  éructations  qui  exhalent  l'odeur  propre  à  cette 
substance.  On  éprouve  aussi  plus  que  de  coutume  le  sentiment  de 
la  faim. 

«  10  ou  16  centigrammes,  pris  également  à  jeun,  provoquent 
les  mêmes  effets,  mais  d'une  manière  bien  plus  marquée.  Après 
huit  ou  dix  heures,  on  a  une  selle  facile,  abondante,  ordinaire- 
ment flatueuse.  Les  matières  expulsées  sont  plus  molles  que  de 
coutume,  d'une  couleur  jaune  brun  et  d'une  odeur  particulière, 
assez  forte.  Souvent  l'évacuation  alvine  se  répète  à  court  inter- 
valle. 

c(  En  élevant  la  dose  d'aloès  à  40  ou  60  centigrammes,  son 
action  sur  les  organes  digestifs  ne  paraît  pas  augmenter  ;  mais, 
en  explorant  le  pouls  vers  la  troisième  heure,  on  le  trouve  ralenti. 

«  En  élevant  encore  la  dose,  on  a  rarement  des  effets  purgatifs 
puissants  ;  mais  le  pouls  bat  quatre,  six  ou  huit  pulsations  de 
moins  par  minute,'  et  les  urines  deviennent  abondantes  et 
troubles, 

((  Une  fois,  après  en  avoir  pris  1  gramme,  je  n'ai  eu  d'éva- 
cuations alvines  qu'à  la  vingt-huitième  heure,  et  je  n'éprouvai  pas 
autre  chose  qu'une  sorte  d'angoisse. 

€  J'en  ai  ingéré  1  gr.  60  en  deux  prises,  soir  et  matin  :  j'ai 
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passé  toute  la  nuit  dans  le  plus  profond  sommeil,  et  je  n'ai  eu  le 
jour  suivant  que  deux  selles  assez  liquides.  J'ai  uriné  copieuse- 
ment, et  j*ai  éprouvé  un  abattement  général,  avec  un  Besoin  pres- 
sant de  prendre  des  aliments.. . 

«  Dans  plusieurs  expériences  que  j'ai  faites  avec  de  petites  doses 
d'aloès,  il  m'est  arrivé  de  ressentir  des  picotements  d'entrailles, 
signes  avant-coureurs  d'une  évacuation  prochaine...  » 

Comme  stomachique  laxatif,  Taloès  du  Cap  est  supérieur  môme 
à  la  rhubarbe  de  Chine,  à  cause  de  la  constance  et  de  la  régularité 
de  ses  effets.  11  reproduit  très  exactement  l'action  des  substances 
alimentaires  saines,  savoureuses  et  bien  préparées  sur  des  organes 
digestifs  alertes  et  bien  disposés. 

Suivons  son  opération  sur  une  personne  dont  les  déjections 
sont  tardives  et  accompagnées  de  quelque  difficulté. 

L'aloès  du  Cap,  pris  à  dose  suffisante  avec  les  aliments^  excite  la 
muqueuse  des  yoies  digestîves,  fait  couler  les  glandes,  provoque 
les  contractions  de  la  tunique  musculeuse,  et  cela  avec  ordre,  avec 
modération,  sans  provoquer  le  moindre  malaise. 

Sept,  huit,  douze  heures  après  Tingestiôn  de  ce  remède,  uu 
vague  besoin  s'éveille  ;  bientôt,  il  devient  pressant,  et  Ton  évacue 
sans  effort  une  masse  de  matières  fécales  bien  liées  quoique  molles, 
fortement  teintées,  d'une  odeur  forte,  désagréable,  mais  franche. 

Ainsi,  grâce  à  l'action  de  Taloès  du  Cap,  les  matières  alimea* 
taires  plus  complètement  élaborées,  ont  traversé  l'étendue  des 
voies  digestîves  avec  promptitude  et  facilité  ;  et  le  résidu  de  la 
digestion  a  été  rejeté  après  un  espace  de  temps  régulier,  sans 
aucun  sentiment  pénible  :  bien  au  contraire,  avec  nne  entière 
satisfaction  ! 

C'est  donc  l'état  de  santé  parfaite  des  organes  digestifs,  et  de 
tout  l'organisme  môme,  que  reproduit  Faction  médicinale  véri- 
tablement laxative  et  stomachique  de  l'ûloès. 

{Thér.  contemp.) 


L'Impuissance  et  Faelde  salicyllqne. 

Un  des  reproches  qu'on  a  adressés  à  l'usage  continu  de  petites  doses 
d'acide  salicylique,  c'est  d'éteindre  le  sens  génésique  et  d'amener  la  sté- 
rilité. Les  expériences  ci-dessous,  de  M,  Otto  Ludloff,  montrent  qu'il  n'en 
est  rien . 

«  Il  résulte  des  communications  que  j'ai  publiées  au  sujet  de  l'emploi  de 
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Tacide  salicylique  comme  agent  préservatif  contre  le  mal  de  rate,  que  cet 
antiseptique  ne  peut  présenter  aucun  inconvénient  lorsqu^on  en  admimstre 
de  petites  quantités,  telles  qu'un  gramme  par  jour  et  par  tète  de  gros 
bétail,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  quand  on  se  sert  d'acide  phénique  ou  d'acide 
sulfurique  dilué. 

«Je  viens  aujourd'hui  conGrmer  mon  opinion  à  la  suite  d'une  expérience 
de  quatre  années  et  demie,  pendant  lesquelles  je  n'ai  jamais  cessé  de 
soumettre  le  bétail  qui  m'était  confié,  au  régime  de  l'alimentation  salicylée 
et  je  suis  en  mesure  d'affirmer  que  je  n'ai  jamais  pu  observer  «n  seul  cas 
d'impuissance  ou  de  stérilité. 

«  Je  n'ai  jamais  remarqué  que  les  taureaux  aient  perdu  de  leur  ardeur 
habituelle,  ou  que  les  vaches  se  soient  laissé  prier  pour  remplir  les 
devoirs  que  la  nature  leur  a  imposés. 

«  En  un  mot,  l'acte  de  la  reproduction  s'est  absolument  passé  de  même 
pour  les  animaux  soumis  au  régime  salicyié,  que  pour  ceux  qui  étaient 
nourris  comme  à  l'ordinaire. 

«  Pour  prouver  que  cette  reproduction  du  bétail  n'a  pas  diminué  avec  le 
régime  salicylé,  j'ai  dressé  le  tableau  statistique  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  domaine  que  j'exploite. 

RÉGIME  ORDINAIRE 

1869-1870 25  vaches  ont  produit  24  veaux. 

1870-1871 27  —  —  —  26  — . 

1871-1872 27  —  —  —  20  — 

1872-1873.* 29  —  —  —  27  — 

1873-1874 32  ^  —  —  27  — 

1874-1875 82  —  -^  —  28  — 

1876-1876 •  35  —  —  —  25  -^ 

RÉGIME  ALIMENTAIRE  SALICYLÉ 

1876-1877.. 36  vaches  ont  produit  35  veaux.  (Cette  année  Taclde  sali- 
cylique n*a  été  donné  que  pendant  six  mois.) 
1877-1878,.. .. . .    30  vaches  out  produit  |25  veaux.  \ 

1878-1879 40      _     _       ^      35     ^     I   L'acide  salicylique  a  été 

1879-1880 32      ^     —       —     26     —     i      donné  tous  les  jours. 

1880-1881 30      —      —       —      29     —     ] 

«  n  ressprt  à  l'évidence  de  ces  témoignages  sincères,  que  le  régime  de 
l'alimentation  n'a  modifié  en  rien  les  capacités  génésîques  du  bétail  qui 
y  a  été  soumis,  et  que  toutes  les  affirmations  contraires  reposent  sur  une 
erreur.  » 


\ 
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RÉVOE  DES  JOBRNAUX  ETRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Botvond. 

Klebs.  —  Conservation  du  lait. 

L'auteur  fait  évaporer  le  lait,  au  cinquième  de  son  volume,  dans 
le  vide  et  à  une  température  de  40  à  50o,  puis  il  ajoute  du  benzoate 
de  magnésie  et  conserve  le  lait  ainsi  traité  dans  des  vases  à  ferme- 
ture hermétique. 

{Chemiker  Zeitung^  V,  24,  et  Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland^ 
XX,  1881,  407.)  

Solubilité  de  diverses  substances  dans  l'alcool  étendu. 

Poids  spécifique  de ralcooles  0,941^  soit  environ  47''  centésimaux; 

Température:  16o  5. 

t    fiframine    exige  :  alcool 

Acétate  de  morpliine 50,00 

—  de  plomb 8»00 

—  dépotasse 0,50 

—  de  soude 3,00 

Acide  benzolque 20^00 

•—citrique 1,00 

—  oxalique .  ^ 8,00 

— ••  salicyliquc 42,00 

—  tartrique 1,25 

Borate  de  soude • 402,00 

Bromure  d'ammonium. : 3,00 

—  de  potassium 4,50 

Carbonate  d'ammoniaque 10,00 

—  de  lilhine ^ 1790,00 

—  dépotasse. • 1,00 

—  —        (bi-) 22,00 

—  de  soude  (bl-)..  .* 83,33 

Chlorate  de  potasse 88,60 

Chlorhydrate  ^d'ammoniaque 6,00 

—           de  morphine 26,00 

Chlorure  de  mercure  (bi-) 20,00 

Citrate  delithinè 25,00 

—  dépotasse 1,00 

Codéine 4,40 

Cyanoferrure  de  potassium 570,00 

Hypophosptiite  de  soude 5,80 

Hyposulfite  de  soude 3,00 
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lodure  de  polassiunu ^ 1^60 

ïïitrale  d'argent .....'. 2,50 

—  dépotasse 24,00 

Phosphate  de  soade 298,00 

Salicylate  de  soude 19,60 

Sucre  de  lait 58,00 

Sulfate  de  Cinchoninc 20,00 

—  de  cuivre 518,00 

—  de  fer :..  236,00 

—  de  magnésie 47.33 

—  de  morphine 40,00 

—  de  potasse 700,00 

—  de  quinine.* 150,00 

—  de  soude 81,20 

—  de  strychnine 60,00 

—  de  zinc 48,0Q 

Sulfite  dé  potasse 460,00 

Sulfophénate  de  soude 18,00 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude 29,00 

{Pharmac.  Centralhalle  fur  Deutschland,  XXII,  1881,  338.) 


P.  KàltenbàGH.  —  De  la  présence  du  sucre  duns  l'urine  des  ac^ 
couchées. 

Jusqu'aux  recherches  d'Hofmeister  (Zeitschrift  fur  phystolog. 
Chemie^  I^Heft  I,  1877),  la  nature  du  sucre  contenu  dans  Turine 
des  accouchées  n'avait  pas  été  directement  démontrée.  Les  travaux 
de  Brûcke,  Blot,  Kirsten,  deSinéty,  etc.,  avaient  simplement  établi 
qu'il  existe  dans  Turine  des  accouchées  une  substance  réductrice, 
qui  paraît  être  du  sucre,  et  que  la  production  de  cette  substance  est 
en  rapport  avec  la  sécrétion  lactée. 

L'auteur  est  arrivé,  par  un  procédé  dont  il  donne  la  description 
détaillée,  h  extraire  de  l'urine  des  accouchées  une  substance  dont 
les  caractères  démontrent  la  parfaite  identité  avec  le  sucre  de  lait. 
En  effet,  la  substance  obtenue  par  l'auteur  cristallise  en  prismes 
rhombiques,  incolores,  translucides,  insolubles  dans  l'alcool  et 
réther,  facilement  solubles  dans  l'eau.  Cette  substance  brunit  vers 
1600  et  donne  une  odeur  prononcée  de  caramel.  —  Elle  dévie  for- 
tement la  lumière  à  droite.  —  Elle  ne  fermente  pas  directement, 
mais  seulement  après  avoir  été  chauffée  avec  l'acide  sulfurique.  — 
Chauffée  doucement  avec  l'acide  azotique,  elle  se  transforme  en 
acide  mucîque.  Ce  dernier  caractère  est  le  plus  important  et  suffit 
à  lui  seul  pour  prouver  Tidentité. 

Dans  une  seconde  série  de  recherches  l'auteur  a  constaté  que 
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cette  substance,  identique  au  8uoredelait,  se  trouvait  constamment 
dans  l'urine  des  accoucliées.  En  outre,  ayant  no(é  chaque  jour  chez 
34  accouchées,  d'une  part  le  poids  du  sucre  de  lait  contenu  dans 
l'urine,  et  d'autre  part  l'état  de  la  sécrétion  lactée,  il  a  constaté  que 
le  poids  maximum  du  sucre  coïncidait  toujours  avec  une  accumu- 
lation de  lait  dans  la  mamelle;  il  en  conclut  que  la  glycosurie  des 
accouchées  est  bien,  comme  l'enseigne  Spiegelberg,  un  diabèle  par 
résorption.  La  stase  du  lait  a  pour  effet  la  résorption  d'une  partie 
de  ses  éléments,  eau,  sucre,  sels,  tandis  que  la  proportion  dégraisse 
et  de  caséine  augmente  dans  le  liquide  restant. 

{Zeitschrift  fur  Geburtshûlfe  und  [Gynœkologie^  Bond  IV,  Hefi 
2,  161,  et  Rev.  Se.  Méd.,\\nU  1881,  45.) 

V.  Johânnowsky.  —  De  la  présence  du  sucre  danê  l'urine  des 
accouchées. 

Il  ne  suffit  pas,  comme  l'a  cru  Hempel  {Archiv  fur  Gynœkologie, 
VIII^  315),  que  .l'urine  réduise  la  liqueur  de  Fehling,  pour  qu'on 
puisse  affirmer  qu'elle  renferme  du  sucre  ;  en  effet  l'urine  normale 
'contient  des  matières  (acide  urique,  créatinine),  qui  jouissent  da 
pouvoir  réducteur  ;  la  preuve  positive  de  la  présence  du  sucre  dans 
l'urine  n'est  acquise  que  lorsqu'on  a  constaté  au  polarimètre  la 
déviation  à  droite  de  la  lumière. 

L'auteur  a  soumis  à  Texamen  chimique,  par  la  liqueur  de  Fehling, 
et  à  l'examen  avec  le  polarimètre,  des  urines  de  25  hommes  et 
celles  de  35  femmes  en  couches  ;  toutes  les  urines  étaient  sans  al- 
bumine et  provenaient  de  sujets  sains. 

Les  premières  (urines  d'hommes)  réduisaient  toutes  Toxyde  de 
cuivre,  et  si  l'agent  réducteur  eût  été  du  sucre  de  raisin,  la  propor- 
tion eût  été  de  7  à  20  centigrammes  par  lÔO  centimètres  cubes 
d'urine;  toutes  ces  urines  déviaient  en  même  temps  la  lumière  à 
gauche  de  1,5  à  8,0,  et  la  déviation  n'était  pas  proportionnelle  é 
la  réduction. 

Parmi  les  urines  des  femmes  en  couches,  18  sur  25  variaient 
entre  les  mêmes  limites,  eoit  au  point  de  vue  du  pouvoir  réducteur, 
soit  au  point  de  vue  de  la  déviation  à  gauche  ;  Fauteur  considère 
ces  urines  comme  normales  ;  leur  pouvoir  réducteur  tient  à  Facide 
urique,  à  la  créatinine,  etc. 

4  fois  sur  25  l'urine  déviait  à  droite  de  4' ,5,  4',3,  16',4  et  14',8, 
et  la  réduction  correspondait  à  une  quantité  de  0  gr.  54, 0  gr.  50, 
0  gr.  67  et  1  gr.  59  de  sucre  de  lait  par  100  centimètres  cubes 
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id'urine.  Mais  la  quantité  de  sucre  ne  peut  être  évaluée,  ni  par  la 
réduction,  ni  par  la  déviation  de  "  la  lumière,  soit  à  cause  des  ma- 
tières autres  que  le  sucre  qui  jouisseîit  du  pouvoir  réducteur,  soit 
h  cause  du  pouvoir  de  déviation  à  gauche  que  possède  Turine  par 
elle-niôme. 

Au  point  de  vue  clinique,  l'auteur,  s'appuyant  sur  12  observations 
personnelles,  admet  que  l'arrêt  mécanique  du  lait  d£|os  les  glandes 
mammaires  est  la  cause  principale  de  Tapparition  du  sucre  dans 
l'urine  ;  la  richesse  de  la  sécrétion  lactée  et  le  développement  des 
glandes  mammaires  sont  des  causes  prédisposantes. 

{Archiv  fur  Gynœkologie,  Band  XII,  Heft  3,  448^  et  Rev.  Se* 
Méd.,  XVIII,  1881,  46.) 
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E<e  Congrès  International  pharmaeentlque  de  liondres; 

Compte  rendu  par  M.  Cb.  Wtrouili.àrd,  de  Gisors  (i). 

Le  quatrième  Congrès  iDternatiQnal  pharmaceutique  s'était  tenu,  il  y  a 
sept  ans,  en  187/i,  à  Saint-Pétersbourg.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  le  Conseil  de  la  Société  de  pharmacie  de  la  Grande-Bretagne  prit 
la  résolution  de  convoquer  la  réunion  d'un  cinquième  Congrès  à  Londres. 
Les  dispositions  préliminaires  furent  prises  par  cette  Société  de  pharmacie; 
puis  en  avril  1881,  un  Comité  exécutif  spécial  fut  désigné  pour  compléter 
ces  dispositions;  ce  Comité  était  présidé  par  M.  Thomas  Greenish,  de 
Londres,  et  avait  pour  Secrétaire  général ,  M.  Bremridge,  de  Londres. 
Quatre  cents  invitations  environ  furent  faites  pour  ce  Congrès;  presque 
toutes  les  Sociétés  de  pharmacie  de  France  y  furent  invitées,  et  s'il  y  a  eu 
qfuelques  exceptions,  je  puis  assurer  formellement  que  ce  n'a  été  que  par 
oubli  tout*à-fait  involontaire.  Un  certain  nombre  de  Sociétés  des  diverses 
contrées  de  l'Europe  ont  envoyé  au  Congrès  de  Londres  des  délégués  dont 
le  nombre  était  de  quarante-deux,  en  y  comptant  les  huit  délégués  des 
diverses  sociétés  de  l'Irlande;  on  ne  s'était  pas  encore  trouvé  réuni  en 
aussi  grand  nombre. 

Parmi  ces  délégués,  il  y  avait  huit  Français  ;  six  Belges,  parmi  lesquels 
MM.  Gilles,  délégué  par  le  gouvernement  belge,  Cornélis,  de  Diest,  et  Ver- 
hasseU  d'Anvers;  trois  Allemands;,  parmi  lesquels  M.  Brunnengraeber, 
président  de  l'Association  des  pharmaciens  allemands  ;  trois  Autrichiens, 
MM.  Dittrich,  de  Prague,  von  Waldheim  et  Godeffroy,  de  Vienne;  deu 
Hongrois;  deux  Italiens,  dont  M.  Sinnimberghi,  de  Rome,  délégué  par  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  d'Italie;  deux  Russes,  MM.  Pœhl,  délé- 
gué par  le  gouvernement  russe,  et  Martenson,  président  de  la  Société  des 

(1)  Cei  compte  rendu  du  Congrès  a  été  rédigé  sur  les  documents  officiels  et  avec  mes 
notes  personneUes.  (Ch.  PatrouUlard.) 
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pharmaciens  de  Saint-Pétersbourg;  deux  Norwégiens;  deux  Danois,  dont 
M.  Madsen,  de  Copenhague;  un  Américain  des  Etats-Unis,  le  professeur 
Oscar  Oldberg;  un  délégué  de  la  Société  de  pharmacie  de  la  République 
Argentine  ;  et  deux  délégués  de  l'Australie.  Il  y  avait  encore  onze  autres 
étrangers  non  délégués  par  des  Sociétés  de  pharmacie,  parmi  lesquels 
je  signalerai  le  célèbre  quinologiste,  M.  de  Vrij,  de  La  Haye,  et  un  Alsa- 
cien, M.  Nicklès  fils,  de  Benfeld. 

Les  délégués  français  étaient  MM.  Petit,  représentant  la  Société  de  phar- 
macie de  Paria;  Méhu,  délégué  par  l'Académie  nationale  de  médecine; 
Desnoix,  Blottière,  Champigny  et  Dethan,  délégués  par  la  Société  de  Pré- 
voyance des  pharmaciens  de  la  Seine;  Ferrand,  délégué  par  rAssocialion 
générale  des  pharmaciens  de  France,  et  moi-même,  représentant  le  Réper- 
toire de  Pharmacie,  et  reconnu,  à  l'ouverture  du  Congrès,  comme  dél^ué 
de  la  Société  des  pharmaciens  de  l'Eure.  M.  Petit  représentait  aussi  la 
Société  de  l'Aveyron. 

Le  Comité  exécutif  du  cinquième  Congrès  avait  envoyé,  en  même  temps 
que  les  invitations,  le  programme  des.  sujets  qui  devaient  être  proposés  et 
discutés  dans  cette  session.  Ces  sujets,  au  nombre  de  trois,  étaient  ainsi 
énoncés  : 

1*  Pharmacopée  internationale.  Egalisation  de  la  force  des  préparations 
pharmaceutiques  officinales  contenant  des  drogues  puissantes; 

2"  Education  pharmaceutique; 

3*"  Révision  des  pharmacopées. 

Un  certain  nombre  de  mémoires  et  de  communications  relatives  à  ces 
questions  avaient  été  envoyés  au  Comité  exécutif  pour-  être  soumis  an 
Congrès.  Ces  mémoires  et  ces  communications  furent  traduits  et  imprimés 
en  anglais,  en  français  et  en  allemand  et  distribués  à  tous  ceux  qui  assis- 
tèrent aux  séances.  L'anglais  était  la  langue  officielle  du  Congrès;  mais  les 
discussions,  dans  le  cours  des  séances,  devaient  aussi  être  successivement 
traduites  et  résumées  dans  les  trois  langues  indiquées  plus  haut  Toutefois, 
il  faut  dire  qu'en  ceci  il  y  a  eu,  plusieurs  fois,  dans  les  traductions  en 
français,  des  lacunes  d'autant  plus  fâcheuses,  que  la  plupart  des  délégués 
français  et  belges  n'avaient  pas  une  connaissance  suffisante  de  la  langue 
anglaise  pour  la  comprendre  couramment. 

La  première  séance  du  Congrès  s'ouvrit  le  lundfc  !•'  août,  h  onze  heures, 
*dans  les  locaux  de  la  Société  de  pharmacie  de  la  Grande-Bretagne;  M.  Gree- 
nish^  président  de  cette  Société,  prenant  la  parole  au  nom  de  ses  coUègues, 
souhaita  la  bienvenue  aux  étrangers  venus  de  presque  toutœ  les  parties 
du  monde  pour  unir  leurs  efibrts  vers  un  but  commun,  le  progrès  de  la 
Pharmacie. 

Dès  le  commencement  de  la  séance,  deux  commissions  furent  nommées, 
l'une  pour  vérifier  les  lettres  de  créance  des  délégués,  l'autre  pour  choisir 
les  membres  qui  devaient  composer  le  bureau  .et  les  dignitaires  du  Con- 
grès. Il  y  aurait  bien  eu  quelque  chose  à  dire  sur  la  manière  dont  ces 
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commissions  furent  déi&ignées,  sans  que  les  membres  du  Congrès,  à  Pex- 
ception  d-^n  très  petit  nombre,  aient  pris  part  à  leur  nomination;  mais 
nous  n'étions  pas  encore  assez  familiarisés  avec  ces  sortes  de  réunions  pour 
prendre  Finitiative  d'une  réclamation,  et  de  plus,  il  nous  a  paru  quMl  y 
avait,  sur  un  certain  nombre  de  points,  une  entente  préalable  entre  les^ 
délégués  parlant  la  langue  allemande. 

Voici  quelle  fut  la  composition  du  bureau  :  M.  Redwood,  de  Londres» 
ftit  nommé  président^  aux  applaudissements  unanimes  de  rassemblée;  puis 
furent  désignés  comme  vice-présidents  et  comme  secrétaires: 

Vice-Présidents. 

Chr.  Brunnengrœber. Rostock. 

J.  Dittrich Prague. 

N.  Gille. Bruxelles. 

G.  Lotze ' Odense. 

H.  P.  Madsen Copenhague. 

T.  Hansen Christiania. 

I.  Marlenson St-Pélersbourg. 

A..  Petit Paris.    * 

A.  Poehl St-Pélersbourg. 

tv.  Sebardt Stockholm. 

N.  Sinnimberghi Rome. 

J.  Tœrœk Buda-Pesth. 

A..von  Waldhciui Vienne. 

T.  Greenish Londres. 

R.  Reynolds. Leeds. 

Peter  Squire Londres. 

Secrétaires  . 

M.  Carteighe Londres. 

R.  Godeffroy Vienne. 

F.  Hoffmann New-York. 

C.  C.  Payne Belfast. 

Cari  Schacht Berlin. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faille  remarquer,  la  manière  défec- 
tueuse dont  les  dignitaires  ont  été  répartis  entre  les  diverses  nationalités; 
ainsi»  c'était  la  France  qui  avait  envoyé  le  plus  grand  nombre  de  délégués 
au  Congrès,  puis  la  Belgique  ;  l'Allemagne  ne  venait  qu'au  troisième  rang; 
et  cependant  il  n'y  a  ^u  qu'un  seul  dignitaire  français  et  un  seul  belge, 
tandis  qu'il  y  a  eu  deux  allemands;  les  trois  délégués  autrichiens  faisaient 
partie  du  bureau  ;  il  en  était  de  même  des  deux  délégués  danois  et  des 
deux  délégués  russes.  Et  l'on  ne  pouvait  cependant  pas  dire  que  parmi  les 
délégués  français  on  n'en  trouvait  qu'un  assez  renommé  pour  se  recom- 
mander à  l'attention  de  la  commission;  il  y  avait  M.  Méhu,  délégué  de 
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rAcadéoûe  nationale  de  médecine  et  de  la  Société  de  pharmacie  de  Pans, 
qui  avait  assisté  déjà  au  Congrès  de  Saint-Pétersbourg  et  qui  était  connu 
personnellement  d'un  grand  nombre  de  délégués  étrangers  ;  mais  M.  Méha 
était  regardé  conune  le  principal  défenseur  de  la  pharmacopée  internatio- 
nale, dont  on  ne  voulait  plus;  nous  avons  pensé  que  c'était  pour  ce  motif 
qu'on  ne  Tavait  pas  admis  à  Thonneur  qu'il  méritait. 

l<e  sujet  que  Ton  devait  traiter  en  premier  lieu»  et  on  peut  le  dire,  le 
)!Ujet  capital  sounus  au  Congrès,  était  le  projet  de  pharmacopée  interna- 
tionale, auqqçl  on  en  avait  ajouté  un  autre  pour  Fégalisation  de  la  force 
des  préparations  pharmaceutiques  contenant  des  drogues  puissantes. 

Plusieurs  documents  concernant  ces  questions  furent  d'abord  lus  devant 
le  Congrès;  je  vais  en  donner  un  résumé  très  succinct 

M.  DiTTRicH,  de  Prague,  dans  sa  note  sur  la  pharmacopée  intematk)- 
nale«  rend  justice  aux  elTorts  qui  ont  été  faits  en  France  pour  mener  enbonoe 
voie  le  projet  de  pharmacopée  internationale,  et  il  accuse  les  pharmacie» 
russes  de  n'avoir  pas  exécuté  le  travail  qui  leur  a  été  confié  par  le  Con- 
grès de  Saint-Pétersbourg;  il  soumet  au  Congrès  de  Londres  plusieurs 
propositions  relatives  à  la  rédaction  de  la  future  pharmacopée  internatio- 
nale, qui  devra  être  bornée  aux  drogues  brutes  et  aux  préparations  les 
plus  actives  dont  l'emploi  est  le  plus  universellement  répandu. 

M.  Martenson,  de  Saint-Pétersbourg,  reconnaît  qu'une  pharmacopée 
internationale  est  nécessaire,  mais  en  même  temps,  que  c'est  un  probl^ne 
difficile  à  résoudre;  on  n'aura  de  résultat  satisfaisant  qu'avec  l'aide  des 
gouvernements.  On  avait  commencé,  à  Saint-Pétersbourg,  à  mettre  le  (m)- 
jet  à  exécution;  des  documents  avaient  été  rassemblés,  mais  on  ne  put  se 
mettre  d'accord;  des  motifs  variés,  entre  autres  de  la  jalousie,  empêchè- 
rent les  membres  de  la  commission  de  s'entendre  ;  d'autant  plus  que  Fab- 
sence  de  délégués  allemands  et  américains  au  Congrès  de  Saint-Péters- 
bourg causait  une  lacune  considérable  dans  une  œuvre  qui  devait  être 
universelle.  M.  Martenson  propose  de  soumettre  aux  divers  gouvernements 
les  projets  du  Congrès,  de  provoquer  la  nomination  d'une  commission 
internationale  qui  rédigerait  une  pharmacopée  qui  deviendrait  obligatoire 
pour  tous  les  pays,  après  avoir  été  examinée  par  les  Sociétés  de  pharma- 
cie. Cette  pharmacopée  ne  contiendrait  que  les  médicaments  les  plus  im- 
portants et  en  usage  dans  toutes  les  parties  du  monde;  pour  le  reste, 
chaque  pays  conserverait  sa  pharmacopée  nationale* 

M.  Peter  Squire,  de  Londres,  a  présenté  sur  l'égalisation  de  la  forée 
des  préparations  pharmaceutiques  les  plus  actives,  un  mémoire  important 
et  très  intéressant  qu'il  est  dffîcile  de  résumer;  il  serait  préférable  qnele 
Répertoire  de  Pharmacie  le  donnât  en  entier  à  ses  lecteurs  (1). 

M.  Sghaer,  de  Zurich,  dans  une  courte  note,  est  partisan  d'an  Codex 
complet;  mais  en  attendant  sa  réalisation,  il  demande  qu^on  s'oceope 

(1)  Il  ne  tiendra  qu*à  vous,  mon  cher  collaborateur,  d'en  faire  une  tradadioa 
pour  nos  lecteurs  et  nous  nous  empresserons  de  la  publier.  (Réd,) 
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d'abord  d'unifier  la  force  des  médicaments  héroïques;  il  demande  aussi  la 
publication  d'une  table  internationale  légalement  autorisée^  renfermant  les 
doses  maxima  de  ces  médicaments  pro  die^  ainsi  que  les  doses  simplices 
tninimœ* 

D'autres  notes  sur  les  mêmes  sujets  avaient  été  envoyées  par  plusieurs 
pharmaciens  d^Europe  et  des  Et^ts-Unis  d'Amérique  ;  l'un  de  ces  derniers, 
M.  Myers  Gonnor,  du  Texas,  demande  que  le  système  métrique  des  poids 
et  mesures  soit  employé  partout,  et  que  toutes  les  quantités,  en  pharmacie 
soient  déterminées  en  poids. 

Ces  lectures  étant  terminées,  la  discussion  conmiença. 

M.  Madsbn,  de  Copenhague,  déclara  qu'à  son  avis,  la  question  de  la 
pharmacopée  internationale  était  la  plus  importante  du  Congrès.  Sans 
doute  le  programme  mentionnait  encore  d'autres  sujets  à  examiner; 
mais,  si  le  Congrès  ne  parvenait  pas  à  prendre  une  résolution  quclconqpe 
sur  le  premier,  celles  qu'il  prendra  sur  les  suivants  ne  seront  d'aucune 
valeur.  Sans  doute  tous  les  Congrès  se  sont  occupés  de  la  question  de  la 
pharmacopée  internationale;  mais  c'est  sans  contredit  à  celui  de  Saint- 
Pétersbourg  que  revient  l'honneur  de  lui  avoir  fait  faire  un  grand  pas 
vers  la  pratique  de  l'exécution.  A  ce  Congrès,  M.  Méhu,  de  Paris,  avait 
présenté  une  pharmacopée  universelle  complète,  œuvre  de  la  Société  de, 
Pharmacie  de  Paris.  Cette  œuvre  n'était  pas  imprimée,  mais  seulement 
manuscrite;  elle  fut  partagée  entre  plusieurs  délégués  que  le  Congrès 
chargea  d'examiner,  chacun  une  partie  de  l'œuvre  et  d'y  faire  leurs 
observations,  puis  de  la  renvoyer  annotée  à  Saint-Pétersbourg,  où  le 
secrétaire  de  la  Commission  de  la  pharmacopée,  M.  Jordan,  avait  accepté 
la  pénible  tâche  de  rassembler  et  de  réviser  une  dernière  fois  l'énorme 
quantité  de  matériaux  que  nécessitait  le  sujet  ;  on  y  employa  alors  beau* 
coup  de  temps  et  beaucoup  de  peine.  Qu'est  devenue  cette  œuvre  après  la 
mort  de  M.  Jordan?  l'orateur  l'ignore.  Mais  il  lui  semble  aujourd'hui 
presque  impossible  d'obtenir  une  œuvre  homogène,  telle  que  doit  l'être 
une  grande  pharmacopée  internationale,  par  les  efforts  d'un  certain  nom- 
bre de  collaborateurs,  disséminés  par  toute  l'Europe,  et  ne  pouvant  pas 
entrer  en  communication  directe  les  uns  avec  les  autres.  Dans  l'opinion  de 
l'orateur,  la  résolution  la  plus  importante  de  toutes  celles  qui  ont  été 
prises  à  SamtrPétersbourg,  est  celle  qui  exprimait  le  désir  «  que  l'on  ftt 
une  démarche  auprès  du  gouvernement  russe  pour  qu'il  voulût  bien 
donner  connaissance  aux  autres  nations  par  voie  diplomatique,  de  l'œuvre 
entreprise  par  le  Congrès^  et  qu'il  leur  demandât  de  donner  leur  assis- 
tance pour  la  poursuite  et  Tachèvemènt  de  cette  œuvre.  »  Il  n'y  a  pas 
que  les  pharmaciens  qui  fassent  des  efforts  pour  arriver  à  l'établissement 
d'une  pharmacopée  universelle;  le  corps  médical  aussi,  qui  doit  s'unir 
pleinement  aux  pharmaciens  pour  atteindre  ce  but,  a  pleinement  cons- 
cience de  rim(portance  d'un  tel  projet,  et  des  vœux  ont  été  adoptés  aux 
congrès  des  sciences  médicales  tenus  ^  Bruxelles  en  ]lt75  et  à  Genève 
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en  1879,  visant  là  rédaction  d'une  pharmacopée  internationale  sur  les 
bases  des  résolutions  prises  à  Saint-Pétersbourg.  Un  Comité  composé  de 
médecins  et  de  pharmaciens,  choisis  dans  toutes  les  parties  de  TEurope  et 
môme  de  TAmérique^  fut  nommé  à  Genève  pour  poursuivre  la  réalisation 
de  ces  vœux;  mais,  de  ce  Comité,  il  n'est  rien  sorti,  parce  qu'il  est 
impossible  de  réussir  dans  une  œuvre  qui  se  fait  en  collaboration  et  où 
Ton ^ n'a  d'autre  moyen  de  communiquer  que  par  correspondance;  et 
cependant  il  y  a  parfaite  concordance  de.  vues  entre  les  pharmaciens  et 
les  médecins.  On  verra  par  ce  court  exposé  rétrospectif  que  tout  ce  qui  a 
été  fait  jusqu'à  présent  n'a  pas  eu  de  résultat.  Toutefois,  le  mutuel 
échange  d'idées  entre  des  honmoies  qui  sont  à  la  tête  de  leur  profession 
dans  chaque  pays,  n'a  pas  été  inutile,  ef  le  désir  d'arriver  à  l'adoption 
d'une  pharmacopée  universelle  est  devenu  de  plus  en  plus  accentué. 
Un  autre  motif  pour  lequel  cette  pharmacopée  n'est  pas  encore  jusqu'à 
présent  sortie  de  la  période  des  projets,  et  le  plus  important  peut-être, 
c'est  que  le  but  qui  a  été  jusqu'à  présent  poursuivi,  était  trop  grand.  Cette 
,  opinion  avait  déjà  ^  été  exprimée  à  Saint-Pétersbourg  par  les  délégués 
anglais,  MM.  Greenish  et  Sutton,  qui,'  envisageant  la  question  à  un  point 
de  vue  pratique,  étaient  d'avis  qu'il  fallait  conmaencer  par  une  œuvre  plus 
réduite,  et  essayer  d'abord  d'obtenir  l'homogénéité  dans  la  composition 
des  préparations  les  plus  généralement  employées,  et  plus  lard,  peut-être 
longtemps  après,  on  continuerait  d'édiûer  sur  ces  fondations.  Cette  opinion 
est  contenue  dans  la  première  question  inscrite  à  l'ordre  du  jour  de  la 
séance,  la  question  de  la  «  pharmacopée  universelle  »  étant  réduite  à  celle 
de  «  l'égalisation  des  préparations  pharmaceutiques  ofllcinales  contenant 
des  drogues  puissantes.  »  L'orateur  accepte  la  question  ainsi  réduite  et  dit 
que  maintenant,  il  faut  chercher  le  moyen  de  mettre  à  exécution  le  projet 
qu'elle  renferme;  tant  que  cela  n'aura  pas  été  fait,  la  tâche  du  Congrès  ne 
sera  pas  remplie.  En  terminant  il  propose  la  résolution  suivante  :  «  Que 
le  Congrès  invite  les  Comités  de  rédaction  des  pharmacopées  de  toutes  les 
contrées,  à  envoyer  un  délégué  à  une  Commission,  siégeant  dans  une 
ville  du  centre  de  l'Europe,  et  ayant  la  mission  de  préparer  l'égalisation 
de  la  force  des  préparations  pharmaceutiques  contenant  des  drogues 
puissantes,  et,  s'il  est  possible,  d'obtenir  aussi  l'uniformité  dans  les  autres 
parties  des  pharmacopées  des  divers  pays.  » 

M.  Martenson,  de  Saint-Pétersbourg,  explique  les  raisons  pour  les- 
quelles l'œuvre  de  la  pharmacopée  internationale  qui  a  été  commencée  à 
Saint-Pétersbourg,  n'a  pas  été  achevée;  le  Comité  a  éprouvé  de  grandes 
difficultés.  Après  une  longue  correspondance,  rorateur  a  acquis  la  preuve 
que  celte  pharmacopée  avait  été  faite  jusqu'à  la  letti*e  O,  mais  que  malheu- 
reusement elle  avait  été  entièrement  détruite  par  inadvertance  par  le 
secrétaire  du  Comité,  M.  Jordan,  durant  un  accès  de  la  maladie  qui  Ta 
emporté.  Cependant,  il  croit  que  si  l'œuvre  avait  été  continuée,  elle  n'au<- 
rait  pas  pu  être  généralement  acceptée,  jugeant  cela  d'après  les  points  de 
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vue  qu'il  a  indiqués  dans  le  mémoire  qui  a  été  lu  au  commencement  de 
la  séance. 

M.  MÉHU,  de  Paris,  dit  qu'il  ne  peut  comprendre  comment  on  peut 
dire  que  le  manuscrit  de  la  pharmacopée  internationale  a  été  brûlé. 
En  1869,  le  Congrès  de  Vienne  décida  de  faire  un  tel  travail  et  chargea  la 
Société  de  pharmacie  de  Paris  de  rassembler  les  matériaux  et  de  rédiger 
un  projet.  En  187A,  à  Saint-Pétersbourg,  le  manuscrit  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris  a  été  approuvé  par  le  Congrès  ;  ce  manuscrit  n'a  pas 
été  brûlé  et  il  le  met  sous  les  yeux  de  tous  les  assistants;  ce  manuscrit 
est  intact;  il  a  été  revu  et  annoté  par  les  pharmaciens  les  plus  considérés 
de  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  et  leurs  signatures  prouvent  ce  qull 
avance;  ce  sont  celles  de  MM.  Dragendorif,  Jordan,  Godeffroy,  etc. 
La  Société  de  pharmacie  de  Paris  aurait  pu  faire  imprimer  ce  travail  et  en 
envoyer  un  exemplaire  à  tous  les  membres  présents,  si  l'époque  de  la 
réunion  du  Congrès  n'avait  pas  été  si  avancée.  Le  manuscrit  qu'il  présente 
en  ce  moment  a  été  rçvu  suivant  les  indications  du  Congrès  de  Saint- 
Pétersbourg.  On  a  fait  allusion  à  un  manuscrit  qui  a  été  brûlé;  il  ne  peut 
évidenunent  pas  être  question  de  celui  qu'il  a  entre  les  mains.  Il  y  a  une 
confusion  qui  peut  être  expliquée  ainsi,  s'il  s'en  rapporte  à  la  correspon- 
dance qu'il  a  eue  à  ce  sujet  avec  M.  Rennard;  le  manuscrit  était  resté 
entre  les  mains  de  M.  Jordan  qui  devait  le  traduire  en  latin;  c'est  proba- 
blement la  traduction  qui  a  été  brûlée;  quant  au  manuscrit  lui-même,  il 
est  intact  (i).  (A  suivre») 


INTÉRÊTS  PROFESSiemiELS. 


De  l'exerciee  de  la  médecine  par  les  pharmaelens  ; 

Par  M.  CniMON. 

M.  le  docteur  Diday,  de  Lyon,  vient  de  publier,  dans  le  Lyon 
médical  des  3  et  10  juillet  1881,  un  article  plein  de  verve  et  d'es- 
prit sur  un  sujet  qui  préoccupe  très-vivement  le  corps  médical. 

On  sait  qu'un  certain  nombre  de  nos  confrères  ont  le  tort  de  se 
livreHUégalement  à  Texercice  de  la  médecine;  leurs  officines  sont 
iîonvertieB'par  eux  en  véritables  cabinets  de  consultation,  et  nous 
ne  saurions  blâmer  les  médecins  qui  se  plaignent  de  cette  concur- 
rence que  nous  n'hésitons  pas  à  qualifier  de  scandaleuse. 

Mais  beaucoup  de  médecins  s'imaginent  que  tous  les  pharma- 
ciens pratiquent  plus  ou  moins  Texercice  de  la  médecine;  en  cela, 

(1)  La  suite  de  la  discassion  sur  U  Pharmacopée  internationale  paraîtra  dans  le 
prochain  numéro. 

T.  IX.  NO  IX,  SEPTBMBIUB  1881.  29 
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ils  se  trompent;  daûs  les  pharmacies  sérieuseSi  od<  ne. traite  pas 
les  ipalades  qui  se  présentent,  et  on  s'empresse  de  leur  conseiller 
d'aller  voir  le  médecin.  Tout  au  plus  se  borne-t-on  à  donner 
quelques  avis  dans  des  cas  presque  insignifiants;  par  exemple,  od 
conseille  Tapplication  soit  d'un  cataplasme  sur  un  furoncle  ou  sur 
une  tourniole,  soit  d'une  compresse  d*eau  blanche  sur  une  contu- 
sion. Les  pharmaciens  se  trouvent  encore  obligés  de  taire  acte  de 
médecin  lorsqu'un  blessé  leur  est  apporté  soit  par  le  public,  soit 
même  par  les  agents  de  police  ;  dans  ce  cas^  il  leur  est  impoftnble 
de  refuser  leurs  services,  d'abord  parce  qu'il  y  a  urgence,  et 
ensi^îte  parce  que  le  public  ferait  un  mauvais  parti.au  pharmacien 
qui  renverrait  un  blessé  sans  avoir  fait  le  premier  pansement;  le 
fait  s'est  d'ailleurs  déjà  présenté  chez  un  pharmacien  des  Ternes, 
dont  la  boutique  eût  été  incendiée  par  le  public  sans  l'intervention 
d'un  comnussaire  de  police.  Du  reste,  les  médecins  ne  tiennent  en 
aucune  façon  à  cette  clientèle  de  blessés  qui  ne  leur  payeraient 
pas  les  soins  qui  leur  auraient  été  donnés  ;  quant  aux  pharmaciens, 
ils  ne  leur  ouvrent  la  porte  de  leur  officine  qu'à  contre-cœur,  et 
s'ils  les  pansent,  c'est  uniquement  par  humanité  et  nullement  par 
esprit  de  lucre. 

M.  Diday  établit  très  nettement  la  distinction  que  nous  venons 
de  faire.  «  Le  pharmacien  qui  fait  de  la  médecine,  dit-il,  en  fait 
'  ce  dans  deux  circonstances  essentiellement  différentes»  savoir  : 
a  tantôt  parce  qu'il  y  est  forcé  et  sans  qu'il  ait  le  moindre  intérêt 
i  pécuniaire  ;  tantôt  sans  qu'il  y  soit  forcé  et  parce  qu'il  y  voit 
c(  son  intérêt, 
«c  De  ces  deux  ministères,  le  premier  ne  saurait  être  trop  encou- 

«  ragé Dans  ce  cas,  l'intervention  du  pharmacien  est  pure 

<(  affaire  de  charité  ;  il  sait  que  ses  fournitures  mêmes  resteront 
&  impayées;  que  le  pochard  qui  souille  son  parquet,  et  la  foule 
(c  qui  remplit  son  officine,  en  éloignent,  à  ce  moment  même,  plus 
«  d'un  client  bien  payant!  N'importe,  il  fait  de  son  mieux, 
a  n'épargne  ni  son  temps,  ni  sa  peine,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  remis 
«  Tinvalide  sur  ses  jambes  ou  Tait  fait  transporter  à  l'hôpital. 

c  Je  voudrais,  ajoute  M.  Diday,  donner  à  cet  honnête  homme 
«  une  satisfaction  digne  de  lui.  Je  voudrais  que,  au  sortir  de  ces 
•  luttes  entre  sa  philanthropie  et  le  danger  souvent  obscur,  corn- 
ft  plcxe,  ardu,  qui  la  défie,  il  pût  se  dire  en  conscience  ;  c  J*ai 
:  «  fait  tout  ce  qu'il  était  possibljs  do  faire,  o  Je  domaBde,  en  oon- 
«  séquence^  que  nul  ne  puisse  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien 
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«  sans  avoir  reçu  un  enseignement  et  satisfait  h  des  épreuves 
«  établissant  son  instruction  sur  les  cas  morbides  que,  dès  le  len- 
ce  demain  de  son  installation,  il  va  être  appelé  à  soigner.  Ce  cours 
«  serait  professé  dans  les  Facultés,  ainsi  que  dans  les  Écoles  où 
a  Ton  reçoit  les  pharmaciens.  » 

Suit,  dans  l'article  de  M.  Diday,  rénumération  des  connaissances 
élémentaires  qui  seraient  enseignées  aux  pharmaciens. 

Nous  applaudirions  des  deux  mains  à  l'innovation  de  la  mesure 
réclamée  par  M.  Diday.  Il  est  certain  que  le  pharmacien  auquel  on 
aurait  appris  quelques  notions  de  petite  chirurgie  panserait  une 
fracture  ou  une  plaie  d'une  façon  intelligente  et  profitable  au 
blessé.  Si  tous  nos  confrères  connaissaient,  par  exemple,^  les 
moyens  rationnels  d'arrêter  une  hémorrhagie  occasionnée  par  la 
blessure  d'une  artère,  ils  n'auraiept  recours  que  rarement  à 
Vusage  du  perchlorure  de  fer,  et  ils  n'abuseraient  pas  de  ce  médi- 
cament, dont  remploi  a  l'inconvénient  de  rendre  difficile,  quelque- 
fois même  impraticable,  pour  le  chirurgien,  la  ligature  de  l'artère. 

Mais  M.  Diday  ne  s'arrête  pas  là.  11  voudrait  instruire  également 
le  pharmacien  qui  donne  des  quasi-consultations  médicales  dans 
sa  boutique  ou  son  arrière-boutique,  attendu  qu'il  ne  croit  pas 
possible  de  parvenir  à  la  cessation  de  cet  abus.  M.  Diday  prétend 
que  les  pharmaciens  sont  poussés  par  le  public  lui-même  à  prati- 
quer l'exercice  de  la  médecine,  a  Bien  sonvent,  le  plus  souvent 
c<  même,  ce  sont  les  n^alades  qui  viennent  les  assiéger,  les  persé- 
«  cuter  pour  obtenir  d'eux  un  conseil  médical.  »  Cette  persécution 
du  public  n'est  pas  contestable,  car,  en  s'adressant  aux  pharma- 
ciens, les  malades  ont  pour  but  d'éviter  le  payement  d'une  con- 
sultation chez  un  médecin  ;  mais  les  pharmaciens  sérieux  savent 
résister  à  la  tentation  et  se  mettre  en  mesure  de  faire  comprendre 
aux  solliciteurs  qui  les  assiègent  qu'ils  trouveront,  auprès  du 
médecin,  un  avis  plus  sûr  et  plus  profitable;  beux  de  nos  con- 
frères  qui  consentent  à  donner  les  conseils  médicaux  qui  leur  sont 
demandés  pourraient,  s'ils  le  voulaient,  s'abstenir  dans  la  grande 
majorité  des  cas. 

M.  Diday  ne  partage  pas  cette  opinion,  et,  préoccupé  avant 
toutes  choses  de  l'intérêt  des  malades,  il  demande  que  les  phar- 
maciens reçoivent,  en  même  temps  que  les  notions  de  petite  chi- 
rurgie dont  nous  avons  parlé,  quelques  notions  de  médeéine,  qui 
leur  permettraient  de  traiter  intelligemment  certaines  maladies, 
celles  pour  lesquelles  ils  sont  le  plus  souvent  consultés. 
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Nous  ne  saurions  donner  notre  approbation  à  la  création  de  ces 
'  cours  de  médecine  populaire  que  réclame  M.  Diday  ;  pour  nous, 
cbacune  des  deux  fractions  du  corps  médical  doit  s'abstenir  d'em- 
piéter sur  le  domaine  de  Tautre.  Nous  blâmons  énei^iquement  les 
médecins  qui  vendent  des  médicaments  à  leurs  malades  en  dehors 
des  conditions  fixées  par  la  loi;  en  revanche,  nous  désapprouvons 
tous  les  pharmaciens  qui  se  livrent  habituellement  à  Texercice  de 
la  médecine. 

Mais,  nous  diront  peuNêtre  certains  confrères,  les  médecins  ne 
prescrivent  plus  rien  à  leurs  malades,  et  il  faut  que  nous  cher- 
chions les  moyens  de -pourvoir  à  notre  existence  et  à  celle  de 
notre  famille. 

Cette  objection  repose  sur  un  fait  exact  :  il  est  incontestable,  en 
effet,  que  les  médecins  ne  nourrissent  pas  suffisamment  leurs 
ordonnances,  suivant  l'expression  employée  par  M.  Diday,  qui, 
sur  ce  point,  est  absolument  d'accord  avec  nous,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  convaincre  en  lisant  le  passage  suivant  de  son  article  :  a  Avec 
((  les  tendances  hygiénicoles  de  plus  es  plus  affectées  par  la  thé- 
oc  rapeutique  moderne,  l'existence  matérielle  du  pharmacien 
«  périclite,  plus  encore  que  son  existence  légale.  Quand ,  lisant 
«  une  de  nos  prescriptions  à  la  mode^  le  pauvre  apothicaire  est 
«  arrivé  jusqu'à  la  signature  sans  avoir  relevé  autre  chose  que 
.<t  flanelle^  bains  de  mer^  hydrothérapie^  lait  d'ânesse,  exercice 
<(  après  le  repas,  etc.^  est-il  inexcusable  de  se  dire  que,  s'il  avait  été 
€  chargé  du  traitement^  il  eût  procédé, lui^  de  toute  autre  façon?» 

De  ce  que  les  médecins  dédaignent  la  thérapeutique,  s'ensuit-il 
que  les  pharmaciens  doivent  se  substituer  à  eux  pour  conseiller  on 
traitement  plus  lucratif?  Non,  mille  fois  non.  Si  les  recettes  que 
font  les  pharmaciens  sont  insufBsantes  pour  les  faire  vivre,  c'est  le 
nombre  des  officines  qui  doit  diminuer. 
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lie  pharmacien  peut  refuser  d'exéeuter  une  preiserlplian 
médicale,  quand  cette  prescription  lui  parait  dange- 
reuse; 

Par  M.  Grinon. 

La  quatrième  chambre  du  Tribunal  civil  de  la  Seine  a  rendu, 
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le  20  juillet  dernier,  un  jugement  que  nous  considérons  comme 
intéressant  pour  nos  lecteurs. 

Voici  quelles  sont  les  circonstances  qui  ont  donné  lieu  à  Taction 
Civile  introduite  devant  ce  tribunal. 

M.  le  Dr  B/. .,  appelé  à  donner  ses  soins  è  l'enfant  du  sieur  R. . ., 
atteint  du  croup,  formula  une  potion  vomitive  au  sulfate  de  cuivre. 
L'ordonnance  fut  portée  chez  M.  J...,  pharmacien,  qui,  trouvant  la 
dose  de  sulfate  de  cuivre  trop  considérable,  refusa  de  Texécuter. 

Le  père  deTenfant  se  présenta  ensuite  chez  un  autre  pharmacien, 
M.  B. . . ,  qui  se  mit  immédiatement  en  mesure  de  préparer  la  po- 
tion prescrite  ;  alors*,  il  l'arrêta  en  lui  disant  qu'il  se  félicitait  de 
n'être  pas  venu  en  premier  chez  lui,  car  son  enfant  eût  été  infail- 
liblement empoisonné,  puisque  le  premier  pharmacien  auquel  il 
s'était  adressé  avait  trouvé  la  dose  exagérée  et  même  dangereuse. 

M.  B...,  pharmacien^  répondit  que  les  médecins  prescrivaient 
assez  fréquemment  des  doses  semblables  de  sulfate  de  cuivre; 
mais  le  sieur  R. . .  se  retira  sans  être  convaincu,  et  il  s'empressa 
de  raconter  à  plusieurs  personnes  que  i^on  médecin  avait  failli  em- 
poisonner son  enfant. 

M.  le  D'  B . . .  crut  alors  devoir  intenter  une  action  en  dom- 
mages-intérêts contre  le  père  de  l'enfant,  en  réparation  du  préju- 
dice à  Ini  causé  par  les  propos  diffamatoires  tenus  par  lui,  et 
contre  M.  J. . .,  pharmacien,  qui,  en  refusant  d'exécuter  son  or- 
donnance, s'était  conduit  de  manière  à  laisser  croire  à  une  erreur 
de  sa  part. 

Voici  dans  quels  termes  le  Tribunal  civil  a  rejeté  les  prétentions 
de  M.  leDrB... 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  les  faits  imputés  par  le  demandeur  àR...etàJ...,  et 
qui,  aux  termes  de  sa  demande,  seraient  constitutifs  d'un  quasi-délit,  ne 
sont  pas  établis  quant  à  présent  ; 

Attendu,  d'autre  part,  que  les  faits  par  lui  articulés  et  offerts  en  preuve 
ne  sont  ni  pertinents  ni  admissibles; 

Sur  le  fait  numéro  1,  relatif  au  refus  du  pharmacien  J.  • .  ; 

Attendu,  à  la  vérité,  que  l'obligation  d'exécuter  scrupuleusement  les 
prescriptions  médicales,  sans  pouvoir  les  changer  ou  modifier,  s'impose  aux 
pharmaciens  comme  une  règle  professionnelle,  sauf  à  eux,  s'ils  croient  à 
Texistence  d'une  erreur  dans  une  ordonnance,  à  en  référer  immédiatement 
au  médecin  qui  l'a  délivrée; 

Mais,  attendu  qu'il  ne  s'ensuit  pas  que  leur  ministère  soit  en  quelque  sorte 
forcé;  que  décider  le  contraire  serait  placer  les  pharmaciens  vis-à-vis 
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des  médecins  dans  un  état  de  sujétion  qu^aucune  disposition  de  la  loi 
n'autorise  ; 

Attendu  qu'il  est  certain  que  le  pharmacien  s'expose  à  être  personnel- 
lement recherché^  non-seulement  au  cas  où  il  aurait  mal  exécuté,  changé 
ou  rectifié  une  prescription  médicale»  mais  même  au  cas  où  il  se  serait 
scrupuleusement  conformé  à  une  ordonnance  qui  renfermerait  une  erreur 
évidente  ; 

Qu'il  y  a  lieu  d'en  conclure,  d'une  manière  générale,  qu'un  pharmacien 
peut  se  refuser  à  exécuter  une  ordonnance  qu'il  considère  comme  dange- 
reuse, s'il  est  constant  qu^l  n'a  été  déterminé  que  par  des  appréciations 
scientifiques,  en  vue  de  sauvegarder  sa  propre  responsabilité  et  sans  in-« 
tention  de  nuire  à  autrui  ; 

Attendu  que  l'articulation  proposée  sous  le  n°  i  manque  précisément 
des  éléments  constitutifs  d'un  délit  ou  d'un  quasi-délit; 

Attendu,  d'ailleurs^  que  le  demandeur  lui  même  allègue  qu'un  de  ses 
confrères,  consulté  après  lui,  aurait  trouvé  la  médication  prescrite  trop 
considérable,  ce  qui  suffirait,  tout  au  moins,  pour  expliquer  le  refus  du 
pharmacien  J..,; 

Sur  les  faits  compris  sous  les  n*"  2  et  3,  lesquels  se  réfèrent  à  une  con- 
versation tenue  entre  R. . .  et  le  pharmacien  B. . .,  dans  l'officine  de  ce 
dernier  ; 

Attendu  que  cette  conversation  n'a  eu  aucune  publicité  ;. 

Attendu  que  ces  deux  faits  sont  étrangers  à  J. . .; 

Attendu  que  la  démarche  de  R. . .  auprès  de  6. . .,  ainsi  que  les  propos 
qui  lui  sont  imputés,  à  les  tenir  pour  établis,  démontrent  sa  bonne  foi  et 
celle  de  J...; 

Sur  le  fait  n*"  /i,  relatif  aux  propos  tenus  par  R. . .; 

Attendu  que  cette  articulation  est  produite  dans  des  termes  vagues  et 
indéterminés  et  ne  saurait  être  combattue  par  la  preuve  contraire; 

Par  ces  motifs. 

Sans  s'arrêter  ni  avoir  égard  à  l'articulation  proposée,  déclare  le  deman- 
deur mal  fondé  dans  sa  demande,  l'en  déboute,  le  condamne  aux  dépens. 

Le  jugement  qui  précède  est  irréprochable  au  point  de  vue  des 
principes,  attendu  que  le  pharmacien  doit  toujours  avoir  le  droit 
de  refuser  rexécution  d'une  prescription  médicale,  lorsque  cette 
prescription  lui  paraît  offrir  un  danger  pour  le  malade- 
Dans  Tespèce  soumise  au  tribunal,  les  appréhensions  de  M.  J. . . 
ont  peut-être  été  un  peu  excessives,  car  les  médecins  ont  l'habitude 
d'ordonner,  pour  déterminer  des  vomissements  chez  les  croupeux, 
des  doses  assez  considérables  de  sulfate  de  enivre.  Toutefois,  il 
nous  est  impossible  de  nous  prononcer  avec  connaissance  de  cause 
sur  l'exagération  des  scrupules  de  notre  confrère  J . . . ,  attendu 
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que  le  jugement  n'indique  pas  la  quantité  de  sulfate  de  cuivre 
prescrite  par  le  D^  B...  Ce  qui,  pourtant,  semblerait  justifier  la 
conduite  de  M.  J. . .,  c'est  Favis  du  médecin  qui,  d*après  un  des 
considérants  du  jugement,  aurait  trouvé  trop  énergique  la  médi- 
cation de  son  confrère  B. . . 


Mulllté  de  la  vente  d'une  oflleine  par  un  pharmaelen 

à  un  non-pharmaelen  ; 

Par  M.  CuNOii. 

Nous  avons  pubbe  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil, 
pagei387,  un  jugement  du  Tribunal  de  commerce  de  Paris  décla- 
rant valable  la  vente  d'une  officine  par  uh  pharmacien  à  des  non- 
pharmaciens^  et  nous  avons  exprimé  Tespoir.  qu'appel  serait  inter- 
jeté de  cette  sentence,  persuadé  que  la  Cour  de  Paris  ferait  bonne 
justice  de  la  doctrine  admise  par  le  Tribunal  de  commerce. 

Ce  qui  justifie  notre  espérance,  c'est  que  les  Tribunaux  se  pro- 
noncent actuellement,  d'une  manière  à  peu  près  générale,  pour  la 
nullité.  Cette  jurisprudence  à  peu^  près  constante  a  été  encore 
admise  par  la  Cour  de  Paris,  à  la  date  du  31  décembre  1880. 

Voici  la  teneur  de  Tarrêt  rendu  à  cette  époque  par  la  quatrième 
Chambre  de  cette  Cour,  arrêt  conforme  à  deux  jugements  du  Tri- 
bunal civil  de  la  Seine  du  13  juin  1877  et  du  29  mars  1879, 

La  Cour, 

Statuant  sur  Tappel  interjeté  par  Nivet  des  jugements  par  défaut  et 
contradictoire  du  Tribunal  civil  de  la  Seine  des  13  juin  1877  et  29  mars 
1879: 

Gonsiiérant  que  si,  d'une  part,  la  vente  faite  par  Nivet  à  Béraud  de 
son  fonds  de  pharmacie  doit  être  déclarée  nulle  comme  contraire  aux 
prescriptions  de  Particle  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  ne  permet 
Texploitation  d'une  pharmacie  qu'à  ceux  qui  sont  pourvus  d'un  diplôme 
de  pharmacien,  il  est  établi,  d^autre  part,  que  :  1*  par  des  conventions 
antérieures  intervenues  entre  eux,  Béraud  s'était  engagé  envers  Nivet  à  se 
mettre,  dans  un  délai  imparti,  en  mesure  d'obtenir  le  diplôme  qui  lui 
était  nécessaire;  qu'il  n'a  pas  fait  les  diligences  à  cet  effet  et  qu'ainsi  il 
n'a  pas  rempli  Tobligation  qu'il  avait  contractée;  2°  que,  mis  en  posses- 
sion du  fonds  de  pharmacie,  il  l'a  laissé  péricliter  et  tomber  à  néant;  que 
le  matériel  et  les  marchandises  qu'il  comprenait  ont  été  saisies  et  vendues 
âur  lui,  et  que  le  prix  en  provenant  a  servi,  au  moins  pour  partie,  à  payer 
des  dettes  qui  lui  étaient  propres; 

Considérant  que  Béraud  s'est,  par  là,  constitué  en  faute  vis-à-vis  de 
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Nivett  qu'il  lui  a  fait  préjudice;  quMI  a,  en  outre,  bénéficié  de  la  chose»  et 
que,  pour  ces  causes,  il  est  tenu  envers  lui  à  réparation  et  restitution; 
que  la  Cour  a  les  éléments  nécessaires  pour  déterminer  le  montant  de  ces 
réparations  et  restitutions  et  pour  le  fixer  à  /(,000  francs,  lesquels  devront 
être  compensés  avec  la  partie  du  prix  de  la  vente  annulée  dont  Nivet  doit, 
de  son  côté,  la  restitution  à  Béraud; 

Confirme  les  jugements; 

Ordonne  qu'ils  sortiront  effet,  et  néanmoins  réduit  de  ^,000  francs 
les  sommes  et  valeurs  que  Nivet  a  été  condamné  à  payer  et  remettre  à 
Béraud; 

Condamne  rappelant  à  Tamende  et  aux  dépens  de  Tinstance  et  d*appel. 

L'allocation  de  dommages-intérêts  au  vendeur  nous  parait  très 
équitable  dans  l'espèce  ;  le  prix  d'un  fonds  de  pharmacie  comprend 
généralement  en  bloc  l'achalandage,  le  matériel  et  les  marchan- 
dises; quant  à  Tachalandage,  c'est-à-dire  à  la  clientèle,  c'est  une 
chose  qui  né  peut  être  vendue  qu'à  un  pharmacien,  c'est-à-dîre  à 
une  personne  ayant  qualité  pour  faire  au  détail  le  commerce  des 
médicaments;  quant  au  matériel  et  aux  marchandises,  tout  indi- 
vidu non  pharmacien  peut  s'en  rendre  acquéreur;  il  nous  semble 
donc  rationnel  que  la  Cour  d'appel  de  Paris  ait  condamné  le  sieur 
Béraud  à  payer  au  sieur  Nivet  4,000  fr,  de  dommages-intérêts 
comme  compensation  du  préjudice  résultant,  pour  ce  dernier,  de 
la  disparition  du  matériel  et  des  marchandises  qui  avaient  été 
vendus  après  une  saisie  pratiquée  pnv  les  créanciers  du  sieur 
Béraud. 

Condamnation  d'une  sœur  de  eharlté  pour  exerdee 

illégal  de  la  pharmacie; 

Par  M.  Ceinon. 

La  directrice  du  couvent  de  Port-<l'Envaux  (Charent^Inférieure) 
avait  l'hahitude  de  délivrer  un  médicament  qui  jouissait,  à  plu- 
sieurs lieues  à  la  ronde,  d'une  certaine  réputation  pour  gu^îr  les 
•  angines  et  même  le  croup.  Disons  tout  de  suite  que  ce  médicament 
n'était  autre  chose  qu'une  solution  de  chlorate  de  potasse  dans  une 
infusion  de  tilleul;  quant  au  titre  de  cette  solution,  Fenquête  n'a 
pas  pu  rétablir,  à  cause  des  renseignements  contradictoires  donnés 
par  la  sœur.  Le  remède  était  vendu  au  prix  très  rémunérateur  de 
2  francs,  prix  supérieur  à  celui  des  potions  au  chlorate  de  potasse 
délivrées  par  les  pharmaciens.  A  la  suite  de  plusieurs  accidents 
mortels,  la  sœur  fut  poursuivie  comme  coupable  d'exercice  illégal 
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de  la  pharmacie  et  d'homicide  par  imprudence.  Un  des  enfants  qui 
avaient  succombé  à  la  suite  de  l'administration  du  remède  du 
couvent  de  Port-d'Envaux  fut  exhumé,  et,  à  l'autopsie,  on  con- 
stata dès  lésions  que  MM.  Lhote  et  Brouardel  attribuèrent  à  Tac- 
tion  du  chlorate  de  potasse.  L'instruction  qui -eut  lieu  démontra 
que  le  n^édicament  en  question  avait  fait,  en  quelques  années, 
cinq  victimes.  L'affaire  se  présentait,  on  le  voit,  devant  le  Tri- 
bunal  de  Saintes  avec  un  caractère  de  gravité  exceptionnel.  Malgré 
les  charges  accablantes  qui  pesaient  sur  la  sœur,  elle  n'a  été  con- 
damnée qu'à  600  francs  d'amende,  le  5  août  dernier. 

Nous  nous  garderons  bien  de  critiquer  la  partialité  des  juges  du 
Tribunal  de  Saintes;  toutefois,  tious  nous  permettrons  de  faire 
remarquer  que,  en  général,  les  magistrats  sont  incomparablement 
plus  sévères  à  l'égard  des  pharmaciens.  La  sœur  traduite  devant 
le  Tribunal  de  Saintes  était  coupable  d'exercice  de  la  pharmacie  et 
d'homicide  par  imprudence  ;  de  plus,  il  y  avait  contre  elle  des  cir- 
constances aggravantes  résultant  de  ce  que,  en  premier  lieu,  elle 
tirait  un  large  profit  du  médicament  qu'elle  délivrait  et  qu'en 
second  lieu,  elle  s'entourait  de  mystère  et  se  gardait  bien  de  faire 
connaître  au  public  la  composition  de  son  remède  ;  de  ce  chef,  elle 
devait  donc  être  considérée  comme  coupable  d'avoir  mis  en  vente 
un  remède  secret.  / 


Société  de  pré¥oyaBce 
mt  C!lianibr«  syndieale  émm   phamaclens  «•  1**  alâMo 

du  départeneat  de  la  Selae. 


XXTRAIT  DBS  PMCÈS-VBRBAn  DIS  SilNOBS  DU  CONSBIl  D*ÀDMNMTBÀV|Mf* 


Séanee  du  ifl  juillet  186L 
Présidence  de  M.  Desnoix,  président. 

Décisions  judiciaires.  — -  Femme  Bachelier,  herboriste^  70,  rucMyrrha, 
condamnée  à  500  francs  d'amende,  50  francs  de  dommages-intérêts  et  aux 
irais. 

Femme  Bouillet,  herboriste^  21,  rue  du  Moulin-des-Prés,  condamnée  à 
r&mende,  à  50  francs  de  dommages-intérêts  et  aux  frais. 

Femme  Gœur-de-Vache,  herboriste,  78,  rue  de  la  Tombe^Issoire,  même 
condamnation. 

Crucifix»  herboriste,  condamné  à  Tamende. 
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Dehais,  herboriste,  condamné  à  Tamende,  à  50  francs  de  dommages- 
intérêts,  et  aux  frais. 

Desgroux,  herboriste,  condamné  à  Pamende,  à  25  francs  de  dommages- 
intérêts,  et  aux  frais. 

Admission,  -*-  M.  Tanret,  6Zi,  rue  Basse-du-Rempart,  est  admis,  snr 
sa  demande,  comme  membre  titulaire  de  la  Société. 

Travaux  ordinaires*  —  A  propos  d'une  lettre  de  la  Société  des  phar- 
maciens de  Rouen,  concernant  la  création  de  dispensaires  destinés  aux 
indigents,  le  conseil  est  amené  une  fois  de  plus  à  regretter  le  fonetioo- 
nement  des  bureaux  de  bienfaisance  touchant  les  distributions  de  médi- 
caments. 

Il  est  donné  connaissance  du  jugement  rendu  par  la  Tribunal  d'Anvers 
et  confirmé  par  un  arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles,  au  sujet  de 
l'accusation  d'exercice  illégal  de  la  médecine,  portée  par  les  médecins  de 
cette  localité  contre  certains  pharmaciens.  D'après  ce  jugement,  le  M  de 
distribuer  un  prospectus  portant  indication  du  mode  d'emploi  d'un  médi- 
cament, ne  constitue  pas  un  cas  d'exercice  illégal  de  la  médecine. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Bouhair,  pharmacien,  91^  rue 
du  Temple,  aux  obsèques  duquel  la  Société  a  été  représentée. 


VARIÉTÉS. 

Encore  le  Ijaboratoire  mniilcliiaL 

Notre  dernier  article  nous  a  valu  nombre  de  communications  orales  et 
écrites.  Ces  dernières,  trop  étendues  pour  trouver  place  ici,  offrent 
cependant  un  grand  intérêt,  mais  nous  sommes  obligés  de  nous  borner. 
Nous  donnons  toutefois  ci-dessous  les  conclusions  d'un  mémoire  que  nous 
a  adressé  M.  H.  Pellet,  dont  la  compétence  comme  chimiste  analyste  est 
indiscutable. 

«  i^  Puisque  le  Laboratoire  municipal  fait  toutes  les  analyses  quantitatvM^ 
Il  ne  devrait  pas  y  avoir  d'analyses  payantes  et  tous  les  bulletins  devraient 
être  les  mêmes,  c'est-à-dire  donner  le  résultat  quantitatif.'  Car,  vu  Tcn- 
semble  des  dépenses  exigées  par  ce  service,  nous  ne  pensons  pas  que  le 
chiffre  des  recettes  soit  bien  important. 

«  2o  Qu'à  la  fin  de  chaque  mois  il  soit  publié  un  tableau  résumant  le 
nombre  d'échantillons  analysés  et  leur  classement  suivant  leur  qnaMté, 
mais  avec  riudication  des  causes  qui  ont  permis  de  les  ranger  dans  la  ca- 
tégorie  des  échantillons  de  bonne^  de  passable^  ou  de  mauvaise  qwUiU^ 
ou  de  produits  falsifiés.  (1) 

(I)  M.  H.  Pellet  voudrait  particuUèrement  qu'on  distingu&t  les  échantinoiis  ci 
•nuisibles  et  non-nuisibles  ;  mauvais,  pour  le  public,  étant  synonyme  de  nuisible. 
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<c  3°  Que  les  méthodes  suivies  dans  \è  Laboratoire  municipal  soient  publiées 
en  détail,  soit  dans  un  journal  spécial,  soit  dans  les  recueils  scientifiques 
ordinaires,  mais  qu'en  tous  cas  les  personnes  ayant  fait  faire  une  analyse 
paissent  avoir  des  renseignements  complets,  détaillés  et  exacts  sur  les 
méthodes  suivies. 

a  li°  Que  le  nombre  des  échantillons  prélevés  chez  le  commerçant  par  les 
inspecteurs  soit  de  trois  au  moins  (nous  en  réclamons  même  quatre),  afin 
d^en  avoir  toujours  un  ou  deux  disponibles  pour  une  contre*expertise 
possible. 

«  ô*"  De  s'assurer  de  la  sincérité  de  la  déclaration  des  déposants,  tant  du 
nom  de  Facheteur  que  du  vendeur. 

(c  6<>  De  faire  exécuter  toutes  les  analyses  en  double,  par  deux  chimistes 
distincts  et  ne  sachant  pas  qu'ils  opèrent  sur  le  même  échantillon. 

%TDt  placer  le  Laboratoire  municipal  sous  le  contrôle  spécial  du  Conseil 
d^hygiène  qui  s'assurera,  au  moyen  de  mélanges  connus,  de  l'exactitude 
constante  des  résultats  fournis  au  public  par  les  chimistes  de  la  Préfecture.  » 

—  Vn  autre  de  nos  correspondants  nous  demande  si  le  Laboratoire  muni- 
cipal classe  parmi  les  produits  mauvais,  un  vin  que  le  déposant  a  laissé 
en  vidange  et  qui  s'est  altéré,  un  lait  qui  s'est  coagulé  après  plusieurs 
jours,  un  beurre  qui  a  ranci,  une  charcuterie  avancée?  Il  est  très  probable 
quMl  en  est  ainsi  et  cela  prouve,  une  fois  de  plus,  le  peu  d'utilité  de  ces 
analyses  pour  le  public,  puisqu^on  y  classe  comme  mauvais  des  produits 
qui  étaient  originairement  bons  quand  ils  ont  été  hvrés  par  le  vendeur  à 
Tacheteur,  mais  qui,  comme  tous  les  produits  organiques,  ont  subi  avec 
le  temps  une  altération.  Quelle  statistique  sérieuse  peut'-on  dresser  dans  de 
telles  conditions  et  avec  de  tels  éléments?  Celle  du  Laboratoire  municipal 
a  aussi  peu  de  valeur  qu'aurait  une  statistique  étabUssant  la  mortalité  de 
la  population  parisienne  en  prenant  pour  base  la  mortalité  de  la  popula- 
tion d^an  hôpital  de  Paris. 

-—  Voici  encore  sur  le  même  sujet  quelques  réflexions  que  nous  emprun- 
tons au  Journal  des  connaissances  médicales^  de  MM.  Cornil  et  Galippe  : 

<c  Depuis  un  certain  temps,  il  n^est  bruit  autour  de  nous  que  des  er- 
reurs commises  par  les  experts  du  Laboratoire  municipal  dans  les  analyses 
qui  leur  sont  confiées. 

«  Pour  les  analyses  quantitatives,  on  n'a  pas  craint  d'affirmer  que  les 
erreurs  s'élevaient  parfois  jusqu'à  soixante  pour  cent  (60  0/0)  de  la  valeur 
réelle  des  éléments;  de  non  moins  mauvaises  langues  nous  ont  rapporté 
que  dans  les  analyses  qualitatives,  la  présence  de  produits  absolument 
étrangers  aux  mélanges  soumis  à  l'examen  des  experts  avait  été  signalée 
par  eux. 

«  Faute  de  preuves  suffisantes,  nous  avions  voulu  croh-e  jusqu'ici  que 
tontes  ces  critiques  étaient  formulées  par  des  personnes  dont  le  Laboratoire 
municipal  entravait  les  opérations  frauduleuses,  et  qu'il  fallait  faire  une 
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très  large  part  à  Texagération  dans  tous  les  écarts  signalés  par  ces  ennemis 
systématiques  d'une  institution  trop  préjudiciable  à  leurs  intérêts  pour 
qu'ils  puissent  s'abstenir  de  chercher  à  la  dénigrer. 

«  Sans  abandonner  entièrement  cette  manière  de  Yoir,  nous  sommes 
forcé  de  reconnaître  aujourd'hui  qu'elle  était  trop  absolue,  et  que  les 
analyses  du  Laboratoire  municipal  ne  présentent  pas  toujours  le  degré 
d'exactitude  que  le  public  a  le  droit  d'exiger. 

«  La  huitième  chambre  du  Tribunal  de  la  Seine  vient  d'avoir  à  examiner 
le  cas  d'un  commerçant  chez  lequel  un  échantillon  de  vinaigre  avait  élé 
saisi  par  les  inspecteurs  du  Laboratoire  municipal. 

«  Cet  échantillon,  analysé  à  la  Préfecture  de  police,  avait  été  Tecomra 
mauvais. 

«  Le  chimiste  chargé  d'en  faire  Texamen  y  avait  découvert  de  Tadde 
sulfurique  libre  à  la  dose  de  i  gramme  70  centigrammes  par  litre. 

«  Toilà  donc  le  commerçant  poursuivi,  traduit  devant  nn  jage  d'ins- 
truction. 

«  Reconnaissez-vous,  lui  dit  le  juge,  avoir  ajouté  de  [i'adde  solforiqne 
au  vinaigre  que  vous  vendez  à  vos  clients?....  Notre  homme  proteste,  se 
récrie  de  toutes  ses  forces:  bref,  le  juge  ordonne  qu'une  contre-expertise 
sera  faite  sur  la  portion  non  utilisée  de  l'échantillon  saisi  De  son  côté,  le 
commerçant,  à  peine  sorti  du  cabinet  d'instruction,  court  à  son  naagasin, 
prend  deux  bobteilles  du  vinaigre  incriminé,  porte  l'une  d'elles  au  Labora- 
toire municipal  et  l'autre  à  un  chimiste  des  plus  conàpétents. 

<t  Ce  chimiste  examine  le  vinaigre  et  n'y  trouve  pas  trace  d'acide  solfo- 
rique  libre. 

«  L*expert  du  Laboratoire  municipal  n'en  trouve  pas  davantage. 

«  Quant  à  l'expert  officiellement  commis  par  le  juge  d'instructi<m,  non 
seulement  il  ne  trouve  pas  trace  d'acide  sulfurique  libre,  mais  il  cœistate 
que  le  vinaigre  suspect  ne  contient  que  des  traces  de  sulfates.  » 

«  Où  donc  le  premier  expert  du  Laboratoire  municipal  avaitril  patroorer 
les  170  centigranmnes  d'acide  sulfurique  libre  signalés  dans  son  rapport?... 
Voilà,  assurément,  une  question  plus  facile  à  poser  qu'à  résoudre. 

«  Erràre  humanum  est  »,  dira-t-on  sans  doute;  et  nous  sommes  asset 
de  cet  avis  pour  ne  pas  faire  un  bien  grand  crime  à  ce  pauvre  jeune 
homme  d'une  erreur  d'analyse,  si  monstrueuse  soit-elle. 

«  Mais  n'est-ce  pas  là  un  avertissement  dont  l'Administration  devrai 
savoir  profiter?...  Pour  empêcher  la  récidive  de  faits  aussi  regrettables, 
pour  rendre  pleine  et  entière  au  Laboratoire  municipal  la  confiance  pu- 
blique qu'il  a  déjà  perdue  en  partie,  ne  conviendrait-^il  pas  d'y  faire  Me 
toutes  les  analyses  en  double  par  deux  experts  qui,  opérant  chacun  de  son 
côté  sur  un  échantillon  dont  la  provenance  lui  serait  inconnue,  remettraient 
séparément  à  M.  le  Directeur  les  résultats  de  leurs  recherches? 

«  La  concordance  de  ces  résultats  serait  dès  lors  une  garantie  de  leor 
exactitude^  car  on  conviendra  volontiers  que  les  cas  seraient  bien  rares  oii 


RÉPERTOIRE  D£  PHARMACIE.  UkS 

les  deux  experts  commettraient  exactement  la  même  erreur.  Le  nombre 
des  bulletins  d^analyse  sortant  du  laboratoire  serait  diminué  de  moitié» 
mais  qui  hésiterait  à  reconnaître  que  cinquante  analyses  à  Tabri  de  toute 
critique  rendront  plus  de  services  que  cent  analyses  des  résultats  des- 
quelles on  ne  saurait  répondre  ?•••  » 


Sor  l'historique  de  l'épldéttile  de  Trichinose 

de  Crépjr-en-l^alois; 

Par  M.  P.  Gbastainc, 

On  a  fait  depuis  peu  de  temps  bien  du  bruit  avec  les  trichines  !  On 
semble  croire  que  les  cas  de  trichinose  sont  très-rares  ;  heureusement, 
oui  ;  mais  le  cas  d)s  mort  signalé  à  Grépy-en-Valois,  en  1878,  n'est  point  le 
seul  qu'on  a  relevé,  car  dans  la  même  région  on  pourrait  signaler  une 
autre  victime  dont  la  mort,  arrivée  en  1871,  est  due  à  l'ingestion  de  la 
viande  d'un  porc  allemand*  La  mort  fut  attribuée,  en  1871,  à  une  fièvre 
typhoïde,  mais  le  médecin  l*ectifia  vite  son  diagnostic. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  fréquence  ou  de  la  rareté  des  accidents,  on  a  fait 
bien  du  bruit  avec  la  trichinose  et  personne  n'a  songé  à  mettre  en 
avant  le  nom  de  celui  qui  découvrit  les  trichines  dans  la  viande  du  porc 
de  Crépy. 

J'aime  à  croire  que  c'est  par  ignorance  qu'il  en  a  été  ainsi,  d'autant  plus 
qa'*à  certaine  Société  on  a  fait  remonter  l'accident  de  Grépy  à  dix  ans 
environ.  Mais  il  est  certain  que  le  regretté  docteur  Jolivet  se  serait  con- 
tenté de  laisser  son  billet  de  décès  avec  le  diagnostic  :  fièvre  typhoïde  et 
pneumonie;  il  est  certain  que  les  Sociétés  [savantes  'n'auraient  point  dis- 
cuté cette  question  depuis  quelque  temps,  sans  un  jeune  élève  en  phar- 
macie, originaire  de  Grépy,  M.  Léon  Grimbert.  Il  prit  de  la  viande  de  pore 
qu'il  devina  être  la  cause  du  mal,  l'examina  et  constata  le  fait;  cependant, 
avant  de  rien  annoncer,  il  me  remit  un  moi'ceau  que  j'examinai  et  dans 
lequel  je  constatai  l'existence  des  trichines;  dans  un  laboratoire  de  micro- 
graphie on  arrivait  au  même  résultat  sur  un  morceau  que  j'avais  donné. 
M.  Grimbert  n'étant  plus  seul  à  avoir  constaté  le  fait,  le  divulgua;  le  dia- 
gnostic fut  alors  rectifié  ;  des  communications  furent  faites  à  un  Gooseil 
d'hygiène  de  province,  où  le  nom  de  M.  Grimbert  fut  prononcé,  et  à 
l'Académie  de  Médecine,  où  l'on  ne  se  douta  point  qu'on  devait  à  un  élève 
en  i^iarmacie  la  découverte  de  ce  fait. 

N'ayant  rien  à  réclamer  pour  moi,  j'ai  cru  devoir  publier  ces  pelques 
lignes,  car  il  est  juste  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
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Sur  le  chauffage  des  wagom»«  ▼•Itigires,  ete»,  an  moyen  de 

l'acétate  de  sonde  erislalllsé; 

Par  M.  A.  Angelik.  , 

L'eau,  en  rais(m  de  sa  grande  capacité  calorifique,  était  jusqu'à  ipsémA 
le  plus  grand  réservoir  de  chaleur  utilisé^  mais,  si  Ton  emploie  certaiDS 
.  corps  fusibles,  et  notamment  Tacétate  de  soude  CWO^NaO +6HO»ott 
peut  emmagasiner,  grâce  à  la  chaleur  latente  de  fusion,  une  quantité  dt^ 
chaleur  beaucoup  plus  considérable  que  dans  un  même  volume  d'eao, 
sans  augmenter  la  température  du  corps  employé. 

L'acétate  de  soude  contient  environ  quatre  fois  autant  de  chaleur  utile 
qu'un  même  volume  d'eau.  Il  éprouve  la  fusion  aqueuse  vers  59**  ;  la  da- 
leur  de  fusion  nécessaire  à  ce  changement  d'état  est  d'environ  9â*'f 
d'après  la  formule  de  Person. 

Une  chauflFerette  de  11"*  contient  environ  15  kilog.  d'acétate  ;  en  sup- 
posant sa  température  initiale  de  SO*"»  température  maxima  des  chaufferettes 
à  eau,  lors  de  leur  mise  dans  les  v^agons,  elle  dégagera: 

Chaleur  sensible  de  80«  à  60^ 225**i 

Chaleur  latente 1410 

Chaleur  sensible  de  60<>  à  40*» 96 

Totol 1731 

La  même  chaufferette  remplie  d'eau  dégagera,  de  80*"  à  kO%  âAO*^: 
l'acétate  donnera  donc  environ  quatre  fois  autant  de  chaleur  que  l'eao. 
La  pratique  confirme  largement  ces  données  théoriques. 

Le  chauffage  par  l'eau  exige  que  l'on  emmagasine  3520'''^,  tandis  que 
le  chauffage  par  Tacétate  ne  demande  que  1987"^  Il  y  a,  de  plus,  éco- 
nomie par  ce  fait,  que  les  1987'"'  emmagasinées  dans  l'acétate  le  soiit  en 
une  seule  fois,  tandis  que  Taccumulation  des  3520''^  dans  l'eau  se  fait  en 
quatre  opérations. 

Le  remplissage  des  chaufferettes  se  fait  une  fois  pour  toutes,  en  prenant 
certaines  précautions  simples,  mais  nécessaires,  qui  ont  pour  but  d'éviter 
la  surfusion:  les  bouchons  doivent  être  soudés,  et  les  chaufferettes  solides 
et  parfaitement  étanches,  pour  éviter  toute  perte  d'acétate  et  toute  rentrée 
d'eau  lors  du  réchauffage,  qui  se  fait  dans  l'eau  bouillante.  L'acétate  étant 
ud  corps  essentiellement  stable,  sa  durée  doit  être  pour  ainsi  dire  indéfinie. 

Des  essais  ont  été  faits  en  France,  aux  chemins  de  fer  de  l'Ouest  et  de 
l'État.  L'hiver  prochain,  le  nombre  de  chaufferettes  en  réserve  sera  nota- 
blement augmenté.  Un  traité  a  aussi  été  passé  avec  la  Compagnie  royale 
des  chemins  de  fer  portugais,  et  très  vraisemblablement  le  système  vaétie 
adopté  par  les  chemins  de  fer  de  la  haute  Italie.  Des  essais  ont  été  Ms 
également  au  chemin  de  fer  du  Nord  de  l'Espagne,  et,  en  Angleterre,  sor 
la  London  and  North  Western  raiiway  Company. 
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Désinfection  des  alcools  par  l'électricité.  -^  La  Lumière 
éiedrigue  a  publié  dans  un  de  ses  derniers  numéros  un  projet  de  désin- 
feetioEk  des  alcools  mauvais  goût  par  l'emploi  de  Télectricité. 

L'hydrogène  naissant,  dégagé  par  l'action  du  courant,  se  combinerait 
arec  l'alcool  et  produirait  la  transformation  nécessaire  pour  qu'il  puisse 
être  utilisé  dans  la  consommation. 

L'expérience  seule  indiquera  si  cette  conception  est  susceptible  de  réa- 
lisation. Mais  il  serait  prématuré  de  suivre  notre  confrère  dans  les  détails 
qu'il  donne  à  ce  sujet. 

Nous  en  dirons  autant  de  deux  autres  applications  que  l'on  nous 
signale  et  qui,  paraît-il,  figureront  à  l'Exposition  internationale  d'électricité» 

La  prétnière  consiste  dans  Tinstallation  d'une  fabrique  d'air  ozone  à 
l'aide  de  l'effluve  électrique  et  la  seconde  dans  l'emploi  de  cet  air  ozone 
pour  fabriquer  du  beurre  (i). 

Reste  à  savoir  quelles  sont  les  qualités  du  beurre  ainsi  préparé  et  à 
déterminer  son  prix  de  revient. 

On  sait  que  l'ozone,  qui  se  trouve  dans  l'air  vif  des  bois,  exerce  une 
influence  incontestable  sur  l'activité  dès  fonctions  vitales,  mais  l'ozone 
artificiel  jouira-t-il  des  mêmes  propriétés  et  à  quelle  dose  pourra-t-il  être 
employé?  C'est  encore  ce  que  l'expérience  nous  q)prendra. 

{V  Électricité,) 


—  École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Voici  le  résultai 
des  concours  annuels  : 

Première  année.  —  Pas  de  prix.  Citation,  M.  Bocquillon. 

Deuxième  année.  —  l*'prix,  M.  Martin;  2*  prix,  M.  Grignon;  citation, 
M.  Gallois. 

Troisième  année.  —  1"  prix,  M.  Vaudin;  2*  prix,  M.  Chicandaud. 

Le  prix  Desportes  n'a  pas  été  décerné. 

Prix  Buignet.  —  1"  M.  Vaudin;  2°  M.  Chicandaud. 

Prix  Laroze.  '—  M,  Ruyssens,  M.  Varennes. 

Travaux  pratiques;  première  année.  —  Médailles  d'or,  M.  Bocquillon, 
M.  Dufifoure.  Médailles  d'argent,  M.  Meilllère^  M.  Vigoulette. 

Deuxième  année.  —  Médailles  d'or,  M.  Tayasse,  M.  Grignon.  Médailles 
d'argent,  M.  Hondas.  M.  Tercinot.  ' 

Troisième  année:  botanique.  —  Médailles  d'or,  M.  Briouze,  M.  Nardin. 
Médailles  d'argent,  M.  Chicandaud,  M.  Marie. 

Physique.  —  Médaille  d'or.  M,  Vaudin.  Médaille  dVgent,  M.  Chican- 
daud. Citations  avec  éloges,  M.  Bounard,  M.  Reeb,  M.'Patin. 

La  réouverture  de  l'École  aura  lieu  au  mois  de  novembre. 

Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux^  —  Ont  été  procla- 
méa  lauréats  pour  l'année  scolaire  1880-81  : 

Prix  de  la  Facultés  —  Pharmacie.  —  Première  année:  Prix,  M.  Pierre 

(1)  L'ozone  est  employé  en  Amérique  pour  vieillir  et  améliorn*  les  eaax-de-vie.  (fiéd,) 
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Grouzel  ;  mention  honorable^  M.  Jules  FarûL  —  Deaxième  année  :  prix, 
M.  Alfred  Augereau  ;  mention  honorable,  M.  Théophile  Lys.  —  Troisième 
année:  prix,  M,  Paul  Hugues;  mentions  honorables:  MM.  Pierre  Margeon 
€t  Jules  Larcade. 

Prix  du  conseil  général,  —  Pharmacie.  —  M.  Théophile  Lys, 

Prix  Barbet,  —  M.  Alfred  Augereau. 

Prix  des  travaux  pratiques  en  pharmacie,  —  Première  année:  prix, 
M.  Jean  Collas;  mention  honorable,  M.  Jules  Farin.  —  Deuxième  année: 
prix,  M.  Théophile  Lys.  •—  Troisième  année:  prix,  M,  Pierre  Margeon; 
mention  honorable,  M.  Jules  Larcade.  ^ 

—  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon*  —  Voici  les  noms  des 
lauréats  pour  Tannée  scolaire  1880-81  : 

Pharmacie.  —  Première  année:  Prix,  M.  Marc  (Jean-François-Adolphe). 
—  Deuxième  année:  prix,  M.  Gyprien  ViaU 


Concours.  —  Faculté  de  médecine  de  Nancy.  —  Un  concours  pour 
la  place  de  préparateur  des  travaux  pratiques  de  chimie  s'ouvrira  le  jeadi 
2A  novembre  1881. 

—  Hospice  général  de  Tours.  —  En  vertu  de  la  délibération  de  la  com- 
mission administrative  de  Thospice  général  dé  Tours,  en  date  du  11  juillet 
1881,  un  conçpurs  pour  la  nommation  à  |deux  places  d'interne  en  pliar- 
macie  et  à  quatre  places  d'interne  provisoire  du  même  service,  a  eu  lieo, 
cette  année,  le  mercredi  31  août. 

—  Un  concours  pour  un  emploi  de  chef  des  travaux  chimiques  sera 
ouvert,  le  7  février  1882,  à  Técole  préparatoire  de  médecine  et  de  jdiar» 
macie  de  Rouen. 

—  Un  concours  pour  un  emploi  de  professeur  suppléant  d'histoire  na- 
turelle médicale,  s'ouvrira  le  1*'  décembre  1881,  à  l'école  de  médecine 
d'Alger.  Clôture  du  registre  d'inscription^  le  14  novembre. 


mm 


Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Richard,  pharmacien 
de  première  classe  de  la  marine;  il  vient  de  succomber  à  la  fièvre  jaune 
qui  décime  en  ce  moment  notre  colonie  du  Sénégal 


Le  gérant  :  Gh.  Thokas. 


eaSI.— Paiis.  Ixnp.  Félix  Halteite  et  G»,rae  J)iu80iibi,22CaD«.  jr.  danDeia-ForUft-Sl-tani^* 
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lté¥isIon  eu  €>odex  à  1«  Soelété  de  phàrmuele  (1)  ; 

Par  M.  Cbampîgnt. 

Les  teintures  alcooliques,  alcoolatures^  teintures  élhérées^  vins 
TnédicinauXy  bières  médicinaleSy  alcoolats^  forment  un  ensemble 
digne  de  fixer  rattention  d'hommes  sérieux  et  instruits,  tels  que 
ceux  dont  se  composait  la  S^  sous-commission.  Son  président  était 
M.  Duroziezy  ses  membres  MM.  Delpech  et  Marcotte*  Tous  les  trois 
ont  eu  une  officine  pour  berceao,  et  pour  tous  les  trois,  honorabi- 
lité et  connaissance  approfondie  de  notre  art  sont  des  traditions  de 
famille.  Ils  avaient  choisi  pour  interprète  M.  Sarradin,  hier  encore 
titulaire  de  la  pharmacie  Planche.  Le  digne  successeur  de  Buignet 
a  consigné  les  décisions  de  ses  collègues  dans  deux  rapport^  écrits 
avec  un  soin  et  une  netteté  qui  sont  le  reflet  derespritméthodique 
de  leur  auteur. 

Les  teintures  ont  fait  Tobjet  de  travaux  nombreux  et  intéressants, 
eu.  tête  desquels  se  place  le  mémoire  de  Personne.  Notre  regretté 
maître  a  établi  d'une  façon  magistrale  et  définitive  les  rapports 
entre  le  dissolvant  et  la  matière  à  épuiser.  Aussi  aucune  innovation 
n'a-t-elle  été  faite  sur  ce  point.  Il  n^en  est  pas  de  même  du  mode 
.d'obtention  de  ces  préparations.  Qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  ici 
un  regard  sur  le  passé. 

Autrefois^  toutes  les  teintures  se  faisaient  par  macération.  Puis, 
la  lixiviation  ayant  paru,  beaucoup  de  bons  esprits  furent  séduits 
par  l'élégance  de  cette  méthode  nouvelle.  On  la  préconisa  partout 
et  pour  tout.  Le  Codex  de  1866  se  ressentit  de  cet  engouement. 
Cependant  la  question  fut  posée  à  la  Société  de  pharmacie  et  celle- 
ci  la  renvoya  à  Tétude  d'une  commission.  Après  un  examen  cons- 
ciencieux et  approfondi,  après  plus  de  150  expériences  (je  les  ai 
comptées  dans  le  rapport  que  j'ai  sous  les  yeux),  faites  par  des 
hommes  de  la  valeur  de  MM.  Schaeuffele^  Desnoix^  Blondeau^ 
Adrian,  Deschamps,  etc.,  tous  se  prononcèrent  pour  le  maintien  de 
la  macération,  sauf  pour  de  rares  exceptions.  Que  fit  la  commission 
officielle?  Elle  fit  ce  que  font  toutes  les  commissions  officielles 
dans  notre  pays.  Avec  une  morgue  égale  à  son  incompétence  (je 
parle  des  membres  ayant  voix  délibérative),,  elle  vota  l'adoption  de 

r 

(1}  Voir  le»  numéros  précédent». 

T.  U.  NO  X.  OCTOBRB  1881.  30 
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la  lixivialion.  On  m'assure  que  cette  décision  est  due  surtout  à 
l'influence  d'un  homme  qui  eut  une  certaine  valeur  dans  son  temps, 
rhonorable  M.  Boudet.  S'il  était  encore  de  ce  monde,  je  me  per- 
mettrais de  lui  rappeler  qu'il  y  a  quelqu'un  qui  a  plus  d'esprit  que 
Voltaire,  c'est  tout  le  monde. 

La  question  venait  en  cet  état  devant  la  Société  de  pharmacie, 
qui  cette  fois  encore,  et  sur  les  conclusions  conformes  delà  8«  soos- 
commission,  se  prononça  nettement  pour  l'emploi  de  la  macératico; 
et  cela  pour  les  raisons  suivantes  :  d'abord  parce  qu'elle  donne 
d'excellents  résultats  toutes  les  fois  (et  c'est  le  cas  pour  les  tein- 
tures), qu'il  s'agit  d'épuiser  une  substance  avec  la  plus  petite  quan- 
tité possible  de  véhicule;  en  second  lieu,  parce  qu'elle  fournit  des 
produits  identiques  et  souvent  supérieurs  à  ceux  de  la  lixiviation; 
ensuite  parce  qu'elle  n'exige  pas  comme  celle-ci  une  manipulation 
délicate  et  souvent  difficile  pour  des  mains  inhabiles  ou  inexpéri- 
mentées comme  celles  de  nos  jeunes  élèves  ;  et  enfin  parce  qu'elle 
ne  demande  pas  l'emploi  de  la  pulvérisation  qui,  par  la  dessiccation 
préalable  qu'elle  comporte,  fait  perdre  une  partie  de  leurs  principes 
volatils  et  actifs  aux  substances  à  épuiser. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  la  lixiviation  ne  sera  pas  proscrite 
d'une  façon  absolue,  et  que  le  futur  Codex  contiendra  un  procédé 
permettant  au  pharmacien  de  se  servir  de  ce  mode  opératoire  dans 
certains  cas  spéciaux  dont  il  sera  le  seul  juge. 

Il  est  impossible,  on  le  voit,  de  se  montrer  à  la  fois  plus  conci- 
liant et  plus  sage.  Espérons  que  la  Société  sera  plus  heureuse  qu'en 
1866,  et  qu'elle  verra  ses  conclusions  adoptées  par  la  commission 
officielle.  Nous  comptons,  pour  obtenir  ce  résultat^  sur  l'ardeur  et 
la  ténacité  que  M.  Duroziez,  son  président,  sait  mettre  au  service 
de  ce  qu'il  croit  être  la  vérité. 

Dans  le  mode  opératoire  donné  pour  la  lixiviation,  la  commission 
propose  d'épuiser  méthodiquement  non  pas  seulement  avec  6  par- 
ties mais  avec  5  parties  1/2  d'alcool;  cette  addition  d'une  demi- 
partie  de  véhicule  a  pour  but  d'empêcher  le  mélange  de  l'eau  avec 
les  dernières  portions  du  liquide  qu'elle  est  appelée  à  chasser  de- 
vant elle. 

Parmi  les  additions^  signalons,  en  courant,  les  teintures  de  coca, 
de  guaco  et  de  jaborandi  préparées  avec  l'alcool  a  60o,  et  leB  alcoolés 
de  badiane,  de  boldo,  de  buchu,  de  cubèbes,  d'eucalyptus,  de  fèves 
de  Calabar,  d'iris,  de  maticoj  de  polygala  et  de  quillaya  saponaria, 
faits  avec  l'alcool  à  80^  (Ces  deux  derniers  à  cause  de  leur  emploi 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  /l51 

pour  rémulsion  des  huiles  fixes  et  volatiles,  des  résines  et  oléo- 
résines).  • 

Eofin,  vu  rioeonstance  delà  composition  de  la  teinture  de  Mars, 
le  mode  actuel  de  préparation  a  été  changé  et  remplacé  par  une  for- 
mule beaucoup  plus  rationnelle.  Nous  la  donnons  plus  loin. 

Teintures  composées.  — Pas  de  modifications;  une  seule  addition, 
une  formule  d'élixir  dentifrice  ;  addition  bien  inoffensive,  chacun 
de  nous  ayant  la  prétention  d'avoir  dans  son  recueil  personnel  la 
meilleure  de  toutes  les  formules* 

Nous  n'aurions  rien  h  dire  des  alcoolatures,  si  la  commission 
n'avait  proposé  d'intercaler  dans  ce  chapitre  les  alcoolatures  vulné- 
raire et  de  raifort  composée,  illogiquement  classées  jusqu'ici  dans 
les  teintures,  puisqu'elles  se  préparent  avec  les  plantes  fraîches. 

Teintures  éthérées.  —  La  commission  maintient  la  lixiviatîon, 
à  cause  des  pertes  que  l'expression  et  la  filtration  feraient  subir  à 
un  liquide  aussi  volatil  que  Téther.  Comme  pour  les  teintures  al^ 
cooliques,  on  devra  ajouter  une  petite  partie  d'éther  qui  sera  sa- 
crifiée pour  éviter  le  passage  de  l'eau  avec  les  dernières  portions 
du  dissolvant. 

Vins  médicinaux,  —  Nos  collègues,  disons-le  franchement,  nous 
ont  paru  moins  bien  inspirés  ici  que  dans  les  chapitres  précédents  : 
c'est  à  cela  sans  doute  qu'ils  doivent  d'avoir  vu  rejeter  quelques- 
unes  de  leurs  décisions. 

Pour  le  choix  des  vins  la  commission  était  d'avis  de  prendre  le 
grenache  et  le  lunel  et  d'indiquer  seulement  à  la  suite  le  vin  de 
Halaga^  voulant  ainsi  donner  la  préférence  à  nos  vins  de  France, 
de  qualité  supérieure  et  d'origine  plus  facile  à  vérifier.  Le  vin  de 
Grenache  lui  avait  semblé  particulièrement  digne  d'être  recommandé 
à  cause  de  son  goût  agréable^  de  sa  bonne  conservation,  de  son 
degré  alcoolique  élevé  (16  à  18  ^/O)  ;  en  outre,  il  est  moins  épais, 
moins  sucré,  plus  constamment  le  même  que  le  vin  de  Malaga  ;  il 
donne  des  œnolés  qui  ne  se  troublent  pas  ;  enfin,  son  emploi  est 
maintenant  très  répandu  en  pharmacie.  Tout  en  rendant  hom- 
mage aux  sentiments  patriotiques  dont  la  commission  s'était  ins- 
pirée, la  Société  a  été  d'avis  que^  pour  le  vin  de  quinquina  au  moins, 
il  fallait  conserver  au  malaga,  dans  le  futur  Codex,  le  rang  qu'il 
occupe  dans  le  formulaire  officiel  actuel,  et  cela  à  cause  de  la  place 
qu'il  a  conquise  dans  les  habitudes  du  public  et  du  corps  médical. 
Quant  au  lunel^  elle  a  objecté  que  son  origine  devenait  de  plus  en 
plus  problématique,  aujourd'hui  que,  malheureusement,  lephyllo- 
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lera  a  détruit  la  plus  grande  partie  de  nos  vignobles  de  THérault  et 
du  Gard.   • 

La  commission  demande  et  obtient  la  suppression  du  vin  émétique 
et  du  vin  de  quinquina  composé,  le  premier  parce  qu'il  n'est  plus 
employé,  le  second  (qui  n'est  autre  que  le  vin  de  Séguin),  parce  que: 
je  II  avait  été  introduit  au  Codex  comme  l'équivalent  d'une  spécia- 
«  lilé  à  laquelle  il  avait  le  tort  de  ne  ressembler  en  rien  ». 

Les  additions  sollicitées  et  obtenues  sont  nombreuses.  Ce  sont 
les  vins  de  boldo,  de  bucbu,  de  coca,  de  Colombo»  d'eucalyptus, 
de  quassia,  qui  tous  se  font  avec  le  vin  de  Grenache,  et  ceux  de 
diastase,  de  pepsine,  de  peptone  dont  le  vin  de  Lunel  sera  le  véhi- 
cule. Ces  derniers  seront  suivis  de  formules  d'éliiirs  de  dîastase,  de 
pepsine,  de  peptone  et  de  pancréatine.  Enfln,  le  vin  de  Trousseau 
devra  prendre  place  dans  le  nouveau  Codex,  soàs  le  nom  de  vin  de 
digitale  composé  de  THôtel-DIeu. 

Dans  les  œnolés  de  rhubarbe,  scille,  ferrugineux,  etc.,  etc.,  le 
malaga  est  remplacé  par  le  vin  de  la  commission,  le  grenache.  On 
avait  demandé  de  substituer  le  vin  blanc  au  vin  rouge  dans  le  vin 
de  gentiane,  la  Société  a  refusé,  à  cause  (ne  riez  pasi)  des  pro- 
priétés diurétiques  du  vin  blanc.  Nous  continuerons  donc  à  vendre 
et  à  débiter  cette  mixture  que  l'on  décore  du  nom  de  vin  de  gen- 
tiane, qui  ressemble  au  brouet  des  Spartiates  et  où  nos  clients  ont 
l'avantage  de  trouver  à  boire  et  à  manger. 

Le  vin  de  quinquina  mérite  une  mention  spéciale.  Nos  collègues 
avaient  introduit  dans  sa  formule  des  modifications  profondes  que 
la  Société  s'est  refusée  de  sanctionner. 

En  preipier  lieu,  ils  voulaient  faire  adopter  exclusivement  le 
quinquina  calisaya,  suivant  ainsi  les  errements  du  Codex  de  1866. 
Mais  on  a  fait  remarquer  que  les  auteurs  du  formulaire  officiel 
avaient  surtout  été  guidés  dans  le  cboix  du  calisaya  par  la  rareté 
du  loxa  qui,  à  cette  époque,  était  presque  introuvable.  U  a  donc 
été  décidé  que  le  vin  de  quinquina  serait  préparé  avec  le  quinquina 
gris,  que  la  dose  en  serait  fixée  au  poids  de  50  grammes  par  litre 
et  que  le  vin  de  quinquina  jaune  ne  viendrait  qu'à  la  suite  avec 
l'ancienne  dose  de  30  grammes  par  litre. 

La  seconde  modification  demandée  était  plus  radicale.  Dans  le 
but  d'obtenir  un  vin  de  quinquina  titré  avec  une  écorce  titrée  elle- 
même,  la  8®  sous-commission  proposait  de  préparer  le  vin  de  quin- 
quina en  mélangeant  au  vin  la  dissolution  dans  60  grammes  d'alcod 
à  60<>,  de  7  gr.  50  d'une  préparation  appelée  extrait  complet  de 
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quinquina  calisaya.  Cette  préparation  est  due  à  M.  Marais.  Le  pro- 
cédé pour  l'obtenir  est  indiqué  dans  son  remarquable  rapport  sur 
les  quinquinas,  adopté  par  la  commission  des  remèdes  nouveaux. 
Pour  ne  pas  reculer  indéfiniment  les  limites  de  cet  article,  nous 
avons  démandé  à  M.  Lebaigue  d'insérer  tn-exienso  et  à  part,  le 
modus  fadendi  décrit  par  Fauteur.  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs 
qui,  nous  en  sommes  convaincus,  le  liront  avec  curiosité  et  intérêt. 

Ce  procédé  a  pour  but  et  pour  résultat  d'épuiser  le  quinquina 
non  seulement  de  ses  principes  extractifs  solubles  dans  l'eau,  mais 
encore  de  tous  ses  alcaloïdes,  et  d'arriver  ainsi  à  un  extrait  repré- 
sentant 4  fois  son  poids  de  quinquina*  C'est  cet  extrait  qui,  dissous 
dans  l'alcool  et  mélangé  au  vin,,  donne  un  œnolé  limpide,  conser- 
vant sa  limpidité  pendant  longtemps  et  ayant  l'amertume  spéciale 
et  franche  du  quinquina. 

Sans  contester  la  valeur  du  procédé  et  l'excellence  des  résultats 
qu'il  donne,  la  majorité  des  membres  de  la  Société  de  pharmacie 
se  prononça  contre  son  inscription  au  Codex.  Les  uns  objectèrent 
que  le  mode  opératoire  était  difficile  et  long,  les  autres  que  la  pré- 
paration était  bonne  sans  doute,  mais  qu'elle  donnait  un  produit 
qui  était  tout  autre  chose  que  le  vin  de  quinquina;  tous  enOn  firent 
remarquer  que  le  vin  de  quinquina  était  avant  tout  et  surtout  un 
tonique,  bien  plutôt  qu'un  fébrifuge;  et  que  si  c'était  seulement  à 
cause  des  alcaloïdes  qu'il  contient  qu'il  était  prçsçrit  tous  les  jours, 
autant  vaudrait  alors  le  remplacer  simplement  par  une  dissolution 
dans  le  vin,  des  alcaloïdes  (quinine,  cinchonine,  etc.,  etc.);  on  au- 
rait ainsi  un  médicament  d'un  effet  voulu  et  d'une  composition 
déterminée  et  constante.  Bref,  tout  le  monde  fut  d'accord  pour  re- 
pousser l'innovation  proposée  et  maintenir  l'état  de  choses  actuel. 

Nous  ne  dirons  rien  des  acétolés  et  des  brytolés^  d'abord  parce 
que  la  commission  n'a  presque  rien  modifié,  et  ensuite  parce  que 
ces  préparations  sont  trop  peu  usitées  ou  trop  peu  importantes  pour 
que  nous  nous  y  arrêtions. 

Nous  n'aurions  pas  non  plus  de  longues  écritures  à  consacrer 
aux  alcoolatSy  si  la  8«  sous-commission  n'avait  cru  devoir,  à  propos 
de  ces  préparations,  proposer  une  innovation. 

Chez  nous  tous  les  alcoolats  sont  obtenus  au  moyen  de  la  distil- 
lation d'un  alcool  chargé,  par  une  macération  préalable,  des  prin- 
cipes aromatiques  des  plantes  fraîches  ou  sèches  En  Angleterre  et 
en  Amérique  beaucoup  de  ces  alcoolats  ne  sont  que  des  dissolutions 
dans  l'esprit  de  vin  des  huiles  essentielles  de  ces  mêmes  végétaux. 
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Sans  vouloir  entamer  ici  une  discussion  théorique  sur  la  valeur  com- 
parée de  ces  deux  méthodes,  il  est  certain  qu'il  y  a  dans  toutes  nos 
officines  des  préparations  connues  sous  le  nom  d'esprits,  et  qui  sont 
préparées  par  simple  mélange.  La  commission  demandait  donc  que 
l'on  consacrât  cette  pratique  en  introduisant  dans  le  futur  Codex 
quelques-unes  de  ces  préparations  ;  seulement,  conime  il  n'y  a  plus 
distillation,  ce  nouveau  chapitre  sera  placé,  non  plus  dans  les  al- 
coolats, mais  dans  les  alcoolés.  Cette  manière  de  voir  a  été  approuvée 
par  la  Société. 
Passons  aux  exemples-: 

TEINTURE  DE  MARS  TARTARISÉE. 

Tartrate  fer rieo-potassique. 20  gram. 

Eau  distiUée  •*... • 75    — 

Alcool  à  90» 5    — 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  le  mélange  d'eau  et  d'alcool;  filtrez 
après  douze  heures. 

MASTIC  DENTAIRE  AU  CHLOROFORME. 

Mastic  en  larmes  choisies. 30  gram. 

Chloroforme 60    — 

Essence  de  girofle 10    -^ 

ELIXIR  DE  PEPSINE. 

Pepsine  médicinale  titrée * 50  gram. 

EaudisUllée 100    — 

Vin  deLunel 500    — 

Sirop  de  sucre 300    — 

Alcool  à  90O 100    — 

Délayez  la  pepsine  dans  Teau  distillée  ;  ajoutez  d'abord  le  vin, 
puis  le  sirop  et  l'alcool.  Filtrez  après  vingt-quatre  heures  de 
contact. 

20  grammes  de  cet  élixir  représentent  1  gramme  de  pepsine  mé- 
dicinale titrée. 

VIN  AROMATIQUE. 

Alcoolature  vulnéraire 125  gram. 

Vin  rouge 875    — 

Mêlez;  filtrez. 

ESPRIT  DE  MENTHE. 

Huile  essentielle  de  menthe 2  gram. 

Alcool  à  90o 98    — 

Mêlez;  filtrez. 
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Extrait  complet  de  quinquina  Callsaya  (1). 

Le  quinquina  Calisaya,  broyé  finement^  est  rais  en  contact  pen- 
dant 24  heures  avec  10  parties  d'eau  froide.  On  exprime  fortement 
à  la  presse,  et  le  résidu  est  repris,  toujours  à  froid,  avec  5  parties  . 
d'eau  pendant  12  heures  ;  on  exprime  de  nouveau  et  les  deux  ma- 
cérés sont  filtrés  au  papier,  puis  évaporés  au  bain-marie  en  con- 
sistance d'extrait  très-mou.  —  D'autre  part,  on  traite  par  une  demi- 
partie  d'hydrate  de  chaux  pulvérulent  le  quinquina  épuisé  par  • 
l'eau  et  l'on  ajoute  assez  d'eau  pour  en  faire  une  pâte  molle.  Après 
12  heures  de  contact,  on  épuise  toutes  les  parties  solubles  de  cette 
p&te  au  moyen  de  q.  s.  d'alcool  à  90^  (5  parties  au  maximum)  ; 
on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  distille.  On  verse  dans  une  terrine 
le  résidu  de  la  distillation,  et^  quand  il  est  à  moitié  refroidi,  on 
ajoute  par  petites  fractions  q.  s.  d'acide  chlorhydrique  dilué  pour 
que  le  liquide,  d'abord  trouble,  devienne  complètement  limpide  et 
conserve  une  réaction  franchement  acide.  On  filtre  et  on  précipite 
par  la  soude  caustique  à  36<*  en  excès  ;  on  laisse  reposer  le  précipité 
floconneux  d'alcaloïdes;  on  décante,  on  lave  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  additionnée  de  4  °/o  de  soude  caustique,  on  jette  sur 
un  filtre  sans  plis,  on  continue  les  lavages  sur  le  filtre  avec  de 
l'eau  pure^  et  enfin  on  place  le  tout  bien  égoutté  dans  une  étuve 
chauffée  à  30  ou  40®  au  plus.  Le  précipité  à  moitié  desséché  se 
détache  facilement  du  filtre  ;  c'est  le  moment  qu'il  faut  choisir 
pour  le  mettre  dans  un  mortier  où  on  le  fait  dissoudre  dans  de 
l'alcool  à  60®  légèrement  acidulé  par  l'acide  chlorhydrique.  On 
ajoute  à  cette  solution  de  chlorhydrates  d'alcaloïdes,  l'extrait  mou, 
produit  de  la  première  partie  de  l'opération  et  l'on  fait  évaporer  au 
bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  le  quart  du  poids  de  quin- 
quina employé.  Ce  sera  Y  extrait  complet  dont  7,50  représenteront 
30  grammes  de  quinquina  Calisaya. 

Si  vous  approuvez  notre  innovation,  le  n®  374  du  Codex  serait 
ainsi  rédigé  : 

Extrait  complet  de  quinquina  Calisaya 7  S'  50. 

Alcool  à  OO*" ....•'....         60  grammes. 

Vin  rouge.    .  .  j 1,000       — 

Faites  dissoudre  l'extrait  dans  l'alcool  ;  ajoutez  ce  soluté  ad  vin 
blanc,  au  grenache,  au  lunel,  au  malaga,  au  madère,  etc. 

(i;  Extrait  du  Rapport  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie. 
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GBIMIE. 

DoMige  de  l'aelde  salleyll^ae  dans  les  sabsUmees  altaea- 
talres,  aa  moyen  de  la  eoloirimétiie; 

Par  MM.  H.  Pelut  et  J.  dk  G&obirt. 

Il  a  été  reconnu  que  les  procédés  de  dosage  de  l'acide  salicyliqne, 
fondés  sur  le  titrage  acidimétrique  du  résidu  fourni  par  l'évapora- 
tion  de  Tétber  ayant  servi  au  traitement  des  liquides  salicylés, 
donnent  des  résultais  exagérés,  par  suite  de  la  solubilité,  dans  ce 
réactif,  de  divers  acides.  Nous  avons  reconnu,  déplus,  qu'en  subs- 
tituant la  benzine  à  Téther,  on  avait  des  pertes  plus  ou  moins  con- 
sidérables d'acide  salîcylique  volatilisé,  pendant  les  évaporations 
successives  d'eau  et  de  benzine.  Ces  pertes  peuvent  atteindre  890/0 
de  l'acide  ajouté. 

La  méthode  de  dosage  par  la  colorimétrie,  déjà  appliquée  dans 
ce  but  par  M.  Bémont,  nous  a  paru  donnerdes  résultats  très  exacts; 
mais  notre  procédé  diffère  en  plusieurs  points,  et  nous  croyons 
devoir  le  soumettre  à  l'Académie. 

lo  On  prépare  une  série  de  huit  tube» à  essai,  de  Cm.  20  à  0 m. 22 
de  hauteur,  et  de  0  m.  015  à  0  m.  018  de  diamètre,  dans  lesquels 
on  met  successivement  1  ce;  Oc.c.  75;  Oc.c.  5;  0  ce.  4;  0  e.c,3; 
0  ce.  2  ;  0  ce  1  ;  0  ce  05  d'une  solution  d'acide  salicylique  à  1  gr. 
par  litre. 
2o  On  complète  le  volume  de  10  c*c  avec  de  l'eau  distillée. 
S^  On  ajoute  trois  gouttes  de  perchlorure  de  fer  très  étendu 
(1005  à  1010  de  densité)  pour  le  premier  tube  ;  deux  gouttes  pour 
le  deuxième  et  le  troisième;  pour  les  autres,  une  goutte  sutBt.  Pour 
le  dernier  même,  on  n'a  qu'à  toucher  légèrement  la  paroi  intérieure 
du  tube  avec  l'extrémité  de  la  pipette  effilée  contenant  le  perchlo- 
rure de  fer.  Un  excès  de  sel  de  fer  modifie  considérablement  la 
teinte  produite. 

4^  On  prend  ensuite  100  ce.  de  vin,  par  exemple,  auxquels  on 
ajoute  100  ce  d'éthef  et  cinq  gouttes  d'acide  sulfurique  à  30°  B. 
pour  déplacer  l'acide  salicylique  de  ses  combinaisons,  malgré  l'aci- 
dité. Agiter,  laisser  reposer,  décanter  l'éther  surnageant  soit  avec 
une  pipette,  soit  à  l'aide  d'un  petit  appareil  à  poire  en  caoutchoQC, 
ce  qui  évite  l'absorption  de  vapeurs  d'éther.  Si  la  séparation  des 
deux  couches  n'est  pas  nette,  ajouter  un  peu  d'alcool.  On  renouvelle 
ainsi  encore  deux  ibis  l'opération  du  traitement. 
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ô<^  L'éther  décanté  est  distillé  rapidement  au  bain-marie. 

60  Le  résidu  est  transvasé  dans  une  capsule  de  porcelaine  de  0  m.06 
à  0  m.  08  de  diamètre.  On  lave  le  ballon  avec  quelques  oeutimètres 
cubes  d'éther,  et  Ton  met  le  tout  quelques  instants  au-dessus  d'une 
étuve  (350  à  50^)  pour  chasser  la  plus  grande  partie  de  l'éther. 

7®  Ajouter  au  maiimum  1  ce.  ô  d'une  solution  de  soude  caus- 
tique dont  10  ce.  «8  0  gr.  4  NaO.  Cette  quantité  est  capable  de 
saturer  environ  0  gr.  2  d'acide  salic^iqne,  soit  2  gr.  par  litre  de  la 
substance  à  analyser,  quantité  qui  n'est  pas  utUisée  ordinairement. 
Si  le  résidu,  malgré  cette  addition  de  soude,  est  encore  acide,  e'est 
surtout  à  l'acide  acétique  qu'est  due  cette  acidité .  Par  l'évaporation 
à  sec,  au  bain-marie,  cet  excès  d'acide  est  éliminé  et  l'acide  sali- 
cylique  est  retenu  à  l'état  de  salicylate,  car  l'acide  salicylique  dé- 
place l'acide  acétique  de  ses  combinaisons* 

D'un  autre  c6té,  il  est  inutile  de  saturer  une  plus  grande  quantité 
d'acide  acétique  qui,  du  reste,  ultérieurement,  nuirait  à  la  netteté 
de  la  coloration  violette. 

Il  est  bien  entendu  que,  si  Facidité  du  résidu  est  faible,  on  ne 
met  que  deux,  trois  ou  quatre  gouttes  de  soude  caustique. 

80  Le  résidu  de  cette  deuxième  évaporation  à  sec  est  additionné 
de  cinq  gouttes  d'acide  sulfurique  à  30o  B;  puis  oii  verse  20  ce. 
de  benzine. 

90  On  fait  passer  le  tout  dans  un  tube  à  essai  :  on  agite  et  on 
filtre  la  benzine. 

10<^  Prendre  10  ce.  de  benzine  filtrée  et  les  placer  dans  un  tube 
à  essai,  de  même  dimension  que  ceux  qui  renferment  les  colorations 
types. 

Il»  Ajouter  10  c.o.  d'eau  distillée  et  une  ou  deux  gouttes  de 
perchlorure  étendu  ;  agiter  à  plusieurs  reprises.  Tout  Tacide  sali- 
cylique, s'il  y  en  a,  passe  dans  la  partie  inférieure  du  liquide  et  y 
détermine  la  coloration  violette. 

On  compare  la  teinte  obtenue  avec  l'un  des  tubes  témoins:  si 
elle  est  exactement  celle  de  l'un  des  tubes,  le  calcul  est  simple. 

Exemple.  —  Admettons  que  la  coloration  corresponde  au  tube  4 
dont  10  ce  =  0  gr.  0004  d'acide  salicylique.  On  a  donc  également 
0  gr.  0004  d'acide  salicylique  dans  les  10  ce  de  liquide  provenant 
des  10  ce;  de  benzine^  soit  0  gr.  0008  pour  les  20  ce.  de  benzine 
on  pour  100  de  vin.  Par  litre^  on  aurait  donc  Ogr.  008  d'acide  sa- 
licylique. 

Si  la  coloration  est  intermédiaire  entre  le  1  et  le  2,  par  exemple, 
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on  étend  d'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  Ton  obtienne  exactement  la 
coloration  du  2  :  on  note  le  volume  ajouté  ;  le  calcul  est  encore  très 
simple. 

En  ajoutant  des  quantités  diverses  d'acide  salicylique  à  des  vins, 
nous  avonâ  reconnu  qu'en  moyenne  on  ne  retrouvait  que  93  0/0,  par 
suite  de  pertes  inévitables.  Le  résultat  doit  donc  être  divisé  par  0,93. 
Pour  éviter  cette  opération,  on  n'a  qu'à  remplacer  ia  solution  nor- 
male d'acide  salicylique  à  1  gr.  par  une  autre  à  0  gr.  93,  ce  qui 
tiendra  compte  des  pertes. 

Sur  deux  échantillons  de  vin  acidifiés  par  l'acide  acétique  et  sa- 
licylés  à  des  doses  diverses  et  inconnues  de  nous,  nous  avons  trouvé, 
par  litre: 

Âdde  salicylique 


I. 

n. 


retrouvé. 

ajouté. 

0,085 

0,084 

0,123 

o,m 

On  ne  peut  être  plus  exact. 

Le  dernier  tube  coloré  de  notre  série  permet  de  reconnaître  et  de 
doser  0  gr.  005  par  kilogramme  de  matière,  ou  ,  avec  une 

exactitude  suffisante. 


Dosage  de  Faelde  phosphortqae  par  les  liqueurs  titrées; 

Par  M.  Eue.  Psnaor, 

La  métbode  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de 
l'Académie  donne  un  grand  degré  de  netteté  et  me  semble  plus 
rapide  que  celles  qu'on  a  jusqu'ici  proposées.  Elle  a  pour  base  les 
faits  suivants: 

V  La  propriété  que  possèdent  les  phosphates  de  chaux,,  d'être 
précipités  par  l'ammoniaque. 

2^  La  solubilité  des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  dans 
l'acide  acétique,  et  l'insolubilité  des  phosphates  de  fer  et  d'alumine 
dans  ce  réactif. 

3<>  La  propriété  dont  jouissent  les  phosphates  solubles,  acides 
ou  basiques,  de  précipiter  les  sels  d'argent,  sous  forme  d'un  préci- 
pité jaune  de  phosphate  tribasique  d'argent  (AgO)^  PhO*.Ce  préci- 
pité jaune  citron  est  insoluble,  excepté  dans  l'ammoniaque. 

4o  Enfin  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  doser  l'argent  non  em- 
ployé à  la  réaction. 
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D'après  ce  qui  précède:  ' 

On  prépare  une  solution  d'argent,  en  dissolvant  6  gr.  896  d'azotate 
d'argent  pur  dans  l'eau  distillée  ;  on  complète  le  volume  pour  faire 
1000  ce,  ce  qui  corresponde  4  gr.  665  d'argent  par  litre  ;  100  C;c. 
de  cette  liqueur  précipitent  0  gr.  710  d'acide  phosphorique.  D'autre 
part,  on  dissout  6  gr.  414  de  chlorure  de  sodium  pur  dans  l'eau 
distillée,  et  l'on  complète  le  volume  de  2000  ce.  ;  100  ce  de  cette 
solution  précipitent  0  gr.  600  d'argent. 

Les  liqueurs  étant  convenablement  préparées,  on  peut  procéder 
au  dosage.  A  cet  eflfet,  on  attaque  la  matière  phosphatée  par  l'acide 
azotique  d'une  densité  de  1030.  La  solution  filtrée,  on  lave  la  partie 
insoluble  à  l'eau  distillée  chaude;  les  eaux  de  lavage  réunies  à  la 
liqueur  acide,  on  sursature  celle-ci  par  l'ammoniaque. 

Le  précipité  formé,  qui  contient  tous  les  phosphates,  est  lavé  à 
l'eau  distillée  ammoniacale  ;  ce  lavage  une  fois  terminé,  sur  un  très 
petit  filtre  sans  pli,  on  dissout  le  précipité  sur  le  filtre  môme  (en 
changeant  de  récipient)  en  l'arrosant  avec  de  l'acide  acétique  ;  les 
phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  seuls  sont  dissous.  On  lave  la 
partie  insoluble  avec  de  Tacide  acétique  dilué  ;  la  liqueur  filtrée 
est  de  nouveau  additionnée  d'ammoniaque,  jusqu'à  formation  d'un 
précipité  ne  se  dissolvant  plus  par  l'agitation  ;  on  fait  disparaître 
ce  précipité  par  une  goutte  d'acide  acétique.  Cette  liqueur  a  dû  être 
recueillie  dans  un  flacon  de  260  ce,  se  bouchant  à  l'émeri;  on  y 
verse,  au  moyen  d'une  pipette  graduée,  100  ce  de  la  solution 
d'argent  désignée  ci-dessus,  on  agite,  et  il  se  produit  aussitôt  le 
précipité  jaune  caractéristique  de  phosphate  d'argent;  ce  précipité 
déposé,  on  verse  la  solution  salée,  au  moyen  d'une  burette  graduée 
en  dlxiètnes  de  centimètre  cube,  jusqu'à  cessation  complète  du  pré* 
cipité  cailleboté  ou  du  louche  de  chlorure  d'argent;  on  opère,  du 
reste,  comme  pour  l'essai  d'une  monnaie  :  on  lit  sur  la  burette  le 
volume  de  liqueur  salée  employé. 

Si  Ton  a  en  vue  de  doser  séparément  l'acide  phosphorique  soluble, 
il  est  entendu  qu'il  suffit  de  traiter  la  matière  par  l'eau,  sans  trai- 
tement par  l'acide.  Si  l'on  cherche  l'acide  rétrogradé,  on  l'isolera 
d'abord  par  le  citrate  d'ammoniaque,  en  se  conformant  d'ailleurs 
aux  méthodes  connues. 

Malgré  l'abondance  des  détails,  cette  méthode  est  rapide,  puisque 
l'on  n'a  pas  à  attendre  le  dépôt  toujours  long  du  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  ;  elle  présente,  de  plus,  l'avantage  d'une  réaction 
nette  et  précise. 
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Sar  les  eaax  carbonatées  ferragineusea; 

Par  M.  J.  YiLLB. 

En  étudiant  la  solubilité  du  carbonate  ferreux  dans  Teau  chargée 
d'acide  carbonique,  j'ai  été  amené  à  observer  Tinfluence  que  peuvent 
exercer  sur  cette  solubilité  les  différents  composés  salins.  La  scia- 
tion  ferrugineuse  employée  était  obtenue  par  l'action  de  l'eau  saturée 
de  gaz  carbonique  sur  le  fer  métallique,  les  pointes  de  Paris. 

Et  d'abord,  les  résultats  observés  dans  les  conditions  ordinaires 
de  température  et  de  pression  ne  sont  pas  tout  à  fait  conformes  à 
ceux  qui  avaient  été  indiqués  par  de  Hauer  [Joum.  fur  prakt.  Chem., 
t.  LXXXI,  p.  391).  Cet  auteur,  qui  le  premier  a  étudié  l'action  de 
l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  sur  le  fer  métallique,  a  obteou, 
après  quelques  heures,  à  la  pression  ordinaire,  une  solution  ren- 
fermant 0  gr.  91  de  carbonate  ferreux  pour  1000.  En  opérant  à  la 
pression  ordinaire,  j'ai  constaté,  après  vingt-quatre  heures,  que  la 
solution  renfermait,  par  litre,  0  gr.  219  de  sel  ferreux.  La  richesse 
de  cette  solution  a  augmenté  d'une  manière  régulière,  et,  après 
dix  jours,  la  liqueur  étant  saturée,  j'ai  trouvé  0  gr.  704  de  carbonate 
ferreux  par  Htre. 

Ce  résultat  a  été  obtenu  à  la  température  de  29o.  La  richesse  de 
la  solution  augmente  avec  l'abaissement  de  la  température;  c'est 
alors  que  ta  splution  renferme: 

Carl>oxiate 
par  litre. 

A  24» ; • isrogs 

20» I    142 

19» 1    185 

45? 1    390 

D'après  ces  données,  on  voit  que,  dans  les  conditions  ordinaires 
de  pression  et  de  température  (7M^^  et  IS^'),  l'eau  saturée  de  gaz 
carbonique,  en  agissant  sur  le  fer  métallique,  dissout  1  gr.  390  de 
carbonate  ferreux  par  litre. 

Gela  posé,  voici  jes  principaux  résultats  observés  en  étudiant 
l'action  des  composés  salins  sur  cette  eau  ferrugineuse: 

lo  Les  carbonates  neutres  alcalins  précipitent  immédiatement 
l'eau  carbonatée  ferrugineuse.  Des  expériences  que  j'exposerai  ul- 
térieurement, dans  un  travail  plus  complet,  m'ont  indiqué,  d'une 
flacon  certaine,  que  cette  altération  est  le  résultat  de  la  transforma- 
tion du  carbonate  neutre  alcalin  en  bicarbonate,  aux  dépens  du 
carbonate  ferreux,  qui  donné  un  préeipîté  blanc  verdàtre,  devenant 
vert  foncé,  puis  jaune  ocreux. 
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2o  Les  carbonatea  neutre9  alcalino-tenreuK  agissent  4e  même  ; 
on  constate  leur  transformation  en  bicarbonates  avec  dép6t  d'by* 
drate  ferrique.  Dans  ce  cas,  la  transformation  s'effectue  lentement 
à  cause  de  rinsolubilité  de  ces  carbonates  neutres. 

dio  Les  bicarbonates  alcalins  et  alcalino-terreux  n'altèrent  pas 
l'eau  ferrugineuse.  Ce  fait  vient  contrôler  les  conclusions  précé- 
dentes. 

49  Les  chlorures  et  les  sulfates,  loin  d'être  un  instrument  d'ins- 
tabilité, retardent  d'une  façon  très  sensible  la  décomposition  à  Tair 
de  r«au  ferrugineuse. 

5^  L'influence  perturbatrice  des  cari)onates  neutres  alcalins  per- 
met d'expliquer  la  relation  qui  semble  exister  entre  la  richesse  des 
eaux  carbonatées  ferrugineuses  et  la  présence  de  ces  composés 
salins. 

En  comparant,  en  effet,  les  eaux  ferrugineuses  naturelles  à  base 
de  carbonate  de  fer,  on  constate  que  les  eaux  les  plus  riches  (1) 
sont  celles  qui  ne  renferment  pas  de  carbonate  alcalin.  Je  citerai  un 
exemple,  qui  vient  contrôler  d'une  façon  fort  remarquable  les  con^ 
clusions  précédentes  :  les  données  analytiques  fournies  par  M.  Moi- 
tesâier,  sur  les  sources  nombreuses  de  La  Malou,  montrent  que  la 
richesse  de  ces  eaux  en  carbonate  de  fer  est  en  raison  inverse  delà 
quantité  de  carbonate  alcalin  que  ces  eaux  renferment. 

6<^  L'action  du  carbonate  neutre  de  calcium  permet  également 
d'interpréter  l'existence  des  dépôts  considérables  de  Umonite  que 
l'on  trouve  dans  les  terrains  calcaires.  Ces  dépôts,  qui  constituent 
le  minerai  de  fer  le  plus  abondant,  se  présentent  en  couches»  le 
plus  souvent  très  minces,  qui  s'étendent  sur  des  contrées  entières, 
là  surtout  où  le  sol  est  formé  par  du  calcaire  oolitbique  (2). 


tmmmm 


Appareil  pour  le  dosage  volamétriqae  de  riJrée  et  dea 
gaz^ul  ae  dégagent  d^ane  réaction  ehlml^ne. 

De  A.  PniGHON,  pharmacien  de  i'*  classe,  à  EUwuf. 

Un  grand  nombre  de  corps  peuvent  être  dosés  d'après  la  quantité 
des  gaz  qui  se  dégagent  pendant  les  réactions  qu'ils  provoquent.  Ces 
gaz  proviennent  ou  bien  de  la  séparation  simple  d'un  gaz  acide, 
comme  les  acides  carbonique,  sulfureux,  chassés  d'un  carbonate  ou 

(1)  fian  d^Oraaa,  par  Poggiale.  •—  Ean  «8  Rennes^Ica-Baiiia,  par  Jnlia  et  Reboid. 
<2)  Ces  reekerches  ent  été  fiMsa  dans  le  laboratoûe  de  K.  Kngel»  à  la  Fandti  de 
Médecine  de  Blontpellier. 
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d'un  sulfite,  ou  bien  ils  représenteront  iin  ou  plusieurs  éléments 
du  corps  éliminés  ou  à  Tétat  simple  ou  sous  forme  de  combinaison, 
par  exemple  Tazole  et  le  carbone  de  l'urée,  recueillis  sous  forme 
d'azote  et  d'acide  carbonique,  ou  bien  encore  ils  ne  feront  pas 
partie  intégrante  du  corps  à  analyser,  mais  ce  ne  sera  pas  moins 
sous  l'influence  de  ce  dernier  qu'ils  auront  été  chassés  d'un  autre 
composé  misa  son  contact,  et  son  volume  ou  son  poids  détermine- 
ront la  dose  du  corps  à  essayer  ;  c'est  dans  cette  classe  que  rentrera 
la  recherche  de  la  valeur  d'un  bioxyde  de  manganèse,  il  sulBra 
de  connaître  le  volume  ou  le  poids  du  chlore  qu*il  chassera  de 
radde  cfalorbydrique  pour  fixer  sa  teneur  en  oxyde  yrai^  etc.,  etc. 

Presque  toujours  on  a  recours,  pour  chaque  opération^  à  un 
appareil  spécial;  si  les  gaz  sont  mesurés,  on  les  recueille  le  plus 
souvent  sur  le  mercure,  et  la  lecture  des  volumes  de  gaz  exigeant 
un  équilibre  de  pression  en  dedans  et  en  dehors  du  tube,  c'est  dans 
une  cuve  à  eau  que  s'achève  cette  partie  de  Tobservation.  Le  net- 
toyage des  pièces  des  appareils,  surtout  quand  on  a  à  faire  plo- 
^ieurs  dosages  à  la  suite,  peut  ne  pas  être  facile  ;  il  sera  même  assez 
long  si,  comme  dans  les  dosages  d'urée  par  l'un  des  aréomètres 
connus  (de  MM.  Yvon,  Méhu,  Quinquaud^  etc),  c'est  dans  le  tube 
même  à  mesurage  qu'on  introduit,  à  l'aide  de  tours  de  mains,  le 
corps  et  le  réactif;  la  plus  petite  trace  de  l'un  ou  de  l'autre  nuira 
à  l'opération  suivante,  il  faut  absolument  les  faire  disparaître. 

C'est  surtout  le  dosage  de  l'Urée  que  j^ai  eu  en  vue  dans  h 
construction  de  mon  appareil,  dont  la  disposition  et  le  Jeu  sont 
nouveaux,  malgré  quelques  pièces  connues  que  j'ai  cru  pouvoir 
utiliser  ;  mais,  ainsi  qu'on  le  verra,  son  rôle  ne  se  borne  pas,  lob 
de  là,  à  l'exécution  rapide  d'une  série  de  dosages  d'urée. 

Voici  les  avantages  de  la  disposition  adoptée  (voir  la  figure)  : 

R  et  S  sont  deux  tubes  de  calibres  différents;  le  deuxièihe,  filé 
sur  le  support  C,  le  premier  pouvant  être  élevé  ou  abaissé  par  le 
jeu  d'une  crémaillère  B  actionnée  par  le  bouton  A.  R  a  des  dimen- 
tîons  telles  qu'il  contient  30  à  35  cent,  cubes,  et  peut  être  diviséen 
cent,  cubes  et  en  dixièmes,  S  a  un  diamètre  deux  ou  trois  fois  plus 
considérable,  il  remplira  le  rôle  de  réservoir. 

Ces  deux  tubes  sont  reliés  par  un  tube  en  caoutchouc  D,  lequel 
se  prête  au  mouvement  d'ascension  ou  de  descente  de  B;  l'ensem- 
ble constitue  deux  vases  communiquants,  à  niveaux  qu'on  peut 
rendre  correspondants  en  faisant  descendre  R  si  une  pression 
vient  à  être  exercée  en  S.  Le  tube  R  est  gradué  d'un  côté  en  cent. 
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cabes  et  en  dixièmes,  et  Tautre  côté  en  divisions  telles  que  Tune 
d'elles  correspond  à  un  gramme  d'urne  rapporté  à  un  litre  de 
liquide,  quand  on  agit^sur  un  centimètre  cube  de  ce  dernier. 
^  R  est  ouvert  par  le  haut,  S  est  fermé  par  un  i)ouchon  de  caout- 
chouc E  percé  de  deux  trous;  dans  Tun  d*eux  est  engagé  un  tube 
en  laiton  terminé  par  un  robinet  F»  dont  le  rôle  sera  décrit  plus 
loin;  dans  Tautre 
trou  passe  un  tube 
de  verre  recourbé 
G,  relié  par  un  tube 
en  caoutchouc  H  à 
un  autre  tube  en 
verre  traversant  le 
bouchon  de  caout- 
chouc I. 

Ce  bouchon  I  s'a- 
dapte à  une  fiole 
conique  J,  servant 
de  Yase  à  réaction , 
qu'il  ferme  pendant 
Tessai,  tandis  que, 
dans  l'intervalle  de 
deux  essais  ou  pen- 
dant Tinaction,  il 
est  supporté  par  un 
anneau  V,  fixé  sur 
le  montant  de  bois  ; 
le  tube  en  caout- 
chouc H  permet  ce 
déplacement.  Les 
deux  autres  trous 
du  bouchon  I  re- 
çoivent un  système  de  vase  dispensateur  des  réactifs.  Le  tube  K  se 
recourbe  en  crosse  à  son  sommet,  et  vers  son  milieu,  il  sert  de 
support  à  deux  anneaux  de  caoutchouc  0,  0,  maintenant  en  place 
l'ampoule  M.  Le  sommet  de  Tampoule,  à  ouverture  relativement 
large,  peut  être  bouchée  hermétiquement  par  un  bouchon  de 
caoutchouc  N,  faisant  suite  au  col  de  la  crosse  du  tube  K  par  l'in- 
termédiaire du  tube  de  caoutchouc  L.  La  partie  inférieure  de 
Tampoule  reçoit  un  autre  tube  de  caoutchouc  bien  Qexible  et  élas- 
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tique,  dans  lequel  ou  a  fait  péoétrer  de  force  une  petite  spbère  en 
verre  faisant  eailUe  en  P.  C'est  un  excellent  genre  de  roUnet»  fort 
ingénieux  et  simple,  toujours  facile  à  ouvrir  et  se  fermant  automa- 
tiquement. Il  suffira  de  pincer^  entre  le  pouce  et  Tindex»  le  caout- 
chouc à  la  protubérance  pour  livrer  passage  au  liquide  qu'on  aura 
mis  en  M  et  lui  donner  accès  dans  la  fiole  J,  et  de  cesser  cette 
compression  pour  fermer  la  conduite. 

La  dispensation  du  réactif  choisi  pourra  être  faite  au  filet  ou  i 
la  goutte,  et  comme  on  peut  graduer  l'ampoule  M^  on  pourra  aussi 
avoir  la  connaissance  exacte  du  volume  de  liqueur  titrée  qu'on 
aura  versée  en  J  ;  on  verra  plus  loin  comment  on  peut  utiliser  cette 
disposition.  Q  est  un  tube  de  petit  diamètre,  efiilé  par  le  bas,  et 
jaugeant  un  cent,  cube  et  un  demi-cent.  cube  ;  il  est  maintena 
par  les  anneaux  U  U. 

Je  supposerai  un  dosage  d'Urée. 

On  placera  devant  soi  la  partie  du  tube  R  graduée  q^ialement 
pour  ce  dosage,  en  faisant  pivoter  le  tube  dans  ses  anneaux  de 
support.  On  aura,  une  fois  pour  toutes ,  versé  dans  le  tube  S  une 
quantité  d'eau  telle  qu'elle  communique  par  D  en  R^  à  une  haoteor 
correspondant  à  zéro  du  tube  R,  quand  celui-ci  est  mainteoa 
élevé  par  la  crémaillère  B.  Le  bouchon  I  et  tout  le  système  qull 
porte,  est  placé  dans  l'anneau  V  qui  le  maintient  droit.  A  Faide 
d'une  pissette  servant  de  réservoir  à  la  solution  d'hjpobromite  de 
soude,  on  remplit  l'ampoule  M  par  l'ouverture  dont  on  a  enlevé  le 
bouchon  N,  qu'on  remet  en  place  après  remplissage.  Le  réactif  est 
alors  disponible,  maintenu  par  la  bille  P  faisant  fénction  de  ro- 
binet. A  Taide  du  tube  gradué  U,  on  prélève  un  cent,  cube  do 
liquide  à  doser  qu'on  verse  en  J.  Le  bouchon  I,  préalablement  on 
peu  mouillé,  est  bien  enfoncé  dans  le  col  de  la  fiole  :  de  celte 
façon  le  réactif  et  le  corps  à  doser  ne  sont  séparés  que  par  l'obtu- 
rateur. 

Pendant  le  bouchage  on  a  comprimé  l'air  du  flacon  i  d'un  vo- 
lume égal  à  celui  de  la  partie  du  bouchon  enfoncée  f  cet  air  com- 
prime, par  le  tube  H,  celui  du  réservoir  S^  les  niveaui  d'eau  daoB 
S  et  dans  R  ne  sont  donc  plus  correspondants.  On  rétabUra»  svant 
de  commencer,  l'équilibre  en  ouvrant  le  robinet  F  qui  livrera  pas- 
sage à  l'air  comprimé  et  ramènera  au  zéro  le  ménisque  da 
liquide.  On  referme  te  robinet  F  et  en  pinçant  la  partie  P  on  fera 
écouler  quantité  suffisante  à  la  fois  de  solution  d'bypobriHnile,  et 
Ton  agite.  L'acide  carbonique  provenant  de  la  décomposition  de 
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rUrée  étant  retenu  par  Talcoli  du  réactif,  l'azote  seul  se  dégagCi 
comprime  dans  le  tube  la  surface  du  liquide  ql^  s'élève  en  R  et  qui 
mesurera  le  volume  de  gaz.  L'écoulement  du  réactif  ne  détruit  en 
aucune  façon  Téquilibre  de  pression,  puisque  chaque  centimètre 
cube  de  liquide  qui  s'écoule  dans  la  fiole  est  remplacé  par  un  vo- 
lume égal  d'air  pris  dans  cette  même  fiole  et  qui^  par  le  tube  K, 
ira  remplacer  le  réactif. 

Il  vaut  mieux,  avant  d'attendre  la  fin  de  la  réaction,  faire  des* 
cendre,  à  l'aide  de  la  crémaillère,  le  tube  R  à  mesure  que  l'eau 
s'élève  dans  l'intérieur  et  rétablir  les  niveaux.  Quand  il  ne  se 
dégage  plus  de  gaz,  quand  le  liquide  de  J  devient  franchement 
jaune,  on  rend  bien  correspondants  les  niveaux  d'eau  et  on  lit  en  R 
le  volume  occupé  par  le  liquide.  L'appareil  étant  gradué  spéciale- 
ment pour  cet  essai,  le  chiffre  lu  sera  celui  des  grammes  d*urée  de 
un  litre  de  liquide. 

Pour  une  série  d'essais  suivis,  on  peut,  de  suite,  remettre  le 
bouchon  sur  son  anneau  V,  recharger  Tampoulè,  si  besoin  est, 
laver  le  flacon  J  ou  le  remplacer  par  un  autre  semblable,  d'ouver- 
ture calibrée  pour  le  bouchon  et  contenant  la  solution  d'Urée,  réta- 
blir le  niveau  au  zéro  du  tube  R  et  recommencer,  soit  quelques 
minutes  pour  chaque  essai. 

La  solution  d'hypobromite  aura  la  concentration  qu'on  voudra 
lui  donner  ;  si  l'on  veut  agir  avec  une  liqueur  titrée  et  faire  un 
dosage  par  différence,  alors  l'ampoule  M  sera  graduée,  le  zéro  en 
haut,  on  remplira  complètement  le  tube  qui  déverse  le  réactif,  au- 
cune goutte  ne  s'écoulera  plus  quand  on  aura  fermé  le  chemin 
en  P.  Une  fois  le  liquide  au  zéro,  on  agira  comme  ci-dessus,  et, 
l'opération  terminée,  on  titrera  dans  la  fiole  même  J  l'excès  d'hypo^ 
Lrpmitc  non  employé,  par  la  méthode  à  l'acide  arsénieux. 

Connaissant  la  somme  totale  du  réactif  versé  en  J  par  la  gradua- 
tion du  tube  M,  la  quantité  non  utilisée,  on  en  déduira  facilement 
le  volume  utilisé  réellement,  et  par  suite  le  poids  de  l'Urée. 

On  conçoit  que  cet  appareil  puisse  se  prêter  à  Tanalyse  volumé- 
trique  de  tous  les  gaz  se  dégageant  à  froid  d'une  réaction.  L'inter- 
vention même  d'une  légère  chaleur  assurant  l'attaque  des  corps 
placés  dans  la  fiole  J  n'aurait  aucun  inconvénient,  puisque^  s'il  y 
a  dilatation  des  gaz  dégagés  pendant  l'opération,  on  pourra  tou« 
jours  atteiidre  le  refroidissement  et  rétablir  le  niveau  à  mesure. 
La  graduation  précédente,  spéciale  à  l'urée,  doit  être  dans  ce  cas 
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abandonnée,  on  se  reportcira  à  Tautre  côté  du  tube  où  ^ont  tracés 
des  centimètrea  cubes. 

Comme  pour  l'urée,  les  dosages  pourront  être  faits  seulement 
par  la  recherche  des  volumes  des  gaz  dégagés  ou  opérés  par  difle- 
i^nce^  Si  le  liquide  des  vases  communiquants  dissout  les  gaz,  oo 
remplacera  Tèau  par  Talcool,  le  mercure,  Thuile,  la  benzine,  te 
solutions  salines,  etc. 

.  Le  dosage  des  carbonates  s'opère  facilement  en  plaçant  le  car- 
bonate dans  le  flacon  J,  T^^cide  titré  dans  le  vase  M  gradué.  L'acide 
carbonique  sera  mesuré  dans  le  tube  R,  et,  si  l'on  veut  vérifier  le 
résultat,  le  dosage  de  l'acide  en  excès  sera  opéré  dans  le  flacon 
conique  par  la  méthode  de  Mobr. 

.  Un  mélange  d'alcali  caustique  et  de  carbonate  sera  vite  exé- 
cuté dans  le  même  appareil  :  le  sel  sera  placé  dans  le  vase  J, 
l'acide  titré  dans  le  récipient  M  jusqu'au  zéro.  On  en  laissera  tom- 
ber dans  le  flacon  à  réaction  un  excès  connu  en  présence  du  tom*- 
nesol  comme  témoin,  et>  après  notation  du  volume  de  gaz  dégagé, 
on  recherchera  par  la  potasse  normale  la  valeur  de  cet  excès. 

L'acide  employé  mesurera  l'alcali  total  dont  une  partie  sera 
transformée  en  carbonate  d'après  le  volume  du  gaz  acîde  carbonique 
dégagé. 

On  agira  d'une  façon  similaire  pour*  tous  les  essais  et  dosages 
^u  môme  ordre. 


IRATIÈBE  MÉDICALE. 

Criseron  eiittadeiige.  —  Essence  d'J^rlgeroii  eaiiade«se$ 
présence  de  cette  huile  volatile  dans  les  essences  4e 
menthes  d'Amérique;  procédés  pour  la  reconnaître;  sos 
emploi  en  médecine  ; 

Par  MM,  Ferd.  Vicier  ce  Charles  Cioez^ 

»    ■  ■  • 

{Suite  et  fin.) 

Action  de  V acide  chlorhydrique.  ~  Quand  on  fait  passer  m 
courant  de  gaz  sec,  l'essence  commence  par  noircir;  au  bout  de 
6  à  7  beures,  on  voit  apparaître  quelques  cristaux,  puis  ressence 
se  prend  en  masse  presque  Instantanément. 

Les  cristaux  sont  fopdus  par  une  douce  chaleur,  30  à  40",  et  le 
courant  est  continué  pendant  trois  heures* 


^- 
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Poids  de  l'essence  employée.  • 1  gr.  670 

Poids  de  l'essence  aprè^  le  passage  du  gaz  chlorhy- 
drique j 2,     547 

Acide  chlorhydrique  absorbé. .....•;...      0,     877 

Le  camphre  contient  pour  100  parties  d'essence  62,61  d'adde 
chlorhydrique. 

Or,  pour  100  parties  d'essence,  le  camphre  de  térébenthine 

CIO  Hi6  Hci  contient  diacide  chlorhydrique 26  gr.  83 

et  le  camphre  de  citron  C*®  H^HGl  en  contient 63,     66 

L'essence  d'Erigeron  est  donc  isomère  de  l'essence  de  citron;  sa 
formule  sera  G*®  H*. 

Dans  cette  action,  il  ne  se  forme  pas  de  camphre  liquide. 

L'acide  azotique  ordinaire  attaque  très  vivement  l'essence  d'Eri* 
geron  par  une  faible  élévation  de  température.  Il  se  forme  une 
résine  visqpeuse  jaunâtre,  soluble  dans  la  potasse,  qu'elle  trans- 
forme en  rouge  très  foncé,  et  il  se  produit,  comme  pour  l'essence 
de  térébenthine,  un  oxalate  alcalin* 

L'acide  sulfurique  la  colore  en  noir  sans  la  concréter  entièrement* 

Avec  l'iode,  elle  ne  fait  pas  explosion. 

L'hydj^ate  de  chtoral  pur  ne  la  colore  pas  ;  mais,  si  on  y  ajoute 
une  goutte  d'acide  chlorhydrique,  elle  passe  au  vert^  puis  au  vert 
brun  fti  on  chauffe  légèrement.  L'hydrate  de  chloral  impur  pro-- 
duit  les,  mêmes  colorations.  Il  en  est  de  même  pour  Tessence  de 
menthe  ;  il  faut  la  présence  de  l'acide  chlorhydrique  pour  produire 
la  coloration* 

La  potasse  en  solution  concentrée  ne  saponifie  pas  Tessence 
d-Erigeron,  mais  la  colore  à  froid  en  rouge  orangé  ;  si  on  chauffe, 
elle  se  colore  de  plus  en  plus  et  se  transforme  en  partie  en  une 
masse  visqueuse  rouge  pourpre.  Lorsqu'on  agit  avec  de  l'essence 
qui  vient  de  distiller  à  177^,  cette  réaction  n'est  pas  très  sensible, 
mais,  comme  cette  huile  est  très  oxydable,  la  réaction  se  produit 
bientôt.  Les  essences  de  menthe  pures,  même  oxydées,  ne 
donnent  pas  cette  réaction;  à  froid,  on  obtient  une  émulsion 
blanche;  à  chaud,  un  mélange  à  peine  coloré  en  jaune  clair.  Mais 
si  on  introduit  dans  le  tube  à  expériences  quelques  gouttes  d'huile 
d'Erigeron»  qu'on  agite,  la  coloration  rouge  orangé  se  produit  et 
devient  de  plus  en  plus  accentuée  par  le  contact  prolongé;  si  l'on 
chauffe,  la  coloration  est  instantanément  très  prononcée. 

Une  essence  de  menthe  se  colorant  en  rouge  orangé  par  la 
potasse,  pourra  toujours  être  considérée  comme  folsiflée« 
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•  Aclion  de  l'alcooLà  85<>^  -^  L'essence  de  menthe  est  complète- 
ment soluWe  dans  son  propre  volume  dUcool  à  Sô»,  à  la  tempéra- 
ture de  15*».  '  

L'essence .  d'Erîgeron.  est  complètement  insoluble  dans  son 
propre  volume  d'alcool  à  85*>,  à  16^  de  température. 

On  pourra,  par  conséquent,  reconnaître  dans  une  essence  sus- 
pecte l'huile  d'Erlgeron  en  agitant  parties  égales  d'essence  et  d'al- 
cool à  86°.  Il  se  produit  d'abord  un  trouble  lactescent,  puis  l'es- 
sence insoluble  se  sépare  après  vingt-quatre  heures.  On  peut 
arriver  ainsi  à  déceler  la  présence  de  l'huile  volatile  d'Erigeron 
dans  un  mélange  d'essences  en  renfermant  de  6  à  10  p.  100. 

Mais  nous  avons  constaté  que  l'essence  d'Eucalyptus  globulus  et 
l'essence  de  térébenthine  se  comportent  de  la  même  façon.  II 
restera  donc  à  examiner  les  caractères  chimiques  et  physiques  : 
pouvoir  rotatoire,  densité,  indice  de  réfraction,  etc.,  propres  à 
l'essence  séparée. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  toute  essence  de  menthe  ayant 
un  faible  pouvoir  rotatoire  à  gauche,  se  troublant  avec  son  propre 
volume  d'alcool  à  86o  et  à  16®  de  température  ou  se  colorant  par 
une  solution  de  potasse  en  rouge  orangé  devra  être  rejetée. 

Applications  médicales.  —  L'huile  d'Erigeron  figure  aujourd'hui 
parmi  les  préparations  de  la  pharmacopée  des  États-Unis.  —  Sou- 
vent falsifiée,  elle  a  été  le  sujet  d'études  de  MM.  £ug.-J.  Weeks, 
Jackson,  Mich,  etc.  Employée  d'abord  par  les  médecins  éclec- 
tiques contre  la  diarrhée,  la  dysenterie,  les  hémorrbagies ,  elle  a 
été  l'objet  de  nombreuses  communications  de  la  part  des  docteurs 
E.  Wilson,  de  Philadeiphie,  Bournonville»  de  Puy,  Moonnan,  da 
professeur  Procter,  etc.  Tous  s'accordent  à  dire  que  la  plante  et 
surtout  l'essence  est  un  remède  souverain  pour  toutes  les  formes 
d'hémoiThagies,  la  diarrhée,  la  dysenterie,  l'hémorrhagie  intesti- 
nale dans  une  période  avancée  de  la  fièvre  typhoïde,  etc. 

D'après  le  docteur  de  Puy,  la  plante  renferme  un  extractif  ameTf 
du  tannin,  de  l'acide  gallique  et  une  huile  volatile.  —  On  peut 
l'administrer  en  poudre  à  la  dose  de  2  à  4  grains  toutes  les  heures; 
en  infusion,  30  gr.  pour  1,000;  en  pilules  d'extrait  aqueux  à  la 
dose  de  6  à  10  grains^  plusieurs  fois  par  jour.  L'huile  volatile  est 
employée,  à  l'intérieur^  en  potion,  dans  des  cas  d'hémorrhagies,  à 
la  dose  de  6  à  10  gouttes  toutes  les  heures.  Appliquée  sur  la  peau, 
elle  la  rubéfie  sans  produire  de  vésication.  Aussi  l'emploie-t-on 
extérieurement)  pure  ou  mélangée  à  de  l'alcool  dans  les  cas  de 
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gonflement  de  la  gorge  on  en  applicatiops  contre  les  hémorrhagies 
utérines,  les  ulcères  de  la  gorge,  etc. 

Cette  essence  agit  comme  hémostatique,  sans  doute  de  la  même 
façon  que  l'essence  de  térébenthine.  Aux  médecins  à  nous  rensei- 
gner sur  la  valeur  thérapeutique  de  cet  agent. 

MM.  les  docteurs  Ménière  et  Riégé  ont  déjà  commencé  des  expé- 
riences; nous  en  ferons  connaître  le  résultat,  s'il  y  a  lieu. 


MÉDECINE  ET  TH£BAPEUTIQIIE. 


lie  permanjçanafe  de  potasse  employé  connue  antidote 

du  venin  du  serpent. 

Pour  étudier  l'action  de  certaines  substances  chimiques  et  bota- 
niques, sur  les  effets  produits  par  l'inoculation  du  venin  du  ser- 
pent, M.  de  Lacerda  a  commencé,  il  y  a  deux  mois,  au  Brésil, 
une  série  d'expériences,  qui  ont  conduit  à  la  constatation  de  faits  de 
la  plus  haute  importance  scientiflque  et  pratique,  ainsi  qu'il  résulte 
d'un  mémoire  présenté  dans  une  des  dernières  séances  de  TAcadé- 
jnie  des  sciences.       < 

Après  avoir  reconnu  l'ineflicacité  plus  ou  moins,  absolue  du 
perchlorure  de  fer,  du  borax,  du  nitrate  acide  de  mercure,  du  tan- 
nin et  d'autres  substances  chimiques  diverses  sur  les  effets,  soit 
locaux,  soit  généraux,  du  venin  de  serpent,  M.  de  Lacerda  a  été 
amené  à  essayer  une  substance  qui  a  fourni  des  résultats  vraiment 
étonnants  ;  cette  substance  est  le  permanganate  de  potasse. 

Les  résultats  obtenus  dans  lia  première  série  d'expériences  en 
injectant  le  venin  actif  du  bothrôps,  dilué  dans  l'eau  distillée,  dans 
le  tissu  cellulaire  des  chiens,  ont  fait  voir  que  cette  substance  était 
capable  d'empêcher  complètement  la  manifestation  des  lésions 
locales  du  venin. 

Dans  ces  expériences,  il  a  été  procédé  de  la  façon  suivante  :  le 
venin  recueilli  dans  du  coton,  et  correspondant  à  de  nombreuses 
morsures  de  serpent,  était  d'abord  dilué  dans  une  petite  quantité 
d'eauv  distillée,  soit  8  à  10  grammes  d'eau  ;  ensuite  on  remplissait 
une  seringue  de  Pravaz  de  cette  solution  et  on  injectait  la  moitié 
dans  le  tissu  cellulaire  dé  la  cuisse  ou  de  l'aine  des  chiens.  Une  ou 
deux  minutes  après,  quelquefois  plus  tard,  on  procédait  à  une  autre 
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Injection^  à  la  même  place,  d'une  quantité  égale  d'une  solution  fil- 
trée de  pernianganate  de  potasse  à  1/100, 
^  Les  chiens  examinés  le  lendemain  ne  montraient  aucun  signe 
de  lésion  locale  :  tout  au  plus,  y  avait-il  une  très  petite  tuméfaction 
localisée  aux  environs  de  la  piqûre  de  la  seringue,  sans  irritation 
ni  infiltration  d^aucune  espèce.  Cependant,  ce  même  venin,  qui 
avait  servi  à  ces  expériences,  étant  injecté  sans  contre-poison  sur 
d^autres  chiens,  a  produit  toujours  de  grandes  tuméfactions  locales, 
des  abcès  plus  ou  moins  volumineux  avec  perte  de  substance  et 
destruction  des  tissus. 

Les  résultats  de  cette  première  série  d'expériences,  faites  avec 
Tinjection  sous-cutanée  du  venin  et  du  permanganate  de  potasse, 
ont  encouragé  M.  de  Lacerda  à  essayer  la  même  substance  dans  les 
cas  d'introduction  du  venin  dans  les  veines. 

Ici  encore  le  permanganate  de  potasse  a  réussi  parfaitement 
Plus  de  trente  expériences  ont  été  exécutées  dans  ces  conditions, 
avec  deux  insuccès  seulement. 

D'après  M.  de  Lacerda,  ces  insuccès  doivent  être  attribués  à  des 
raisons  diverses  :  d^abord,  on  essayait  sur  des  animaux  mal  nouN 
ris,  très  faibles  et  très  jeunes;  de  plus,  les  injections  du  perman- 
ganate de  potasse  ont  été  faites  très  en  retard,  au  moment  où  le 
cœur  était  déjà  en  train  de  s'arrêter. 

Dans  un  certain  nombre^  de  cas,  il  a  été  injecté  dans  la  veine 
une  demi-seringue  de  Pravaz  de  la  solution  dans  10  grammes  d'eau 
du  produit  venimeux  fourni  par  douze  ou  quinze  morsures  de  ser- 
pent et  une  demi-mmute  après  2  centimètres  cubes  de  la  solution 
de  permanganate  de  potasse  à  1/100«  En  dehors  d*une  agitation 
très  passagère  et  quelquefois  d'une  accélération  cardiaque,  qui  na 
duré  que  quelques  minutes  à  peine,  l'animal  n'a  pas  accusé  d'autres 
troubles.  Ces  animaux,  gardés  et  observés  pendant  plusieurs  jours, 
se  sont  toujours  bien  portés. 

Dans  une  autre  série  de  cas,  on  a  injecté  le  venin  dans  la  veine 
et  on  a  attendu  la  manifestation  des  troubles  caractéristiques.  Au 
moment  où  l'animal  avait  déjà  une  grande  dilatation  pupillaîre, 
des  troubles  respiratoires  et  cardiaques,  contractures,  miction  et 
défécation,  M.  de  Lacerda  a  injMé,  coup  sur  coup,  dans  la  veine 
de  2  à  3  centimètres  cubes  de  la  môme  solution  de  permanganate 
de  potasse  à  1/100.  Au  bout  de  deux  ou  trois  minutes,  quelquefois 
de  cinq  rpinutes,  ces  troubles  disparaissaient;  il  restait  à  peine  une 
prostration  générale,  dont  la  durée  n'a  jamais  dépassé  de  quinze  à 
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vingt-cinq  minutes.  Alors^  en  mettant  l'animal  parterre,  il  marchait 
très  bien,  il  était  môme  capable  de  courir;  il  gardait  enOn  tout  Tas- 
pect  d'un  chien  normal.  Et  cependant  d'autres  chiens,  qui  avaient 
reçu  dans  la  veine  la. même. quantité  de.  venin  pur,  c'est-à-dire 
sans  l'antidote,  sont  morts  plus  ou  moinS'  rapidement.        ,      . 

Ces  résultats  vraiment  remarquables,  qui  ont  frappé  tout  le 
monde,  ont  été  constatés  en  diverses  occasions ,  non-seulement 
par  l'empereur  du  Brésil  qui  a  assisté  à  ces  expériences^  znais  aussi 
par  des  médecins,  des  professeurs  de  Facultés,  des  membres  du 
corps  diplomatique  ;  aussi  M.  de  Lacerda  n'bésite-t-il  pas  à  affir- 
mer que  ce  le  pernjianganate  de  potasse  agit  comme  un  véritable 
antidote  du  venin  de  serpent.  »  {Correspondance  seientifique.) 


BEVUE  DES  JOURNAUX  ETRAHGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

^    Par  M.  Marc  Botuond. 

■ 

J.-H.  Warren.  —  Mixture  de  thymol  contre  la  diphthérie. 
L'auteur  emploie  la  mixture  suivante  comme  remède  des  plQs 
efficaces  contre  la  diphthérie 

R.  Glycérme .....^ , 70,00     .  ' 

Thymol...; ,..^ ;       0,8    à  0,5 

Chlorate  de  potasse .'. .     10,00 

Bisulfate  de  quinine. ,....      2,00  à  4,00 

Cognac... 1250,0.0 

Pour  les  enfants  de  2  à  5  ans,  une  cuillerée  à  dessert  tîntes  les 
heures  ou  toutes  les  deux  heures.  À  Un  âge  plus  avancé,  cette  dose 
peat  être  portée  à  une  cuillerée  à  soupe.  Autant  que  possible  on 
administre  cette  mixture  sans  addition  d'eau  ;  par  ce  moyen  on  oh* 
tient  une  action  excitante,  irritante  même  sur  les  parois  buccales. 

Cette  mixture  peut  aussi  être  employée  comme  agent  prophy- 
lactique contre  la  diphthérie  et  contre  la  malaria.  Par  Taddition  de 
qp:ielques  gouttes  d'une  teinture  ferrugineuse  à  chaque  dose,  ellq 
agit  comme  tonique  et  peut  être  employée  avec  succès  dans  la  fièvre 
typhoïde  avec  diarrhée^ 

Pour  les  inhalations  on  emploie  la  formule  suivante? 


/ 
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R,  Glycérin6«...«.«.,.«.é •..•.•....  35,00 

Thymol 0,5    à  0,7 

Borate  de  soude  ••  «  ••.. 20,00 

Eàu  camphrée  ••• 70,00 

Eaade goudron 200,00 

(JVed.  chirurg,  Rundschau^  XXI^  662,  et  Archiv  der  Phanmcie, 
XIX,  1881,  127.)  . 

KOEHLER.  —  Le  borqcitrate  de  magnésie  (1)  comme  dissolvant  iet 
calculs  d^adde  ùrique. 

La  boracite  ou  borate  de  magnésie  est  facilement  soluble  dans 
Tacide  citrique  ;  le  boro-citrate  de  magnésie  ainsi  fonné  est  une 
poudre  blanche,  inodore,  de  saveur  acide. 

Il  parait  prouvé  que  le  remède  secret  de  Paracelse  contre  la  pierre 
qu'il  appelait  ludus  ou  cevillus^  n'était  autre  que  la  boracite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  emploie  depuis  longtemps  avec  succès 
le  borocitrate  de  magnésie,  à  la  fois  contre  les  calculs  et  la  gravelte 
urinaires  et  contre  les  catarrhes  vésicaux  chroniques. 

Il  donne  dans  son  travail  la  relation  de  cinq  cas  de  graviers  ou 
de  calculs  uriques  traités  avantageusement  par  ce  médicament,  qai 
est  en  même  temps  un  diurétique. 

Kœbler  fait  prendre  &  ses  malades  une  cuillerée  à  café  d'une  p<h 
tion  de  120  grammes,  contenant  1  partie  de  borocitrate  de  magnée 
pour  2  de  sacre  en  poudre,  additionnées  d'une  goutte  d'essence  de 
citron. 

{Berlin.  Klinisch.  Wochenschrift^  no  44, 1879,  661,  et  Rev.  se. 
méd.j  XVII,  1881,  607,) 

Conrad.  —  Uexamen  du  lait  de  femme  pour  [es  besoins  de  la 
pratique» 

Yoict  les  résultats  des  eipériences  de  l'auteur  :  ] 

1^  Le]  lactodensimètre  de  Quévenne  et  Bouchardat  fournit  des 
renseignements  utiles  sur  la  densité  du  lait,  mais  les  conclusioos 
qu'on  en  tirerait  relativement  à  la  proportion  des  matières  grasses, 
seraient  entachées  de  nombreuses  causes  d'erreur. 

Sur  136  écbautUIons  de  lait  de  femme,  Conrad  a  obtenu,  comme 
poids  spécifique  moyen,  le  chiffre  de  1,031;  toujours  la  réaction  en 
était  alcaline. 

(1)  Voir  ;sur  ce  sqjet  les  artkles  de  Ludwig  el  de  Scheible^  Répert.  âé  PAcrm., 
IX,  lS8f,p.^etl78. 
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2^  Le  crémomètre  de  Bouchardat  et  Quévenne  n'offre  pas  de  ré« 
Hultats  certains» 

3®  et  4®  Les  épreuves  optiques  de  Donné  et  de  Vogel,  fondées  sur 
un  principe  commun^  ne  donnent  pas  non  plus  desjndications  suffi- 
samment exactes. 

5°  L'examen  microscopique,  préconisé  par  Donné,  Devergie, 
Fleischmann,  Bouchut,  et  basé  sur  la  numération  des  globules  lai- 
teux est  également  insuiBsant.  Toutefois,  il  ne  doit  jamais  être  né- 
gligé, car  il  est  indispensable  pour  faire  connaître  la  dimension 
des  globules,  le  mélange  accidentel  d'éléments  étrangers,  sang, 
pus,  etc. 

6®  Le  lacto-butyromètre  de  Marchand  est  l'instrument  préféré 
par  l'auteur  qui  en  a  fait  construire  un  de  petit  module.  À  l'aide  de 
cet  appareil,  Conrad  a  retrouvé  99,2  pour  cent  des  matières  grasses 
constatées  par  l'analyse  chimique. 

{CorrespondenZ'Blatt  fur  Schweizer.  AerztCy  1880,  177,  et  Rev^ 
Se.  Méd.,  XVm,  1881,  86.) 


Arnold.  —  Réactions  du  lait. 

Le  lait  frais,  traité  par  la  teinture  de  gaïac,  prend  de  suite  ou 
après  quelques  secondes  au  plus,  une  coloration  bleue  plus  ou  moins 
intense.  Le  lait  qui  a  été  chauffé  à  une  température  supérieure  à 
80°,  ne  prend  aucune  coloration.  On  peut  ainsi  distinguer  le  lait 
chauffé  du  lait  frais. 

Si,  à  un  mélange  de  lait  frais,  d'empois  d'amidon  et  d'iodure  de 
potassium,  on  ajoute  de  l'essence  de  térébenthine  ancienne,  il  se 
forme  aussitôt,  à  la  surface  du  mélange,  une  zone  bleue  qui  disparaît 
rapidement.  Le  lait  chauffé  donne  aussi  cette  réaction  après  quelques 
minutes  seulement,  mais  elle  persiste  plus  longtemps. 

{Archiv  der  Pharmacie,  XVI,  41  ;  Ghemiker  Zeitung^  V,  607,  et 
Pharm.  Zeitschrift  fur  Ruêsland,  XX,  1881,  693.) 


A.  YAN  Hasselt.  —  Dosage  direct  de  la  soude  dans  ta  potasse. 
L'auteur  base  son  procédé  de  dosage  sur  ce  fait  que  le  chlorure 
de  sodium  est  plus  difficilement  soluble  dans  l'acidejchlorhydrique 
concentré  que  le  chlorure  de  potassium,  et  il  opère  comme  suit  : 

On  dissout  5  grammes  de  potasse  dans  quantité  suffisante  d'eau 
pour  arriver  au  volume  de  50  centimètres  cubes  ;  on  filtre  et  on 
sature  10  centimètres  cubes  avec  de  l'acide  chlorhydrique;  on  éva- 
pore à  siccité,  on  broie  très  finement  le  résidu  d'évaporation  et  on 
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le  versé  dans  un  flacon  avec  100  centimètres  cubes  d'acide  chlor- 
hydrîque,  de  1,189  de  densité,  préalablement  galuré  de  chlorure 
de  sodium.  Après  5  ou  6  heures,  on  filtre  sur  de  Tamiante,  oûlave 
avec  Tacide  chlorhydrique  également  saturé  de  sel,  on  sèche  le 
chlorure  de  sodium  restant  sur  le  filtre  et  on  pèse.  Ce  chlorure  de 
sodium  représente  la  soude  contenue  dans  la  potasse. 
•  (Zeitschrift  fur  analyt,  Chemie^  XIX,  1880,  156,  et  Zeiuckrift 
des  allgem.  osterr.  Apothekervereim^  XIX,  1881, 356.) 


.  I^e  Congrès  international  pliarmaceutique  de  (Londres; 

Compte  rendu  par  M.  Cb.  Patrouillard,  de  GIsocs  (1). 

(Suite  et  fin.)  ' 

M.  Petit,  de  Paris,  dit  que  c'est  son  opinion  que  dans  cette  ses«on  le 
Congrès  doit  s'occuper  d'une  pharmacopée  mtemationale  comprenant  les 
drogues  puissantes,  mais  qu'il  est  parfaitement  possible  d*a11er  ensuite  plos 
loin.  Les  esprits  sont  actuellement  disposés  k  rétablissement,  non  pas  d'une 
pharmacopée  simplement  comparative,,  mais  d'une  pharmacopée  qui  sera 
véritablement  universelle.  Beaucoup  de  travaux  ont  déjà  été  faits  pour 
mettre  ce  projet  à  exécution,  et  ces  travaux  ont  été  l'objet  de  plusieurs 
discussions  et  de  plusieurs  résolutions  dans  les  Congrès  antérieurs.  Au 
nom  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  il  demande  que  ces  résolutions 
soient  maintenues.  Ce  n'est  pas  tout;  il  parait  tout  à  fait  impossible  en  ce 
moment  de  soumettre  aux  membres  du  Congrès  quelque  chose  de  défini 
dans  le  sens  de  ces  résolutions,  et  il  pense  qu'il  vaut  mieux  différer  la 
production  d'une  telle  œuvre  jusqu'à  la  réunion  d'un  prochain  Congrès. 
Mais  les  matériaux  pour  la  k'édaction  de  la  pharmacopée  existent,  et  il  est 
très  désirable  et  tout  à  fait  possible  qu'on  les  publie. 

M.  Martexson  ajoute,  comme  explication,  que  le  manuscrit  qui  a  été 
brûlé,  avait  été  rédigé  k  Saint-Pétersbourg. 

M.  GiLLE,  de  Bruxelles,  fait  la  remarque  qu'il  y  a  en  ce  monpent  un 
Congrès  des  sciences  médicales  qui  commence  précisément  sa  session  à 
Londres,  et  Tune  de  ses  séances  doit  être  occupée  par  l'examen  du  8i:yet 
de  la  pharmacopée  internationale.  Il  pense  qu'il  serait  avantageux  pour  le 
Congrès,  d'écrire  au  corps  médical  une  lettre  officielle  établissant  que 
ses  membres  s'occupent  actuellement  du  même  sujet,  et  seraient  très 
heureux  d'assister  à  la  réunion  des  médecins  et  de  leur  apporter  l'aide  de 
leur  expérience  pratique.  En  outre,  le  Congrès  pharmaceutique  devrait 
exprimer  ses  remerciements  pour  l'intérêt  avec  lequel  les  Congrès  des 

(1)  Ce  compte  rendu  du  Congrès  a  été  rédigé  sur  les  documents  officiels  cl  avec  nei 
notes  personnelles.  (Ch.  PatrouUIard.} 
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sciences  médicales  ont  accneilli  et  sanctionné  les  efforts  accomplis  par  les 
pharmaciens  pour  rétablissement  d*ane  piiarmacopée  internationale.  * 

M*  SiNiMBERGHi,  de  Romc,  approuve  la  motion  de  M.  Gille,  d'autant  plus 
que  le  Ministère  de  Tinstruction  publique  d'Italie  Ta  délégué  dans  la 
pensée  que  cette  assemblée  formait  une  partie  du  Congrès  médical.  En  ce 
qui  concerne  la  pharmacopée,  il  est  d'accord  avec  tout  ce  qui  a  été  déjà  dit  : 
les  Italiens  sont  malheureusement  venus  très  tard  dans  le  concert  des 
nations  civilisées  ;  c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas  encore  une  pharmacopée 
nationale  qui  leur  soit  propre.  Une  Commission,  dont  il  fait  partie,  vient 
d'être  établie  pour  la  rédaction  d'une  pharmacopée,  et  il  espère  que  les 
résolutions  qui  seront  arrêtées  dans  ce  Congrès,  lui  seront  d'un  très  grand 
secours  dans  celte  œuvre;  et  si  l'on  pouvait  arriver  à  une  entente  sur  la 
question  de  la  pharmacopée  internationale,  il  songerait  à  proposer  à  son 
gouvernement  d'y  donner  aussi  son  adhésion. 

M.  Greenish,  de  Londres,  dit  qu'il  semble  qu'il  y  a  quelque  difficulté 
à  comprendre  que  le  manuscrit  a  été  brûlé  à  Saint-Pétersbourg,  et  que 
cependant  il  existe  et  peut  être  montré  par  M.  Méhu;  mais  il  pense  pou- 
voir expliquer  cela.  Le  manuscrit  élaboré  par  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris  avait  été  apporté  à  Saint-Pétersbourg  par  M.  Méhu  ;  le  Congrès 
remercia  la  Société  de  Paris  du  travail  qu'elle  avait  accompli  et  désigna  un 
Comité  siégeant  à  Saint-Pétersbourg  pour  examiner  le  projet  français,  et, 
éventuellement,  en  tirer  une  pharmacopée.  Ce  projet,  divisé  en  plusieurs 
parties^  fut  remis  entre  les  mains  de  quatre  personnes  différentes,  et  ce 
sont  les  travaux  de  ces  personnes  qui,  envoyés  ensuite  à  Saint-Pétersbourg 
pour  être  révisés  et  réunis,  ont  été  malheureusement  brûlés. 

M.  BRtNNENGRGBBER,  de  RoMock,  pcusc  quc  tous  les  membres  présents 
sont  d'accord  pour  soutenir  la  proposition  de  M.  Madsen«  Le  manuscrit 
que  M.  Méhu  a  entre  les  mains  ne  peut,  pense-t-il,  être  employé  que 
comme  un  document  utile  à  consulter,  de  même  que  les  pharmacopées  de 
chaque  pays.  A  l'égard  d'une  pharmacopée  internationale,  rien  de  pratique 
B*a  été  produit,  parce  que  l'œuvre  n'était  pas  conduite  suivant  les  indica- 
tions données.  Il  serait  impossible  de  composer  une  pharmacopée  inter- 
nationale d'après  ce  qui  a  été  discuté  dans  les  divers  congrès,  et  l'orateur 
est  d'avis  qu'on  n'arrivera  à  un  résultat  réellement  satisfaisant,  que  si  l'on 
veut  se  contenter  de  commencer  par  une  œuvre  restreinte,  bornée  aux 
médicaments  contenant  des  drogues  actives.  C'est  pourquoi  il  désire  pro- 
poser une  addition  à  la  proposition  de  M.  Madsen,  en  ces  termes:  «  Qu'un 
comité  soit  nommé  pour  faire  le  travail  nécessaire,  et  que  la  Société  de 
pharmacie  de  la  Grande-Bretagne  soit  désignée  pour  achever  la  mise  à 
exécution  du  projet,  » 

M.  HAMPsori,  de  Londres,  regarde  comme  tout  à  fait  impossible,  au 
moins  quant  à  présent,  l'adoption  d'une  pharmacopée  internationale,  il 
i^ut  se  contenter  de  faire  quelque  chose  de  plus  modeste.  Quant  h  la  pro« 
position  que  la  Société  de  pharmacie  de  la  Grande-Bretagne  entreprenne 


■ 


I 


l 


t 


676  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

quelque  travail  relatif  à  ce  sujet,  il  faut  la  décUoer  entièrement,  parce  qn^« 
en  ce  pays,  la  position  de  la  pharmacie  est  toute  différente  de  celle  qu>U« 
occupe  sur  le  continent.  La  Société  de  pharmacie  de  la  .Grande-Bretagne, 
quoiqu'elle  ait  près  de  cinquante  années  d'existence,  n'a  aucune  voix  dans 
le  comité  de  rédaction  de  la  pharmacopée  ;  c'est  humiliant,  mais  c'est  im 
iaiL  Si  des  pharmaciens  anglais  ont  été  admis  à  participer  à  la  rédaction 
de  la  pharmacopée  nationale,  ce  n'est  qu'à  titre  personnel  et  non  eomme 
représentant  la  Société.  Toutefois  l'orateur  espère  dans  un  avenir  meilleur. 

M.  GiLLE  comprend  que  le  .projet  de  pharmacopée  est  achevé,  et  qu*il 
peut  être  divisé  en  deux  parties  distinctes:  l'une  comprenant  ce  qui  a  été 
adopté  par  les  Congrès  précédents,  et  l'autre  qui  a  été  soumise  aux  cri- 
tiques des  pharmaciens  les  plus  distingués  et  qui  a  été  ensuite  mise  es 
ordre  par  la  Société  de  pharmacie  de  Paris.  Ces  deux  parties  devraient 
être  imprimées  séparément  ;  la  première  partie  serait  envoyée  en  Russie 
et  présentée  par  le  gouvernement  de  ce  pays  aux  autres  gouvemeonents  de 
FEurope  pour  avoir  leur  approbation.  Quant  à  la  seconde  partie,  elle  serait 
soumise  à  une  nouvelle  discussion. 

M.  Méim  dit  que  M.  Gille  se  trompe  s'il  pense  que  le  manuscrit  est  divisé 
en  deux  parties.  En  plusieurs  endroits,  des  notes  manuscrites  ont  été 
ajoutées  ;  en  d'autres,  on  a  fait  des  corrections,  mais  néanmoins  le  roaouscrit 
est  homogène  dans  toute  son  étendue.  Il  pense  plutôt,  à  cause  du  ton  de  la 
discussion,  que  l'on  conçoit  la  crainte  que  cette  pharmacopée  doive  être  trop 
française  dans  sa  rédaction  ;  il  désire  qu'on  éloigne  ce  soupçon,  parce  qu*it 
peut  assurer  qu'on  a  eu  soin  de  choisir  les  documents  à  toutes  les  sources 
possibles;  on  a  pris  dans  toutes  les  pharmacopées  ce  qu'il  y  avait  de  phH 
général  ;  ce  n'est  donc  pas  une  œuvre  d'esprit  de  parti.  On  peut  la  Uân 
imprimer  maintenant,  de  manière  que  tous  les  pharmaciens  paissent  en 
prendre  connaissance  et  la  juger.  Il  propose  qu'on  nomme  une  commissioa 
pour  faire  exécuter  ce  travail  qui  pourra  être  fait  avant  trois  mois;  alon« 
si  on  veut,  on  fera  une  seconde  édition  corrigée,  avec  traduction  latine. 

M.  M ARTiRDALc,  de  Londres,  demande  qu'on  nomme  deux  commissioi 
Tune  pour  régler  Tégalisation  de  la  force  des  préparations  contenant 
drogues  puissantes,  l'autre  pour  s'occuper  des  drogues  simples  actives. 
souiiaite  que,  pour  arriver  plus  facilement  à  TunUicalion  des  pharroacof 
les  pharmaciens  de  chaque  nation  prennent  l'initiative  d'adopter  graduel 
lement  les  mêmes  formules,  par  exemple  pour  la  dilution  des  acides, 
le  degré  de  concentration  des  alcools,  etc. 

M.  Gaateighx,  de  Londres,  dit  que  la  véritable  question  qui  est 
au  Congrès  est  de  décider  s'il  est  désirable  qu'il  y  ait  une  pharmai 
universelle  renfermant  tous  les  médicaments,  ou  si  chaque  contrée 
conserver  sa  pharmacopée  particulière^  avec  sa  matière  médicale  et 
habitudes  propres;  dans  ce  dernier  cas  on  devra  décider  aussi  d'avoir 
plement  un  petit  volume  pratique  contenant  la  composition  des 
menis  les  plus  puissants  et  les  plus  répandus,  telle  qu^elle  est  connoe 
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chaque  nation.  Une  pharmacopée  universelle,  qu'un  certain  nombre  de 
délégués  regardent  comme  une  utopie  ou  une  impossibilité,  détruirait  tout 
ce  qu'il  y  a  d'original  et  de  remarquajble  dans  les  pharmacopées  nationales. 
Mais  il  est  nécessaire  pour  la  santé  et  la  sauvegarde  du  public  qu'il  y  ait 
uniformité  dans  les  médicaments  puissants.  C'est  pourquoi  il  s'accorde  à 
reconnaître,  avec  tous  les  orateurs  précédents,  et  il  croit  avoir  Tassentî- 
ment  de  tous  les  pharmaciens  anglais,  que  les  très  laiges  idées  de  ses 
amis  de  Paris  sont  téjles  qu'elles  ne  peuvent  être  soutenues,  et  même  que 
e'iis  pouvaient  les  recommander  comme  pharmaciens,  il  est  certain  que  le 
corps  médical  ne  se  laisserait  pas  facilement  persuader  de  les  adopter* 

M.  Petit  constate  que  la  discussion  qui  s'est  engagée  aujourd'hui  s'est 
considérablement  écartée  des  conclasions  adoptées  dans  les  précédents 
Congrès,  qui,  au  contraire,  avaient  été  favorables  au  projet  de  la  pharma- 
copée universelle.  H  est  évident  qu'il  n'est  pas  possible  de  faire  disparaître 
les  pharmacopées  nationales.  La  pharmacopée  qui  a  été  rédigée  par  là 
Société  de  pharmacie  de  Paris,  a  déjà  été  adoptée  par  la  République  Argen* 
tine. 

S'il  existe  une  cinquantaine  de  pharmacopées,  il  est  vrai  aussi  qu'il  n^y 
en  a  qu'une  seule  pour  toute  l'Allemagne,  une  seule  pour  tout  FEmpire 
britannique,  une  seule  pour  les  États-Unis  d'Amérique.  C'est  pourquoi  les 
pharmaciens,  s'ils  ne  veulent  pas  être  en  arrière  de  l'esprit  de  leur  temps^ 
doivent  tenter  de  former  une  pharmacopée  universelle. 

La  Société  de  pharmacie  de  Paris  a  fait  une  œuvre  qu'on  peut  dire  à 
peine  anticipée  ;  elle  l'a  simphiiée  le  plus  qu'elle  a  pu.  L'orateur  demandé 
que  ce  travail  soit  remis  à  une  commission  qui,  il  l'espère,  saura  laidement 
l'utiliser;  et  il  est  convaincu  que  l'idée  de  la  pharmacopée  internationale 
fera  forcément  son  chemin. 

M.  GoBEFFROT,  dc  Vienne^  dit  qu'il  pense  que  tous  les  membres  du 
Congrès  sont  d'avis  que  le  temps  n'est  pas  encore  venu  pour  l'adoption 
d'une  pharmacopée  universelle,  parce  que  c'est  une  chose  tout  à  fait  im- 
possible ;  mais  il  est  désirable  que  l'on  adopte  un  appendice  international 
aux  diverses  pharmacopées  particulières;  Il  se  rallie  donc  à  la  proposition 
de  M.  Madsen,  et  il  espère  aussi  que  l'attention  de  la  commission  qui  sera 
instituée,  se  portera  sur  la  nomenclature,  les  poids,  les  mesures,  les  degrés 
thermométriques,  etc.,  en  usage  dans  les  diverses  contrées. 

M.  BALKvriLL,  de  Plymouth,  désire  qu'on  envoie  une  lettre  au  Congrès 
médical,  et  approuve  ce  qui  a  été  dit  par  M»  Carteighe;  il  veut,  par  con- 
séquent, ce  qu'il  appelle  une  table  d'échange  ou  de  conversion  de  la  puis- 
sance des  diverses  préparations  actives  plutôt  qu'une  pharmacopée;  un 
tel  travail  est  tout  à  fait  possible  et  réalisable  avant  la  iin  de  Tannée: 
Ensuite,  on  aura  tout  le  loisir  de  s'occuper  d'une  pharmacopée  établissant 
l'uniformité  dans  la  composition  de  ces  préparations.  * 

M.  le  Président  dit  que  le  sujet  proposé  au  Congrès  a  été  discuté  plei- 
nement et  sans  passion  ;^  la  résolution  qu'on  en  doit  tirer  est  que  le  Congrès 
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invite  les  autorités  pharmaceutiques  de  toutes  les  contrées  à  envoyer  des 
délégués  à  un  comité  qui  se  réunira  dans  une  ville  du  centre  de  l'Europe, 
dans  le  but  de  préparer  Tégalisation  de  la  forée  des  préparations  pbarmsh 
ceutiques  contenant  des  drogues  puissantes. 

M.  Mapssn  remercie  les  membres  du  Congrès  de  Taccueil  ^'ils  ont  fait 
à  sa  proposition.  Quant  au  travail  de  M,  Méhu,  il  est  trop  grand  pour  le 
moment*  On  a  commencé  une  pharmacopée  universelle»  à  Saint^^ét^^ 
bourg  ;  le  temps  est  maintenant  changé,  et  il  pense  qu'axijourd'bui  on  peut 
se  contenter  de  la  suggestion  qu'il  a  faite.  Quant  h  la.  proposition  d'en- 
voyer une  lettre  au  Congrès  médical,  il  pensé  que  les  membres  présents 
manqueraient  à  leur  propre  dignité  s'ils  conseûtaient  k  cette  proposîiiOD, 
puisqu'ils  n'ont  pas  été  inyités  h,  prendre  part  à  ce  Congrès.  Les  pharma« 
ciens  ont  commencé  eux-mêmes  l'œuvre  de  la  pharmacopée,  ils  doivent 
la  mettre  à  exécution,^  bien  que,  s'il  plaisait  aux  autorités,  médicales  de  leœr 
demander  leur  collaboration,  ils  seraient  très  disposés  à  la  leur  donner  avec 
empressement. 

La  séance  touchant  à  sa  fin^  M.  Carteighe  demande  que  le  vote  soitien« 
voyé  au  lènderhaîn. 

M.  Petit  exprime  le  désir  que  le  Comité  veuille  bien,  dans  nntervalle 
des  séances,  examiner  lefs  motions  qui  ont  été  présentées,  afin  de  les  ré« 
dmre  au  plus  petit  nombre  possible,  avant  de  les  soumettre  aux  votes  du 
Congrès. 

Les  débats  qui  eurent  lieu  dans  le  Comité  avant  d'arriver  à  s'entendre 
sur  la  rédaction  des.  résolutions  à  présenter  au  Congrès,  nécessitèrent  plu- 
sieurs réunions  de  ce  comité.  M*  Petit  eut  à  soutenir  son  opinion  contn 
tous  les  autres  délégués  qui  voulaient  déclarer  qu'une  pharmacopée  inter* 
nationale  était  une  œuvre  impossible;  en  présence  des  résolutions  bien 
arrêtées  de  ses  collègues,  il  déi|irait  arriver  au  moins  à  sauvegarder  le 
principe  de  la  pharmacopée  internationale;  sa  persévérance  et  ses  aiga^ 
ments  finirent  par  ébranler  l'opinion  des  délégués  anglais  qui  se  rangèrent 
les  premiers  à  son  avis  et  bientôt  en  entraînèrent  d'autres  h  leur  suite. 

Voici  les  résolutions  qui  furent  enfin  présentées  à  la  dernière  séance  de 
la  session. 

1.  Le  cinquième  Congrès  pharmaceutique  international,  tenu  à  Londres, 
conârme  les  résolutions  prises  dans  les  précédents  Congrès  sur  l'utilité 
d'une  pharmacopée  internationale;  mais  il  est  d'avis  qu'il  est  nécessaire 
dès  maintenant^  de  désigner  une  commission,  formée  de  deux  délégués  de 
chacune  des  Contrées  représentées  à  ce  Congrès,  qui  préparera  dans  le 
plus  bref  délai  possible  un  travail  dans  lequel  la  force  de  toutes  les  droguei 
puissantes  et  de  leurs  préparations  sera  égalisée; 

St.  Le  Comité  exécutif  de  ce  Congrès  sera  chargé  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  que  la  résolution  soit  mise  promptement  à  exécution. 

3.  Le  travail,  lorsqu'il  sera  achevé,  sera  soumis  par  les  délégués  à  leurs 
gouvernements  respectiiis  ou  k  leurs  conttoissions  pharmaceutiques» 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  A79 

/i.  Il  est  désîrabie  que  le  comité  propose  une  nomenclature  latine  sys- 
tématique uniforme  pour  les  pharmacopées  de  tous  les  pays. 

5.  Il  est  désirable  que  le  Comité  prenne  ses  mesures  pour  qu'il  soit  fait 
une  traduction  latine  officielle  des  pharmacopées  des  différentes  contréept 
où  cette  traduction  n'a  pas  encore  été  publiée. 

C.  Il  est  désirable  que  le  Comité  soit  mis  en  possession  de  tous  les  ma- 
nuscrits contenant  les  documents  relatifs  à  la  pharmacopée  universelle, 
rassemblés  paï*  les  soms  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  et  présentés 
par  cette  Société  à  la  quatrième  session  du  Congrès  international  à  Saint- 
Pétersbourg. 

7.  Il  est  désirable  que  les  Sociétés  de  pharmacie  des  diverses  contrées 
soient  invitées  à  nommer  ceux  des  membres  de  la  commission  qui  n'ont 
,pas  été  désignés  par  le  Congrès,  et  i  pourvoir  aux  vacances  qui  pourraient 
se  produire  de  temps  en  temps  dans  la  composition  de  cette  commission. 

Ces  résolutions,  lues  successivement  en  anglais,  en  français  et  en  alle- 
mand, furent  adoptées  par  la  grande  majorité  des  membres  présents;  elles 
l'auraient  été  presque  à  l'unanimité  s'il  y  avait  eu  un  peu  plus  de  préci- 
sion dans  les  traductions. 

M.  Carteighe  lut  ensuite  la  liste  suivante  des  délégués  désignés  pour 
faire  partie  du  Comité  : 

Autriche  :  MM.  Dlttrich  et  Waldheim; 
.  Belgique  :  MM.  Gille  et  Cornélis. 
Danemarck  :  MM.  Lotze  et  Madsen  ; 
France  :  MM.  Méhu  et  Petit  ; 
Allemagne  :  MM.  Brunnengrseber  et  Schacht; 
Grande-Bretagne  :  MM.  Redwood  et  Squire. 
Hongrie  :  M.  Jarmay  et  un  autre  à  nommer  par  la  Société  locale  ; 
Irlande  :  Deux  membres  à  choisir  par  la  Société  de. pharmacie; 
Italie  :  M.  Sinimberghi  et  un  autre  à  choisir; 
Suède  et  Norwège  :  MM,  Sebardt  et  Hansen  ; 
Russie  :  MM.  Martenson  et  Poehl  ; 
Suisse  :  M.  Schaer  et  un  autre  à  choisir  ; 
Etats-Unis  :  M.  Maisch  et  un  autre  à  choisir. 

Le  Congrès  n'a  pas  voulu  désigner  tous  les  membres  du  comité  pour  les 
nations  qui  n'étaient  qu'insuffisamment  représentées,  laissant  aux  Sociétés 
de  pharmacie  le  soin  de  s'acquitter  de  cette  tâche  en  plus  parfaite  connais- 
sance de  cause* 

La  seconde  journée  du  Congrès  fut  consacrée  à  la  révision  des  pharma- 
copées; de  nombreux  orateurs  exposèrent  la  manière  dont  les  commissions 
'  de  révision  étaient  organisées  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe.  A 
*  cette  réunion,  M.  Carteighe  lut  une  lettre  que  lui  avait  adressée  le  secré- 
taire de  la  i5*  section  du  Congrès  international  médical,  l'informant  que 
cette  section,  traitant  spécialement  de  la  matière  médicale  e|  de  la  pfaar^ 
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macologie,  invitait  à  assister  à  ses  réunions  les  Président,  Vice-Préà- 
dents  et  Secrétaires  du  Congrès  international  pharmaceutique,  et  les  aver- 
tissait que  la  question  de  la  pharmacopée  internationale  était  à  Tordre  du 
jour  de  cette  section. 

Dans  la  même  journée^  M.  Thomas  Greenish,  eu  sa  qualité  de  président 
de  la  Société  de  pharmacie  de  la  Grande-Bretagne,  décerna  en  présence 
dès  membres  du  Congrès  et  de  M.  Hanbury  père,  la  médaille  Hanbury  à 
M.  Flûckiger^  professeur  à  TUniversité  de  Strasbourg  et  collaborateur  de 
Daniel  Hanbury  dans  la  Pharmacographie,  «  pour  ses  recherches  originales 
sur  rhistoire  naturelle  et  la  chimie  des  drogues.  »  M.  Flûckiger  n'assistait 
pas  au  Congrès;  il  était  retenu  à  Straj^ourg  par  sa, mauvaise  santé. 

Après  la  présentation  de  la  médaille  Hanbury,  la  discussion  fut  reprise 
sur  la  rédaction  des  pharmacopées  et  aboutit  à  la  proposition  suivante, 
formulée  par  M.  Carteighe  :  «  Que  c'est  l'opinion  du  cinquième  Congrès 
international  pharmaceutique  que  tous  les  pharmaciens  ont  le  devoir  d'ob- 
tenir que,  à  l'avenir,  la  révision  de  la  pharmacopée  internationale  soit 
confiée  à  une  commission  permanente,  comprenant  parmi  ses  membres  le 
plus  grand  nombre  possible  de  pharmaciens.  Cette  Commission,  durant 
l'intervalle  de  temps  qui  s'écoulera  entre  la  publication  des  éditions  suc- 
cessives, devra  étudier  tous  les  nouveaux  médicaments  qui  seront  décou- 
verts, afin  de  déterminer  les  caractères  de  leur  pureté  et  de  leur  authen- 
ticité, et  en  même  temps  soumettre  les  formules  de  la  pharmacopée  à  un 
continuel  examen.  Les  résultats  de  ces  travaux  seront  portés  à  la  connais- 
sance des  intéressés,  de  la  manière  la  plus  convenable  et  avant  la  réédi- 
tion de  la  pharmacopée.  » 

Le  troisième  sujet  inscrit  au  programme,  l'éducation  pharmaceutique, 
fut  aussi  longuement  discuté,  mais  on  ne  prit  là  aucune  résolution;  les 
pharmaciens  anglais  ne  voulant  pas  porter  ombrage  au  corps  médical 
par  l'adoption  de  ce  qui  leur  paraissait  des  prétentions  exagérées  pour  eux- 
mêmes  et  pour  leur  pays.  Avant  de  clore  la  session,  M.  Redwood,  prési- 
dent du  Congrès,  prononça  un  discours  très  intéressant  que  la  longueur 
de  ce  compte  rendu  nous  empêche  de  résumer;  puis  un  certain  nombre 
de  délégués  remercièrent  chaleureusement  les  pharmaciens  anglais  et  en 
particulier  le  Comité  exécutif,  de  la  cordiale  réception  qu'ils  avaient  faîte  à 
tous  les  étrangers  venus  pour  assister  à  ce  Congrès  ;  des  applaudissements 
unanimes  appuyèrent  ces  remerciements. 

Enfin  après  avoir  annoncé  que  ce  serait  à  Bruxelles  que  Ton  avait  dé- 
cidé de  réunir  le  prochain  Congrès,  le  Président  déclara  close  la  présente 
session. 

Durant  les  intervalles  des  séances,  le  Comité  exécutif  avait  organisé 
d'agréables  excursions,  soif  sur  la  Tamise,  soit  vers  quelque  localité  cu- 
rieuse à  visiter,  et  ces  excursions  se  terminaient  généralement  par  un  ban- 
quet où  les  amitiés  se  cimentaient  par  de  très  nombreux  toasts  des  plus  cha- 
leureux. Il  y  eut  aussi,  le  mardi  2  août,  un  banquet  officiel  que  la  Société 
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de  pharmacie  de  la  Grande-Bretagne  offrit  à  ses  invités  étrangers  et  qui 
réunit  plus  de  cent  cinquante  convives. 

Enjerminant,  je  veux  être  ici  Tinterprète  de  mes  compatriotes  en 
adressant  des  remerciements  à  tous  les  membres  du  Comité  exécutif  qui 
ont  été  remplis  de  prévenance  et  d'amabilité  pour  nous  tous,  et  en  parti- 
culier à  MM.  Bremridge  et  Carteighe ,  les  infatigables  organisateurs  de 
toutes  nos  réunions. 


lia  Pharnuieopée  Internalloiiale. 

Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  suivante,  que  Ton 

nous  communique. 

Paris,  le  19  septembre  1881. 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  de  The  Chemist  and  DruggisU 
à  Londres. 

Monsieur,  je  vous  remercie  de  m'avoir  envoyé  The  Chemist  and  Drug'- 
gisU  du  15  août  1881  ;  j'ai  été  très  suriH*is  d'y  lire  (p.  321)  que  la  Com- 
mission, dite  de  la  Pharmacopée  internationale,  désignée  par  le  Congrès  de 
pharmacie  de  Londres,  avait  nommé  son  président,  M.  V.  Waldheim  et 
son  secrétaire  M.  R.  Godeffroy.  Je  fais  partie  de  cette  Conmiission  et  je 
vous  assure  que  jamais  je  n'ai  été  convoqué  pour  la  nomination  de  ces 
Messieurs,  bien  que  je  n'aie  fait  défaut  à  aucune  des  séances  officielles  du 
Congrès.  J'ai  donc  raison  de  penser  que  ces  nominations  ont  eu  lieu  dans 
un  des  conciliabules  allemands  dont  nous  autres  Français  avons  été  radi- 
calement exclus  pendant  toute  la  durée  du  Congrès. 

Votre  numéro  du  15  septembre  m'jest  arrivé  hier,  avec  les  appréciations 
diverses  que  vous  faites  des  Comptes  rendus  du  Congrès. 

A  ce  propos,  permettez-moi  d'ajouter  à  ce  que  vous  avez  lu  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  du  1*'  septembre  diverses  observa- 
tions et  des  documents  qui  justifieront  peut-être  l'impression  de  mécon- 
lenlement  que  mon  compte  rendu  n'a  pas  dissimulée» 

Au  lieu  d'un  Congrès  international  je  n'ai  vu  dans  le  Congrès  de  phar- 
macie de  Londres  qu'une  ligue  anglo-allemande  n'ayant  aucun  égard  aux 
décisions  des  Congrès  antérieurs  et  voulant  y  substituer  ses  propres  déci- 
sions. 

Il  ne  plaisait  pas  à  la  ligue  anglo-allemande  qu'un  Projet  de  Pliarma- 
copée  internationale  fût  publié  au  nom  du  Congrès  parce  que  ce  Projet 
avait  été  rédigé  par  des  Français,  à  la  suite  d'une  décision  du  d*'  Congrès 
de  pharmacie  tenu  à  Vienne  en  1869.  Au  contraire,  il  lui  était  agréabte 
d'y  substituer  un  extrait  de  la  Pharmacopée  germanique  ou  tel  autre 
chef-d'œuvre  de  sa  façon,  et  pour  y  réussir  une  entente  parfaite  des  délégués 
allemands  avec  les  délégués  anglais  était  nécessaire.  Cette  entente  a  pré^ 
cédé  le  Congrès.  * 
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Seul  des  délégués  tm  Googrès  précédents,  j'ai  été  mis  en  dehors  du 
bureau  du  Congrès,  sans  doute  parce  que  pendant  de  longues  années  f  ai 
entretenu  une  correspondance  active  avec  les  délégués  du  Congru  de 
Saint-Pétersbourg  (iïïJli)  et  que  tous  me  savaient  favorable  à  la  publication 
de  la  Pbannacopée  internationale. 

Qu'on  ne  Toublie  pas,  il  y  avait  dix  Français  au  Ck}ngTès  de  Londres; 
un  seul  (M,  Petit)  a  trouvé  grâce  devant  les  organisateurs  du  Congrès  lors 
de  la  nomination  du  grand  bureau,  tandis  que  les  délégués  d'autres 
nations  y  figuraient  en  totalité  ou  en  grande  majorité. 

Et  le  Comité  organisateur  du  Congrès  de  pharmacie  de  Londres  était 
formellement  averti  que  je  me  présenterais  au  Congrès  avec  le  Projet  de 
Pharmacopée  internationale  révisé  ;  par  conséquent,  il  ne  devait  y  avoir 
aucun  doute  sur  l'existence  de  ce  Projet  de  Pharmacopée. 

Vous  savez  la  fable  inventée  pour  le  besoin  de  la  cause  «  Cincendie  du 
manuscrit  de  la  Pharmacopée  internationale  »  à  Saint-Pétersbourg  ;  f  en 
ai  fait  bonne  justice  séance  tenante,  en  montrant  le  manuscrit  avec  les 
notes  de  eeus:  qui  le  disaient  brûlé. 

Pendant  plusieurs  années  j'ai  reçu  des  divers  coins  de  FEurope  ds9 
lettres  m'encourageant  à  persévérer  dans  la  publication  d'une  Pharma- 
copée internationale.  Ceux*là  même  qui  se  sont  montrés  les  plus  déslreia 
de  voir  réaliser  cette  grande  idée,  l'ont  coad;)attue  avec  le  plus  d^achame^ 
ment  au  Congrès  de  Londres. 

L'un  d^euz,  M.  Rich.  Godeffrey  (de  Vienne)  m*écrivait  à  la  date  da 
S6  décembre  1877  :  «  Dans  deux  Congés  internationaux  pharmaeen- 
«  tiques  le  désir  d*une  Pharmacopée  internationale  a  été  fixé,  et  noofl 
«  voilà  au  même  pojnt  qu'il  y  a  sept  ans  !  Je  crois  qu'il  serait  temps  de 
«  pousser  le  Comité  russe,  fli  vous  aviez,  Monsieur,  la  bonté  de  prendre 
«  rinitiative?  Si,  par  exemple,  nous  faisions  un  tel  écrit  :  Les  ioustignk^ 
«  membres  du  IV^  Congres  international  pharmaceutique  de  Saùni-Pi' 
«  tersbovrg^  prennent  la  liberté  de  demander  au  Comité  russe  de  leur  faire 
«  part  des  progrès  de  la  Pharmacopée  internationale.  Je  puis  vous  pro- 
«  mettre  les  noms  de  MM.  V.  Waldheim,  Pécher,  Dittrich  et  JaneceL  » 

Or^  tous  ceux  qui  ont  assisté  au  Congrès  de  Londres  savent  que  ceux  de 
ces  Messieurs  qui  étalent  assis  sur  les  bancs  de  la  PharmaceuHcal  Society 
étaient  devenus  hostiles  à  la  Pharmacopée  hiternationale,  précisément  à 
rheure  où  ce  manuscrit  était  prêt  à  être  imprimé. 

rétais  autorisé  à  dire  que  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  se  chargeait 
des  frais  de  Timpression  et  de  la  distribution  à  chacun  des  membres  du 
Congrès.  Le  refus  formel  de  la  ligue  anglo-allemande  était  une  alTaire 
concertée  à  Tavance. 

Ce  n'est  d'ailleurs  que  grâce  aux  efforts  persévérants  de  mon  coUègoe 
M.  Petit  qu'il  est  question  dans  les  résolutions  du  Congrès  du  Projet  dft 
Pharmacopée  internationale  rédigé  par  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Un  seul  des  membres  du  Congrès  ^e  Saint-Pétersbourg  (M.  Madsen,  de 
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Copenhague)  s^est  excusè^  de  déserter  la  cause  de  la  Pharmacopée  inter- 
nationale; peu  de  temps  auparavant  il  regardait  «  cette  affaire  comme 
vne  affaire  d* honneur  »  pour  le  Comité  russe.        * 

Me  permettrez-vous  de  reproduire  la  note  suivante  que  f  ai  lue  devant 
le  Congrès  de  pharmacie  et  déposée  sur  le  bureau  :  ^ 

a  Le  cinquième  Congrès  international  de  pharmacie,  confirmant  Ten- 
«  semble  des  décisions  des  Congrès  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg, 
«  engage  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  à  publier  le  Projet  de  Pharma- 
f£  copée  internationale  demandé  par  le  Congrès  de  Vienne  et  présenté  par 
«  Elle  au  Congrès  de  Saint-Pétersb«urg,  en  la  priant  de  mettre  à  profit 
«  Ie0  notes  qui  y  ont  été  ajoutées. 

«  ie  cinquième  Congrès  désigne  la  Société  pharmaceutique  de 

ce  pour  recueillh*  les  observations  qui  seront  faites  sur  cette  première 
«  publication  de  la  Pharmacopée  internationale  en  vue  de  donner  une 
«  deuxième  édition  qui  satisfasse  À  toutes  les  exigences  de  TarL  » 

Il  n*est  fait  aucune  mention  de  cette  note  dans  le  Compte  rendu  officiel 
du  Congrès,  bien  que  j*die  adressé  une  réclamation  à  ce  sujet.  Veuillez  aussi, 
je  vous  prie,  remarquer  (Pharmaceutical  Jouriial^  6  august  ISSl,  p.  183) 
qu'il  est  dit  dans  le  Compte  rendu  officiel  du  Congrès  que  les  résolutions 
eoQcernant  la  Pharmacopée  internationale  ont  été  votées  à  Tunanimité 
icffrried  unanimouêly).  Cela  est  inexact.  Plusieurs  des  membres  du  Congrès 
&*ont  pas  voté  les  résolutions  et  je  suis  de  ce  nombre;' Je  me  suis  levé  et 
f  ai,  h  vingt  reprises,  demahdé  à  parler  contre  les  propositions,  je  n*ai  pas 
pu  obtenir  la  parole;  plusieurs  délégués  m'engageaient  à  parler  malgré  le 
bruit  et  malgré  Topposition  qui  m'était  faite.  J^ai  évité  ce  scandale.  Avec 
eux  je  proteste  contre  ce  terme  unanimously  qui  est  contraire  h  la  vérité 
^Qt  blesse  nos  consciences. 

Puis  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  résolutions  n'ont  pas  été  discutées 
ailleurs  que  devant  le  bureau  composé  presque  exclusivement  d^Anglais  et 
d^Allemands  et  qu'elles  n'ont  été  apportées  à  la  séance  générale  du  Congrès 
qu'à  la  dernière  heure.  : 

L'Allemagne  n'avait  pas  envoyé  de  délégué  au  IV*  Congrès  pharmaceu- 
tique tenu  h,  Saint-Pétersbourg  en  1874. 

U  est  profondément  regrettable,  à  mon  avis,  que  la  Société  de  Phar- 
macie de  Paris  n'ait  pas  accepté  la  proposition  que  j'avais  été  chargé  de 
lui  faire,  en  1870,  de  la  part  du  Congrès  internaUonal  des  sdenees  médi- 
eales  d'Amsterdam,  ce  Congrès  demandait  à  la  Société  de  Pharmacie  de 
Paris  une  copie  du  Projet  de  la  {4iarmacopée  internationale  pour  l'im- 
primer dans  son  Compte  rendu.  Si  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  avait 
accepté  cette  oft^e,  son  œuvre  serait  publiée  depuis  près  de  deux  ans;  elle 
gérait  connue  de  tous  les  médecins  et  de  tous  les  pharmaciens  qui  s'inté- 
ressent à  cette  question.  Chacun  d'eux  l'aurait  critiquée  et  le  Congrès 
médical  de  Londres,  mettant  à  profit  ces  diverses  critiques,  aurait  publié» 
en  18819  une  nouvelle  édition,  définitive^  que  les  Congrès  suivants  ait- 
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raient  été  chargés  de  maintenir  au  niveau  des  progrès  des  sciences.  Cette 
Pliarmacopée  servirait  dès  maintenant  de  modèle  aux  rédacteurs  des 
Pharmacopées  nationdes/ 

Aujourd'hui  les  médecins  et  les  pharmaciens  des  grandes  villes  mari- 
times et  des  grandes  villes  des  deux  continents  où  arrivent  chaque  jour 
de  nombreux  étrangers,  trouveraient  dans  la  Pharmacopée  internationale 
un  guide  qui  leur  éviterait  bien  des  ék'reurs  dangereuses. 

En  me  rendant  en  Angleterre  je  n^ignorais  pas  que  j'allais  dans  le  pays 
où  les  vieilles  coutumes  ont  souvent  le  pas  sur  les  progrès  des  sciences; 
les  vieilles  mesures,  les  vieux  poids  médicinaux  anglais  dureront  long- 
temps encore,  malgré  les  décisions  des  Congrès  médicaux,  pour  gêner 
les  relations  internationales;  aussi  la  résistance  des  pharmaciens  anglaisa 
la  création  et  au  fonctionnement  d^une  Pharmacopée  internationale  n*a 
rien  qui  me  surprenne. 

Bien  que  le  statu  quo  anglais  de  l'éducation  pharmaceutique  ait  para  à 
tous  défectueux,  il  n'en  sera  pas  moins  maintenu  comme  une  nécessité 
sociale.  A  quoi  bon  une  dissertation  stérile  sur  ce  sujet?  A  quoi  bon  étaler 
les  misères  professionnelles  dans  un  Congrès  quand  on  est  décidé  à  n'y 
porter  aucun  remède? 

Scientifiquement  le  Congrès  pharmaceutique  de  Londres  n'a  rien  prt>- 
duit;  il  est  absolument  stérile  pour  les  intérêts  professionnels.  La  question 
de  la  PharmacopéQ  internationale  est  remise  sur  le  terrain  ou  elle  était  il 
y  a  dix  ans.  Voilà  le  seul  progrès  dont  le  Congrès  pharmaceutique  de 
Londres  puisse  se  vanter. 

Assurément,  si  j'avais  espéré  un  aussi  piteux  résultat,  je  ne  me  serais 
pas  moins  rendu  à  Londres,  mais  c'eût  été  certainement  pour  assister  aux 
séances  du  Congrès  des  sciences  médicales,  et  non  pour  perdre  mon  temps 
à  Bloomsbury-Square. 

Veuillez  agréer,  etc.  d  Minu. 

47,  rue  Jacob,  à  Parte. 

Congrès  médieal  international  de  Eiondres. 

De  Cintroduction  if  une  pharmacopée  intematumale  ; 
Par  le  professeur  Eulebiburg,  de  Greifsvrald. 

i.  L'utilité  et  l'importance  d'une  pharmacopée  universelle  sont  généra- 
lement admises  par  les  Sociétés  pharmaceutiques  locales,  par  les  Sociétés 
médicales  et  par  les  Congrès  médicaux  qui  eurent  lieii  en  1875  à  Bruxelles, 
en  1877  à  Genève  et  en  1879^à  Amsterdam.  C'est  évidemment  le  devoir 
de  ces  Congrès,  et  surtout  de  leurs  sections  pharmacologiques,  d'encou- 
rager et  d'aider  de  toutes  manières  les  efforts  tentés  dans  cette  direction. 

2.  Ces  eiforts,  cependant,  n'ont  pas  encofe  été  suivis  de  résultats  pro- 
portionnels. Le  Congrès  pharmaceutique  de  Saint-Pétersbourg  fit  un  grand 
pas  dans  la  bonne  direction  (i87/i},  en  prenant  en  considératioi)  le  projet 
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d'une  phacrmacopée  universelle  préparé  par  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris.  Mais  rappel  qu'elle  fit  au  gouvernement  russe  pour  son  intervention 
diplomatique  ne  fut  pas  couronné  de  succès.  Les  Congrès  médicaux  que 
nous  avons  mentionnés  plus  haut  n'ont  pas  non  plus  amené  aucun  progrès 
réel  Celui  de  Genève  se  contenta  d'établir  un  comité  international;  et 
la  section  pharmaceutique  de  Paris  à  communiquer  son  projet  de  pharma- 
copée et  à  le  faire  imprimer  dans  les  transactions  du  Congrès  (cela  n'a 
pas  encore  été  fait). 

3.  Le  Comité  international  nommé  à  Genève  fat  dès  l'abord  gêné  dans 
son  action,  maïs  en  particulier  par  deux  circonstances.  En  premier  lieu,  il 
était  incomplet  dans  sa  composition,  plusieurs  des  pays  les  plus  impor- 
tants, tels  que  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Russie  n'y  étant  pas  représentés. 
En  second  lieu,  la  tâche  qu'il  devait  accomplir  était  trop  étendue  et  trop 
mal  définie.  Elle  comprenait  non-seulement  l'introduction  d'une  pharma-  * 
copée  universelle,  mais  encore  l'initiative  d'une  «  uniformité  internatio- 
nale en  médecine  »,  comme  le  désirait  l'association  médicale  américaine. 
Il  est  donc  h  désirer  :  i»  qu'il  soit  ajouté  au  Comité,  des  experts  en  phar- 
macie et  en  médecine  qui  puissent  amener  la  coopération  des  pays  non 
encore  représentés;  2''  que  la  seconde  partie  4n  mandat  qui  lui  est  confié 
soit  supprimée,  afin  qu'il  puisse  exclusivement  donner  son  attention  à  la 
création  d'une  pharmacopée  universelle. 

h.  Les  membres  du  Comité  augmenté,  présents  au  Congrès  qui  va  avoir 
lieu,  pourraient  immédiatement  adopter  un  plan  d'organisation  pour  les 
démarches  à  faire,  et,  s'ils  le  pouvaient,  présenter  un  rapport  à  ce  sujet, 
soit  au  Congrès,  soit  à  la  section  pharmacologîque. 

5.  Les  points  suivants  sont  soumis  à  l'attention  particulière  du  Comité,  ' 
ils  formeront  la  base  nécessaire  pour  la  pharmacopée  universelle  : 

a.  Langage.  —  La  Pharmacopée  sera-t-elle  en  latin  ou  dans  une  langue 
moderne  (des  traductions  officielles  seraient  naturellement  admises)?  Dans 
tous  les  cas,  les  noms  des  drogues  et  des  remèdes  seraient-ils  en  latin 
avec  l'addition  des  synonymes  en  langage  courant? 

bn  Poids  et  meaures,  températures,  etc.  —  Pour  les  poids  et  mesures, 
le  système  décimal  français  doit  être  adopté  exclusivement  Toutes  les 
températures  devront  être  inacrites  d'après  l'échelle  centigrade. 

c.  Nomenclature.  —  On  devra  appliquer  l'uniformité  stricte  dans  le  nom 
botanique,  etc.,  des  drogues;  dans  la  nomenclature  des  composés  chi- 
miques (ajoutant  la  formule  moléculaire  partout  où  il  sera  possible);  dans 
le  nom  latin  des  préparations  galéniques. 

rf.  Arrangement.  —  Sera-t-il  alphabétique  ou  systématique?  ou  une 
combinaison  des  deux,  conune,  par  exemple,  dans  la  dernière  pharma- 
copée française? 

c.  Contenu.  —  Sera  borné  aux  remèdes  de  grande  importance  et  d'usage 
général.  Ces  derniers  formeraient  le  noyau  d'une  pharmacopée  univer- 
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selle.  Des  suppléments  contenant  les  remèdes  employés  dans  les  localités 
particulières  pourraient  être  ajoutés. 

f.  Une  réglementation  uniforme  quant  au  degré  de  pureté  &  exi^r  et 
aux  méthodes  d'essai  à  employer  pour  les  drogues  et  les  préparations  chi- 
miques les  plus  importantes;  enfin  une  table  de  doses  maxima. 

0.  Quand  on  sera  arrivé  à  un  acoord  général  sur  les  points  énumérés 
ct*-àes8us,  il  serait  à  désirer  que  les  membres  du  Ck)mité  et  du  Congrès  en 
entier  voulussent  bien  employer  toute  leur  influence  dans  letus  pays  Ms» 
pectifs  pour  amener  une  révision  de  leur  pharmacopée  nationaley  révision 
qui  serait  en  harmonie  avec  les  vues  et  les  tendances  ainsi  adoptées.  De 
cette  manière,  Tintroduttion  d'une  pharmacopée  universelle  serait  de  beau- 
coup facilitée;  les  praticiens  de  tous  les  pays»  aussi  bien  que  la  science 
médicale  internationale»  en  recevraient  en  même  temps  les  avantages  im- 
médiats.* 


INTÉBÊTS  PROFESSIONHELS. 


Société  des  Pharmaciens  de  l'Eare. 

La  Société  des  Pharmaciens  de  l'Eure  s'est  réunie  à  Pont-Audemer,  le 
dimanche  25  septembre  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Lepage,  de 
Gisors. 

Elle  s'est  occupée  d'abord  de  la  question  de  la  vente  de  Tacide  arsé- 
nieux  pur  ou  dénaturé,  pour  la  médecine  vétérinaire,  et  a  décidé  que  les 
membres  de  la  Société,  faisant  partie  des  Conseils  d'hygiène  du  départer 
ment,  solliciteraient  l'attention  de  l'Administration  sur  cette  question,  afin 
d'obtenir  qu'elle  fût  nettement  tranchée. 

M.  Patrouillard,  de  Gîsôrs,  secrétaire  de  la  Société,  a  fait  un  rapport 
sur  les  questions  d'intérêt  professionnel,  et  en  particulier  sur  ce  qui  a  été 
fait  par  les  diverses  Sociétés  de  Pharmacie  depuis  la  publication  du  projet 
de  loi. 

M.  Pinchon,  professeur  de  Chimie  à  l'École  industrielle  d'Êlbeuf,  a  pré- 
senté un  appareil  très  ingénieux  qu'il  a  conçu  et  exécuté  pour  effectuer  le 
dosage  rapide  de  l'urée;  la  manipulation  de  cet  appareil  est  très-simple, 
sans  qu'elle  nuise  à  l'exâCtitude  des  résultats;  aussi  est-il  appelé  à  se 
répandre  partout  où  l'on  fait  de  nombreuses  analyses  d'urine  (i). 

Le  môme  membre  a  ensuite  expliqué  et  démontré  expérhnentalement 
l'emploi  du  nouvel  aréomètre  thermique  qu'il  a  construit  et  gradué  pour 
le  classement  absolu  et  l'analyse  approximative  du  lait,  et  qui  vient 
s'ajouter  à  ceux  qu'il  a  déjà  Inventés  pour  l'essai  des  huiles,  des  glycé- 
rines, etc.  L*aâoption  de  cet  appareil  dans  les  laboratoires  rendra  élé- 
ment de  grands  services  aux  chimistes  qui  s'occupent  d'expertises  judi- 
ciaires. 

(1)  Vôîp  page  m. 
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M.  Lepage,  de  Oisors,  a  lu  une  note  sur  la  solqblKté  de  Tiodure,  du 
bromure  et  du  chlorure  dé  potassium  dans  l'alcool  ;  Ha,  aussi,  de  nouveau 
iifôisté  sur  la  nécessité  qui  s'impose  d'indiquer  dans  la  nouvelle  édition 
du  Codex,  les  caractères  des  principaux  médicaments  galéniques,  et  a 
rappelé  la  lettre  qu'il  a  écrite  sur  c^  sujet  au  président  de  la  Société  de 
Pharmacie  de  Paris* 

M.  Patrouillard  a  lu  ensuite  une  étude  comparative  sur  les.pharmaco^ 
pées  française  et  belge,  et  a  rendu  compte  du  Congrès  international 
pliarmaceutique  de  Londres.  Il  a  encore  présenté  un  échantillon  d'anis 
étoile  du  Japon,  dont  l'emploi  a  causé,  dernièrement»  en  Hollande,  de 
très-graves  accidents;  il  a  résumé  les  travaux  qui  ont  été  faits  tout  récem- 
ment à  l'étranger  sur  cette  sorte  d'anis  étoile  et  sur  le  principe  toxique 
qui  en  a  été  extrait* 

La  Société  a  désigné  ensuite  six  de  ses  membres  comme  délégués  au 
prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Paris,  et  a  admis  à  l'unanimité 
comme  membre  titulaire,  M.  Roussel,  de  Yerneuil. 

La  prochaine  réunion  se  tiendra  à  Évreux.  G.  P. 


Eia  vente  des  médleaments  vétérlnalrefl  est-elle  libre? 

Par  M.  Crikon. 

De  divers  côtés  nous  avons  été  consulté,  ces  temps  derniers,  par 
des  confrères  désirant  savoir  si  les  vétérinaires,  brevetés  ou  non, 
ont  le  droit  de  fournir  les  médicaments  destinés  aux  animaux  qu^ils 
traitent.  Quelques-uns  nous  ont  également  demandé  si  ces  mêmes 
médicaments  pouvaient  être  librement  vendus  par  les  épiciers. 

Cette  intéressante  question  n'ayant  encore  été  traitée  dans  aucun 
des  articles  publiés  par  nous  dans  le  Répertoire  de  Pharmacie^ 
nous  allons  en  entretenir  aujourd'hui  nos  lecteurs  aussi  brièvement 
que  possible. 

Le  décret  du  15janvier  1813,  Tordonnance  royale  du  1^  septembre 
1826,  les  décrets  des  19avrill856,  IQjanvier  1861  et  11  avril  1866, 
assujettissent  ceux  qui  veulent  obtenir  le  titre  de  médecin  vété^ 
rînaire  à  suivre  les  cours  des  écoles  vétérinaires,  &  subir  des  exa- 
mens et  à  obtenir  un  diplôme,  mais  aucune  loi  ne  stipule  que  leô 
médecins  vétérinaires  auront  seuls  le  droit  de  soigner  les  animaux. 
La  jurisprudence,  à  cet  égard,  est  formelle. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  la  fourniture  des  médica- 
ments destinés  àVusage  Vétérinaire.  Le  Tribunal  de  Pilhiviers  avait 
condamné  nn  vétérinaire  qui  avait  fourni  les  médicaments  destinés 
aux  animaux  qu'il  soignait,  mais  le  jugement  de  ce  tribunal  fut 
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réformé  par  là  Cour  d'Orléans,  qui  rendît,  le  18  jaillet  1860,  ua 
àrrét  où  nous  trouvons  les  considérants  suivants: 

Attendu  que  Texercice  de  l'art  vétérinaire  n'est  pas  réglementé  par  k 
loi;  que,  dès  lors,  on  ne  saurait  interdire  aux  propriétaires  le  droit  de 
confier  à  qui  bon  leur  semble  le  traitement  de  leurs  animaux,  et  que,  pour 
cela,  ils  peuvent  préparer  eux-mêmes  ou  faire  préparer  par  un  tiers  les 
drogues  nécessaires  ; 

QuMl  ne  saurait  y  avoir  de  contravention  ni  aux  prescriptions  de  Fartide 
32  de  la  loi  de  germinal,  qui  n'est  relatif  qu'aux  pt^^rmaciens  et  aux  re- 
mèdes destinés  à  la  conservation  de  Thomme,  ni  à  l'article  36;  qu'en  effet, 
le  remède  n'a  pas  été  débité  au  poids  médicinal,  non  plus  que  sur  des 
théâtres  ou  étalages  ou  dans  les  places  publiques,  foires  ou  marchés;  que, 
si  la  vente  d'un  remède  secret  est  tout  aussi  bien  prohibée  que  l'annonce, 
cette  double  interdiction  s'applique  seulement  aux  remèdes  secrets  dont 
parle  l'article  32,  et  non  à  ceux  employés  dans  l'art  vétérinaire; 

Que  ce  serait  donner  à  la  loi  pénale  une  extension  que  ne  comportent 
ni  son  esprit,  ni  ses  termes,  que  d'appliquer  cet  article  36  aux  remèdes 
préparés  et  vendus  pour  les  bestiaux. 

Antérieurement  à  cette  décision^  un  jugement  du  Tribunal  de 
Corbeil^  confirmé  par  un  arrêt  de  la  Cour  de  Paris  du  19  août  1839, 
avait  d^à  établi  qu'aucun  texte  ne  reconnaissait  aux  pharmaciens 
le  privilège  exclusif  de  la  vente  des  médicaments  pour  l'usage  vé- 
térinaire. 

Le  26  mai  1863,  la  même  jurisprudence  fut  adoptée  par  le  Tri- 
bunal d'Argentan;  toutefois  ce  Tribunal  décida  qu'il  devait  y  avoir 
exception  en  ce  qui  concerne  les  substances  vénéneuses. 

Cette  décision  relative  aux  substances  vénéneuses  est  en  contra- 
diction avec  les  termes  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  du  com- 
merce du  23  mai  1853,  qui  avait  été  consulté  sur  la  question  de 
savoir  si  les  vétérinaires  avaient  le  droit  de  préparer  et  de  Tendre 
les  médicaments  destinés  aux  animaux  et  contenant  des  substances 
vénéneuses,  ou  bien  si  ce  droit  était  exclusivement  réservé  aux 
pharmaciens.  D'après  cette  circulaire,  M.  le  Ministre  considérait  les 
vétérinaires  brevetés  comme  ayant  le  droit,  sans  déclaration  préa- 
lable et  sans  s'adresser  aux  pharmaciens^  d'acheter  les  substances 
vénéneuses  qui  leur  sont  nécessaires,  de  préparer  et  de  vendre  di- 
rectement les  médicaments  qu'ils  confectionnent  avec  ces  subs- 
tances; quant  aux  vétérinaires  non  brevetés,  ils  seraient  obligés, 
aux  termes  de  ladite  circulaire,  de  se  conformer  à  Tarticle  5  de 
l'ordonnance  du  29  octobre  1846  et  d'acheter  chez  les  pharmaciens, 
au  moyen  d'une  prescription  émanant  d'un  vétérinaire  breveté,  les 
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substaïiees  vénéneuses  dont  ils  ont  besoin,  mais  ils  pourraient 
conserver  chez  eux  et  vendre  ces  substances  en  faisant  la  d|éc]ara- 
tion  prescrite  parTarticle  1^^  de  l'ordonnance  de  1846. 

L'avis  donné  par  M.  le  Ministre,  dans  sa  circulaire,  prête  énor- 
mément à  la  critique  et  il  n'est  pas  surprenant  que  la  jurisprudence 
ait  refusé  d'en  tenir  compte. 

En  effet,  les  termes  de  l'article  5  de  l'ordonnance  dé  1846  sont 
formels  et  ne  laissent  aucun  doute  :  la  vente  des  substances  véné- 
neuses, dit  cet  article,  ne  peut  être  faite,  pour  tusage  de  la  méde- 
cine^ que  par  les  pharmaciens  et  sur  la  prescription  d'un  médecin 
ou  d'un  vétérinaire  breveté.  Il  est  clair  que  les  mots  :  usage  de  la 
médecine,  employés  d'une  manière  générale,  s'appliquent  à  la  mé- 
decine des  animaux  aussi  bien  qu'à  la  médecine  humaine  ;  s'il  n'en 
était  pas  ainsi,  la  présence  des  mots  «  ou  d*un  vétérinaire;  breveté  » 
n'aurait  aucune  raison  d'êlre  dans  Tarticle  5.  De  plus,  cet  article  5 
est  compris  sous  le  titre  II,  qui  est  intitulé  :  De  la  v^nte  des  sub^ 
stances  vénéneuses  par  les  pharm€iciens,  ce  qui  indique  clairement 
l'intention  formelle  de  n'accorder  qu'aux  pharmaciens  le  droit  de 
délivrer  les  substances  vénéneuses  employées  pour  l'usage  de  la 
médecine  soit  humaine,  soit  vétérinaire.  Ce  qui  prouve  encore 
l'erreur  juridique  commise  par  M.  le  Ministre  dans  la  rédaction  de 
sa  circulaire  du  23  mai  1853,  c'est  qile  les  vétérinaires,  brevetés  ou 
non  brevetés,  ne  sauraient  être  assimilés  aux  individus  qui  sont 
désignés  dans  les  articles  1«'  et  2  de  Tordonnance  de  1846  comme 
se  livrant  au  commerce  des  substances  vtoéneuses.  En  ce  qui  con- 
cerne plus  particulièrement  les  vétérinaires  non  brevetés,  nous  ne 
pouvons  comprendre  qu'un  ministre  leur  ait  reconnu  le  droit  de 
vendre  des  médicaments  contenant  des  substances  vénéneuses, 
à  condition  que  ces  médicaments  leur  aient  été  fournis  par  un 
pharmacien  sur  une  prescription  émanant  d'un  vétérinaire  breveté. 
Le  vétérinaire  non  breveté  serait  alors  assimilé  aux  commerçants 
compris  dans  le  titre  1»^  de  l'ordonnance  de  1846^  et  les  propriétaires 
des  animaux  confiés  à  ses  soins  seraient  astreints  aux  obligations 
imposées  par  l'ordonnance  de  1846  à  ceux  qui  achètent  des  sub- 
stances vénéneuses,  ce  qui  n'a  certainement  jamais  été  dans 
l'intention  du  rédacteur  de  cette  ordonnance. 

Les  arguments  que  nous  aVons  invoqués  pour  combattre  la  doc- 
trine soutenue  par  M.  le  Ministre  du  commerce  dans  sa  circulaire, 
sont  contenus  dans  le  jugement  du  tribunal  d'Argentan,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus,  jugement  qui  a  été  confirmé  le  28  août  1865 
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par  la  Cour  d'appel  de  Caen  et  approuvé  par  la  Cour  de  cassation, 
le  17  juillet  1867. 

Il  résulte  donc  de  la  jurisprudence  que,  la  profession  de  vétéri- 
naire étant  libre  et  pouvant  être  exercée  par  toute  personne,  sans 
aucune  condition  d'étude  et  de  diplôme,  il  en  est  de  même  relati- 
vement à  la  préparation  et  à  la  vente  des  médicaments  destinés  aux 
animaux;. les  vétérinaires  brevetés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  et 
môme  toute  autre  personne,  peuvent  vendre  des  médicaments  vété- 
rinaires, pourvu  toutefois  que  ces  médicaments  ne  renferment,  dans 
leur  composition,  aucune  des  substances  vénéneuses  comprises 
dans  le  tableau  annexé  à  Tordonnance  de  1846.  Les  médicaments 
contenant  une  ou  plusieurs  de  ces  substances  vénéneuses  sont,  à 
cause  de  leurs  dangers,  soumis  à  une  législation  spéciale  qui  per- 
met aux  pharmaciens  sevls  de  les  délivrer,  et  qui  leur  prescrit  en 
même  temps  de  ne  les  délivrer  que  sur  une  prescription  d'un  mé- 
decin ou  d'un  vétérinaire  breveté,  suivant  que  ces  médicaments  sont 
destinés  à  la  médecine  humaine  ou  à  la  médecine  vétérinaire. 

Le  vétérinaire  breveté  et  celui  qui  ne  Test  pas  jouissent  tous  deox 
des  mêmes  droits  quant  à  l'exercice  de  leur  profession  ;  ils  n'ont  ni 
Tun  ni  l'autre  le  droit  de  vendre  des  médicaments  contenant  des 
substances  vénéneuses.  Il  existe  cependant  entre  eux  une  différence; 
ce  qui  les  distingue,  c'est  que  le  vétérinaire  non  breveté  ne  peut 
pas  prescrire  les  médicaments  dans  la  composition  desquels  entrent 
des  substances  vénéneuses;  il  ne  le  peut  pas,  puisque  les  pro- 
priétaires des  animaux  traités  par  lui  ne  peuvent  se  procurer  ces 
médicaments  qu'en  présentant  aux  pharmaciens  une  prescription 
émanant  d'un  vétérinaire  breveté. 

De  ce  que  la  jurisprudence  reconnaît  à  toute  personne  le  droit  de 
vendre  les  médicaments  vétérinaires  non  vénéneux,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  nous  approuvions  le  silence  de  la  loi  qui  ne  soumet  à  au- 
cune condition  la  vente  des  médicaments  destinés  aux  animaux. 

Selon  nous,  il  ne  doit  exister  aucune  distinction  entre  les  médi- 
caments destinés  à  l'homme  et  ceux  qui  sont  destinés  aux  bestiaux. 
V Association  générale  des  pharmaciens  de  France,  dans  le  projet 
de  loi  présenté  par  elle  au  Gouvernement,  avait  réclamé,  pour  les 
pharmaciens,  le  monopole  de  la  préparation  et  de  la  vente  des  mé- 
dicaments vétérinaires.  Cette  réclamation  était  extrêmement  juste 
et  nous  l'avons  personnellement  défendue  dans  la  mesure  du  pos- 
sible; mais  elle  n'a  été  accueillie  ni  par  le  Gouvernement,  ni  par  le 
Conseil  d'Etat.  Sur  ce  point,  comme  sur  plusieurs  autres,  îl  y  aura 
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lieu  de  tenter  de  nouveaux  efforts- lorsque  le  projet  de  loi  concer- 
nant l'exercice  de  la  pharmacie  franchira  le  seuil  du  Parlement,  et 
nous  promettons  de  nous  y  associer  de  toutes  nos  forces. 
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Ei'annonee  d'an  médicament  ne  constitue  p««  an  aete 

d'exerelee  de  la  médecine; 

Par  M.  Crinoiv. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois 
de  février  1881  (page  88),  d'un  jugement  rendu  le  16  décembre 
1880  par  le  Tribunal  de  première  instance  d'Anvers,  jugement  qui 
avait  renvoyé  des  fins  de  la  plainte  un  pharmacien  poursuivi  à  la 
requête  de  plusieurs  médecins  et  prévenu  d'avoir,  en  annonçant 
des  médicaments,  exercé  illégalement  l'art  de  la  médecine,  et  nous 
en  avons  reproduit  les  considérants  les  plus  intéressants. 

Le  jugement  du  Tribunal  d'Anvers  a  été  frappé  d'appel  par  le 
Ministère  public  et  par  les  médecins  qui  s'étaient  portés  partie 
civile  au  procès;  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles  a  refusé  de  sanc- 
tionner les  prétentions  soutenues  par  les  appelants,  et  elle  a 
rendu,  le  23  juin  1881,  un  arrêt  confirmant  la  sentence  des  pre- 
miers  juges. 

Voici  le  considérant  le  plus  important  de  cet  arrêt  : 

Quant  à  l'exercice  de  Part  de  la  médecine,  pour  lequel  le  prévenu,  en 
sa  qualité  de  pharmacien,  n'est  pas  autorisé  ; 

Attendu  que  le  fait  acquis  au  procès  de  remettre  aux  acheteurs,  en 
même  temps  que  les  pilules  par  eux  demandées,  une  iustruction  ou  pro- 
spectus indiquant  les  maladies  auxquelles  elles  s'appliquent  et  leur  mode 
d'emploi,  ne  constitue  pas  l'exercice  de  la  pratique  de  la  médecine,  c'est- 
à-dire  le  traitement  effectif  des  maladies  réservé  aux  médecins  par  les  tels 
et  instructions  sur  l'exercice  de  l'art  de  guérir;  que  celles-ci,  en  défen- 
dant au  pharmacien  de  traiter  les  maladies,  ne  les  considèrent  pas  d'une 
façon  abstraite,  mais  en  tant  que  s'appliquant  à  des  cas  individuels,  et 
qu'il  y  a  loin  de  la  distribution  de  prospectus  et  instructions  vantant  les 
propriétés  curatives  d'un  médicament,  avec  indication  de  la  manière  de 
l'administrer,  à  Fexamen  de  la  maladie  d'un  sujet  déterminé  et  à  la  déli>- 
VTS^nce  du  médicament  en  conséquence  de  cet  examen. 
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VARIÉTÉS. 

Sur  le  eellnloïil»  8«s  propriétés ,  sa  fabrication, 

•os  applications; 

Par  M.  Camille  Vincent. 

On  désigne  sous  le  nom  de  celluloïd  un  produit  complexe  formé  par  le 
mélange  de  pyroxyline  et  de  camphre.  Additionné  d'alcool,  ce  mélange  est 
laminé,  comprimé  et  étuvé  lentement  ;  il  constitue  alors  une  matière  dure, 
élastique,  transparente,  susceptible  de  prendre  un  beau  poli,  et  dont  k 
densité  est  de  1,35.  Par  addition  de  matières  pulvérulentes  diversement 
colorées,  on  peut  rendre  le  celluloïd  opaque  et  lui  donner  Taspect  de 
l'ivoire,  de  l'ébène,  du  corail,  de  la  tqrquoise,  etc. 

La  découverte  du  celluloïd  est  due  à  Isaîah-Smith  Hyatt  et  à  Jobn- 
Wesley  Hyatt,  de  Newark  (New-Jersey).  EUe  date  de  1869^  Ce  produit  a 
d'abord  été  exclusivement  fabriqué  en  Amérique,  puis  depuis  quelques 
années  à  Stains,  près  Paris,  par  une  Compagnie  française. 

le  celluloïd,  très-dur  et  élastique  à  la  température  ordinaire,  devient 
mou  lorsqu'on  le*  chauffe,  à  tel  point  que,  vers  80**,  on  peut  lui  faire 
prendre  toutes  les  formes  par  moulage.  Il  reprend  sa  dureté  primitive  par 
le  refroidissement.  Chauffé  vers  240°  à  Palf ,  il  s'enflamme'  et  brûle  avec 
une  flamme  très  vive  en  dégageant  des  produits  complexes  odorants,'et  en 
laissant  un  résidu  peu  abondant.  ïl  s'enflamme  rapidement  aussi  au 
contact  d'un  corps  incandescent.  Maintenu  longtemps  à  130-150°,  il  se 
décompose  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses. 

Le  celluloïd  n'est  pas  sensiblement  attaqué  à  froid  par  les  acides  miné- 
raux ;  mais  il  est  détruit  rapidement  par  l'acide  azotique  et  par  Facîde 
sulfurique  chauds;  il  se  dissout  facilement  dans  un  mélange  d'alcool  et 
d^éther,  en  donnant  un  liquide  épais  qui  peut  servir  à  réunir  ensemble 
diverses  parties  de  celluloïd.  Chauffé  avec  de  l'éther  exempt  d'alcool,  il 
laisse  dissoudre  tout  le  camphre  qu'il  contient,  et  la  pyroxyline  reste 
comme  résidu. 

La  préparation  de  ce  curieux  produit  comprend  plusieurs  phases  prin- 
cipales : 

1°  La  fabrication  de  la  cellulose  nitrique  ou  pyroxyline  dans  l'état 
convenable  pour  être  mélangée  au  camphre  et  aux  matières  colorantes; 

T  Le  moulage  en  plaques  de  ce  mélange  et  son  laminage  ; 

3°  La  compression  et  le  chauffage  du  produit  laminé  pour  former  des 
blocs; 

/i*  Le  découpage  de  ces  blocs  en  feuilles  d'épaisseur  variable  suivant  la 
destination; 

5°  L'étuvage  des  produits  découpés. 

La  pyroxyline  est  obtenue  au  moyen  du  papier  à  cigarettes  de  très  bonne 
qualité.  Ce  papier  est  reçu  en  rouleaux  de  0"3A  de  4argeur  et  du  poids  de 
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15  à  25  Idlog.,  qui  sont  déroulés  mécaniquement  et  immergés  rapidement 
dans  xm  mélange  d'acide  sulfurique  à  66'  (5  parties)  et  d'acide  azotique 
à  US*  B*  (2  parties),  naaintenù  à  la  température  de  35'  environ.  La  cellu- 
lose du  papier^  après  12  à  15  minutes  d'immersion»  est  transformée  en 
nitro-cellulose,  soluble  dans  un  mélange  d'alcool  et  d^éther;  on  enlève 
alors  le  produit  du  i>ain  acide,  on  en  exprime  le  liquide  et  on  le  jette  dans 
Teau.  Après  un  premier  lavage,  la  matière  est  mise,  avec  de  l'eau^  dans 
une  pile  à  papier  et  triturée  pendant  2  heures  1/2  à  3  heures,  de  &çon  à 
donner  une  pâte  homogène,  formée  de  fragments  de  2  à  3  millimètres  de 
côtés.  La  pyroxyline  doit  alors  être  soumise  au  blanchiment  Cette  opéra- 
.  tion  se  pratique  au  moyen  d'une  dissolution  de  permanganate  de  potasse. 
Lorsque  le  contact  a  été  sufiisaniment  prolongé,  on  élimine  l'excès  de  per; 
manganate  par  lavage,  puis  on  traite  la  masse  par  une  dissolution  d'acide 
sulfureux  ppur  dissoudre  l'oxyde  de  manganèse  fixé  sur  la  pyroxyline,  et 
on  termine  l'opération  par  une  série  de  lavages  à  grande  eau. 

La  pyroxyline  est  recueillie  dans  des  caisses  filtrantes,  puis  soumise  à 
un  égouttage  plus  parfait  dans  une  essoreuse. 

En  sortant  de  cet  appareil,  elle  retient  environ  40  p.  100  d'eau,  et  se 
trouve  dans  l'état  convenable  pour  servir  à  la  préparation  du  celluloïd. 
On  la  fait  passer  dans  un  moulin  à  meules  métalliques,  d'abord  seule,  puis 
mélangée  avec  la  quantité  convenable  de  camphre,  préalablement  laminé, 
et  de  matières  colorantes,  si  ofl  se  propose  de  faire  du  celluloïd  opaque. 
^  Après  une  dizaine  de  broyages  successifs,  le  mélange  est  suffisaminent , 
homogène  ;  on  le  moule  à  la  presse  hydraulique  dans  un  châssis  métal- 
lique, de  façon  à  obtenir  des  plaques.  On  dispose  ces  plaques  entre  10  à  12 
feuilles  de  papier  buvard  épais  et  on  passe  le  tout  en  piles  à  la  presse. 
L'eau  du  ipélaQge  est  absorbée  ainsi  peu  à  peu  par  le  papier,  qu'on 
renouvelle  12  à  15  fois. 

Les  plaques  de  mélange,  ainsi  séchées,  réduites  à  une  épaisseur  de  3"* 
environ,  sont  concassées  entre  des  cylindres  en  bronze  armés  de  dents. 
Les  morceaux  sont  mis  à  macérei*  pendant  12  heures  environ  avec  25  à 
35  p.  100  d'alcool  à  ^S\ 

Lorsqu'on  se  propose  de  faire  du  celluloïd  transparent  et  coloré, 
on  ajoute  à  ce  mélange  les  matières  colorantes  solubles  dans  l'alcool.  Le 
tout  est  repris  et  passé  au  laminoir,  dont  les  cylindres  sont  chauffés  à  50^ 
environ.  On  opère  sur  8  à  12  kilog.  de  matière  à  la  fois;  le  laminage 
dure  25  à  35  minutes,  et  est  terminé  lorsque  la  matière  est  devenue  par- 
faitement homogène.  On  obtient  ainsi  une  feuille  de  12""^  d'épaisseur 
qu'on  coupe  en  un  rectangle  de  O^SO  sur  0'°60.  Ces  feuilles  sont  superpo- 
sées ^ur  le  plateau  d'une  presse  hydraulique,  dans  une  boite  métallique 
solidement  armée  et  à  double  paroi,  permettant  un  chauffage  par  circula- 
tion d'eau  chaude.  La  boite  est  chauffée  à  60°  pendant  toute  la  durée  de 
la  compression,  qui  est  de  2U  heures  environ;  à  la  fin  de  l'opération,  on 
fait  passer  un  courant  d'eau  froide  dans  la  boite,  puis  on  fait  tomber  la 
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pressioiL  On  retire  ^lors  un  bloc  de  celluloïd  très  homogène  d*envih)û 
0H2  d*épaiBBeur.  Les  blocs  sont  collés  sur  un  plateau  et  portés  sur  la  table 
d'une  raboteuse  qui  permet  de  les  découper.en  feuilles  pouvant  varier  de 
S/iO  de  millimètre  à  SO  millimètres  d'épaisseur,  suivant  les  usages 
auxquels  on  destine  le  produit.  Les  feuilles  sont  placées  dans  une  étuve 
ventilée,  chauffée  à  65*,  et  y  séjournent  de  8  jours  à  3  mois,  suivant 
leur  épaisseur  et  leur  nature. 

Le  celluloïd  sortant  de  Tétuve  est  propre  h  la  fabrication  d'une  foule 
d'objets. 

Dans  la  description  succincte  qui  précède,  il  n'est  question  que  de  la 
préparation  des  produits  de  couleur  uniforme,  imitant  l'ivoire,  le  corail, 
la  turquoise,  FécaiUe  blonde,  Tébène,  etc.  Le  celluloïd  imitant  l'ambre,  le 
jade,  Técaille  jaspée,  la  malachite,  etc.,  s'obtient  en  préparant  séparément 
chacun  des  produits  de  couleur  uniforme  qui  composent  la  naiatière,  et  en 
les  mélangeant  par  des  procédés  variant  avec  chacun  des  cas. 

Applications*  —  Le  celluloïd  peut  se  travailler  comme  le  bols,  l'ivoire 
et  récaille.  On  peut  le  tourner,  le  trancher,  le  scier,  le  v  mouler  et 
le  polir. 

On  moule  par  pression  dans  des  matrices  métalliques  chauffées,  suivant 
les  objets,  soit  par  l'eau  chaude,  soil  par  la  vapeur;  on  refroidit  par 
immersion  dans  Peau  froide  avant  démoulage. 

On  peut  obtenir  le  celluloïd  en  baguettes  ou  en  tubes  de  tous  diamètres 
par  refoulement  à  la  presse  hydraulique,  et  h  chaud*  On  peut  également, 
à  l'aide  de  la  pression  hydraulique,  recouvrir  le  bois  ou  les  métaux  d'une 
couche  de  ce  produit  et  obtenir  ainsi  les  objets  les  plus  divers,  tels  qoe 
appareils  de  chirurgie,  d'orthopédie,  mètres,  etc. 

L^objet  h  recouvrir  est  placé  dans  un  moule  cbaud  avec  du  celluloïd, 
puis  le  tout  est  disposé  sur  le  plateau  d'une  presse  portant  une  p\Bfpt  à 
vapeur  en  dessus  et  en  dessous. 

On  chauffe  en  même  temps  que  Ton  comprime,  puis  on  refroidit  à  l'aide 
d'un  courant  d'eau  ;  on  laisse  tomber  la  pression  et  on  démoule. 

Par  addition  d'une  certaine  quantité  d'huile  grasse,  le  celluloïd  peut 
être  rendu  souple  et  servir  alors  à  faire  des  cols,  des  manchettes,  d» 
devants  de  chemises  imitant  la  toile  et  qui  sont  très  faciles  à  nettoyer 
presque  instantanément* 

On  obtient  ces  produits  en  comprimant  une  toile  entre  deux  feuHles 
minces  de  celluloïd  blanc;  le  grahi  de  la  toile  apparatt  ainsi  sous  la 
matière  comprimée. 

Le  prix  de  ces  objets  est  h  peu  près  celui  du  linge  quHls  imitent 

Le  celluloïd  souple,  coloré,  peut  servir  à  imiter  le  cuir  pour  les  harnais 
et  pour  la  maroquinerie. 

Les  applications  du  celluloïd,  déjêt  nombreuses^  semblent  devob  s'ang- 
menter  encore.  Depuis  quelque  temps,  en  effet,  on  commence  à  l'titiliser 
pour  faire  le  clichage  des  planches  d'imprimetie,  planes  ou  cylindriques, 
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m  remplacement  de  Talliage  fusible  employé  }u8qa*icû  Les  feuilles  qui 
serveot  h  cet  osageont  3  millimètreB  â^épaisseur;  elles  donnent  des  clichés 
plus  résistants  que  Falliage  et  d'une  grande  finesse.  ' 

On  peut  substituer  le  celluloïd  aux  pierres  lithggraphiques  en  employant 
une  encre  spéciale. 

Tout  récemment,  on  Ta  employé  dans  Tébénisterie,  pour  taire  des 
panneaux  décoratifs  d^un  joli  effet.  On  a  appliqué  à  cet  usage  du  celluloïd 
no^angé  de  bronzes  en  poudre  diversement  colorés,  et  produisant  des 
jsortes  de  marbrures  imitant  le  noyer  ou  Térable. 

La.  1^8  importante  application  du  celluloïd  est  jusquMci  la  fabrication 
des  objets  de  tabletterie  et  de  ce  qu*on  désigne  sous  le  nom  d*articles  de 
Paris  :  boîtes,  porte-monnaies,  porte-cigares,  pommes  de  cannes,  encriers^ 
couvertures  de  livres,  etc. 

Récemment^  on  est  parvenu  à  en  faire  des  objets  soufflés  et  moulés; 
tels  que  des  têtes  de  poupées. 

Le  celluloïd  est,  sans  contredit,  un  produit  extrêmement  curieux, 
auquel  on  peut  faire  prendre  à  plaisir  les  aspects  les  plus  différents,  et  qui 
se  prête  aux  applications  les  plus  diverses.  Toutefois,  il  n'est  possible  de 
l'employer  qu'à  une  température  relativement  basse,  sous  peine  de  le 
voir  se  déformer.  (Bulletins  de  la  SociéU  chimique.) 

\ 

Concours.  —  Académie  royale  des  sciences  de  Belgique^  —  Dans  le 
programme  pour  1882  nous  remarquons  les  questions  suivantes  : 

l»  Compléter  Cétat  de  nos  connaissances  sw  les  partages  qui  se  font 
entre  Us  acides  et  les  baseSy  lorsqu'on  mélange  des  solutions  de  sels  qui^ 
par  leur  réaction  mutuelle^  ne  donnent  pas  naissance  h  des  corps  insolubles, 

2^  Compléter f  par  des  expériences  nouvelles^  l'état  de  nos  connaissances 
sur  les  relations  qui  existent  entre  les  propriétés  physiques  et  les  pro" 
priâtes  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composés» 

La  valeur  des  médailles  décernées  comme  prix  sera  de  six  cents  francs 
pour  la  première  de  ces  questions,  et  de  mille  francs  pour  la  seconde. 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisiblement  et  pourront  être  rédigés 
en  français,  en  flamand  ou  en  latin.  Ils  devront  être  adressés,  francs  de 
port,  à  M.  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel,  au  palais  des  Académies,  avant 
le  !«'  août  1882. 

L* Académie  adopte,  dès  à  présent,  pour  le  concours  de  1883,  les  ques- 
tions suivantes  x 

±0  Établir^  par  des  expériences  nouvelles^  la  théorie  des  réactions  que 
tes  corps  présentent  à  l'état  dit  naissant. 

2®  On  demande  de  nouvelles  recherches  spectroscoptques,  dans  le  but  dé 
reconnaître^  surtout,  si  le  soleil  contient  ou  non  les  principes  constitutifs 
essentiels  des  composés  organiques. 

Une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  huit  cents  francs,  est  attribuée  à  la 
solution  de  chacune  de  ces  questions. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  empirera  le  1*'  août  1883. 
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Conférences  pour  l'Internat  en  pharmacie.-*  M.  L.  PORTES, 

pharmacien  en  chef  de  Thôpital  de  Lourcine,  lauréat  des  hôpitaux,  prépa- 
rateur à  PÉcole  de  pharmacie,  —  et  M.  L.  YIRON,  ex-interne  des  hôpi- 
taux, préparateur  à  l'École  de  pharmacie, 

Ont  rhouneur  de  prévenir  MM.  les  Étudiants  quMls  commenceront  des 
conférences  pour  Tlntemat,*  le  5  novembre,  et  les  continueront  les  mer^ 
credis.  Jeudis  et  samedis  suivants. 

Les  leçons  du  Jeudi  auront  lieu  à  midi  et  demi;  elles  seront  consacrées 
à  la  reconnaissance  des  drogues  simples  et  des  médicaments  composés. 
Celles  du  mercredi  et  du  samedi  auront  lieU  à  sept  heures  et  demie  do 
soir  et  seront  consacrées  aux  questions  de  chimie,  de  pharmaeie  et  de 
mahère  médicale. 

Le  prix  de^  conférences  est  de  60  francs,  payables  d'avance. 

On  s'inscrit  tous  les  jours,  à  lliôpital  de  Lonrcine,  de  neuf  heures  i 
onze  heures  du  matin. 

Société, des  Pharmaciens  du  Loiret.  —  La  Commission  d'exa- 
men de  la  Société  des  Pharmaciens  du  Loiret^  dans  sa  session  du  mois  de 
juillet  dernier,  vient  de  délivrer  un  certificat  d'aptitude  aux  élèves  sol- 
vants : 

MM.  Perche,  élève  chez  M.  Poinceau;  Patrier,  élève  chez  M.  Rabourdin; 
Baudran,  élève  chez  M.  Rabourdin;  Cribler,  élève  chez  M.  Guérin; 
Goueffon,  élève  chez  M.  Guérin;  Blanchard,  élève  chez  M.  Landron. 

Pharmaciens  députés.  —  Cinq  pharmaciens  ont  été  élus  députés; 
ce  sont  :  MM.  Boudeville  (Oise),  Faure  (Marne),  Leconte  (Indre), 
Lacôte  (Creuse),  Pettral  (Bouches-du-Rhône). 

Le  docteur  Vinatier  (Allier)  a  été  interne  en  pharmacie;  ses  anciais 
collègues  des  hôpitaux  ont  conservé  de  lui  le  meilleur  souvenir. 

Trois  des  cinq  députés  ci-dessus  [désignés  faisaient  déjà  partie  de  h 
dernière  Chambre  ;  ce  sont  :  MM.  Boudeville,  Faure  et  Legouts. 

Deux  autres  confrères  faisaient  encore  partie  de  Tancienne  Chambre; 
c'étaient  :  M.  Menier,  décédé,  et  M.  Desbons,  qui,  à  cause  de  Tétat  de 
sa  santé,  avait  renoncé  à  poser  de  nouveau  sa  candidature  et  qui  vient 
aussi  de  succomber  il  y  a  quelques  jours. 

Avis  aux  aides  en  i^iarmacie.  —  Le  jeudi  20  octobre  prochain, 
aura  lieu  à, Rouen  une  nouvelle  session  d^examens  pour  les  aides  en  phar- 
macie non  stagiaires. 

Un  prix  de  100  francs  est  décerné  aux  aides  qui  remplissent  les  condi- 
tions portées  au  programme. 

Pour  inscription  et  renseignements,  adresser  les  demandes  à  M.  Aupxk, 
président  de  la  Société,  rue  de  la  République,  79,  Rouen. 

Le  gérant  :  Ch.  Thomas. 

7114.— Paris.  Imp.  Félix  Malteste  et  C«,rae  Dussoabs,22  (anc.  r.  dcsDenx-Portes-St-SaiiTWr). 
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Révision  du  Codex  a  la  Ski^iété  de  piiarniaeie  (1)  ; 

Par  M.  Ghabipignt. 

La  répartition  du  travail  entre  les  membres  de  la  Société  de 
pharmacie  a  été  mal  faîte.  «  Nous  Talions  montrer  tout  à  Theure.  )> 

En  effet,  de  toutes  les  commissions  dont  nous  avons  examiné  les 
rapports,  il  n*en  est  point  dont  le  programme  fut  aussi  chargé  que 
celui  de  la  O^e  sous-coramission.  Jugez-en.  Ce  programme  était  le 
suivant:  a  ExlraUSf  sirops^  mellites,  oxymelliles,  chocolats^  con- 
serveSy  électuaires^  confections,  optais^  gelées,  pâles,  saccharures, 
oléO'SaccharureSj  tablettes,  pastilles  »,  c'est-à-dire  la  moitié  (et 
la  moitié  la  plus  importante)  de  la  pharmacie  galénique.  Il  nous 
semble  que  les  extraits  d'un  côté,  et  les  sirops  de  l'autre,  eussent 
amplement  suffi  à  satisfaire  l'activité  de  deux  commissions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'œuvre  de  la  9™*  sous-commission  ne  semble 
point  s'être  ressentie  de  la  fatigue  qu'elle  ^  dû  imposer  à  ses  mem- 
bres. Ceux-ci  étaient  MM.  Blondeau,  qui  présidait  la  commission  et 
y  représentait  la  tradition  intelligente  et  utile,  M.  Vée,  dont  le  savoir 
et  le  caractère  sont  appréciés  de  tous  ;  MM.  Ferdinand  Vigier  et 
Leroy,  tous  les  deux  jeunes,  instruits,  actifs  et  pénétrés  des  mé- 
Ihodes  scientifiques  modernes,  et  enfin  M.  Guichard,  qui,  par  sa 
situation  de  chef  de  laboratoire  d'une  des  plus  importantes  maisons 
de  droguerie,  est  au  courant  des  exigences  et  des  besoins  de  la  fa- 
brication en  grand  de  tous  les  produits  pharmaceutiques. 

Si  vous  voulez  bien,  chers  lecteurs,  au  lieu  de  suivre  le  rapport 
dans  ses  détails  un  peu  touffus  et  dans  ses  méandres  capricieux, 
nous  allons  déblayer  le  terrain  en  passant  rapidement  en  revue  les 
questions  secondaires,  et  garder  pour  la  fin  les  extraits  et  les  sirops, 
qui  sont  les  plus  importants  parmi  les  chapitres  que  nos  collègues 
avaient  à  examiner. 

Chocolats.  —  Nous  ne  remarquons,  dans  ce  chapitre,  que  peu  de 
modifications.  Le  chocolut  de  santé,  qui  n'est  pas  un  médicament, 
est  supprimé.  Le  chocolat  ferrugineux  qui  est  fait,  au  Codex  actuel, 
avec  la  limaille  de  fer,  se  fera  désormais  avec  le  carbonate  de  fer, 
suivant  un  usage  consacré  depuis  longtemps.  Enfin,  nous  ne  voyons 
que  quelques  modifications  sans  importance  à  quelques  formules 

(1)  Voir  les  numéros  précédents. 
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de  pastilles  au  chocolat.  La  commission  avait  cru  bieo  ftiire  en 
demandant  Tinscription  de  troia  nouvelles  formules  :  les  pastilles 
de  chocolat  au  calomel,  à  la  seammonée  et'^à  la  santonine.  De  ces 
trois  formas  oouvellesi»  auoune  n'a  trouvé  grftee  devant  U  Société. 

Conserves.—  Oh  I  pas  conservateurs,  nos  collègues  de  la  9™»  sous- 
commission.  Le  rapporteur  s'exprime  ainsi  sur  le  compte  de  ces 
préparations  :  or  Les  conserves  sont  encore  des  médicaments  légués 
par  les  anciennes  pharmacopées  ».  Ce  mot  «  encore  »  a  dû  faire 
tressaillir  nos  aieux  dans  leurs  tombes.  Et  M.  Guichard  ajoute: 
a  Ces  médicaments  sont  destinés  à  disparaître  peu  à  peu  ».  Cela 
sent  son  dix-neuvième  siècle.  Aussi  la  commission  propose-t-elle 
de  supprimer  les  conserves  de  cynorrhodons  et  de  cochléaria,  de 
casse  et  de  tamarin,  et  (pleurez,  âmes  sensibles)  la  confection 
d'hyacinthe.  Bref,  on  ne  conserve  que...  celle  de  rose  rouge.  Je  vous 
demande  pardon  de  ce  tour  de  phrase  tintamarresque.  Je  le  puise 
dans  le  rapport. 

Électuaires.  —  «  C'est  encore  un  groupe  de  vieux  médicaments 
qu*on  abandonne  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  Texpérience  apprend 
à  mieux  connaître  les  propriétés  des  corps  et  la  nature  de  leurs 
principes  actifs.  » 

Voilà  le  Jugement  de  la  commission.  Avouons  qu'il  est  sévère 
mais  juste.  Sur  ce,  nos  collègues  demandent  le  maintien  de  deux 
électuaires  seulement,  le  diascordium  et  la  thériaque;  et  encore, 
ajoutent-ilSy  «en  attendant  la  prochaine  édition  du  Codex,  où  ils 
pourront  sans  doute  être  supprimés.  » 

Le  diascordium  ne  subît  qifè  des  modifications  insignifiantes,  et 
passe  sans  encombre.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  thériaque. 
M.  Guichard  s'était  offert  le  malin  plaisii*  de  rappeler  l'avis  de  Ber- 
nard de  Palissy,  qui  disait  que  la  thériaque  est  plus  propre  à  nuire 
à  la  santé  qu'à  lui  être  utile.  Entre  nous  soit  dit^  l'artiste  potier 
était  un  ingrat  :  il  aurait  dû  se  rappeler  que  les  électuaires,  bons  ou 
mauvais,  se  mettent  dans  des  vieux  pots;  et  je  suis  certain  que  la 
thériaque  a  dû  être  pour  lui  l'occasion  de  faire  sortir  de  ses  maios 
de  génie  quelques-unes  de  ces  œuvres  admirables,  achetées  aajou^ 
d'hui  au  poids  de  l'or  par  les  amateurs  du  bibelot. 

La  commission  s'était  livrée  à  un  travail  de  révision,  fort  intelligent 
selon  nous,  file  avait  groupé  toutes  les  àubstances  ayant  des  pro- 
priétés similaires,  en  ne  laissant  subsister  dans  la  formule  nouvelle 
que  celle  de  ces  substances  qui  avait  la  plus  grande  valeur  théra- 
peutique. De  cette  façon^  on  simplifiait  la  formule,  tout  en  eonser- 
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vaut  au  médicament  ses  propriétés  médicales.  Mais,  à  cette  vue, 
DOS  anciens  frémirent  d'indignation  sur  leurs  chaises  eurules* 
Toucher  à  la  thériaqu^,  c'était  toucher  à  Tarche  sainte;  la  colère 
des  dieux  ne  tarderait  pas  à  nous  punir  d'un  tel  sacrilège.  Ils  s'é- 
crièrent qu'ils  aimaient  mieux  voir  disparaître  Pobjet  de  leur  culte, 
que  de  le  voir  mutiler.  Plutôt  la  mort  que  le  déshonneur!  C'est, 
vous  le  voyez,  la  théorie  du  tout  ou  rien,  passant  du  domaine  de  la 
politique  dans  celui  de  la  pharmaceutique.  Bref^  Tarticle  fut  ren- 
voyé à  la  commission,  qui  s'en  tirera  comme  elle  pourra. 

Gelées.  —  Sur  la  demande  d'un  membre,  la  Société  décide  qu'à 
la  suite  de  la  gelée  de  lichen,  on  ^joutera  une  formule  de  gelée  de 
lichen  au  quinquina,  contenant  2  gr.  50  d'extrait  de  quinquina 
pour  la  quantité  de  gelée  fournie  par  la  formule  indiquée. 

Mellites  et  oxymeUites,  —  Peu  de  changements  à  signaler.  Le 
miel  de  mercuriale  se  fer^  désormais  avec  la  plante  sèche  et  non 
plus  avec  le  suc.  Ce  sera  plus  commode  et  la  préparation  n'y  perdra 
rien  de  son  efficacité. 

Le  miel  rosat  est  une  de  ces  préparations  qui  ont  le  privilège  de 
chatouiller  Timagination  des  pharmacologistes.  Chaque  mois  on 
voit  dans  un  recueil  professionnel  éclore  nne  nouvelle  formule.  La 
commission  a  pensé  que,  placée  au  milieu  de  ce  flot  de  propositions 
nouvelles,  le  mieux  était  de  n'en  adopter  aucune;  de  cette  façon, 
il  n'y  aura  point  de  jaloux,  et  chacun  de  nous  continuera  à  se  flatter 
d'avoir  le  meilleur  procédé,  en  gardant  rillusîon  de  croire  qu'il 
sera  adopté  par  les  commissions  futures  dû  futur  Codex,  Toutefois 
nos  collègues  ont  modifié  quelque  peu  le  modus  faciendi  en  pres- 
crivant deux  infusions  au  lieu  d'une,  et  en  faisant  concentrer  la 
seconde  au  bain-marie.  Nos  lecteurs  trouveront  ce  mode  opératoire 
à  la  fin  de  notre  article. 

Pâtes.  —  Les  formules  restent  les  mêmes,  sauf  l'addition  d'une 
petite  quantité  de  glycérine  (20  grammes  par  kilo).  Cette  addition 
conseillée  par  M.  F.  Vigier,  dans  un  article  qui  a  paru  dans  ce  recueil, 
a  pour  but  de  conserver  à  la  pâte,  toute  sa  souplesse,  même  long- 
temps après  sa  préparation.  Je  l'ai  pratiquée  chez  mol  ef  m'en  suis 
parfaitement  trouvé. 

Oléo-saccharures.  —  Ce  chapitre  n'a  arraché  à  la  plume  de 
M.  le  rapporteur  qu'un  mot,  un  seuli  «  supprimés  ».  Ce  mot  est 
assez  éloquent  par  lui-même  pour  que  je  me  garde  d'y  jouter  le 
moindre  commentaire.  C'est  la  mort  sans  phrases. 

Saccharures.  — Ici  une  formule  nouvelle,  le  saccharure  de  cubèbCé 
Nous  en  donnons  plus  loin  la  formule. 
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Tablettes  etpastilles.  —  La  commission,  je  ne  sais  trop  pourquoi, 
a  conservé  cette  double  dénomination»  alors  que  dans  le  langage 
habituel  on  ne  se  sert  jamais  que  du  mot  pëltilles. 

Il  lui  a  paru  utile  de  modifier  le  mode  de  dosage  et  de  supprimer 
la  désignation  de  la  forme  à  donner  aux  tablettes. 

L'usage  se  répand  de  plus  en  plus,  dans  ïes  fabriques  de  produits 
pharmaceutiques,  de  modifier  au  gré  du  pharmacien  la  forme  et  la 
grosseur  des  tablettes.  C'est  pourquoi  nos  collègues  proposent  de 
laisser  la  forme  ad  [libitum  et  de  formuler  le  dosage  d'une  aotre 
manière.  Au  lieu  de  dire  par  exemple:  faites  des  tablettes  ovales 
du  poids  de  1  ^r.;  on  dira:  faites  des  tablettes  contenant  tant  de 
principe  actif,  ayant  généralement  la  forme  ovale  et  pesant  habi- 
tuellement 1  gramme. 

Nous  ne  savons  pas  si  cette  innovation  était  bien  urgente,  mais 
nous  craignons  que  la  diver^gence  de  formes  qui  en  sera  la  consé- 
quence, ne  provoque  bien  des  observations  de  la  part  du  public,  et 
ne  soit  une  source  d'ennuis  pour  les  pharmaciens. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  les  chapitres  des  extraits  et 
des  sirops.  Ils  ont  trop  d'importance  pour  que  nous  puissions  les 
traitera  la  hâte  à  la  fin  d'un  article.  Nous  demandons  la  permission 
d'en  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale  qui  paraîtra  dans  le  prochain 
numéro. 

SACCHARURE  DE  CUBÉBE. 

Extrait  alcoolique  éthéré  de  cubèbe 100 

Sucre  pulvérisé 700 

Gomme  arabique  pulvérisée 200 

Mêlez. 

MELLITE  DE  ROSES  ROUGES. 

Pétales  de  roses  rouges  récemment  séchés 1000 

Eau  bouiUante 8000 

Miel  blanc  despumé  ...•*. 6000 

Faites  infuser,  les  roses  dans  /i  litres  d'eau  bouillante,  relirez  par  ex- 
pression 1,600  grammes  environ,  filtrez. 

Faites  une  deuxième  infusion  avec  U  litres  d'eau,  évaporez  cette  seconde 
infusion  au  bain-marie  jusqu'à  500  grammes;  filtrez,  ajoutez  à  la  première 
infusion  ;  ajoutez  6  kilos  miel  blanc,  préalablement  despumé  ;  faites  bouillir, 
écumez,  clarifiez  à  la  pâte  de  papier  et  passez  sur  un  blanchet  mouillé.  Il 
doit  marquer  1,26  ou  31*  Baume. 

Caractères  et  essais.  — |Additionné  de  quelques  gouttes  d^un  acide  mi- 
néral, il  se  prend  en  une  gelée  ferme  et  transparente.  H  a  une  saveur  as- 
tringente et  un  parfum  de  roses. 
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Etade  snr  la  pharmacopée  belge;  sa  eomparalsoii  avtee  le 

-  Clodex  français; 

Par  If.  Ch.  Patroi7ili.uu>,  pbannacien  à  Gisors, 

Depuis  longtemps  déjà,  et  surtout  depuis  ranuée  1867,  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  la  plus  grande  partie  des  pharmaciens  européens 
souhaitaient  vivement  la  formation  d'une  pharmacopée  universelle 
ou  internationale. 

Au  Congrès  de  Londres,  il  y  a  trois  mois,  il  s'est  manifesté  dans 
Topinion  d'un  certain  nombre  des  délégués  qui  y  assistaient,  [un 
revirement  soudain  et  inexplicable  ;  on  a  trouvé,  dans  cette  réunion, 
qu'une  œuvre  telle  qu'une  pharmacopée  universelle,  était  d'une 
conception  trop  grande^  et  même  que  c'était  une  impossibilité,  une 
utopie  ;  cependant  cette  œuvre  était,  à  ce  moment-là  même,  achevée, 
sinon  parfaite  (1). 

Mais  le  Congrès  de  Londres,  au  lieu  de  confirmer  ce  que  ses 
devanciers  avaient  déjà  fait,  a  émis  un  vœu  tout  platonique  en  fa- 
veur de  la  pharmacopée  universelle,  et  a  décidé  la  rédaction  d'une 
sorte  de  formulaire  destiné  à  rendre  égale  pour  tout  l'univers  civi- 
lisé la  force  de  toutes  les  préparations  contenant  des  drogues  actives.. 
Il  resterait  à  savoir  si  un  tel  travail  n'est  pas  déjà  tout  fait;  c'est 
ce  que  j'ai  l'intention  d'examiner  un  peu  plus  tard. 

Puisque  les  Allemands,  les  Anglais,  les  Autrichiens^  les  Russes, 
les  Danois  ont  renoncé,  sans  l'expliquer  par  quelque  motif  bien 
net,  au  projet  d'une  pharmacopée  universelle  telle  qu'il  faut  rai-» 
3onnablement  la  comprendre,  peut-être  serait-il  à  propos  de  re- 
prendre, dès  maintenant^  ce  projet  sur  une  échelle  beaucoup  moins 
étendue* 

Il  y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années,  M.  Bouchardat,  dans  un 
article  publié  par  le  Répertoire  de  Pharmacie^  avait  émis  l'idée  que 
l'on  pourrait  sans  doute  arriver  à  Tadoption  d'une  pharmacopée  uni- 
verselle, en  procédant  en  quelque  sorte  par  étapes,  et  il  exprimait  le 
désir  de  voir  d'abord  les  nations  dont  la  race,  la  langue  ou  les  habi- 
tudes sociales  sont  les  plus  rapprochées  entre  elles,  s'unir  pour  la 
rédaction  d'une  pharmacopée  commune,  laquelle  pourrait,  dans  la 
suite,  être  comparée  avec  d'autres  pharmacopées  ayant  un  caractère 

(1)  La  Société  de  pharmacie  de  Paris  vient,  dans  sa  dernière  séance,  de  décider 
rimpression  et  la  publication  de  ce  travail  manuscrit,  élaboré  par  une  Commission 
spéciale  pour  servir  de  base  à  une  pharmacopée  universelle,  trayait  que  M,  Méhu  a 
présenté  an  Con^s  de  Londres.  {Béd,) 
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spécial,  telles  que  les  pharmacopées  britannique  et  germanique. 
M.  Bouchardat  pensait  que  les  Belges,  les  Espagnols,  les  Italiens,  les 
Suisses,  les  Français,  et  môme  plusieurs  peuples  de  TAmérique  mé- 
ridionale, pourraient,  sans  de  trop  grandes  difficultés,  s'entendre  sur 
la  rédaction  d'une  telle  pharmacopée,  parce  que  celles  qui  sont  déjà 
en  vigueur  chez  ces  divers  peuples  ont  entre  elles  une  grande  res- 
semblance sur  beaucoup  de  points^  et  possèdent  pour  ainsi  dire  le 
même  tempérament.  Il  semblerait,  du  reste,  que  le  moment  sérail 
venu  de  s'occuper  sérieusement  d'un  tel  projet,  s'il  pouvait  recevoir 
un  bon  accueil  près  de  ceux  qu'il  devrait  intéresser,  d'abord  à 
caufie  de  l'insuccès  de  la  pharmacopée  internationale  au  Congrès 
de  Londres,  et  ensuite  parce  que,  en  plusieurs  paya,  la  révision  des 
pharmacopées  nationales  est  en  voie  d'exécution  ou  de  préparation; 
il  en  est  ainsi  en  Belgique^  en  Italie  et  en  France;  d'autre  part,  il 
est  vrai,  les  pharmacopées  ont  été  révisées  dans  ces  dernières  années 
en  Portugal  et  eu  Suisse.  Si  l'on  se  décidait  à  donner  suite  à  ce 
projet,  soit  par  le  consentement  des  gouvernements  intéressés,  soit 
par  l'initiative  privée  des  Sociétés  de  pharmacie  des  diverses  natioas, 
il  serait  nécessaire^  comme  travail  préparatoire,  de  comparer  avec 
beaucoup  de  soin  les  pharmacopées  actuellement  en  usage  chez  ces 
nations,  afin  d'en  faire  ressortir  les  points'sur  lesquels  elles  diffèrent 
entre  elles,  et  ceux  sur  lesquels  elles  s'accordent  plus  ou  moins 
complètement.  Des  travaux,  généraux  tels  que  celui' de  M.  Verwaest 
ont  déjà  été  publiés  sur  ce  sujet,  d'autres  oût  certainement  été  faits, 
mais  ils  ne  sont  pas  connus  des  pharmaciens  en  général. 

Dans  ces  derniers  temps,  et  bien  avant  le  Congrès  de  Londres, 
j'avais  entrepris  de  ftiire  un  tel  travail  de  comparaison  sur  les  phâr* 
macopées belge  et  française,  et  c'est  ce  travail,  aussi  condensé  que 
possible,  que  je  publie  aujourd'hui,  en  souhaitant  que,  malgré  son 
imperfection,  il  fixe  l'attention  des  Sociétés  de  pharmacie  des  deux 
pays  voisins  sur  l'idée  émise  par  M.  Bouchardat  et  que  j'ail'honneur 
de  rappeler  aujourd'hui. 

La  pharmacopée  belge  n'a  encore  eu  que  deux  éditions,  dont  la 
première  a  été  publiée  en  1823;  la  seconde  est  en  usage  dépoli 
Tannée  1856;  il  y  a  un  texte  latin  et  un  texte  français.  Elle  est  di* 
visée  en  trois  parties  auxquelles  il  faut  ajouter  un  avant-^propos  et 
un  appendice. 

Dans  l'avant-propos,  il  est  traité  des  poids,  du  thermomètre  et 
de  l'aréomètre. 

Un  arrêté  datant  de  1817,  et  probablement  encore  en  ^rigueur  ao- 
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Jourd'huif  a  élabli  un  poids  médicinal  uniforme  pour  tout  le  royaume 
des  PayB*Bas;  la  livre  médicinale  a  une  valeur  de  875  grammes,  et 
elle  se  subdivise  en  onces,  gros,  scrupules  et  grains  n'équivalant  pas 
aux  anciens  poids  français  désignés  par  les  mêmes  termes.  Tout  en 
souhaitant  l'adoption  prochaine  du  poids  décima)^  les  rédacteurs 
de  la  pharmacopée  belge  ont  rendu  leur  œuvre  indépendante  de 
tout  système  de  poids  et  mesures  en  évitant,  presque  généralement, 
d'indiquer  le  poids  absolu  des  substances  qui  entrent  dans  la  oom^ 
position  des  médicaments;  ils  n'ont  donc  exprimé  que  de  simples 
rapports,  mais  en  les  établissant  de  manière  à  ce  que,  dans  les 
formules  de  préparations  pharmaceutiques,  l'ensemble  [des  subs-* 
tances  constituât  un  total  de  100  ou  de  1000  parties.  11  n'est  pas 
besoin  d'insister  sur  les  avantages  que  présente  au  praticien  une 
telle  disposition  des  formules  dont  J'ai  demandé  l'adoption  dans 
la  rédaction  du  prochain  Codex  français. 

Tous  les  degrés  de  température  exprimés  dans  la  pharmacopée 
belge  se  rapportent  au  thermomètre  centigrade.  Quant  aux  aréo-^ 
mètres,  on  ne  fait  guère  usage  en  Belgique  que  de  l'aréomètre  dé 
Baume  et  de  Talcoomëtre  de  Gay^Lussac. 

A  la  suite  de  ces  notices,  sont  exposées  les  règles  générales  à 
observer  pour  la  récolte  et  la  conservation  des  drogues  simples  et 
des  autres  substances  comprises  dans  la  matière  pharmaceutique,  et 
leB  règles  générales  à  suivre  dans  les  principales  opérations  phar- 
maceutiques. 

La  première  partie  de  la  pharmacopée  belge  comprend  la  ma- 
tière que,  en  France^  nous  nommons  médicale,  mais  que  nos 
voisins  désignent  sous  le  nom  de  pharmaceutique,  dans  laquelle 
sont  énumérés  suivant  l'ordre  alphabétique  de  leurs  noms  latins, 
les  drogues  simples  et  les  médicaments  que  le  pharmacien  tire  du 
commerce.  Pour  chaque  substance  on  indique  avec  soin  ses  carac- 
tères distinctifs,  les  altérations  qu'elle  éprouve  et  les  falsifications 
qu'elle  peut  subir,  ainsi  que  les  moyens  jpropres  à  faire  reconnaître 
ces  dernières.  C'est  un  abrégé  de  matière  médicale  beaucoup  plus 
étendu  en  général  que  ce  que  Ton  trouve  dans  notre  ^Codex. 

La  pharmacopée  belge  ne  prescrit  aucun  titre  en  alcaloïdes  pour 
les  diverses  sortes  d'écorces  de  quinquina  dont  elle  indique  l'emploi, 
qui  sont:  le  brun  ou  gris,  le  Jaune  royal  bu  Callsaya,  et  le  rouge; 
le  Codex  français,  au  contraire,  a  fixé  les  titres  en  alcaloïdes  dss 
quinquinas  qui  doivent  être  employés  dans  la  pratique  de  la  phar- 
inaeie<  D'autres  drogues  actives,  telles  que  lejalap,  la  scammonée, 
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ropium  brut,  ne  sont  décrites  que  d'après  leurs  caractères  extérieure 
dans  la  pharmacopée  belge  ;  notre  Codex  dit  que  ropium  brut  doit 
contenir  10  p.  100  de  morphine,  que  le  jalap  et  la  scammooée 
doivent  donner,  le  premier  15  à  18  p.  100,  la  seconde  75  à  80  p.  100 
de  résine. 

La  troisième  partie  de  là  pharmacopée  belge  contient:  1®  la  des* 
cription  des  réactifs  dont  le  pharmacien  a  besoin  pour  reconnaître 
la  pureté  des  médicaments  ;  2^  un  tableau  des  densités  des  huiles 
essentielles;  3^  la  liste  des  médicaments  qui  s'allèrent  sous  Tinfluence 
de  la  lumière  ;  4^  divers  autres  tableaux  d'une  grande  utilité  dans 
la  pratique  (doses  maxima,  poisons,  contre-poisons,  etc.). 

Le  livre  est  complété  par  un  appendice  réunissant  les  formules 
magistrales  les  plus  usitées  en  Belgique  et  celles  de  quelques  pré- 
parations pharmaceutiques  peu  employées.  On  y  trouve  les  formules 
des  gouttes  noires,  de  Teau  hémostatique,  celles  de  Teau  sédative, 
des  eaux  minérales  artificielles,  de  Taxonge  benzoïnée  ;  les  formules 
de  bainsj  de  cataplasmes^  celles  des  cérats  opiacé  et  laudanisé,  et 
beaucoup  d'autres  qui  sont  insérées  dans  le  corps  même  de  notre 
Codex.  Cet  appendice  n'a  donc  pour  ainsi  dire  rien  de  comparable 
au  75>»«  chapitre  du  Codex  français  qui  ne  renferme  que  des  for- 
mules extraites  des  principales  pharmacopées  étrangères,  et  que 
j[ious  pouvons  montrer  comme  une  preuve  de  notre  bon  vouloir  i 
marcher  réellement  et  sans  esprit  de  parti  dans  la  voie  de  la  phar- 
macopée internationale. 

(A  suivre.) 
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CHIMIE. 

Sur  le  léiralose; 

r*  7  Par  MM.  JuNGFLSisGH  et  Lefranc. 

1.  Le  lévuloseaété  distingué  depuis  longtemps  des  autres  matières 
sucréeç  sous  le  nom  de  %ucre  incrUtalli$abJe.  Il  tire  une  importance 
particulière  de  sa  présence  dans  une  foule  de  produits  végétaux  et 
surtout  du  r61e  qu'il  joue  dans  la  constitution  du  sucre  de  canne, 
lequel  n'est  autre  chose,  d'après  M.  Dubrunfaut,  qu'une  combi* 
naison  en  proportions  égales  de  glucose  et  de  lévulose.  Quœqu'elle 
ail  été  l'objet  de  travaux  remarquables,  cette  substance  n'a  pu  encore 
^  être  isolée  dans  \in  état  de  pureté  satisfaisant  :  les  propriétés  .'phy- 
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sigues  qui  lui  sont  attribuées  ont  été  observées  sur  du  lévulose  fort 
îjnpur,  ou  raôme^  plus  souvent,  déduites  des  dijîérences  constatées 
entre  les  propriétés  du  glucose  pt  celles  du  mélange  de  glucose  et 
de  lévulose  appelé  siwre  interverti.  M.  Dubrunfaut  a,  il  est  vrai, 
indiqué  une  méthode  élégante  pour  séparer  les  deux  composants 
du  sucre  interverti,  mais  le  lévulose  obtenu  n'a  jamais  présenté  les 
caractères  d'un  principe  défini,  et  le  nom  de  sucre  incristallisable 
a  toujours  pu  lui  être  appliqué.  Nous  nous  proposons  ici  de  faire 
connaître  le  lévulose  cristallisé,  ses  modes  de  production  et  quelques- 
unes  de  ses  propriétés. 

2.  Lévulose  dHnuline.  —  L'inuline  produit  par  saccharification 
complète  un  seul  sucre,  le  lévulose  ;  elle  constitue  ainsi  une  matière 
première  avantageuse  pour  la  préparation  de  celui-ci.  C'est  elle  qui 
nous  a  conduits  aux  premiers  résultats  intéressants. 

La  sacchariOcation  de  Tinuline  a  éié  réalisée  d'abord  par  une 
méthode  dans  laquelle  on  ne  fait  intervenir  aucun  réactif  qu'il  soit 
nécessaire  d'éliminer  ensuite.  On  chauffe  au  bain-marie  vers  100**, 
pendant  cent  vingt  heures,  l'inuline  dissoute  dans  dix  fois  son  poids 
d'eau.  On  évapore  rapidement  au  bain-marie  jusqu'à  consistance 
de  sirop  épais  et  on  reprend  par  de  l'alcool  à  92®,  qui  laisse  inso- 
lubles l'inuline  non  modifiée  et  ses  produits  de  saccharification 
incomplète;  la  solution  alcoolique  filtrée^  décolorée  par  le  noir 
animal  et  distillée,  donne  un  résidu  sirupeux.  Ce  produit  est  un 
mélange  complexe  contenant,  avec  le  lévulose,  quelques  impuretés 
provenant  de  l'inuline,  et  surtout  des  dérivés  élhérés  que  le  lévulose, 
alcool  polyatomique,  engendre  très  facjlement  par  déshydratation. 
Toujours  est-il  que  la  masse  conserve  indéfiniment  la  forme  siru- 
peuse, et  que,  si  on  la  dessèche  sur  l'acide  sulfurique,  elle  subit  des 
pertes  d'eau  variables  et  se  change  en  une  matière  solide,  vitreuse, 
hygroscopique.  Pour  avoir  le  lévulose  pur,  la  difficulté  consiste 
surtout  à  enlever  à  ce  sucre  l'eau  qu'il  tient  en  dissolution,  sans  le 
transformer  en  produits  de  déshydratation. 

On  obtient  le  résultat  cherché  en  traitant  le  résidu  sirupeux  par 
de  l'alcool  absolu  froid.  Ce  véhicule  ne  dissout  qu'un  peu  de  la. 
.matière  sucrée,  mais  s'empare  de  l'eau  ainsi  que  de  certaines  im- 
puretés. Après  plusieurs  lavages  à  l'alcool  absolu,  la  portion  inso- 
luble, séparée,  enfermée  dans  un  vase  exactement  clos,  et  abandonnée 
dans  un  lieu  froid,  laisse  déposer  lentement  des  aiguilles  fines, 
analogues  aux  cristaux  de  mannite  ;  finalement  elle  cristallise  en 
entier. 
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Le  même  résidu,  dissous  à  chaud  dans  ralcool  absolu,  se  déposd 
en  grande  partie  sous  forme  sirupeuse  pendant  le  refroidissement; 
mais  l'eau  mère,  séparée  dès  que  la  masse, est  reventre  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  produit  lentement  de  longues  et  fines  aiguilles 
groupées  en  sphères.  I)ans  tous  les  cas,  la  cristallisation  s'effectue 
plus  rapidement  et  plus  sûrement  si  on  Tamorce  avec  un  cristal 
provenant  d'une  autre  opération. 

Ces  faits  établis,  nous  avons  cherché  à  transformer  plus  sim- 
plement Tinuline  en  lévulose  cristallisé.  On  y  parvient  par  la  sac- 
charifleation  sulfurique.  On  chauffe  à  IQO*^  pendant  une  heure  de 
rinuline  dissoute  dans  l'eau  contenant  quelques  millièmes  d'acide 
sulfurique  employé  sous  forme  de  liqueur  titrée.  Après  refroidisse- 
ment, on  ajoute  un  volume  d'eau  de  baryte  titrée  équivalent  à  celui 
de  la  liqueur  acide  employée,  on  filtre,  on  évapore  dans  le  vide  au 
bain-marie,  après  décoloration  par  le  noir  animal,  et  l'on  fait  subir 
au  sirop  obtenu  les  traitements  à  l'alcool  absolu  indiqués  ci-dessus. 
Toutefois,  même  dans  ces  conditions,  le  lévulose  qui  cristallise  est 
souillé  de  produits  d'altération,  dus  à  l'intervention  de  Taclde  sul- 
furique. 

3.  Lévulose  du  sucre  infervfirH,  —  Après  les  observations  pré- 
cédentes, se  posait  une  question  plusieurs  fois  discutée  dans  ces 
dernières  années  :  le  lévulose  du  sucre  interverti  est-il  identique  au 
lévulose  cristallisé  de  l'inuline?  Cette  question  nous  semble  défini- 
tivement résolue  par  les  expériences  suivantes. 

Nous  avons  extrait  le  lévulose  du  sucre  interverti  par  la  méthode 
de  M.  Dubrunfaut,  c'est-à-dire  en  isolant  le  lévulosate  de  chaux 
cristallisé.  Dans  cette  préparation,  nous  avons  ftiit  usage  des  mo- 
difications fort  avantageuses  indiquées  récemment  par  M.  Péligol 
(Comptes  rendus^  t.  XC,  p.  153),  ainsi  que  de  quelques  autres  que 
nous  exposerons  dans  un  Mémoire  plus  détaillé.  Le  lévulosate  de 
chaux,  essoré  et  lavé  plusieurs  fois  dans  l'essoreuse  avec  de  Teau 
glacée,  est  délayé  dans  l'eau  pure^et  tra,ité  par  l'acide  oxalique  Jusqu'à 
réaction  acide,  puis  le  mélange  est  additionné  d'un  excès  de  carbo- 
nate de  chaux  en  poudre  et  filtré.  La  liqueur  incolore  que  l'on  obtient 
donne,  par  évaporàtîoû  dans  le  vide,  du  lévulose  sirupeux.  Ce  deN 
nier,  lavé  à  Talcool  absolu  froid  ou  dissous  dans  le  môme  liquide 
chaud,  cristallise  peu  à  peu. 

Nous  dirons  seulement  ici  qu'il  n'a  été  possible  de  relever  aucune 
différence  entre  le  lévulose  provenant  de  rinterveréion  du  sucre 
de  canne  et  celui  qu'engendre  la  saccbarification  de  Tinuline.  De 
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plus,  un  cristal  de  cHacun  de  ces  sucres  fait  cesser  la  sui^aturation 
des  solutions  de  l'autre.  Il  n'existe  donc  qu'un  seul  lévulose,  et 
l'expression  de  sucre  incristallisable  doit  cesser  de  lui  être  appliquée. 

4*  Proprîéiéêdu lévuloie.  —  Le  lévulose  cristallisé  de  sa  solution 
alcoolique  constitue  des  aiguilles  incolores,  fines,  soyeuses,  qui 
peuvent  atteindre  0>«01  de  longueur  et  qui  d'ordinaire  rayonnent 
autour  d'un  point  central  en  formant  des  groupes  sphérlques.  Ces 
agglomérations  de  cristaux  emprisonnent  un  volume  assez  fort  du 
dissolvant  dans  lequel  elles  se  sont  déposées  ;  essorées  et  lavées  à 
Talcool  absolu;  elles  perdent  toute  trace  d'alcool  lorsqu'on  les 
expose  sur  l'acide  sulfurlque.  Leur  composition  répond  alors  à  la 
formule  C"H**0**.  Mouillé  d'alcool  et  exposé  à  l'air,  le  lévulose  est 
déliquescent  ;  mais,  dépouillé  d'alcool,  il  est,  fait  assez  inattendu, 
peu  hygroscopique.  Son  poids  n'augmente  que  de  1  à  2  centièmes 
lorsqu'on  l'expose  pendant  plusieurs  jours  dans  l'atmosphère  du 
laboratoire.  Il  fond  vers  95o.  A  100»  le  lévulose  perd  peu  à  peu  des 
quantités  d'eau  croissantes  et  donne  des  dérivés  éthérés. 

Le  lévulose  cristallise  dans  ses  dissolutions  aqueuses,  mats  plus 
difftcilement  que  dans  l'alcool.  A  cet  effet,  il  est  nécessaire  d'in- 
troduire un  cristal  dans  la  matière  sucrée  sirupeuse  et  contenant 
très  peu  d'eau  en  excès.  Dans  un  vase  fermé  et  en  évitant  soigneu- 
sement toute  évaporation,  on  voit  se  former  des  aiguilles  cristallines 
qui  s'accroissent  à  peu  près  Indéfiniment  en  longueur.  On  obtient 
un  sirop  cristallisable  en  évaporant  très  rapidement  dans  le  vide, 
vers  50°  ou  60**,  une  solution  de  lévulose  pur,  et  eh  s'arrêtant  dès 
que  la  distillation  vient  à  cesser. 

Le  pouvoir  rotatoire  du  lévulose  varie  très  rapidement  avec  la 
température,  ce  qui  était  à  présumer,  d'après  les  propriétés  optiques 
du  sucre  interverti;  il  varie  encore  d'une  manière  assez  considé- 
rable avec  la  dilution  des  liqueurs.  Son  étude  et  celle  de  quelques 
autres  propriétés  du  lévulose  feront  l'objet  d'une  nouvelle  commu- 
nication. 


Sar  un  nouvel  alealoïde  de»  i|Hlni|almB| 

Par  M.  ArkavI», 

Les  premiers  alcaloïdes  Isolés  à  l'état  de  pureté  des  écorccs  de 
quinquina  furent  la  cinchonîne  et  la  quinine,  par  Pelletier  et  Ca- 
veniou,  en  1820.  plus  lard,  d'autres  expérimentateurs  préparèrent 
deux  nouveaux  alcaloïdes ^  la  quinldine,  isomère  de  la  quinine,  et 
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la  cinchonidine^  isomère  de  la  cîncbonine;  contestés,  puis  admis 
de  nouveau,  ces  alcaloïdes  furefit  bien  étudiés  et  exactement déflnis 
par  les  beaux  travaux  de  M.  Pasteur.  Pelletier  et  Corriol  avaient 
signalé  dans  certaines  écorces  la  présence  d'un  alcaloïde  spécial 
qu'ils  appelèrent  arîcine;  M»  Hesse,  dans  de  nouvelles  recherches, 
confirma  l'existence  et  la  composition  données  à  cette  base.  En 
1872,  M.  Hesse  découvrit  la  quinamine  et  un  isomère,  la  conquina- 
mine,  dans  les  quinquinas  cultivés  dans  Tlnde.  Enfin,  MM.  Willm 
et  Caventou  ont  obtenu,  par  oxydation  de  la  cinchonîne  par  le 
permanganate  de  potassium,  Thydrocinchonine,  ne  diflérant  delà 
cinchonine  que  par  2*^  d'hydrogène  en  plus.  C'est  également  la 
composition  du  nouvel  alcaloïde  qui  fait  l'objet  de  la  Note  que  j'ai 
présentée  à  l'Académie  des  sciences.  La  nouvelle  base  diffère  com- 
plètement, par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques,  de  l'hydro- 
cinchonine  :  je  propose  de  l'appeler  cinchonaminey  rappelant  ainsi 
ses  rapports  de  composition  avec  la  cinchonine  et  avec  la  quina- 
mine. 

Je  constatai  la  présence  de  la  cinehonamine  dans  une  écorce  très- 
dense,  d'un  rouge  brun  foncé,  à  cassure  résineuse,  provenant  de 
la  province  de  Santander  (États-Unis  de  Colombie)  ;  ce  quinquina 
ne  ressemble  pas  à  ceux  importés  ordinairement  de  ces  régions.  La 
cinehonamine  existe  dans  cette  écorce  simultanément  avec  la  cin- 
chonine, fait  sur  lequel  j'insiste.  La  teneur  en  alcaloïdes  est  de  0,8 
à  1  p.  100  de  cinchonine,  et  0,2  de  cinehonamine.  Afin  d'en  extraire 
les  alcaloïdes,  Técorce  est  traitée  par  un  lait  de  chaux;  ce  mélange, 
séché  à  la  température  ordinaire,  est  épuisé  par  Talcool  concentré 
bouillant;  après  distillation,  le  résidu  est  repris  par  l'acide  chlor- 
hydrique  étendu  en  excès.  Le  chlorhydrate  de  cinehonamine,  peu 
soluble  h  froid,  cristallise,  tandis  que  le  chlorhydrate  de  cinchonine 
reste  en  solution.  C'est  sur  cette  propriété  que  repose  la  séparation. 

La  cinehonamine  est  insoluble  dans  Feau  froide;  elle  cristallise 
en  prismes  incolores,  brillants  et  anhydres  de  sa  solution  alcoolique 
bouillante,  en  fines  aiguilles  de  sa  solution  éthérée  chaude  ou  par 
évaporation  spontanée.  1  partie  se  dissout  dans  100  parties  d'éther 
(densité  0,720)  à  17«.  A  la  même  température,  1  partie  se  dissout 
dans  31,6  d'alcool  à  90».  Elle  fond  au-dessous  de  lOS®,  se  solidifie 
par  refroidissement  en  une  masse  transparente  amorphe.  En  solution 
alcoolique,  elle  ramène  au  bleu  le  tournesol  rouge.  Elle  est  dexlro- 
gyre  dans  l'alcool  à  93**  [*]»=  +  1170j9.  Les  sels  en  solution  sont 
précipités  par  la  potasse,  l'ammoniaque.  Elle  neutralise  parfaitement 
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les  acides  en  formant  des  sels  peu  solubles  en  général.  EnQn  elle 
est  légèrement  amère.  Les  sels,  en  solution  acide,  ne  sont  pas 
fluorescents. 

Le  chlorhydrate  C**H**Az«0,  HCl  +  H'O  criètallise  très  facilement 
en  prismes  ou  lames  prismatiques,  peu  solubles  dans  Teau  froide, 
bien  moins  dans  Teau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinate  2(C*»H"Az*0,  HCl)  PlCI^  poudre  jaune  clair, 
cristalline,  obtenue  par  précipitation  d'un  sel  de  cinchonamine  en 
solution  acide  par  un  excès  de  bichlorure  de  platine,  est  presque 
insoluble  dans  Teau  pure  et  dans  Teau  acidulée. 

Le  sulfate  séché  à  100«  {C"H"Az«0)«SO*H%  très-soluble  dans 
l'eau,  cristallise  bien  dans  Talcool;  en  solution  aqueuse,  il  se  dé- 
pose par  évaporation  à  Tétat  résineux  amorphe. 

L'azotate,  précipité  cristallin,  est  presque  insoluble  dans  l'acide 
azotique  dilué. 

L'iodhydrate,  Tacétate  sont  très  peu  solubles  dans  Teau  froide  ; 
ils  sont  également  cristallins. 

Le  sulfate  en  solution  acide  est  dextrogyre;  mais  le  pouvoir  ro- 
tatoire  de  Talcaloîde  se  trouve  considérablement  diminué,  car, 
[<t]B=-j-  45o,5  à  16^,  au  lieu  de  -f  117o,9,  pouvoir  rotatoire  de 
l'alcaloïde  en  solution  alcoolique.. 

.  Les  résultats  des  analyses  élémentaires  de  la  cinchonamine  et 
des  analyses  de  seà  sels  s'accordent  bien  avec  la  formule  C*'H"*Az*0, 
et  aussi  avec  la  formule  C*®H*^Az*0.  Si  donc  on  admet  la  formule 
C**H**Az'0  pour  la  cinchonine,  on  doit  admettre,  pour  la  cincho^- 
namine,  C**H**Az'0  ;  car  il  résulte  d'analyses  comparatives  de  cin- 
chonine que  ces  deux  bases  ne  diffèrent  que  par  2*»  d'hydrogène 
en  plus  dans  la  cinchonamine,  qui,  d'un,  autre  côté>  ne  diffère  de 
la  quinamine  de  M.  Hesse  que  par  2»*  d'oxygène  en  moins.  Voici 
les  résultats  de  mes  analyses  de  la  cinchonamine  et  de  ses  sels  : 

Calculée  pour  Trouvé 

C^^U*^Az*0.  en  mèjenoe. 

Carbone 77,02  f7,50 

Hydrogène 8>10  8,41 

Azote 9.46  MO 

Oxygène »  » 

CHLOROPLATINATE. 

Calculée  pour  Trouvé 

2(C"H«*Az20Ha)  PlCl^.  en  moyenne. 

Platine 19,70  19,45 

Chlore #        21,20  2«,76 


610  RËI^RTOIRE  D£  PHABMACISt 

CHLORHYDRATE. 

Calculée  pour  Troilfé 

O^R^kz*0ECi.   '  en  moyenne. 

Chlore...,.».... 10^70  10,40 


..^■■^i*^ 


De  myoseyamtne  cristallisée; 

Par  H,  DuQUESNBi.,  pharmacien. 

Après  de  nombreuii  insuccès,  les  fabricants  de  produits  chimiques 
ont  renoncé  en  France  à  préparer  cet  alcaloïde  à  Tétat  incolore  et 
cristallisé  et,  seuls,  de  rares  fabricants  étrangers,  à  Taide  de  pro- 
cédés à  eux  particuliers  sans  doute  »  l'obtiennent  et  le  livrent  sous 
cette  forme,  mais  avec  des  caractères  de  pureté  qui  laissent  quel* 
quefois  encore  à  désirer. 

Or,  quand  on  épuise  par  l'alcool  bouillant  légèrement  acidulé 
par  Tacide  tartrique,  de  la  semence  de  Jusquiame  finement  et  fraî- 
chement broyée ,  on  obtient  une  teinture  qui ,  soumise  à  la  distil* 
lation,  abandonne  un  extrait  composé  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes : 

L'une  inférieure,  plus  dense,  sirupeuse  ^  en  partie  soluble  dans 
Feau  qui  en  sépare  une  matière  résineuse  presque  solide; 

L'autre  plus  légère,  composée  d'une  huile  verte  très  abondante. 

R^etant  cette  dernière,  dont  ils  faisaient  môme  en  aorte  de  se 
débarrasser  quelquefois  complètement  par  des  lixiviations  préala- 
bles à  l'aide  de  dissolvant  des  huiles  fixes,  la  plupart  des  chimistes 
qui  ont  cherché  à  extraire  le  principe  actif  de  la  Jusquiame  sons  la 
forme  cristalline,  depuis  sa  découverte  par  Geiger  et  Hesse,  parais^ 
sent  avoir  soumis  seulement  la  première,  c'est-à-dire  l'extrait  en 
partie  soluble  dans  l'eau,  aux  différentes  méthodes  d'extraction  des 
alcaloïdes. 

Généralement,  ils  n'ont  pu  obtenir  qu'un  produit  amorphe  sbu- 
peux,  le  plus  souvent  d'une  odeur  vireuse  prononcée,  plus  ou  moins 
coloré  et  paf  conséquent  d'une  action  très  variable,  Justifiant  le 
discrédit  qu'il  rencontre  auprès  d'un  grand  nombre  de  praticiens, 
malgré  les  recherches  physiologiques  dont  il  a  été  l'objet,  et  les 
applications  thérapeutiques  très  sérieuses  qui,  récemment  encore; 
en  ont  été  faites. 

Avec  cette  partie  de  l'extrait  alcoolique  de  semences  de  Jus- 
quiame, nop  résultats  ont  été  sensiblement  les  mèmea,  et  nous 
n'avons  obtenu  qu'un  produit  amorphe,  peu  coloré  et  inodore,  il 
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efet  vrai»  et  différant  en  cela  des  produits  commerciaux,  mais  dont 
nous  n'avons  pu  retirer  qu'avec  de  grandes  difficultés  que  .quelque^ 
parcelles  confusément  cristallines  •  se  formant  au  milieu  d'une 
masse  sirupeuse  considérable. 

Si,  au  contraire,  nous  venons  à  étudier  la  composition  de  l'huile 
extractive  verte,  seconde  partie  de  l'extrait  alcoolique,  généralement 
délaissée,  avonsHious  dit,  par  les  chimistes,  bien  qu^elle  renferme 
naturellement  une  certaine  quantité  d'alcaloïde,  nous  verrons 
qu'elle  contieot  encore  une  quantité  considérable  d'hyoscyamine 
(près  de  1/2  partie  pour  1,000  de  semences  employées),  et  que  de 
plus  cet  alcaloïde  prend  facilement  la  forme  cristalline. 

Voici  le  procédé  que  nous  avons  suivi  pour  la  préparation  : 

L'huile  verte,  bien  séparée  par  décantation  de  la  couche  siru^ 
peuse  qu'elle  surnage,  est  agitée  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'acide 
fiulfurique  dilué  qui  lui  enlève  l'alcaloïde  combiné  sans  doute  à  un 
acide  gras. 

On  sépare  le  liquide  qui  se  réunit  facilement  à  là  partie  infé^ 
rieure,  si  l'agitation  a  été  faite  avec  précaution,  et  on  répète  Topé*^ 
ration  avec  deux  nouvelles  quantités  d'acide  dilué. 

Les  liqueurs  acides  réunies  sont  saturées  presque  complètement 
par  le  bicarbonate  de  potasse ,  filtrées ,  puis  évaporées  au  bain- 
marie. 

Lorsqu'elles  sont  en  consistance  sirupeuse,  on  les  reprend  après 
refroidissement  par  l'alcool  fort,  qui  laisse  îndissous  le  sulfate  de 
potasse  formé. 

On  distille  l'alcool  et  on  en  chasse  les  dernières  parties  par  une 
évaporation  au  bain-marie. 

Le  produit  obtenu  est  délayé  dans  l'eau  distillée  jusqu'à  consis- 
tance de  sirop  très-clair,  puis  additionné  de  bicarbonate  de  potasse 
en  léger  excès  et  agité  à  plusieurs  reprises  avec  du  chloroforme, 
qui  s'empare  de  Talcaloïde  mis  en  liberté. 

Ce  êhloroforme  décanté  et  filtré  est  traité  par  l'acide  sulfurique 
dilué  en  très^léger  excès,  et  le  sulfate  d'hyoscyamine  ainsi  formé 
e§t  décoloré  par  le  charbon  animal  lavé,  puis  évaporé  en  consis<- 
tance  sirupeuse  à  une  très-douce  chaleur* 

Pour  en  extraire  Talcaloïde,  on  doit  éviter  Taction  des  alèalis 
qui  altèrent  facilement  l'hyoscyamine  tant  qu'elle  n'est  pas  dégagée 
des  impuretés  qui  l'accompagnent. 

À  cet  effet,  on  mélange  le  sulfate  avec  du  carbonate  de  chaux 
précipité  en  excès  qui,  par  un  contact  prolongé  ^  a  la  propriété  de 
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mettre  en  liberté  le  carbonate  instable  de  l'alcaloïde  et  par  suite 
rhyoscyamine. 

On  dessèche  le  mélange ,  additionné  de  sable  fin ,  pour  mieux  le 
diviser,  à  une  très  douce  chaleur  ou  mieux  sous  une  cloche  en  pré- 
sence de  Tacide  sulfurique  ou  de  la  chaux  vive»  Puis  lorsqu'il  est 
bien  sec  et  finement  pulvérisé,  on  Tépuise  par  le  chloroforme  sec 
jusqu'à  cessation  de  réaction  alcaline  de  ce  véhicule. 

Le  chloroforme  est  ensuite  distillé  en  partie  à  une  très  douce 
chaleur,  puis  spootaDément,  en  l'additionnant  de  toluène  rectiflé 
qui  en  re larde  l'évaporation,  et  permet  d'obtenir  les  cristaux  que 
nous  avons  jeu  l'honneilr  de  présenter  à  rAcadémie. 

L'hyoscyamine  ainsi  obtenue  cristallise  en  longues  aiguilles 
prismatiques  incolores,  se  groupant  en  étoiles  autour  d'un  point 
central. 

Elle  se  dissout  notablement  dans  l'eau  à  laquelle  elle  commu- 
nique une  réaction  alcaline  énergique^  se  combine  aux  acides  et 
donne,  particulièrement  avec  l'acide  sulfurique,  un  sel  neutre  cris- 
tallisable  et  peu  déliquescent* 

C'est  un  puissant  raydriatiq'ue ,  agissant  dans  des  conditions 
semblables,  avec  autant  d'énergie  que  l'atropine. 

Ses  réactions  chimiques  paraissent  avoir  une  grande  ressem- 
blance avec  celles  de  l'atropine.  —  Y  a-t-il  entre  ces  deux  produîis 
idçntilé  ou  différence  réelle,  ou  identité  comme  le  pensent  certains 
savants  ?  C'est  ce  qu'une  étude  chimique  plus  complète  et  l'étude 
physiologique  qui  sera  faite  au  laboratoire  de  physiologie  de  la 
Faculté  de  médecine  par  M.  le  docteur  Laborde  permettront  sans 

doute  de  décider. 

{Tribune  médicale)* 


Ktudes  sur  l'aetlon  chimique  de  la  lumière; 

Par  M.  G.  Lemoine. 

Je  me  suis  proposé  de  comparer  expérimentalement,  à  différents 
points  de  vue,  l'influence  de  la  lumière  avec  celle  de  la  chaleur, 
dans  les  réactions  chimiques. 

Transformations  isomériques.  —  On  sait  que,  pour  le  soufre  cl 
le  phosphore,  la  lumière  produit  les  mêmes  transformations  que  la 
chaleur. 

J'ai  constaté  qu'il  en  est  de  même  pour  le  styrolène,  qui,  vers 
200^,  se  change  en  métastyrolène.  Dans  un  tube  scellé  exposé  au 
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soleil,  le  styrolène  s'épaissit  telientent  à  froid»  qu'après  vingt  ou 
trente  jours  on  peut  déjà  retourner  le  tube  :  le  corps  obtenu  est  in- 
soluble dans  Talcool,  et,  cbauffé  au  delà  de  300®,  il  régénère  le 
styrolène  fluide.  La  même  transformation  s'effectue  avec  une  dis- 
solution alcoolique.  Au  contraire^  dans  Tobscurité  absolue,  j'ai 
conservé  du  styrolène  parfaitement  fluide  pendant  plus  d'un  an. 

Le  chloral  anhydre  se  change  au  soleil  en  un  polymère  solide, 
mais  une  partie  du  liquide  se  décompose  par  Teffet  de  la  chaleur 
produite  par  cette  transformation,  et  il  se  dégage  des  volumes  à 
peu  près  égaux. d'acide  chlorhydrique  et  d'oxyde  de  carbone.  La 
vitesse  de  la  réaction  varie  extrêmement  suivant  l'intensité  lumi- 
neuse. 

L'acétylène»  exposé  trots  ans  à  la  lumière»  subit  une  condensation 
appréciable;  il  prend  une  très-faible  teinte  grise,  et  son  volume 
diminue  de  7  pour  100  ;  dans  l'obscurité,  il  reste  intact. 

Pour  le  cyanogène  parfaitement  sec,  je  n'ai  constaté  aucune  al- 
tération. Pour  l'essence  de^térébenthine  bien  pure,  au  bout  de  trois 
ans,  la  déviation  de  la  lumière  polarisée  est  restée  la  même. 

Influence  de  la  dissolution.  —  Beaucoup  de  réactions  opérées 
par  la  lumière  s'exercent  aussi  bien  sur  un  corps  que  sur  sa  disso- 
lution (soufre,  phosphore,  styrolène).  Mais  souvent  il  n'en  est  pas 
ainsi,  à  cause  de  la  combinaison,  quoique  assez  faible,  qui  peut 
exister  entre  le  corps  étudié  et  son  dissolvant.  L'acide  iodhydrique 
gazeux  se  décompose  au  soleil  :  sa  dissolution  reste  incolore  (en 
l'absence  de  l'oxygène).  Le  chlorure  d'argent,  si  sensible  à  la 
lumière,  y  reste  inaltéré  quand  il  est  en  dissolution  dans  l'ammo- 
niaque (22  juillet  1879-16  septembre  1881). 

Influence  de  la  température,  —  La  vitesse  des  transformations 
chimiques  varie  souvent  extrêmement  avec  la  température,  pour 
la  lumière  comme  pour  la  chaleur.  Les  faits  suivants,  joints  à 
d'autres  déjà  connus,  montrent  que  l'élévation  de  la  température 
accélère  les  réactions  que  la  chaleur  seule  pourrait  produire. 

1®  Du  styrolène  parfaitement  fluide  a  été  mis  dans  quatre  tubes 
entourés  d'eau:  au  soleil,  à  100©  et  vers  26o;  dans  l'obscurité,  à 
lOOo  et  vers  25«  (8-31  juillet  1880,  temps  très  souvent  couvert); 
à  1000,  le  styrolène  exposé  au  soleil  s'est  complètement  sol'difié, 
tandis  qu'à  l'obscurité  il  gardait  encore  une  légère  fluidité.  A  25»^ 
le  styrolène  exposé  au  soleil  avait  perdu  de  sa  fluidité  primitive; 
dans  l'obscurité,  il  était  inaltéré. 

20  L'iodure  d'amidon  en  dissolution  étendue  a  été  soumis,  par 
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un  très  beau  soleil  (4  oétobre  1879),  à  des  expériences  comparatîTes 
faites  en  maintenant  la  température  constante.  Il  a  fallu  pour  dé* 
colorer  5  ce.  : 

Températures....      5»  (soleil)     S0«  (soleU)     SSo  (soleil)     35o  (obscarité) 
Kombre  d'heures.       6^  SMO»      '      0^18»  1^4ô« 

Influmce  des  matières  organiques.  —  La  lumière  n'agît  sur  cer- 
tains corps  oxydants  que  grâce  à  la  présence  de  matières  organiques 
qui,  tout  au  moins,  accélèrent  la  réaction  et  lui  permettent  de 
comn^encer  à  une  température  plus  basse.  Aussi  les  expériences  de 
photochimie  exigent  d'extrêmes  précautions  pour  n'être  j'pas  trou- 
blées par  les  poussières  de  Tair. 

De  Tacide  chromique  solide  (4  gr.)  a  été  mis  dans  des  tubes 
fermés  vides  d'air,  puis  exposé  treize  mois  au  soleil.  En  les  ouvrant; 
on  a  eu:  dans  l'obscurité,  0  ce.  3  de  gaz;  dans  le  rouge,  0  ce.  8; 
dans  le  bleu,  2  ce»  1.  L'altération  est  donc  insigniGante,  sans  être 
absolument  nulle. 

L'oxyde  d'argent,  dans  les  mêmes  conditions,  n'a  donné  queO  cc.l. 

Le  bioxyde  de  mercure,  exposé  au  soleil  dans  4es  tubes,  ne  dé- 
gage pas  dje  gaz.  Dans  des  verres  de  montre,  malgré  l'abri  de  plaques 
de  verre,  il  noircit  en  partie,  mais  cet  effet  est  dû  aux  poussières 
atmosphériques. 

Le  chlorure  d'or  très  pur  en  dissolution,  exposé  au  soleil  dans 
des  tubes  scellés,  ne  donne  en  deux  ans  qu'un  dépôt  extrêmement 
minime. 

Une  dissolution  de  sucre,  conservée  dans  des  tubes  scellés  j  et 
examinée  au  polarimètre,  ne  s'altère  pas  sensiblement  en  un  an, 
à  moins  que  des  moisissures,  introduites  lors  de  la  fermeture,  ne 
s'y  développent,  et  alors  une  grande  partie  de  la  masse  s'intervertit. 

Influence  de  la  couleur.  —  La  couleur  la  plus  efficace  pour  une 
réaction  chimique  due  à  la  lumière  dépend- elle,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs»  de  la  température  où  une  réaction  semblable  se 
produirait  par  la  chaleur  seule?  Ainsi,  on  sait  qu'en  général  c'est 
vers  le  violet  et  le  bleu  que  l'action  chimique  de  la  lumière  est  la 
plus  marquée  :  en  est-il  de  même  lorsqu'un  corps  peut  être  décom- 
posé par  la  chaleur  seule  à  des  températures  relativement  basses, 
où  le  mouvement  vibratoire  correspondant  est  comparable  à  celui 
des  rayons  lumineux  de  l'extrémité  rouge  ou  infra-rouge  du  spectre? 

L'acide  azotique  anhydre  se  décompose  dans  un  tube  rouge, 
mais  il  se  décompose  encore  davantage  dans  un  tube  bleu.  L'acide 
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azotique  monobydraté  s'altère  beaucoup  plus  dans  le  bleu  que  dans 
le  rouge: 

Couleuri. 


Blanc.    Bleu.    Rouge.    Obscurité. 

ce.  ce.  €C.  ce* 


Volume  de  gaz  dé- 
gagé en  tubes 
scellés  vides. 


6gr25  de  AzO^  :  10  heures 

desoleU »>  9  7 

I5gï20  de  AzO',   HO: 

Umois 120P     120?       20 


Le  Styrolène,  qui  se  change. en  métastyrolène  par  la  chaleur 
seule  vers  200^  et  par  la  lumière  à  froid,  est  très-altérable  dans  le 
bleu.  En  vingt-sept  jours,  il  s'est  solidifié  aussi  complètement  sous 
verre  bleu  que  sous  verre  blanc  ;  dans  le  jaune,  il  est  resté  presque 
aussi  fluide  qu'au  début;  dans  le  rouge  et  dans  le  vert,  il  Tétait  un 
peu  moins.  Mais  l'expérience  ayant  été  prolongée  seize  mois,  la  so- 
lidiQcation  a  eu  lieu  dans  toutes  ces  couleurs. 

L'acide  iodhydrique  gazeux,  qui  se  décompose  assez  facilement 
au  soleil  dans  des  tubes  bleus,  ne  s'altère  pas  dans  des  tubes  rouges. 
L'éther  iodhydrique  se  colore  d'abord  beaucoup  plus  dans  lé  bleu 
que  dans  le  rouge  ;  mais,  au  bout  de  deux  ans,  la  coloration  finit 
par  être  presque  identique. 

L'iodure  d'amidon,  en  dissolution  étendue,  a  exigé  pour  se  dé- 
colorer: 

Couleurs  

Blanc.    Bleu.    Jaune.    Rouge.    Vert 
fiombre  d'heures  effectives  de  soleil...        IS       27        42  60         78 

En  résumé,  pour  ces  différents  corps,  que  la  chaleur  seule  dé- 
composerait à  de  basses  températures,  l'extrémité  rouge  du  spectre 
paraît  beaucoup  moins  efiicace  que  l'extrémité  violette  ;  le  résultat 
est  presque  le  même  que  pour  les  corps  qui  supportent  sans  allé- 
ration  des  températures  très  élevées.  Cependant,  dans  la  plupart 
des  exemples  cités,  la  lumière  rouge  parait  pouvoir,  à  force  de 
temps,  produire  le  même  effet  que  la  lumière  bleue.  La  conclusion 
définitive  de  celte  étude  se  rattacherait  au  difficile  problème  de 
l'intensité  lumineuse  propre  à  chacun  des  rayons  de  couleurs  dif- 
férentes qui  composent  un  même  rayon  de  lumière  blanche. 

Ces  expériences,  que  je  poursuis,  ont  été  accompagnées,  pour 
chaque  substance  et  pour  chaque  milieu  interposé,  de  l'examen  de 
l'absorption  de  la  lumière  dans  les  principales  régions  du  spectre. 

M.  Dervin  m'a  très  habilement  secondé  dans  ces  recherches:  je 
le  prie  de  recevoir  ici  tous  mes  remercimeats. 


(        \ 
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nouveau  procédé  de  dosage  des  chlorures  dans  l'urine. 

Le  dosage  exact  des  chlorures  dans  Turine  a  déjà  par  lui-même 
de  rimportance  dans  certaines  maladies;  il  est  encore  p]us^ impor- 
tant lorsqu'il  s'agit  de  connaître  la  quantité  exacte  de  l'urée.  Un 
titrage  exact  d'urée  n'est  possible  que  lorsqu'on  a  déterminé  à  l'a- 
vance la  proportion  des  chlorures. 

Les  docteurs  Habel  et  Fernholz  ont  fait  une  série  d'essais  pour 
trouver  une  méthode  satisfaisante  dans  les  deux  cas;  ils  avaient 
reconnu  que  les  procédés  de  dosage  des  chlorures  et  de  l'urée  dans 
l'urine,  employés  jusqu'à  présent,  étaient  réellement  défectueux. 
Le  procédé  de  dosage  des  chlorures  au  moyen  de  Tazotate  d'argent, 
en  présence  du  chromate  de  potasse,  n'est  possible  que  dans  des 
urines  neutres  ou  faiblement  alcalines  ;  il  en  résulte  que,  comme 
le  fait  déjà  observer  Neubauer,  non  seulement  le  chlore  est  préci- 
pité, mais  qu'il  y  a  aussi  précipitation  de  matières  colorantes  et 
extractives  et  d'acide  urique  ;  on  trouve  alors  trop  de  chlore. 

Nçubauer  conseille  d*évaporer  l'urine  en  présence  de  nitrate  de 
potasse  exempt  de  chlore,  puis  de  titrer  à  l'azotate  d'argent.  Dans 
ce  cas,  on  trouve  trop  peu  de  chlore,  ainsi  que  l'ont  fait  voir  Sal- 
kowsky  et  plus  tard  Feder  et  Voit  ;  ces  expérimentateurs  propo- 
sèrent d'ajouter  à  l'urine,  avant  Tévaporation,  un  peu  de  soude  en 
même  temps  que  le  salpêtre.  Les  procédés  de  Liebig  et  Rautenberg 
pour  le  dosage  des  chlorures  au  moyen  de  l'azotate  de  mercure 
reposent  sur  ce  fait  :  qu'une  dissolution  d'azotate  de  bioxyde  de 
mercure,  versée  dans  une  solution  de  sel  marin,  qui  contient  en 
môme  temps  de  l'urée,  ne  produit  pas  de  précipité  persistant  d'urée 
et  d'oxyde  de  mercure  avant  que  tout  le  sel  marin  soit  décomposé 
et  transformé  en  sublimé  et  en  azotate  de  soude.  Ces  procédés  ne 
sont  pas  tout  à  fait  satisfaisants  ;  il  est  d'abord  très  difficile  de  se 
procurer  de  l'azotate  de  bioxyde  de  mercure  d'une  pureté  absolue  ; 
en  second  lieu,  on  trouve  des  nombres  trop  grands  pour  le  chlore 
et  par  suite  des  nombres  trop  petits  pour  l'urée. 

Les  docteurs  Habel  et  Fernholz  ont  trouvé  que  le  procédé  de 
Salkowsky,  Feder  et  Voit  donnait  les  meilleurs  résultats  ;  mais  ce 
procédé  exige  beaucoup  de  temps.  Ils  ont  'trouvé  que,  en  titrant 
avec  l'azotate  d'argent  l'urine  additionnée  de  baryte  et  fortement 
acide,  on  obtenait  d'aussi  bons  résultats  qu'en  titrant  en  solution 
neutre  après  évaporation  ;  de  plus,  la  présence  de  l'argent  n'em- 
pêche pas  de  titrer  ensuite  l'urée  au  moyen  de  la  solution  mercu- 
rielle.  Ils  opèrent  de  la  manière  suivante  : 
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On  neutralise  15  centimètres  cubes  d'urine  par  la  baryte  ;  puis 
on  acidulé  avec  10  gouttes  d'acide  azotique  étendu  (poids  spécifique 
1,119)  et  Ton  ajoute  la  solution  d*argent  (icc  =  Ogr.  01  de  chlo- 
rure de  sodium)  aussi  longtemps  qu'on  voit  se  précipiter  du  chlo- 
rure d'argent  ;  on  filtre  une  petite  quantité  dans  un  verre  et  on 
essaie  s'il  se  forme  un  trouble  par  l'addition  de  1  à  2  gouttes  de  la 
solution  d'argent.  Si  le  trouble  est  très  sensible,  on  ajoute  à  l'essai 
1  centimètre  cube  de  liqueur  d'argent  et  on  fait  un  nouvel  essai  ; 
on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  trouble  formé  par  l'addition 
de  2  gouttes  de  liqueur  d'argent  soit  peu  apparent.  On  filtre  et  on 
ajoute  à  la  liqueur  filtrée  2  gouttes  d'une  solution  de  chlorure  de 
sodium  à  1  pour  100.  Si,  dans  ce  cas,  le  trouble  est  égal  eh  intensité 
à  celui  occasionné  par  les  2  gouttes  de  liqueur  d'argent,  le  titrage 
est  terminé. 

On  additionne  alors  un  nouvel  essai,  acidulé  par  10  gouttes  d'acide 
azotique,  d'un  nombre  de  centimètres  cubes  de  solution  d'argent 
égal  à  celui  employé  dans  la  première  opération,  et  on  compare  sur 
la  liqueur  filtrée  l'intensité  du  trouble  obtenu  par  2  gouttes  de  solu- 
tion d'argent  et  par  2  gouttes  de  la  solution  de  sel  marin  à  1  p.  100. 
Si  le  trouble  par  le  chlorure  de  sodium  est  plus  intense,  on  ajoute 
5  centimètres  cubes  de  solution  d'argent  au  moins  et  l'on  compare 
les  troubles  dans  la  liqueur  filtrée.  On  ajoute  ensuite  une  quantité 
de  liqueur  d'argent  correspondant  à  la  différence  entre  les  deux 
derniers  points  trouvés.  On  s'arrête  lorsqu'une  quantité  égale  d'azo- 
tate d'argent  et  de  chlorure  de  sodium  dénote  un  trouble  identique 

dans  la  liqueur  filtrée. 

(Bulletin  général  de  Thérapeutique)* 


Reeiierelie   de   très  •  petites    quantités   d'albamlne   dbns 

l'urine; 

Par  M.  H.  Brbtbt,  pharmacien  de  1'*  classe,  à  Cusset. 

De  tous  les  procédés  publiés  pour  déceler,  dans  J'urine,  des  traces 
très  faibles  d'albumine,  le  plus  sensible,  à  mon  avis,  est  celui  qui 
consiste  à  saturer  de  sulfate  de  soude  pur  l'urine  additionnée  d'un 
peu  d'acide  acétique  étendu  ;  le  liquide  filtré  est  introduit  dans  un 
tube  à  essai,  et  la  partie  supérieure  seule  est  chauffée  jusqu'à  ébul- 
lition  pendant  quelques  instants,  il  se  produit  alors  un  léger  trouble 
qui  tranche  avec  la  limpidité  du  liquide  inférieur,  surtout  en  re- 
gardant le  tube  sur  un  fond  noir.  Cette  réaction  si  sensible  laisse 


/ 
I 


518  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

quelquefois  cependant  des  doutes,  surtout  avec  certaines  urines 
que  des  flllrations  répétées  ^e  parviennent  pas  à  rendre  parfaitement 
limpides;  dans  ce  cas  Tœil  le  plus  exercé  hésite  à  se  prononcer. 

Pour  résoudre  la  question,  j'ajoute  au  mélange  un  peu  d'acide 
nitrique,  je  plonge  le  tube  dans  Peau  bouillante  et  l'y  laisse  15  à 
20  minutes  ;  après  cette  épreuve,  s'il  y  a  de  l'albumine,  les  flocons 
sont  nettement  visibles,  flottants  dans  un  liquide  limpide;  et  le  re- 
froidissement s'effectuant  avec  lenteur,  leur  séparation  devient  de 
plus  en  plus  nette. 


Sur  lu  matière  isaerée  contenue  dans  la  graine  dn  Seja 

hisplda  (Mûnch); 

Par  M,  A.  LisTALtois. 

Cette  note  a  pour  but  d'ajouter  quelques  faits  à  l'histoire  de  la 
matière  sucrée  dont  j'ai  signalé  la  présence,  en  grande  quantité, 
dans  la  graine  du  Soja  hîspida. 

Cette  substance,  que  je  n'ai  pu  encore  obtenir  à  l'état  cristallisé, 
est  douée  d'une  saveur  légèrement  sucrée  ;  précipitée  de  sa  solution 
alcoolique  par  l'éther,  puis  desséchée  à  100»  dans  le  vide,  elle  fournit 
une  masse  spongieuse  très-déliquescente.  Elle  ne  réduit  pas  la  li- 
queur cupropotassique,  mais  traitée  h  chaud  par  les  acides  miné- 
raux très-dilués,  elle  se  transforme,  au  bout  de  quelques  instants, 
en  glucose  réducteur  ;  l'action  de  l'acide  acétique  est  beaucoup  plus 
lente.  Elle  a  un  pouvoir  rotatoire  dextrogyre  d'environ  115°;  par 
l'inversion,  ce  pouvoir  rotatoire  s'affaiblit  notablement,  sans  changer 
de  signe',  et  se  rapproche  de  35o. 

Cette  matière  sucrée  fermente  très-rapidement  et  intégralement 
sous  l'influence  de  la  levure  de  bière  ;  le  ferment  inversif  de  la  levure 
la  transforme  en  glucose  :  cette  action  est  donc  analogue  à  celle  qui 
se  produit  avec  le  sucre  de  canne.  Chauffée  avec  de  l'acide  azotique, 
eiie  fournit  de  l'acide  mucique  et  de  l'acide  oxalique. 

Cette  substance  paraît  donc  être  une  matière  sucrée  distincte: 
eiie  présente  de  l'analogie  avec  le  sucre  de  canne,  par  quelques- 
unes  de  ses  propriétés,  mais  elle  s'en  écarte  par  la  production  d'a- 
cide mucique,  ce  qui  la  rapproche  du  mélitose. 

Je  continue  l'étude  de  cette  substance  et  de  ses  dérivés. 
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Réelamation» 

Nous  recevons  de  M.  Ed.  Grimaux  la  réclamation  de  priorité  qui 
suit  et  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  puUier. 

Sttr  la  fonction  complexe  de  ta  morphine. 

Dans  le  numéro  du  mois  de  Juin  1881  du  Répertoire  de  Pharmacie, 
M.  Ghastaing  revendique  la  priorité  de  la  découverte  de  la  fonction  phéno- 
liqne  de  la  morphine:  «  Mon  mémoire  a  été  communiqué»  dit-il,  à  la  So« 
«c  ciété d'émulation,  le  3  mai;  il  en  résulte  que  Tindication  de  la  fonction 
«  complexe^de  la  morphine,  fonction  phénolique,  est  antérieure  à  la  note 
a  présentée  le  16  mai  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Grimaux*  » 

M,  Ghastaing  ne  me  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  de  la  communication 
que  j'ai  faite  à  la  Société  chimique,  le  8  avrils  et  dont  la  date  établi^  net- 
tement la  priorité  de  mes  recherches.  Le  procès-verbal,  publié  dans  le 
numéro  du  5  mai  et  envoyé  aux  membres  de  la  Société  chimique  avant  le 
22  avril,  est  ainsi  conçu  : 

«  M.  Grimaux,  en  traitant  la  morphine  sodée  par  Tiodure  de  méthyle, 
«  a  obtenu  un  iodure  de  mélhyl-codéîne,  identique  avec  le  produit  de 
«  Faction  de  Tiodure  de  méthyle  sur  la  codéine.  Il  considère  la  codéine 
«  comme  un  dérivé  méthylique  de  la  morphine  dans  un  groupe  OH  de  na- 
«  tnre  phénolique.  » 

Quand  M.  Ghastaing  a  fait  sa  communication,  le  3  mai,  à  la  Société  d'é- 
mulation, j'avais  donc  indiqué  et  démontré  la  fonction  phénolique  de  la 

morphine. 

Edouard  Grimaux. 

Mous  avons  adressé  cette  réclamation  à  la  Société  d'émulation, 
devant  laquelle  M.  Ghastaing  avait  lu  son  travail,  mais  nous  n'hé- 
sitons pas  à  la  publier  dèsaujourd*bui,  convaincus  que  nous  sommes 
que  M.  Ghastaing  sera  le  premier  à  admettre  une  revendication 
motivée.  L'exemple  de  deux  chimistes,  travaillant  chacun  de  leur 
c6té,  et  arrivant  à  des  résultats  analogues,  n'est  pas  assez  rare  pour 
que  nous  ayons  besoin  de  justifier  notre  collaborateur. 

{Réd.) 


HISTOIRE  RATDRELLE  MÉDICALE. 


Caltnre  de  raogéllque. 

L'angéliquc  présente  deux  variétés:  l®  Àngelica  silvestrii', 
2*  Angélique  cultivée.  Ces  plantes,  lisons-nous  dans  le  Journal 
d' agriculture j  appartiennent  à  la  famille  des  ombellifôres  ;  comme 


520  RËPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

telles^  elles  se  reconnaissent  à  leur  inflorescence  en  ombelles  et 
composée.  Leur  ovaire  est  adhérent  et  donne  naissance  à  un  fruit 
formé  presque  toujoursîde  c(eux  carpelles  qui  se  séparent  à  maturité. 

Les  feuilles  sont  très-découpées,  très-grandes,  deux  fois  pennées 
et  alternes.  Elles  sont  très-odorantes.  Leurs  fleurs  sont  blanches  ou 
couleur  si|reau. 

Leurs  tiges  vertes,  épaisses,  cannelées^  creuses,  sont  recouvertes 
d'une  enveloppe  filamenteuse,  également  odorante.  Elles  contiennent 
un  principe  résineux  et  une  huile  volatile  abondante  qui  leur  donne 
une  odeur  aromatique  excitante.  Cette  huile  se  trouve  aussi  dans 
1&  graine,  dans  la  tige,  dans  les  feuilles  et  dans  les  racines. 

On  rencontre  Tangélique  dans  les  prés,  dans  les  bois  humides 
et  dans  les  montagnes.  Sous  Finfluence  de  la  culture,  le  principe 
aromatique  de  ces  plantes  se  développe  ;  l'industrie  les  livre  auj0Q^ 
d'hui  au  commerce  sous  plusieurs  formes.  Les  feuilles,  les  racines 
et  les  graines  desséchées  s'emploient  en  médecine  et  servent  surtout 
dans  la  fabrication  des  liqueurs  (liqueurs  de  la  Grande-Chartreuse 
et  toutes  les  imitations).  La  tige  qui  atteint  souvent  ImôO  de  haa* 
teur  et  Ob^OG  de  diamètre,  recherchée  par  les  confiseurs,  fait  l'objet 
d'un  commerce  important. 

Confite  dans  du  sucre,  elle  est  employée  par  les  pâtissiers  et 
principalement  par  les  fabricants  de  pain  d'épices.  ' 

Clermont-Ferrand  est  le  centre  de  cette  production  qui  atteint 
une  moyenne  de  100,000  kilos  par  an. 

La  tige  d'angélique,  dépouillée  de  ses  feuilles,  est  blanchie  et 
cuite  de  façon  à  pouvoir  la  peler  et  la  dépouiller  de  son  enveloppe 
filamenteuse.  Pour  lui  donner  de  la  consistance,  on  la  fourre  en 
mettant  les  petites  tiges  dans  les  grandes.  Pour  la  faire  reverdir, 
on  la  fait  bouillir  à  petit  feu  dans  de  l'eau  pure  pendant  plusieurs 
heures.  On  la  met  dans  un  sucre  chaud  à  22»,  et  on  la  conduit  ainsi 
de  2o  en  2<>,  jusqu'à  36o,  en  chauffant  deux  fois  de  suite  le  sirop 
à  chaque  opération.  Elle  est  alors  confite  et  il  n'est  plus  besoin  que 
de  régoutter,  de  la  glacer  ou  de  la  candir  pour  la  livrer  à  la  con- 
sommation, soit  sous  la  forme  ronde  d'angéliqiie  fourrée,  d'ange- 
lique  plate  ou  de  débris. 

L'angélique  réussit  dans  les  terrains  frais,  pas  trop  mouillés, 
non  compacts  et  profonds.  Les  terrains  potassiques  lui  conviennent 
particulièrement.  On  a  essayé  de  la  cultiver  dans  différents  pays, 
notamment  à  Niort  ;  mais  le  sol  éminemment  potassique  et  volca- 
nique de  la  Limagne  d'Auvergne,  et  surtout  celui  des  jardins  ma- 
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raîchers  qui  entourent  la  ville  de  Clermont,  sont  ceux  qui  semblent  ^ 

encore  le  mieux  lui  convenir. 

DioNis  DU  Lyon. 


Cnltnre  de  la  Trntte. 

La  Chronique  Induitrielle  qui  est,  assurément,  une  des  publica- 
tions spéciales  les  plus  autorisées»  publie  une  étude  sur  la  possi- 
bilité de  cultiver  la  truffe  et  de  la  reproduire  comme  on  reproduit 
aujourd'hui  les  champignons.  Cette  étude  qui  est,  d'ailleurs,  une 
excellente  leçon  de  botanique  mérite,  à  tous  égards ,  d'attirer  l'at- 
tention des  naturalistes  et  des  horticulteurs. 

c  Tout  le  monde  connaît  les  difficultés  de  culture  du  précieux 
tubercule  qui  a  fait  la  réputation  du  Périgord,  —  dit  notre  con- 
frère. Les  naturalistes  n'ont  pu  pénétrer  jusqu'ici  le  mystère  de  sa 
naissance,  ni  se  mettre  d'accord  sur  les  causes  de  sa  fécondation. 

«  De  tous  les  systèmes  qui  ont  été  soutenus,  deux  surtout  restent 
en  présence.  Le  premier  admet  que  la  truffe  est  le  résultat  de  la 
piqûre  d'une  mouche  sur  les  racines  de  certains  arbres;  le  second 
assimile  le  tubercule  à  un  champignon,  et  le  fait  procéder  d'une 
semence  ou  germe  qui,  à  la  suite  de  certaines  vicissitudes,  donne 
lieu  à  une  fine  plante  blanche,  filiforme,  souterraine,  appelée  mycé- 
lium et  qui  ne  peut  se  développer  que  par  la  dualité  sexuelle. 

«  Un  pharmacien  distingué,  M.  A.  Condamy,  s'est  surtout  atta- 
ché h  jeter  une  certaine  lumière  sur  la  naissance  et  la  croissance 
des  tubercules.  Ses  observations  l'ont  conduit  à  soutenir  le  second 
des  systèmes  en  présence,  et  à  admettre  que  la  truffe  peut  être 
obtenue  en  raison  des  mêmes  procédés  qui  ont  permis  l'obtention 
des  champignons  de  couche. 

((  Certaines  des  innombrables  graines  de  champignons,  après 
avoir  passé  par  les  organes  digestifs  d'un  animal ,  après  avoir  fer- 
menté et  subi  des  alternatives  de  chaleur  et  d'humidité ,  sont  pro- 
pres à  accomplir  un  acte  de  germination.  Viennent  le  vent  et  la 
pluie,  et  ces  graines,  dispersées  et  projetées  sur  le  sol  sont  absor- 
bées par  les  racines  des  arbres. 

«  Le  torrent  de  la  sève  les  entraîne  dans  le  tronc,  et  quelques- 
unes  viennent  s'épanouir  jusqu'aux  feuilles,  en  minces  filaments 
blancs,  rappelant  le  fil  de  la  Vierge  tissé  par  l'araignée. 

((  Pendant  la  saison  froide  pour  certains  arbres,  après  l'hiver 
pour  le  chêne,  les  feuilles  tombent  et  passent  sous  le  sol  par  la 


522  N        RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

bêche  du  cultivateur  ou  par  le  charroi  des  insectes  souterrains. 
L'humidité  désagrège  ces  détritus,  et  le  mycélium  prend  naissance 
et  se  développe  sous  forme  de  filaments  blancs  et  ramifiés.  Ce  blane 
naissant  se  trouve  auprès  des  chênes  trufiiers,  surtout  du  chêne 
vert. 

«  Mais  pour  que  ce  mycélium  femelle  enfante  la  truffe,  il  lui  faut 
le  concours  du  mycélium  mâle,  qui,  au  printemps,  prend  naissance 
sur  les  racines,  s'y  développe  au  fur  et  à  mesure  de  Ia  gestation  de 
la  femelle  qu'il  alimente,  qu'il  nourrit  en  dévorant  le  chevelu  des 
racines  sur  lesquelles  il  finit  bientôt  par  disparaître,  en  novembre, 
sous  forme  de  moisissure,  et  comme  si  le  tubercule,  en  se  formant, 
résorbait  ses  progéniteurs. 

a  Une  preuve  de  l'accomplissement  de  cet  acte  surprenant  de 
fécondation  se  trouve  dans  ce  fait,  connu  des  praticiens,  que  si, 
dans  une  truffière ,  on  enlève  ou  on  dérange  la  terre  qui  contient  le 
blanc  filiforme,  si  même  on  coupe  seulement  les  racines  truffières 
ou  les  grosses  branches  qui  y  correspondent,  il  y  a  stérilité. 

«  Le  résidu  du  mycélium  mâle  a  une  autre  vertu  non  moins  sur- 
prenante, celle  de  l'hérédité  ;  en  effet,  il  suffit  de  semer  des  glands 
d'un  chêne  à  mycélium^  c'est-à-dire  d'un  chêne  truffier,  pour 
obtenir  des  chênes  jouissant  de  la  même  vertu. 

«  Cette  vertu  n'est  pas  pourtant  contagieuse,  puisque  pour  un 
môme  arbre,  certaines  racines  donnent  des  truffes,  pendant  que 
d'autres  n'en  donnent  jamais.  De  même,  dans  une  lisière  de  bois 
un  ou  deux  chênes  seulement  seront  Iruffiers. 

«  Ce  mariage  sous  terre  des  deux  sexes  truffigènes,  cette  fécon- 
dation mystérieuse  analogue  à  celle  des  poissons,  ayant  lieu  à  la 
feuîte  de  pérégrinations  si  complexes  du  pollen ,  effectuées  dans  des 
conditions  si  difficiles,  est  bien  faite  pour  étonner  l'esprit. 

«  M.  A.  Condamy  a  suivi  pas  à  pas,  par  une  sagace  investiga- 
tion, toutes  les  périodes  de  cette  fécondation,  les  suivant  à  travers 
les  phases  de  cet  alambic  singulier  où  il  faut  que  tant  de  circons- 
tances se  trouvent  réunies  pour  que  le  mystère  de  la  distillation  et 
de  la  procréation  s'accomplisse.  On  ne  saurait  trop  féliciter  Tauteur 
de  s'être  livré  à  des  recherches  si  consciencieuses,  encore  mêffle 
qu'on  se  rappelât  cette  exclamation  d'un  disciple  de  Parmentier  : 

<c  Mais  si  l'on  trouve  le  moyen  de  cultiver  les  truffes,  que  de- 
viendront les pommes  de  terre  t  î  i> 

D.  A.  G.  (Corresp.  scient.) 
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TOXICOLOGIE. 


lie  conlre-polson  du  phosphore. 

Depuis  la  vulgarisation  de  l'emploi  des  allumettes  chimiques,  le 
phosphore  est  un  des  agents  toxiques  qui  font  le  plus  de  victimes. 
Aussi,  nous  paraît-il  intéressant  de  donner  une  analyse  rapide  des 
principaux  tra»vaux  dont  le  traitement  de  Tempoisonnement  par  ce 
redoutable  poison  a  été  Tobjet,  et  de  constater  les  progrès  réalisés. 

La  découverte  de  l'antidote  du  phosphore  est  de  date  récente.  En 
1867,  Tardieu  écrivait  dans  son  Etude  médico-légale  et  clinique  sur 
P empoisonnement  :  «c  La  guérison  de  Tempoisonnement  par  cet 
agent,  quand  il  n'avorte  pas  dès  le  début,  et  que  les  effets  en  ont 
été  suffisamment  accusés,  reste  tout  à  fait  exceptionnelle.  Il  n'existe 
pas  de  contre-poison,  et  c'est  en  vain  que  l'on  a  essayé  Témélique, 
la  magnésie,  Teau  albumineuse>  le  soufre,  les  toniques.  » 

L'année  suivante,  M.  Letheby  annonçait  que  dans  une  fabrique 
d'allumettes  chimiques,  à  Staiford,  les  ouvriers  se  mettaient  à  l'abri 
des  vapeurs  délétères  du  phosphore  en  portant  ouverte  sur  la  poi- 
trine une  petite  fiole  pleine  d'essence  de  térébenthine. 

Dans  la  même  année,  M.  je  D'  Audant,  de  Dax,  publiait  l'ohser- 
vatioa  d'un  homme  qui,  après  l'ingestion  de  têtes  d'allumettes 
phosphoriques,  à  dose  toxique,  avait  pris  un  verre  d'essence  de 
térébenthine  pour  consommer  plus  sûrement  son  suicide.  Cet  in- 
dividu avait  guéri. 

La  publication  de  ce  fait  et  de  quelques  autres  semblables  suscita 
des  recherches  scientifiques.  Personne,  le  regretté  pharmacien  en 
chef  de  la  Charité,  entreprit  sur  les  chiens  une  série  d'expériences 
qui  confirmèrent  l'utilité  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine  dans 
les  cas  d'empoisonnement  par  le  phosphore.  Pour  expliquer  l'action 
antagoniste  de  l'essence,  il  admit  :] 

lo  Que  le  phosphore  prive  le  sang  de  son  oxygène,  facteur  in- 
dispensable de  la  réparation  de  nos  tissus  ; 

20  Que  l'essence  de  térébenthine,  pénétrant  avec  le  phosphore 
dans  le  torrent  circulatoire,  lui  enlève  la  propriété  de  s'oxyder  aux 
dépens  du  sang  ; 

3»  Que  le  phosphore  est  éliminé  par  l'urine,  sans  provoquer  de 
désordres  dans  l'organisme. 

Comment  l'essence  de  térébenthine  empêche-t*elle  le  phosphore 
de  s'emparer  de  l'oxygène  du  sang  ?  Cette  question  a  été  diverse- 
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ment  résolue,  et  les  dififérentes  opinions  peuvent  se  ranger  sous 
deux  chefs: 

1®  Pour  quelques  auteurs,  Tessence  de  térébenthine  n'est  pas  uq 
antidote  proprement  dit  du  phosphore  ;  elle  n'agit  que  par  l'oxygène 
actif  qu'elle  contient  ; 

2»  D'après  M.  le  Dr  Rommelaere,  de  Bruxelles,  qui  a  publié  sur 
l'empoisonnement  par  le  phosphore  de  remarquables  travaux, 
l'essence  est  un  antidote  du  phosphore  ;  elle  agit  eà.  formant  avec 
lui  une  combinaison  inerte  :  l'acide  térébenthino-phosphoreux. 

Nous  faisons  grâce  au  lecteur  de  la  nomenclature  des  nombreuses 
publications  qu'a  inspirées  ce  point  intéressant  de  la  toxicologie, 
et  nous  arrivons  à  l'analyse  d'une  étude  (1)  toute  récente  et  fort 
importante  que  vient  de  luijconsacrer  M.  le  D'  E.  Mâreau  :  <c  Com- 
ment le  phosphore  empoîsonne-t-il  ?  Comment  Uessence  de  téré- 
benthine^ son  contre-poison,  agit-elle?  )>  Voilà  le  double  problème 
dont  notre  savant  confrère  a  poursuivi  la  solution  dans  une  série 
de  recherches  [physiologiques  et  chimiques.  Ha  repris  les  expé- 
riences de  ses  devanciers,  fondées  sur  le  dosage  de  l'urée,  sur  la 
thermométrie  et  la  spectroscopie  ;  il  a,  de  plus,  dosé  l'oxygène  da 
sang  des  animaux  intoxiqués. 

De  ses  expériences  qui  lui  ont  donn^  des  résultats  constants,  — 
expériences  rigoureusement  scientîflques  et  minutieusement  dé- 
crites, -^  il  conclut  : 

lo  Que  le  phosphore,  introduit  dans  Torganisme,  s'y  oxyde  aux 
dépens  du  sang,  pour  se  transformer  en  un  de  ses  composés  oxydés 
(acides  hypophosphoreux,  phosphoreux  et  phosphorique)  ; 

2o  Que  la  mort  n'est  pas  amenée  par  ce  composé  oxygéné,  mais 
par  la  transformation  du  phosphore  en  ce  composé  oxygéné  :  îl  y 
a  asphyxie,  parce  que  cette  transformation  exige  une  quantité 
notable  de  l'oxygène  du  sang,  et  que  de  plus  les  globules  sanguins 
altérés  ne  peuvent  plus  s'oxygéner  ; 

3°  Que  l'essence  de  térébenthine  commune  empêche  le  phos- 
phore d'empoisonner,  parce  qu'elle  s'oppose  à  l'oxydation  du  phos- 
phore, en  formant  avec  lui  une  ou  plusieurs  combinaisons  ayant 
toutes  pour  propriétés  d'être  : 

Inertes; 

Non  avides  d'oxygène; 

Non  toxiques; 

(1)  Intoxication  phospborée.  Son  traitement  par  Tessenee  de  térébenthine.  (Tlièst 
inaug.,  1881.) 
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Eliminables  par  tes  urines. 

L'acide  térébinthino-phosphoreux  représente  la  principale  de  ces 
combinaisons  ;  toutefois,  les  combinaisons  ne  sont  possibles  que  si 
l'essence  est  administrée  avant  l'oxydation  complète  du  phosphore, 
et  si  elle  contient  de  l'oxygène  actif»  Cette  dernière  condition  ex- 
plique les  insuccès  obtenus  par  l'emploi  de  l'essence  de  térébenthine 
rectifiée. 

Glissons  maintenant  sur  le  chapitre  consacré  à  Texamen  critique 
des  diverses  théories  émises  sur  le  mode  d'action  du  phosphore  et 
de  son  antagoniste,  et  passons  aux  conclusions  pratiques»  celles 
qui  intéressent  surtout  le  lecteur. 

A  quelle  dose  le  phosphore  empoisonne«^t-il?  Comment  faut-il 
administrer  l'essence  de  térébenthine? 

a  Pour  répondre  à  ces  deux  questions,  nous  dit  M.  le  Dr  E.  Ma- 
reau»  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  résumer  en  quelques 
lignes  les  remarquables  jpages  de  la  brochure  de  M.  Rommelaere. 

f  On  admet  généralement  que  15  à  30  centigrammes  de  phos- 
phore introduits  dans  l'estomac  déterminent  un  empoisonnement 
mortel. 

a  L'essence  de  térébenthine,  suspendue  dans  une  potion  gom- 
meuse  au  moyen  d'un  jaune  d'œuf  ou  administrée  en  bols,  n'agit 
pas  sur  les  chiens  comme  contre-poison  du  phosphore;  il  est  donc 
préférable  de  l'administrer  sans  véhicule,  par  dose  de  1  gr.,  répétée 
chaque  demi-heure  pendant  deux  ou  trois  heures,  puis  espacée 
selon  l'état  du  sujet. 

(i  II  est  indispensable  de  proscrire  l'emploi  de  l'alcool  pendant 
l'administration  de  l'essence  (1  cas  de  mort). 

«  Il  est  encore  utile  d«  proscrire  remploi  de  mucilages  ou  de 
boissons  mucilagineuses;  on  donnera  de  l'eau  comme  boisson.  » 

Nous  devons  savoir  gré  au  D^  Mâreau  d'avoir  contrôlé  tous  ces 
faits  par  les  expériences  du  laboratoire:  il  a  ainsi  fait  faire  un  pas 
important  à  la  question  de  l'intoxication  phosphorée  et  de  son 
traitement.  {Revue  de  Thérapeutique  méd.-chir.) 


Empoisonnement  par  les  graines  de  l'Euphorliia  lalliy- 
ris  (L.),  et  nouvelles  expériences  sur  leur  usage  théra- 
peutique; 

Par  MM.  E.  Sudour  et  A.  CAïuvEN-CAGHiir  (Extrait). 

Le  1^'  octobre,  nous  fûmes  appelés  auprès  d'un  enfant  de  neuf 
ans,  gravement  malade  pour  avoir  mangé  plusieurs  graines  d'£«-. 
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phorbia  laihyris  (i.).  Un  traitement  astringent  et  opiacé  apporta, 
dès  le  lendemain^  un  grand  soulagement  dans  Tétai  du  malade  ; 
mais  nous  résolûmes  de  faire  des  expériences  sur  nous-mêmes. 
Vbici  les  conclusions  dç  nos  observations: 
'  1^  Le  principe  contenu  dans  les  graines  de  VEuphorbia  lathyrit 
appartient  h  la  classe  des  purgatifs  drastiques. 

Il  est  inégalement  réparti  dans  les  diverses  graines:  les  unes  sont 
très  pauvres  en  principe  actif,  lés  autres  sont  très  rîehes. 

â"*  Un'  effet  vomitif  précède  presque  toujours  Tactlon  purgative, 
même  quand  la  substance  a  été  prise  à  petite  dose  (1).  L'action 
peut  se  manifester  après  quarante-cinq  minutes;] mais  elle  peut 
aussi  être  beaucoup  retardée  et  ne  se  montrer  qu'au  bout  de  trois 
heures. 

30  Ces  graines  agissent  en  produisant  une  action  irritante  sur  la 
muqueuse  des  voies  digestives  ;  cette  action  se  porte  principalement 
sur  legi'os  intestin  et  à  Tarrière-gorge,  sous  forme  d'angine,  lorsque 
la  mastication  a  été  suffisamment  prolongée. 

4^  A  haute  dose,  cette  substance  produit  des  effets  toiiques  qui 
peuvent  se  dfviser  en  trois  périodes  :  !<>  période  algide  ou  de  re- 
froidissement (vomissements,  diarrhée);  2*^  période  d'excitation 
{phénomènes  nerveux,  vertiges,  délire);  S*  période  de  réaction 
(chaleur,  sueurs  abondantes). 

50  Les  opiacés  constituent  le  plus  prompt  et  le  meilleur  remède 
pour  combattre  les  effets  des  graines  de  YEuphorbia  lathyris. 

60  Les  doses  prescrites  dans  divers  ouvrages  de  botanique  mé- 
dicale (6  à  12  graines)  sont  exagérées;  à  cette  dose,  ces  graines 
pourraient  occasionner  des  irritations  gastro-intestinales  extrême- 
ment graves.  Cette  substance,  très-active  et  d'un  dosage  difficile, 
ne  doit  être  employée  dans  aucun  cas  en  médecine. 


MÉDECINE  ET  THÉRAPEUTIQUE. 

De  la  Régorclneé 

Si  nous  n'avons  pas  jusqu'ici  entretenu  nos  lecteurs  de  ce  nouveau 

produit,  c'est  que  nous  en  attendions  les  résultats  thérapeutiques. 

Nous  donnons  plus  bas  les  conclusions  d'un  long  travail  de 

(1)  L'ingestion  de  deux  graines,  avec  mastication  prolongée,  a  suffi,  chti  Vm  df 
noUS;  pour  amener  des  Tomissements  très  douloureux. 
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MM.  les  docteurs  Dujardin-Beaumetz  et  H.  Cullias  sur  ce  nouveau 
médicament  qu'ils  préconisent  comme  succédané  avantageux  de 
l'acide  phénique. 

La  résorcine  est  un  phénol  diatomique,  C*WO*,  découvert  par 
Hlasii^etz  et  Barth.  Elle  se  forme  dans  Taction  de  la  potasse  fon- 
dante sur  les  gommes-résines  d'ombellifères,  sur  la  résine  aca* 
roîde,  etc.,  dans  la  distillation  sèche  d'extrait  de  bois  de  Brésil. 

On  Tobtient  aisément  par  fusion  avec  la  potasse  du  galbanum 
préalablement  épuisée  par  TalcooK 

Aujourd'hui,  l'industrie  la  prépare  par  le  procédé  synthétique 
de  MM.  Oppenheim  et  Vogt, 

On  part  de  l'acide  sulfo-conjugué  de  la  benzine  chlorée,  Tacide 
chlorobenzino-sulfurique  qu'on  transforme  en  sel  dépotasse.  Celui- 
ci  est  fondu  avec  la  potasse,  la  masse  est  traitée  par  l'acide  chlor^ 
hydrique,  et  la  solution  agitée  avbc  un  dissolvant  convenable. 

La  résorcine  cristallise  en  beaux  prismes  rhomboidaux^  fusibles 
à  104o,  solubles  dans  l'eau,  Talcool  l'éther,  insolubles  dans  le 
chloroforme. 

D'après  MM.  Dujardin-Beaumetz  et  Cullias  : 

lu  La  résorcine  a  les  mêmes  propriétés  que  l'acide  phénîque, 
l'acide  salicylique  et  les  autres  substances  de  la  série  aromatique  ; 
elle-est  antifermentescible  à  t  p.  100,  antiputride  à  1,50  p.  100. 

2°  La  résorcine  possède  un  pouvoir  toxique  inférieur  à  celui  de 
l'acîde  phénique,  et  que  nous  croyons  pouvoir  fixer  assez  approxi- 
mativement de  la  manière  suivante. 

a.  De  30  à  60  centigrammes  par  kilogramme  du  poids  du  corps 
de  l'animaK  la  résorcine  produit  un  tremblement,  des  convulsions 
cloniques  et  amène  l'accélération  de  la  respiration  et  de  la  circu- 
lation, le  tout  disparaissant  dans  l'espace  d'une  heure.  La  sensibi- 
lité et  la  conscience  sont  intactes. 

b.  A  partir  de  60  centigrammes  par  kilogramme,  des  vertiges 
intenses  et  la  perte  de  la  connaissance  surviennent  ;  la  sensibilité 
est  obtuse;  les  convulsions  cloniques  sont  violentés  et  fréquentes 
et  se  localisent  surtout  à  la  moitié  antérieure  du  corps  de  Tanimal. 
Dilatation  des  pupilles.  La  respiration  et  la  circulation  sont  exces- 
sivement accélérées.  La  température  est  peu  influencée. 

L'état  normal  revient  au  bout  d'une  à  deux  heures. 
0,  Enfin,  de  90  centigrammes  à  1  gramme  par  kilogramme,  la 
mort  survient  au  bout  de  trente  minutes,  prccédée  des  mômes  phé» 
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Domènes,  beaucoup  moins  accentués  aux  membres  :  contraciions 
tétaniformes  des  piuscles  de  la  nuque. 

Sa  température  monte  graduellement,  et  sans  exception,  jusqu'à 
41  degrés  au  moment  de  la  mort. 

Pas  de  tétanos.  I^  rigidité  cadavérique  survient  quinze  minutes 
en  moyenne  après  la  cessation  de  la  vie.  La  résorcine  est  donc  on 
excitant  du  système  nerveux  central. 

3°  La  résorcine  n*a  aucune  influence  sur  Tétat  morphologique 
du  sang,  excepté  lorsqu'elle  est  mise  en  contact  direct  et  prolongé 
avec  le  liquide  sanguin. 

4o  C'est  un  médicament  qu'on  peut  utiliser  à  Tinlérieur  et  à 
l'extérieur  dans  toutes  les  maladies  dues  à  des  germes  contagieux, 
ou  dans  les  maladies  qui  sont  favorables  à  leur  développement  et 
dans  lesquelles  on  a  employé  les  autres  benzols. 

La  puissance  antirhumatismale,  fébrifuge  et  antithermîque  delà 
résorcine  n'est  pas  encore  bien  définie,  et  demande  des  recherches 
multiples. 

h^  Nous  émettons  le  vœu  que  la  résorcine^  à  cause  de  sa  solubi- 
lité extrême,  de  son  odeur  à  peine  sensible,  de  sa  toxicité  beaucoup 
moindre  et  de  sa  causticité  peu  intense,  soit  expérimentée  dans  son 
application  chirurgicale  dans  les  mêmes  conditions  qne  l'acide 
phénique,  dont  elle  ne  possède  pas  les  graves  inconvénients. 


BEVDE  DES  JODBNAOX  ETRANGERS 


.  Extraits  des  Joarnaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Bothond. 

DoNÀTH  et  Matrhofer.  —  Recherche  du  nickel  et  du  cobalt. 

Les  auteurs  dissolvent  les  sulfures  humides  dans  la  plus  petite  quan- 
tité possible  d'acide  azotique^  ajoutent  à  la  solution  un  excès  de  lessive 
de  soude  et  une  petite  quantité  d'iode  solide,  et  chauffent.  Le  cobalt 
est  précipité  à  Tétat  d'oxyde  brun,  le  nickel  reste  en  dissolutioa 
dans  la  liqueur  filtrée.  Le  résidu  restant  sur  le  filtre  est  lavé,  pois 
dissous  dans  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ;  cette  solution 
est  chauffée  avec  un  fragment  de  potasse  caustique,  la  présence  do 
cobalt  est  décelée  par  la  coloration  bleue  résultant  de  la  formation 
de  cobaltate  de  potasse. 

{Zeitschrift  fur  analyt.  Chemie^  XX,  386;  Chemiker  Zettuny^  V, 
606,  et  Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland^  XX,  1881,  693.) 


»  *• 
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Flëtgher.  —  Préparation  de  r  hydrogène  sulfuré. 

Si  l'on  chauffe  parties  égales  de  soufre  et  de  paraffine,  il  se  forme 
de  rbydrogène  sulfuré  ;  mais  la  production  de  ce  gaz  n'est  pas 
régulière  et  la  masse  s'échauffe  très  fortement  en  déterminant  quel- 
quefois des  explosions.  L'auteur  a  constaté  qu'en  divisant  le  mé- 
lange de  soufre  et  de  paraffme  avec  des  tessons  ou  fragments  de 
poterie  d'argile,  la  masse  s'échauffe  plus  régulièrement,  et  non 
par  places,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  craintes  d'eiiplosions.  On  obtient 
ainsi  un  courant  de  gaz  très-régulier,  aussitôt  que  l'on  a  atteint  la 
température  convenable  et  il  cesse  immédiatement  après  l'éloigoe- 
ment  de  la  source  de  chaleur;  on  peut  npettre  de  côté  l'appareil 
sans  être  incommodé  par  Todeur  désagréable  de  l'hydrogène  sul- 
furé. L'auteur  recommande  ce  procédé  surtout  aux  personnes  qui 
emploient  rarement  l'hydrogène  sulfuré. 

{Pharm.  Centralhalle,  XXII,  1881,  306,  et  Pharm.  ZeiUckrift 
fur  Rusilatid,  XX,  1881,  638j. 


Fei^ton.  —  Sur  une  réaction  de  Vacide  tartrique. 

Cette  réaction  permet  de  distinguer  l'acide  tartrique  de  l'acide 
citrique.  À  la  solution  acide,  on  ajoute  une  petite  quantité  de  pro* 
tosulfate.ou  de  protochlorure  de  fer,  quelques  gouttes  d'eau  oxy- 
génée, et  un  excès  de  potasse  ou  de  soude  caustique.  Avec  l'acide 
tartrique,  on  obtient  une  coloration  violet-foncé.  Dans  les  mômes 
conditions,  l'acide  citrique  ne  donne  pas  cette  coloration. 

{Chemical  News  et  Deutsch-'Amerik.  Apotheker-Zeitung  ^  II, 
1881,  185). 

Raumer.  —  Sur  le  dosage  de  t acide  phosphorique. 

L'auteur  a  constaté  dans  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  dans 
les  grains  de  maïs,  par  la  méthode  de  Strecker  (incinération  avec 
l'eau  de  baryte),  que  la  quantité  d'acide  phosphorique  trouvée  est 
trop  faible.  Il  évite  cette  erreur  en  ajoutant  l'eau  de  baryte  à  la 
substance  préalablement  carbonisée. 

{Zeitschrift  fur  analyt.  Chemie^  XX,  375,  et  Pharmac.  Zeits- 
chrift  fur  Russland,  XX,  1881,  594). 


Tborpe.  —  Préparation  de  l'acide  pyroj^lique  pour  la  photo* 
graphie. 

On  chauffe  10  grammes  d'acide  gallique  avec  30  grammes  de 
glycérine,  dans  un  matras,  au  bain  de  sable,  Jusqu'à  190»,  tant 
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qu'il  se  dégage  des  bulles  d'acide  carbonique.  L'acide  gallique  se 
dissout  de  suite  et  se  transforme  assez  rapidement  en  la  quantité 
théorique  d'acide  pyrogallique.  Le  résidu  visqueux  dissous  dans 
1000  centimètres  cubes  d'eau  peut  être  employé  immédiatement 
aux  usages  de  la  photographie. 

(Pharm.  Jaum.  and  Transact.,  1881,  990,  et  Archiv  der  JPfcar- 
macie,  XIX,  1881,  153).   

HàMILTO^.  —  Emploi  du  phosphate  d*argeni  à  l'intérieur. 

L'auteur  recommande  l'emploi,  à  l'intérieur,  du  phosphate  d'ar- 
gent tribasique  à  la  place  du  nitrate  d'argent.  Il  peut  être  employé 
à  la  dose  de  deux  à  trois  centigrammes  par  jour  pendant  un  mois 
sans  produire  la  coloration  de  la  peau  et  sans  occasionner  aucune 
irritation. 

(Pharm,  Journ.  and  Transact.y  1881,  893,  et  Archiv  d^r  Phar- 
macie, XIX,  1881,  152). 

Réaction  du  soufre  et  de  la  nitrobenzine. 

Pour  déceler  la  présence  du  soufre  dans  une  substance,  on  ajoute 
à  cette  dernière  une  petite  quantité  de  solution  concentrée  de  po- 
tasse, puis  quelques  gouttes  de  nitrobenzine  et  d'alcool.  Après  peu 
de  temps  de  contact,  il  se  produit  une  coloration  rougeâtre.  Par  le 
même  procédé,  on  pourra  reconnaître  la  présence  de  la  nitroben- 
zine. 

[Zeitsehrift  fur  anatyt.  Chemie,  XX,  390;  Chemiker  Zeitung^ 
V,  606,  et  Pharm.  Zeitsehrift  fiir  Russland,  XX,  1881,  593). 

Décoloration  de  Cammonîaque  liquide. 

La  solution  d'ammoniaque  liquide  est  souvent  colorée  par  le 
contact  de  diverses  substances,  débris  de  bouchons,  etc.  Pour  la 
décolorer,  on  ajoute  0  gr.  30  centigr..  de  pjermanganate  de  potasse 
par  5  litres  d'ammoniaque.  Le  liquide  coloré  en  jaune  brun,  après 
séparation  du  dépôt,  devient  parfaitement  incolore. 

[Pharm.  Centralhalle,  XX,  1881,  297). 

Vaseline  camphrée. 

Vaseline 4 

Blanc  de  baleine a 

Cire  blanche... , »....  2 

Camplire ♦ , , ,  % 

On  fait  fondre  le  blanc  de  baleine  avec  la  cire,  on  fait  dissoudre 
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le  camphre  dans  la  vaseline,  on  mélange  et  on  agite  jusqu'à  complet 
refroidissement. 

(New  l^emediet,  IX,  283,  et  Archiv  der  Pharmacie,  XIX,  1881, 
131.) 


*i"  '"■■ 


Sur  thuile  de  Colachan. 

L'huile  de  Colachan  ou  Oalachan  est  un  succédané  de  Thuile  de 
foie  de  morue  qui  ne  se  trouve  que  depuis  peu:  de  temps  dans  le 
commerce  anglais,  du  moins  au  point  de  vue  de  ses  applications 
médicales.  Elle  provient  d'un  poisson  analogue  au  hareng  qui 
habite  les  côtes  de  Quadra,  de  la  Colombie  anglaise  et  des  îles  Yan^ 
couver.  Ce  poisson  est  tellement  rempli  de  graisse  que,  desséché, 
il  est  emplpyé  ôomme  flambeau  et  a  reçu  le  nom  de  a  poisson  chan- 
delle. »      '  ' 

{Deutsch  Amerik.  Apotheker  Zeiiung^  II,  1881^  18&)« 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 
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XXTRÀIT  9U  PlOCâf-TIRBAL   M   Lk  SHANCI   DU   C0N8II&   D*ÀDWlVUTaiTI01f 

DU   14  QGTOSRB   1881. 


Présidence  de  M.  £m,  Gensvoix,  Président. 

La  séance  est  ouverte  aune  heure  et  demie,  en  présence  de  MM.  Em.  6e« 
nevoix,  £•  Ferrand,  Juiliard^  André-Pontier,  Blondeau ,  Desnoix,  Fontoynont» 
Labélonye,  A.  Petit»  Bléreau,  Henrot,  Martin-*Barbet»  Vigier  atné,  Ferdinand 
Vigier  et  Crinon. 

Absents  s'étant  excusés:  MM.  Eberlin,  A,  Fuœouze,  Guinon  et  Rabot. 

Absents  sans  excuse:  MM.  Perrens,  Ghampigny»  Duroziez,  Vée^Berquier, 
Gravelle»  Larbaud  et  Thiébaut 

M.  le  secrétaire-adjoint  étant  absent,  la  lecture  du  procèsk-verbal  de  la 
dernière  séance  est  ajournée  à  la  prochaine  séance. 

Admissions.  —  Le  conseil  statue  sur  les  demandes  d'agrégation  indivi* 
duelles  qui  lui  ont  été  adressées  par  MM.  Papin,  pharmacien  à  Pontoise, 
et  fiorel,  pharmacien  à  Saint-Ouen.  Ces  deux  confrères  sont  admis. 

Démission,  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gaucheron,  Pré- 
sident de  la  Société  du  Ltiret,  qui  informe  le  Président  de  TAssociation 
que  sa  Société  a  décidé,  à  Tunanimité  des  membres  présents  moins  une 
voix,  dans  son  Assemblée  générale  du  9  juin  1881,  qu^elle  cessait  son 
agrégation  ^  fAssociation  générale  des  pharmaciens  de  France. 
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Le  Conseil 'charge  son  secrétaire  général  d'exprimer  à  M.  Gancheron 
les  regrets  que  lui  inspire  cette  démission,  et  l'espoir  de  voir  prochainement 
la  Société  du  Loiret  demander  de  nouveau  à  faire  partie  de  TAssociatioD 
générale. 

Secours.  —  Le  Conseil  examine  une  demande  de  secours  qui  lai  a  été 
adressée  par  un  pharmacien  agrégé  individuellement  |à  FAssociation.  Ce 
confrère»  à  cause  de  son  grand  âge  et  delà  cécité  absolue  dont  il  est  atteint, 
Tient  d'être  obligé  de  céder  son  officine,  et  les  ressources  quil  possède 
sont  insuffisantes. 

Le  Conseil  met  à  la  disposition  du  Bureau  une  somme  de  200  francs,  qui 
ne  sera  définitivement  remise  au  demandeur  qu'après  enquête  faite  par 
MM.  Ferrand  et  Crinon. 

Correspondance.  —  Lettres  de  M.  Dussaussoy,  Président  de  la  Société 
des  pharmaciens  de  l'Aisne,  et  de  M.  Baudrez,  secrétaire  de  la  même  So- 
ciété, qui  informent  le  Conseil  de  l'issue  des  procès  intentés  par  les  phar- 
maciens de  Saint-Quentin  contre  deux  épiciers  de  cette  ville,  les  sieurs 
Millet  et  Lagny.  Le  30  juin  1881,  le  Tribunal  correctionnel  de  Saiat- 
Quentin  a  condamné  le  premier  à  500  francs  d'amende  et  50  francs  de 
^  dommages-intérêts  envers  les  pharmaciens  partie  civile,  pour  vente  de  vin 
de  quinquina,  et  le  deuxième  à  la  même  amende,  et  200  francs  de  dom' 
mages-intérêts,  pour  vente  de  produits  pharmaceutiques. 

Lettre  de  M.  Sentini,  Président  .de  la  Société  de  pharmacie  de  Lot-et- 
Garonne,  qui  demande  au  Conseil  quelques  renseignements  relatifs  à  l'or- 
ganisation du  service  pharmaceutique  du  Bureau  de  bienfaisance  d'Agen. 

Projet  de  loL  —  Le  Conseil  entend  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  Larue- 
Dubarry,  Président  de  la  Société  de  pharmacie  de  la  Haute- Vienne,  d'ane 
autre  lettre  de  M.'  Rabot,  Président  de  la  Société  des  pharmaciens  de  Seioe- 
etOise,  et  d'une  troisième  lettre  de  M.  Limouzain,  Président  de  la  Société 
des  pharmaciens  Aes  Deux-Sèvrei,  lesquels  signalent  au  Conseil  certains 
points  concernant  le  projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 

A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  le^  Président  informe  le  Conseil  que, 
conformément  à  la  décision  prise  dans  sa  dernière  séance,  il  a  fait  une 
démarche  auprès  de  M.  le  Secrétaire  général  du  Ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce»  pour  lui  remettre  Tordre  du  jour  voté  par  l'Assemblée 
générale  du  20  avril  dernier. 

M.  le  Président  explique  au  Conseil  que,  sur  l'invitation  du  Secrétaire 
général  du  Ministère,  il  a  indiqué  les  points  du  projet  de  loi  adopté  par 
le  Conseil  d'Etat  qui  étaient  contraires  aux  aspirations  et  aux  besoins  do 
corps  pharmaceutique,  et  il  ajoute  qu'une  note  lui  a  été  demandée. 

M,  Em.  Genevoix  demande  ensuite  à  M.  A.  Petit,  le  seul  des  membres 
,  de  la  Commission  du  projet  de  loi  qui  assiste  à  la  séance,  ce  que  cette 
Commission  a  fait  depuis  l'Assemblée  générale  du  mois  d'avril,  et  si  ellf 
.  voudrait  se  charger  de  la  rédaction  de  la  note  dont  il  vient  de  parler. 

M.  Petit  répond  que  la  Commission  n'est  pas  restée  absolument  inactive 
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et  qu'elle  se  préoccupe  de  chercher  le  moyen  de  donner  sAtisfàction  à  tous 
les  intérêts.  En  raison  des  difScultés  qu'elle  rencontrera  dans  Taccomplisse-' 
ment  de  son  mandat,  M.  Petit  émet  le  vœu  que  les  membres  du  Bureau 
veuillent  bien  lui  prêter  le  concours  de  leurs  lumières,  afin  qu'il  soit  pos- 
sible de  présenter  à  l'administration  un  travail  dans  lequel  on  tiendrait 
compte  de  tous  Its  desiderata. 

Getlie  motion  reçoit  l'approbation  du  Conseil. 

Publication  des  procès-.vertaux  des  séances  du  Conseil.  —  M»  Julliard 
rappelle  au  Conseil  que,  dans  le  rapport  présenté  par  lui  à  l'Assemblée 
générale  et  concernant  la  vérification  des  comptes  du  trésorier,  il  avait 
demandé  que  les  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  d'administration 
fussent  publiés  en  extrait  dans  les  journaux  professionnels,  et  que  ce  vœu 
a  été  pris  en  considération  par  l'Assemblée. 

M.  Crinon  fait  remarquer  qu'il  n'a  pas  publié  le  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  du  Conseil,  parce  qu'il  n'avait  pas  été  autorisé  à  faire  cette 
publication  avant  que  le  procès-verbal  eût  été  lu  et  adopté. 

A  la  suite  de  cette  observation,  le  Conseil  décide  que  les  procèâ*verbaux 
seront  publiés  aussitôt  après  les  séances,  c'est-à-dire  avant  d'être  adoptés 
par  le  Conseil,  mais  après  avoir  été  soumis  au  Bureau. 


Société  de  préroyaaee 
et  Chambre  «yndioale  des   pharmaelens  Ae  f*  ékamté 

du  département  de  la  Seine. 
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Séance  du  18  août  1881. 
Présidence  de.  M.  Desnoix,  Président. 

Décisions  judiciaires. — Le  15  juillet  dernier,  condamnation  de  M"*  Cocu, 
herboriste,  U,  rue  Feydeau,  de  M""  Doucet,  herboriste,  4,  rue  du  Com- 
merce, et  de  M"* Thomas,  herboriste,  3,  rue  Lebon,  à  500  francs  d'amende, 
25  francs  de  dommages-intérêts  et  aux  frais.  Le  même  jour,  condamnation 
de  M"*  Glad,  herboriste,  21,  rue  de  Yanves,  à  l'amende,  50  francs  de 
dommages-intérêts  et  aux  frais.  Le  29  juillet,  condamnation  du  sieur  Vignet- 
Garrin,  20,  rue  Saint-Sauveur,  à  l'amende  et  100  francs  de  dommages- 
intérêts  pour  exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  Le  12  août, 
condamnation  de  M"*  Brouillard,  herboriste,  285,  rue  Saint-Jacques,  à 
500  francs  d'amende,  100  francs  de  dommages-intérêts,  et  aux  frais,  et  du 
sieur  Pasquier,  242,  faubourg  Saint-Màrlin,  à  500  francs  d'amende  pour 
exercice  de  la  pharmacie  sans  diplôme. 

Travaux  ordinaires.  —  M.  le  Président  rend  compte  des  résultats  du 
procès  intenté  par  un  médecin  de  Montreuil  à  M.  Jeanmaire,  pharmacien, 
lequel  avait  refusé  d'exécuter  une  de  ses  ordonnances.  Le  Tribunal  a  dé- 


/ 
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bouté  le  médecin  et  décidé  qu'un  pharmacien  n'était  pas  Obligé  d'exécater 
une  ordonnance  qui  lui  semblait  dangereuse. 

Admissions.  —  M.  PatOB,  avenue  des  Ternes,  14,  est  inscrit  au  nombre 
des  membres  perpétuels  de  la  Société.  M.  Vaillant,  pharmacien,  U9,  avenut 
de  Wagram,  est  admis,  sur  sa  demande,  comme  membre  titulaire  de  la 
Société  de  prévoyance. 

Radiation.  ^  Un  membre  de  la  Société,  frappé  récemment  d'une  con- 
damnation judiciaire  par  la  Cour  d'assises  de  la  Seine,  est  rayé  de  la  liste 
des  sociétaires. 

Société  4e  Pharmacie  de  Mcurtiie-et-llloselle. 

La  Société  de  Pharmacie  de  Meurthe-et-Moselle  a  tenu,  le  26  ùCUh 
bre  1881|  sa  6*  séance  annuelle;  elle  a  procédé  au  renouvellement  du 
conseil  et  du  bureau.  Ont  été  nommés  : 

Président  :  M.  Husson,  pharmacien  à  Toul.  —  Vice^Président  :  M.  Ho- 
nal,  pharmacien  à  Nancy.  —  Secrétaire  :  M.  Gentil,  pharmacien  à  Nancy. 
—  Trésorier  :  M.  François,  pharmacien  à  Nancy.  —  Conseillers  :  MM.  Delco- 
minète,  professeur  à  TÉcole  de  Pharmacie;  Schlagdenhauffen^  professeur  à 
FÉcole  de  Pharmacie;  Gault,  pharmacien  à  Nancy;  Lécuyer,  pharmacien 
à  Nancy;  Krick,  pharmacien  à  Bar-Ie-Duc;  Moubier,  pharmacien  à 
Longwy. 

MM.  Fraîsse,  Ernest  Barbier  et  Thiry  ont  été  nommés  Conseillers 
honoraires. 

Après  lecture  des  comptes-rendus  du  secrétaire  et  du  trésorier»  M.  Lé- 
cuyer a  lu  ses  rapports  sur  le  concours  des  élèves  stagiaires  et  fait  con- 
naître le  nom  des  lauréats.  i*'prix  :  M.  Cuminet,  mention  honorable  avec 
livre;  M.  Patard,  mention  honorable;  M.Bruyand. 

M.  le  professeur  Schlagdenhauffen  a  communiqué  à  la  Société  : 

l"*  Analyse  d'un  certain  nombre  de  terrains  des  Vosges  (en  commun 
avec  M.  Garnier,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine)  ; 
.  20  Altération  des  sulfures  métalliques  au  contact  de  l'air. 

M.  Busson  a  déposé  un  livre  sur  l'alimentation  animale,  et  a  donné 
lecture  d'un  travail  sur  la  magnésie  calcinée;  M.  Gault  soumet  aussi  des 
observations  sur  cette  dernière  question. 

La  Société  proteste  énergiquement  contre  la  nouvelle  loi  et  charge  le 
bureau  de  réclamer  : 

i^  Une  seule  classe  de  pharmaciens  :  la  première. 

2°  La  suppression  de  l'art.  6,  qui  confère  aux  médecins  le  droit  de  déli- 
vrer des  .médicaments  dans  les  cas  dits  urgents^  dont  ils  sont  seuls  appré- 
ciateurs puisque  Tinstitution  des  boites  de  secours  a  précisément  pour  but 
de  répondre  à  cette  nécessité. 

80  D'ajouter  à  l'art.  10,  après  les  mots  «  destinés  à  l'usage  humain  », 
ùu  à  Cusage  vétérinaire. 
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U^  La  suppression  de  l'arl.  il,  quî,  en  consacrant  légîslatiyement.  le 
droit  pour  tout  le  inonde  de  vendre  des  médicaments,  aura  pour  consé- 
quence la  ruine  à  bref  délai  de  la  profession  pharmaceutique. 

5<>  La  suppression  de  Tart.  1/r,  dont  les  conséquences  sont  faciles  à  prè-- 
voir,  qui  ne  fait  que  consacrer  rexercice  illégal  de  la  pharmacie  dans  les 
campagnes  et  devient  inutile  avec  Texistence  des  boîtes  de  secours. 
■  Avant  la  clôture  de  la  séance,  M.  le  président  a  proposé  une  modifica- 
tion, immédiatement  admise,  à  Tari.  1*'  des  statuts  de  la  Société  :  L'asso- 
ciation formée  sous  la  dénomination  de  Société  de  Pharmacie  de  Meurthe^ 
et'Moselle,  portera  désormais  le  nom  de  Société  de  Pharmacie  de  Lorraine, 
après  approbation  préfectorale. 

Cette  modification  permettra  aux  pharmaciens  Jes  départements  voisins 
de  se  Joindre  à  notre  Société  et  de  contribuer  à  sa  prospérité. 


BIBUOGRAPHIE. 


D*  G.  KRAUSE.  —  Tablk  des  éléments  chimiques  et  de  leurs  pro- 
priétés, à  l'usage  des  laboratoires  d'université^  de  fabriques,  de  minéra- 
logie, de  pharmacie  et  des  écoles  spéciales  et  industrielles.  S"'  édition 
corrigée,  Gôthen,  1881. 

Cette  table  contient  Ténumération  des  métaux  et  métalloïdes,  avec  leurs 
symboles  et  Tindication  de  Fatomicité,  des' poids  atomiques  eH  des  poids 
équivalents,  de  la  densité  de  vapeur,  des  poids  moléculaires  et  des  poids 
spécifiques,  des  points  de  fusion,  du  degré  de  dureté,  de  la  chaleur  spéci- 
fique et  de  la  chaleur  atomique  et  de  la  date,  ainsi  que  le  nom  de  Tauteur 
de  la  découverte. 

L'auteur  n'a  eu  égard,  dans  cette  table,  qu'aux  recherches  les  plus  nou- 
velles, sans  prendre  en  considération  des  hypothèses  mal  prouvées. 

Cette  table,  rédigée  en  trois  langues,  français,  allemand,  anglais,  peut 
être  collée  sur  carton  et  adossée  à  un  mur,  ce  qui  la  rend  plus  facile  à 
consulter  pour  l'usage  journalier  du  laboratpire  (1). 

D*^  G.  KRAUSE.  —  Calendrier-Annuàire  du  chimiste,  pour  i88â. 
[Chemiker  Kalender  auf  dos  Jahr  1882),  publié  par  le  D'  G.  Krause,  ré- 
dacteur de  la  *^Chemiker  Zeitung*'  ;  Côthen,  1881. 

Cet  annuaire  renferme  tous  les  documents  chimiques,  physiques,  ma- 
thématiques, industriels  et  commerciaux,  nécessaires  à  la  pratique  du 
laboratoire  et  du  cabinet.  Sous  ce  rapport,  il  oiïre  le  plus  grand  intérêt  au 
chimiste  et  au  pharmacien.  De  plus,  l'exécution  matérielle  est  des,  plus 
soignées  à  tous  les  points  de  vue  du  confortable  et  de  Télégance  (1). 

M.  B. 

(1)  Librairie  Haar  et  Stejpert,  9,  rue  Jaeob* 
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VARIÉTÉS. 

lie  liaboratoire  nutnlclpal. 

Nous  trouvons  dans  les  joarnaux  politiques  da  mois  dernier  la 
communication  suivante  : 

M.  Girard,  directeur  du  Laboratoire  municipal  de  chimie,  vient 
d'adresser  le  rapport  suivant  à  M.  le  préfet  de  police  : 

«  Plusieurs  journaux  ayant  mal  interprété  les  qualifications  de  bon,  mouvait 
que  le  Laboratoire  municipal  donne  sur  les  bulletins  d'analyse,  il  nous  parait  utile 
d^établir  une  fois  pour  toutes  le  sens  qu'il  y  faut  attacher. 

«  Ban,  —  Un  vin  est  bon  lorsquUl  renferme  tous  les  éléments  qui  lui  sont  propres 
et  dans  des  quantités  normales. 

«  Une  eau  de  source  est  jugée  bonne  lorsque  la  totalité  des  sels  qui  s*y  trourent 
dissous  ne  dépasse  pas  un  poids  déterminé  et  que  les  matières  organiques  qu'dte 
tient  en  suspension  n'atteignent  que  quelques  milligrammes. 

«  MauvaiSy  non  nuisible,  —  Lorsqu'un  aliment,  un  lait  par  exemple,  renferme 
25  0/0  d*eau,  il  devient  mauvais.  Le  lait  qui  tourne,  le  Tin  qui  aigrit,  le  sirop  qui 
fermente,  deviennent  mauvais.  Dans  cette  série  on  classe  donc  tous  les  produits 
ayant  subi  des  manipulations  qui,  sans  les  rendre  nuisibles  à  la  santé,  en  altèrent  la 
qualité. 

«  Ainsi,  Teau  dans  le  vin  ou  le  mouillage,  le  plâtrage  i  plus  de  deux  gramows 
par  litre,  c  iose  maxima  fixée  pour  les  vins  fournis  à  l'armée  et  à  la  marine  », 
constituent  un  -produit  mauvais. 

«  Le  tourteau  d'amandes  douces  ajouté  au  chocolat  n*est  pas  nuisible  à  la  santé; 
un  chocolat  qui  en  contient  n'est  pliis  de  bonne  quaUlé,  U  devient  mauvais. 

«  Au  contraire,  dans  la  classe  des  produits  mauvais  falsifiés,  on  comprend  tons 
les  aliments  qui  ont  subi  l'addition  de  substances  étrangères  et  dangereuses ,  telles 
que  les  matières  colorantes  artificielles,  Tacide  saUcylique  pour  les  vins,  la  strychniat 
pour  les  bières.  Les  sels  de  cuivre  ajoutés  aux  conserves  de  légumes  pour  leur  donner 
ta  couleur  verte ,  le  borax  et  le  bicarbonate  de  soude  dans  le  lait  constituent  on 
danger  pour  la  santé  du  consommateur;  ces  produits  sont  déclarés  mauvais 
falsifiés. 

€  Ces  différents  exemples  établissent  clairement  le  sens  qu'il  faut  attacher  aox 
dénominations  de  bon^  mauvais  (non  nuisible),  et  mauvais  falsifié, 

«  Nous  redirons  à  ce  propos  qiie  lorsqu'un  échantillon  est  apporté  au  Laboratoire 
et  que  la  personne  désire  seulement  une  analyse  qualitative,  récbantillon  est 
analysS^  comme  pour  les  analyses  quantitatives.  La  composition  en  chiffres  de  rédun- 
tiUon  est  remis  au  chef  du  Laboratoire  par  rexpert-chimiste;  c'est  sur  ces  résultats 
que  le  chef  base  ses  conclusions. 

«-  En  outre,  nous  ferons  remarquer  que,  dès  qu'un  échantUlon  remis  par  le  pnblis 
a  été  trouvé  mauvais  ou  falsifié,  avant  même  de  livrer  le  bulletin  au  déposant,  deux 
experts-inspecteurs  sont  immédiatement  envoyés  chez  le  vendeur,  dont  le  nom  cl 
l'adresse  ont  été  donnés  au  contrôle  en  même  temps  que  Téchantilion.  Ces  experts 
font  alors  un  prélèvement  réguUer  avec  procès-verbab,  et  l'aflkire  est  remise  au 
parquet,  s'U  y  a  lieu. 
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«  On  Toit,  par  ce  «lui  précède^  qae  le  public  est  appelé  à  faire  lui-même  sa  police; 
qu'il  met  ainsi  chaque  jour  M.  le  Préfet,  de  police  sur  la  voie  de  falsifications 
nouvelles.  Cette  rapidité  d'exécution  a  déjà  rendu  de  grands  services. 

«  n  arrive  que  des  personnes  acceptent  de  leurs  fournisseurs  des  produits  avariés 
et  même  falsifiés,  et  du  moment  où  elles  ont  pris  lieu  et  place  du  vendeur  ^  elles 
deviennent  responsables.  Que  faire  pour  éviter  ces  inconvénients  ?  Le  moyen  est  bien 
simple. 

<  Lorsqu'on  reçoit  une  pièce  de  vin,  par  exemple  ^  U  suffit  de  faire  un  double  pré- 
lèvement eh  présence  de  la  personne  qui  livre  la  marcbandise,  en  apposant  un  cachet 
sur  chaque  bouteille.  Un  des  deux  litres  reste  entre  les  mains  du  vendeur,  Tacheteur 
fait  analyser  l'autre.  Si  le  vin  est  reconnu  mauvais  ou  falsifié,  tous  les  droits  de 
l'acheteur  se  trouvent  ainsi  réservés. 

c  Ce  mode  de  procéder  s'applique  journellement  à  des  matières  de  bien  moindre 
valeur,  à  des  engrais  et  à  une  foule  d'autres  produits.  Pourquoi  donc  ne  pas  agir  de 
même  pour  les  substances  alimentaires,  qui  ont  une  importance  capitale  ?  » 

Cet  article  est  évidemment  une  réponse  aux  critiques  que  nous  avons 
publiées  dans  les  numéros  d'août  et  septembre  1881.  (pages  389  et  M2), 
sur  le  fonctionnement  du  Laboratoire  municipal.  Aussi  croyons-nous  devoir» 
une  fois  encore,  revenir  sur  ce  sujet,  car  la  communication  officielle  est 
loin  de  répondre  victorieusement  à  nos  observations. 

Et  d'abord,  pourquoi  donc  dans  une  question  purement  technique,  per- 
sister à  prendre  pour  juge  le  public  dont  Fincompétence  est  manifeste? 
Pourquoi  ne  pas  se  défendre  dans  un  journal  scientîûque  dont  les  lecteurs 
auraient  qualité  pour  apprécier  les  arguments  pour  ou  contre? 

Constatons  d'abord  que  TAdministration  nous  a  fait  la  concession 
d'ajouter  le  mot  nuisible  aux  qualificatifs  adoptés  primitivement  de  bon^ 
mauvais,  falsifié.  C'est  quelque  chose;  mais  qui  sera  juge  de  la  nocuité 
d'un  produit  ?  Sera-ce  elle-même  ?  Il  faut  le  croire,  puisque,  pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  elle  persiste  à  comprendre,  parmi  les  substances  nui-, 
sibles,  Tacide  salicylique  employé  comme  agent  de  conservation;  alors 
qu'un  très  grand  nombre  de  médecins  des  hôpitaux  de  Paris,  que  des  pro- 
fesseurs de  Facultés  de  médecine  ont  décidé  qu'il  n'en  était  rien  si  cette 
substance  n'était  employée  qu'à  la  dosé  nécessaire  pour  assurer  la  con- 
servation des  produits.  S'il  est  besoin  d'une  preuve  nouvelle,  nous  don- 
nons la  suivante  : 

«  Paris,  le  6  octobre  1881. 

«  Vous  me  demandez  mon  opinion  sur  remploi  de  Tacide  salicylique. 

«  Si  j'étais  consulté  officiellement,  par  exemple,  si  j'avais  à  émettre  un  avis 
devant  le  Consefi  d'hygiène  dont  je  fais  partie,  je  demanderais  que  Tusage  de  cet 
acide  soit  toléré,  mais  à  la  condition  expresse  que  le  consommateur  soit  toujours 
instruit,  et  de  l'existence  de  cet  acide  et  de  la  dose  exacte  de  la  quantité  employée. 

«  Signé  :  L.  Pistedb,  de  l'Institut.  » 

Le  mot  bon'f  dit  le  rapport,  s'applique  au  vin  lorsqu'il  renfeime  les 
éléments  qui  lui  sont  propres  dans  des  quantités  normales.  Mais  il  faudrait 
connaître  quelles  sont  ces  quantités  narma/^  qu'admet  le  Laboratoire  mu- 
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nicipal  pour  le  vin,  pour  le  lait,  pour  l'eau,  etc..  Les  vins  de  France,  purs  de 
toute  falsification,  contiennent  de  7  à  14  •/«  d'alcool,  de  14  à  28  '/^ 
d'extrait  sec;  quant  au  lait  nous  renvoyons  à  l'article  plus  loin  (p.  639) 
et  nous  nous  bornons  à  reproduire  ici  les  conclusions  d'un  travail  tout 
récent  de  M.  le  docteur  Esbach^  chef  de  laboratoire  à  l'hôpital  Necker,  qm 
s'exprime  ainsi  : 
En  ce  qui  coneerne  la  vérifieatlon  du  l&it  de  eonsommationy  nous  conclurons 

■ 

que,  en  aucun  cas,  un  expert  ne  peut  dire  si  un  lait  est  bon  ou  mauvais  en  jogeast 
d'après  sa  richesse  d*ensembl«  ou  la  proportion  de  ses  éléments. 

Ne  tranchons  pas  avec  des  chiffires  ce  q«e  le  physiologiste  et  le  diniclcn,  qid 
observent  les  faits,  ne  résoudront  pas  sans  difficulté. 

Mais  Texpert  peut  dire  si  TéchantUlon  ^u'on  lui  a  remis  est  riche  ou  pauvre, 
d'ensemble  ou  de  certains  éléments.  S'U  est  bien  intentionné,  il  mentionnera  la 
cause  d*erreur  relative  au  beurre  et  qui  dépend  de  la  manière  de  puiser  le  lait 
dans  les  bottes  ;  enfin  que  le  lait  de  la  botte  voisine  ou  d'une  autre  botte  peut  être 
très-différent. 

A  côté  de  cela)  11  mentionnera  les  falsifications  par  introduction  d'éléments 
étrangers,  nuisibles  ou  non  nuisibles. 

Quant  à  Taddition  d'eau,  quant  aux  proportions  d'éléments^  qu'il  se  réserve  pour 
les  cas  où  le  fait  est  bien  incontestable  et  qu*U  se  garde  d'assigner  des  limite» 
officielles  aux  fantaisies  que  la  nature  se  permet.  Plus  d'un  négociant  innocent  a 
dû  courber  la  têle,  n'osant  entreprendre  la  lutte  du  pot  de  terre  contre  le  pot  de 
fer;  c'est  ce  qu'il  faut  savoir  éviter. 

Quant  à  l'eau  potable,  le  Laboratoire  municipal  ne  doit  pas  ignorer  qu'à 
Paris,  du  moins,  l'habitant  la  prend  telle  que  l'Adminislralion  la  lui  vend 
et  que,  me  prenant  pour  exemple,  je  reçois  l'eau  du  canal  de  l'Ourcq  ou  de 
la  Seine  dans  lesquelles  les  matières  organiques  ne  se  comptent  pas  par 
milligrammes ,  mais  bien  par  centigrammes.  De  plus,  quelle  est  la  dose 
déterminée  de  sel  calcaire  que  ne  doivent  pas  dépasser  les  eaux  pour  être 
jugées  bonnes  par  les  chimistes  de  la  Préfecture? 

Dire  que  l'addition  du  bicarbonate  de  soude  au  lait,  addition  qui  se  pra- 
tique depuis  plus  de  trente  ans,  est  un  danger  pour  la  santé  des  consom- 
mateurs, c'est  vouloir  effrayer  le  public  sans  raison  sérieuse.  Dire  qu'un 
lait  ainsi  additionné  est  devenu  mauvais  et  falsifié,  c'est  blesser  le  bon 
sens.  En  quoi  un  gramme  de  bicarbonate  de  soude  par  litre  de  lait  peot-ii 
compromettre  l'existence  ?  Comment  cette  petite  proportion  d'un  sel  pins 
cher  que  le  lait,  et  qui  n'ajoute  rien  au  volume  du  liquide '^endu,  peut-il 
être  considéré  comme  une  fraude  ? 

Le  rapport  ajoute  que  toutes  les  analyses  sont  quantitatives  ;  pourquoi 
alors  ne  pas  donner  sur  tous  les  bulletins  les  chiffres  obtenus  ainsi  que  la 
désignation  du  corps  ayant  servi  à  la  fraude.  Ce  serait  le  meilleur  moyen 
de  justifier  les  termes  par  trop  laconiques  de  bon^  mauvais  y  nuisibU, 
falsifié» 

ItQ  rapport  conseille  à  l'acheteur,  pour  se  garantir  contre  le  vendeur, 
de  prélever  deux  échantillons  cachetés  au  moment  de  la  livraison.  Mais  si 
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Tanalyse  du  laboratoire  municipal  et  celle  d'un  autre  chimiste  ne  sont 
pas  concordantes  (comme  cela  est  arrivé),  qui  départagera?  C'est  donc, 
comme  nous  Tavions  dit,  trois  échantillons  au  moins  qu'il  faudrait 
prélever  (!)• 

Chaque  produit  apporté  par  le  c(H)sommateur  et  trouvé  mauvais  par  le 
Laboratoire  municipal  donne  lieu  à  une  saisie  chez  le  vendeur.  Pourquoi, 
dans  la  statistique  publiée,  ne  pas  indiquer  le  nombre  des  condamnations 
obtenues  à  la  suite  de  ces  saisies?  Ce  serait  lài  la  seule  manière  de  prouver 
que  les  commerçants  sont  aussi  coupables  que  semble  Findiquer  l'immense 
proportion  de  produits  jugés  mauvais  ou  falsifiés  par  le  Laboratoire 
municipal. 

En  faisant  droit  aux  réclamations  qui  précèdent,  le  Laboratoire  mon- 
trerait qu'il  ne  redoute  pas  le  contrôle  ;  nous  dirons  même  qu'il  devrait 
être  le  premier  à  te  rechercher.  Ce  même  rapport  assure  enfin  que  le 
Laboratoire  municipal  a  déjà  rendu  de  grands  services.  Nous  voudrions  le 
croire;  mais  nous  en  attendons  encore  la  preuve;  jusqu'ici  nous  n'avons 
encore  entendu  que  des  critiques  et  recueilli  que  des  plaintes,  non-seu- 
lement au  point  de  vue  du  trouble  apporté  aux  transactions  commerciales, 
mais  encore  au  point  de  vue  des  résultats  même  des  analyses. 

M.  Albert  Meurgé  a  longuement  traité,  dans  le  Siècle  du  3  novembre, 
la  question  du  LsJ)oratoire  municipal;  nous  y  renvoyons  ceux  de  nos 
lecteurs  que  la  question  peut  intéresser. 

EDG.  LeBÀIOUE.    ' 

lifindutrie  laitière  au  eoncoars  de  Gand. 

Les  opérations  de  ce  concours  ont  donné  lieu  à  un  rapport  très  intéressant 
qui  vient  d'être  publié  par  M.  Chevron,  professeur  à  l'Institut  agricole  de 
Gembloux,  rapporteur  du  Jury. 

Pour  juger  les  vaches,  au  double  point  de  vue  de  la  qualité  et  de  la 
quantité  du  lait,  on  avait  étabh  les  règles  suivantes  :  1°  Les  vaches  seront 
traites  trois  fois  pendant  la  journée  du  concours  ;  S**  A  chaque  traite,  le 
produit  de  chaque  vache  sera  pesé  ;  3°  On  prendra  la  densité  du  lait,  ce 
qui  permettra  d'exprimer  le  rendement  en  litres  ;  k"  On  déterminera  la 
teneur  pour  cent,  en  crème,  du  lait  fourni  à  chaque  traite  par  chaque  vache, 

(1)  Pour  montrer  par  un  exemple  l'importance  de  ce  troisième  échantiUon, 
nous  citerons  ce  fait  récent,  qui  nous  est  personnel  :  Un  pharmacien  très-honorable- 
ment  connu  confie  au  Laboratoire  municipal  d'un  côté^  au  nôtre  d'un  autre  côté, 
un  essai  du  même  sulfate  de  quinine.  Là  où  le  Laboratoire  municipal  accuse  2t  p.  100 
d'eau,  nous  n'en  trouvons  que  13  p.  100^  après  dessiccation  à  120o  pendant  plusieurs 
heures  et  cessation  de  perte  de  poids;  là  où  le  Laboratoire  municipal  trouve  des 
sulfates  de  cinchonine  et  de  quinidine,  nous  n'en  trouvons  pas  ;  là  où  le  Labora- 
toire municipal  ne  fait  pas  mention  de  sulfate  de  cinchonidine,  nous  en  trouvons 
5  p.  100  environ.  Qui  donc  nous  départagerait,  si  le  pharmacien  prudent  n'avait 
pas  conservé  par  devers  lui  un  troisième  échantillon  intact? 
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en  appliquant  la  méthode  de  Técrémage  spontané  à  la  température  de  Teau 
glacée  ;  5<>  Gonnaissapt  cette  teneur  et  le  produit  en  lait  de  chaque  animal, 
il  sera  facile  d'établir  son  rendement  en  crème  pour  Tensemble  des  trois 
traites  ;  6"  Ce  rendement  actuel  en  crème  étant  connu,  le  Jury,  par  Veat- 
ploi  d'un  coefGcient  approprié,  estimera  quel  devait  être  le  rendement  à 
répoque  du  vêlage;  T  Ce  dernier  rendement  servira  de  base  au  classement 
des  vaches  participant  au  concours. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  tous  les  tableaux  du  rapport,  mais  nous 
tenons  à  en  faire  connaître  les  conclusions  qui  se  rapportent  à  Tétude  de 

vaches  durham,  hollandaises  ou  flamandes: 

« 

!•  La  richesse  du  lait  en  crème,  et  par  conséquent  en  beurre,  peut  va- 
rier du  simple  au  triple.  En  eflet,  le  lait  du  no  31  contient  /ii,74  p.  100  de 
crème,  celui  du  n"  Ik  en  contient  15,80  p.  100  (aucun  de  ces  numéros  n*a 
obtenu  de  prix). 

2»  Le  rendement  journalier  en  crème,  et  par  conséquent  en  beurre, 
rapporté  par  toutes  les  vaches,  à  (a  même  époque  de  lactation,  celle  du 
vêlage,  peut  varier  de  11  litres  228  à  6  litres  113,  c^est-à-dire  du  simple 
au  quintuple. 

3**  Dans  Timmense  majorité  des  cas,  la  densité  de  la  première  traite  est 
supérieure  à  celle  des  deux  traites  suivantes. 

k^  La  densité  du  lait  a  oscillé  entre  1026,3  (vache  hollandaise)  et  1038,1 
(vache  durbam  non  primée). 

M.  Chevron  ajoute  que,  sur  168  échantillons  de  lait  examinés,  25  ont 
présenté  une  densité  inférieure  à  1029. 

Ce  sont  des  laits  qui,  d*après  les  échelles  des  expertises  densimétnques, 
auraient  été  soupçonnés  d'avoir  reçu  une  addition  d'eau.  A  Fexamen  de  la 
densité,  il  faut  donc  joindre  celui  de  la  proportion  de  la  crème;  mais  il 
peut  y  avoir  ici  encore  indécision,  car  certains  laits,  incontestablement 
purs,  n'ont  pas  donné,  à  Gand>  5  p.  100  de  crème.  - 

Ces  constatations  prouvent  une  fois  de  plus  combien  le  lait  est  un  produit 
variable,  et  elles  établissent  péremptoirement  combien  il  est  difficile,  dans 
beaucoup  de  cas,  de  se  prononcer  sur  sa  pureté  réelle. 

{Journal  d'agriculttire).  J.-A.  Barral. 


Inspection  des  viandes  salées  d'Amérique. 

Une  décision  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de 
prescrire  la  création  de  laboratoires  spéciaux,  destinés  à  assurer  Texamen 
micrographique  des  viandes  de  porcs  salées  ou  fumées  de  provenance 
étrangère.  Ces  laboratoires  seront  organisés  à  bref  délai,  sur  les  points  do 
littoral  ou  de  la  frontière  auxquels  sera  désormais  limitée  l'entrée  de  ces 
produits. 

Ils  auront  à  leur  tête  des  micrographes  experts  nonamés  par  le  ministre 
du  commerce. 
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Les  demandes  d'emploi  de  micrographe  doivent  être  adressées  au  mi- 
nistère; les  candidats  trouveront  à  ce  ministère  tous  les  renseignements 
dont  ils  auraient  besoin. 

Pour  [ceux  dont  Tinstruction  ne  serait  pas  suffisante,  il  est  institué  un 
cours  spécial  de  micrographie  et  d'helminthologie,  sous  la  direction  dç 
M.  Joannès  Chatin.  Ce  cours,  qui  est  gratuit,  commence  le  17  octobre,  à 
l'Ecole  de  pharmacie,  et  ne  comprendra  que  douze  leçons. 

Toutes  ces  mesures  indiquent  l'intention  manifeste  du  gouvernement  de 
rapporter  k  bref  délai  le  décret  qui  a  prohibé  l'entrée  en  France  des  sa- 
laisons d'Amérique,  et  de  le  remplacer  par  un  système  permanent  d'ins- 
pection portant  sur  toutes  les  viandes  de  porc,  quelle  qu'en  soit  la  prove- 
nance. 

On  sait,  dit  la  Correspondance  scientifique,  que,  depuis  le  conomence- 
ment  de  Tannée,  un  décret  interdit  l'importation  des  viandes  de  porc 
d'Amérique.  Nous  regrettons  de  voir  le  gouvernement  persister  dans  celle 
résolution  qui  est  si  préjudiciable  à  une  des  branches  les  plus  importantes 
du  commerce  français  et  qui  prive  les  populatiops  pauvres  d'une  ressource 
alimentaire  considérable. 

Le  fonctionnement  des  laboratoires  d'examen  peut-il  améliorer  la  situa- 
tion? Nous -en  doutons.  U  serait  bien  facile  de  démontrer  le  côté  imprati- 
cable des  inspections  qui  ne  peuvent  être  qu'une  entrave  vexatoire  pour 
le  commerce  et  une  cause  d'enchérissement  de  la  marchandise. 

Nous  comprenons  qu'à  la  suite  d'un  affolement  irréfléchi,  quelques  pré- 
cautions aient  été  prises  ;  mais  aujourd'hui  que  la  lumière  est  faite,  nous 
devons  prolester  contre  une  mesure  arbitraire  qui  n'a  plus  sa  raison  d'être. 

D'après  les  chiffres  officiels,  la  moyenne  de  la  consommation  du  porc 
salé  a  été,  à  Paris  seulement,  de  20  millions  de  kilogrammes  par  année, 
et  cela  pendant  dix  ans. 

Combien  a-t-on  eu  à  constater  d'accidents  produits  par  ces  salaisons 
qui  n'étaient  soumises,  pendant  cette  période  de  dix  ans,  à  aucun  con- 
trôle, à  aucune  inspection?  Deux  ou  trois,  au  plus. 

Cette  immunité  se  comprend,  si  on  veut  bien  se  rappeler  que  M.  Colin, 
le  savant  professeur  de  l'École  d'Alfort,  a  démontré  que  la  trichine  ne  peut 
exister  à  l'état  vivant,  à  l'état  actif,  dans  une  viande  morte,  et  dans  tous 
les  cas  ne  résiste  jamais  à  l'action  du  sel.  Dans  toutes  les  viandes  améri- 
caines examinées  par  lui,  il  n'a  trouvé —  selon  son  expression  —  que  dçs 
trichines  momifiées. 

Pourquoi,  en  France,  n'a-t-on  pas  imité  l'Angleterre  et  la  Belgique  qui, 
après  une  enquête  des  plus  minutieuses,  après  avoir  pris  l'avis  des  savants 
les  plus  autorisés,  ont  refusé  d'interdire  l'importation  des  viandes  salées, 
car,  dans  la  consommation  de  ces  viandes,  ils  ne  reconnaissaient  aucun 
danger  pour  la  santé  de  leurs  populations,  tandis  que  pour  celles-ci  les 
salaisons  d'Amérique  procuraient  une  alimentation  excellente  et  à  bon 
marché? 
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'  Le  reirait  pur  et  simple  du  décret  de  prohibition  devient  donc  aujour- 
d'hui, pour  M,  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  conunerce,  une  mesure 
qui  s'impose  sérieusement. 

École  supérieure  de  pharmacie. —  Les  cours  du  premier  semestre 
de  Tannée  scolaire  1881-1882  de  l'École  supérieure  de  pliarmacie^de  Paris 
s'ouvriront  le  samedi  5  novembre  1881.  Le  registre  des  inscriptions, 
ouvert  le  samedi  15  octobre,  sera  fermé  le  samedi  5  novembre  sauf  pour 
les  volontaires  d'un  an,  pour  lesquels  il  nejsera  dos  que  le  samedi  ib  no- 
vembre (voir  plus  bas). 

Les  cours  auront  lieu  dans  l'ordre  suivant  î 

Zoologie,  —  M.  le  professeur  A.  Milne-Edwards,  les  mardis,  jeudis  et 
samedis,  à  midi.  Il  traitera  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  de  l'homme 
et  des  animaux. 

Histoire  naturelle  des  médicaments.  —  M.  le  professeur  Planchon,  les 
lundis,  samedis  et  vendredis,  à  quatre  beures  et  demie  du  soir..  Il  s'occu- 
pera de  l'étude,  des  médicaments  simples  fournis  par  les  dicotylédones 
gamopétales  et  polypétales. 

Chimie  générale.  —  M.  le  professeur  Riche,  les  mardis,  jeudis  et 
samedis,  à  quatre  heures  du  soir.  Après  avoir  donné  les  généralités  de 
chimie  générale,  le  professeur  traitera  spécialement  des  métalloïdes. 

Physique.  —  M.  le  professeur  Le  Roux,  les  lundis,  mercredis  et  ven- 
dredis, à  neuf  heures  trois  quarts  du  matin.  Il  traitera  de  l'hydrostatique, 
de  la  pesanteur,  des  propriétés  générales  de  la  matière,  de  l'acoustique  et 
de  la  lumière. 

Pharmacie  galénique.  -*  M.  le  professeur  Bourgoin,  les  lundis,  mer- 
credis et  vendredis,  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Le  professeur 
traitera  des  principaux  groupes  de  médicaments  au  double  point  de  vue  de 
la  forme  pharmaceutique,  de  la  composition  chimique  et  des  principales 
falsifications.  Il  fera  aussi  l'histoire  des  médicaments  internes. 

Cours  complémentaire  de  botanique  cryptogamique.  —  M.  Marchand, 
professeur  agrégé  libre,  le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi,  à  neuf  heures 
trois  quarts.  Il  exposera  les  caractères  généraux  des  différents  groupes  de 
plantes  cryptogames,  en  insistant  principalenoent  sur  les  caractères  four* 
nis  par  l'organogénie,  l'anatomie  et  la  physiologie. 

Les  travaux  pratiques  auront  lieu  trois  fois  par  semaine,  le  lundi,  le 
mercredi  et  le  vendredi,  de  midi  à  quatre  heures  du  soir.  •—  !•  Pour  la 
première  année,  chimie,  sous  la  haute  direction  de  M.  le  professeur  Riche; 
M.  Moissan,  maître  de  conférences  et  chef  des  travaux  *  2^  pour  la  deuxième 
année,  chimie,  sous  la  haute  direction  de  M.  le  professeur  Jungfleisch; 
M,  Villiers,  chef  des  travaux  chimiques  ;  3o  pour  la  troisième  année,  bota« 
nique,  sous  la  haute  direction  de  M.  le  professeur  Ghatin;  M.  Gérard, 
maître  de  conférences  et  chef  des  travaux* 

Inscriptions.  •—  Par  mesure  exceptionnelle  et  pour  cette  année  seule* 
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ment,  lé  ministre  de  rinstrùction  publique  a  décidé  que  les  inscriptions 
pourraient  être  prises  dans  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  dans 
les  Écoles  de  médecine  et  de  pharmacie^  jusqu'au  30  novembre  inclusi- 
vement 

Sont  seuls  admis  à  bénéficier  de  cette  mesure  les  engagés  conditionnels 
libérés  postérieurement  à  la  date  du  7  novembre,  et  qui  en  justifient 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Connaissances  médicales  : 

L'inauguration  .de  TËcole  de  pharmacie  n'aura  pas  lieu,  nous  dit-on, 
le  5  novembre,  comme  plusieurs  journaux  l'avaient  annoncé. 

Les  travaux  sont  loin  d'être  terminés,  et  l'époque  de  l'ouverture  des 
cours  ne  peut  encore  être  fixée. 

On  nous  annonce  également  qu'il  serait  question  de  fonder  une  nouvelle 
chaire  de  déontologie  pharmaceutique  et  d'histoire  de  la  pharmacie,  qui 
serait  confiée  à  un  jeune  pharmacien  de  province  qui  a  fait  différentes 
publications  remarquées  (1). 

Il  est  probable  que  le  Conseil  de  l'École  aura  à  se  prononcer  sur  l'utilité 
de  la  création  de  cette  nouvelle  chaire. 


Concours.  —  Asile  d'aliénés  de  la  Seine.  — Un  concours  public  pour 
nomination  à  quatre  places  d'interne  titulaire  en  pharmacie  s'ouvrira,  le 
lundi  28  novembre  1881,  à  une  heure  précise,  à  l'Asile  Sainte-Anne,  rue 
Cabanis,  à  Paris. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  de  onze  heures  à  trois  heures,  au 
secrétariat  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine  (bureau  du  personnel).  Le 
registre  d'inscription  sera  ouvert  dujjeudi  27  octobre  au  samedi  12  no*- 
vembre  inclusivement 

Il  sera  nommé,  à  la  suite  dudit  concours,  par  ordre  de  mérite,  un  in- 
terne provisoire  chargé  de  remplacer  les  titulaires  en  cas  d'absence  ou 
d'empêchement  La  durée  de  ses  fonctions  sera  d'un  an,  à  partir  du  1"  jan- 
vier. 1882.  Celle  des  fonctions  des  internes  titulaires  est  de  trois  années. 

Les  candidats  nommés  recevront,  outre  le  logement,  le  chauffage,  Té- 
clairage  et  la  nourriture,  un  traitement  annuel  de  800  francs. 

Les  épreuves  du  concours  sont  réglées  comme  suit  : 

Épreuves  d'admissibilité,  i°  Une  épreuve  de  cinq  minutes,  pour  la  re- 
connaissance de  vingt  plantes  et  substances  appartenant  à  l'histoire  natu- 
relle et  à  la  chimie  pharmaceutique;  2"  Une  épreuve  de  dix  minutes  con^ 
sistant  dans  la  reconnaissance  de  dix  préparations  pharmaceutiques  pro- 
prement dites,  et  dans  la  description  du  mode  par  lequel  on  doit  obtenir 
une  ou  plusieurs  de  ces  préparations,  qui  seront  désignées  par  le  Jury. 

Épreuves  définitives.  1*  Une  épreuve  verbale  de  dix  minutes  portant  sur 
la  pharmacie  proprement  dite  et  la  chimie  ;  2°  Une  épreuve  écrite  de  trois 
heures  enibrassant  la  pharmacie,  la  chimie  et  l'histoire  naturelle. 

(1)  CVstt  là  une  question  Grave  (JRéd,), 
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Le  maximum  des  points  à  attribuer  pour  chacune  de  ces  épreuves  est 
fixé  ainsi  qu'il  suit:  Epreuves  d'admissibilité:  Reconnaissance  des  plantes 
et  des  substances,  20  points;  Reconnaissance  des  préparations  pharma- 
ceutiques, 20  points.  Épreuves  définitives  i  Épreuve  verbale,  20  points; 
Épreuve  écrite,  30  points.  Les  plantes  et  substances  à  reconnaître  seront 
communes  à  tous  les  candidats  qui  subiront  les  épreuves  dans  la  même 
séance;  elles  seront  choisies  parle  Jury  avant  d'entrer  en  séance.  Pour 
les  épreuves  orales,  les  questions  sont  rédigées  par  le  Jury,  chaque  jour 
d'épreuve,  au  nombre  de  trois,  avant  d'entrer  en  séance.  La  question  tirée 
au  sort  est  la  même  pour  tous  les  candidats  qui  sont  appelés  dans  la  séance. 
Le  sujet  de  la  composition  écrite  est  le  même  pour  tous  les  candidats  ;  il  est 
tiré  au  sort  entre  trois  questions  qui  seront  rédigées  et  arrêtées  par  le  Jury 
ayant  l'ouverture  de  la  séance.  A  l'ouverture  du  concours,  le  28  novembre 
à  une  heure,  le  président  du  Jury  tirera  immédiatement  au  sort  les  noms 
des  élèves  qui  devront  subir  dans  celte  séance  l'épreuve  de  la  reconnaissance 
des  plantes,  si  le  nombre  des  candidats  ne  permet  pas  de  la  faire  subir  à 

tous  dans  la  même  séance. 

,._^___„_^___^  * 

Concours.  —  La  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Toulouse,  a 
décidé  de  mettre  la  question  suivante  au  concours  :  Des  falsifications  des 
boissons  alimentaires,  des  moyens  de  les  reconnaître  et  de  les  réprimer. 
Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin  sont  seuls  admis  à  concourir. 
Ils  devront  être  adressés  au  secrétaire  général  de  la  Société  avant  îc 
1"  janvier  1883.  Le  prix,  d'une  valeur  de  3,000  fr.,  sera  décerné  en  1883. 

Conférences  de  FHôtel-Dieu  (6",*  année)  pour  le  Concours 
de  l'Internat  en  pharmacie.  -—  MM.  SIMONNET,  BARRUET  et 
ANTHOINE,  internes-lauréats  des  hôpitaux,  lauréats  de  l'École  de  phar- 
macie, ont  l'honneur  d'informer  MM.  les  Étudiants  en  pharmacie,  qu'ils 
commenceront  leurs  conférences  préparatoires  le  samedi  6  novembre. 

Deux  conférences  et  deux  reçonnaissai^ces  (produits  simples  et  composés) 
auront  lieu  chaque  semaine. 

A  l'approche  du  concours,  des  substances  seront  mises  à  la  disposition 
de  MM.  les  Élèves,  et  une  troisième  conférence  sera  faite  chaque  semaine 
pour  répéter  les  sujets  d'oral. 

Le  prix  de  ces  conférences  est  fixé  à  60  francs,  payables  en  s'inscrivanL 

On  peut  s'inscrire  tous  les  jours,  de  8  heures  k  il  heures,  à  THÔt^ 
Dieu,  où  les  conférences  auront  lieu. 

Nécrologie.  —  Parmi  les  nouvelles  mtîmes  du  fléau  qui  continue  ï 
désoler  le  Sénégal,  nous  avons  le  regret  d'avoir  à  citer  le  nom  de  M.  Hugues, 
aide-pharmacien,  emporté  par  la  fièvre  jaune  dans  les  premiers  jours  do 
mois  dernier. 


Le  fférànt  :  Ch.  Thomas. 


7356.— Paris.  Imp.  Félix  Malteste  etCe,rae  Dus8otibs,22  (anc.r.  desDeux-Portes-St-Saoreiir}. 
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PHARnACIE 


RévIsioM  du  CMex  i  la  Soelété  de  pharmaele  (i)  ; 

Par  M.  CKAMPiGinr. 

Ceux  qui  nous  font  l'honneur  de  lire  ces  articles  se  rappellent 
peut-être  que  l'œuvre  de  la  9®  sous-commission  était  d'une  telle 
Importance  que  nous  avions  dû  la  scinder  en  deux  pour  en  rendre 
compte.  Nous  avions  réservé  les  chapitres  des  extraits  et  des 
sirops  dont  nous  parlerons  aujourd'hui. 

Extraits.  Quand  nous  commencions  la  pharmacie,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  on  nous  enseignait  que  les  extraits  se  divisaient  en  deux 
grandes  catégories  :  ceux  qui  étaient  faits  avec  les  substances 
sèches  et  ceux  que  Ton  préparait  avec  les  plantes  vertes.  Ces  der- 
niers se  subdivisaient  eux-  mêmes  en  extraits  de  suc  dépuré  et 
en  extraits  de  suc  non  dépuré.  Le  Codex  de  1866  avatt  déjà  fait 
disparaître  cette  dernière  sous-classe,  vestige  des  temps  barbares  ; 
la  9®  Commission  propose  la  suppression  de  la  première,  et  cela 
pour  les  raisons  suivantes.  S'appuyant  sur  les  recherches  très 
remarquables  de  M.  Bretel,  de  Cusset,  nos  collègues  rappellent 
que  ces  recherches  ont  montré  que  les  extraits  de  suc  ont  une 
valeur  bien  moindre  que  les  extraits  alcooliques  et  même  que  les 
,  extraits  de  feuilles  sèches  ;  que  le  marc  des  feuilles  est  loin  d'être 
épuisé  et  donne  encore  une  notable  quantité  d'extrait;  qu'il  existe 
des  alcaloïdes  dans  le  marc,  et  même  en  quantité  plus  forte  que 
dans  l'extrait  de  suc  ;  qu'il  en  existe  encore  dans  le  coagulum  ;  que 
l'extrait  obtenu  avec  les  feuilles  sèches  contient  beaucoup  plus  d'al- 
caloïdes que  l'extrait  de  suc  ;  enfin  que  l'extrait  alcoolique  /de 
feuilles  sèches  en  contient  encore  davantage. 

En  vain  objecterait-on  qneles  feuilles  fraîches  perdent  une 
partie  de  leurs  principes  en  se  desséchant.  D'abord  ceci  n'est  pas 
prouvé;  il  n'est  pas  démontré  en  effet,  comme  le  rappelait  fort 
bien  le  savant  M.  Planchon,  que  la  dessication  modifie  toujours 
d'une  façon  fâcheuse  les  propriétés  des  plantes  ;  exemple  le  mélilot 
et  la  valériane,  dont  les  propriétés  odorantes  sont  exaltées  par  la 
dessication.  Mais  quand  bien  même  cela  serait,  qu'importe,  si  les 
préparations  fournies  par  les  substances  sèches  sont  encore  plus 
riches  que  celles  que  donnent  les  feuilles  fraîches. 

(1)  Voir  les  numéros  précédeals. 
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La  préparation  des  extraits  avec  ces  dernières  offre  de  nombreux 
inconvénients.  Le  volume  des  feuilles  fraîches  les  rend  fort  encom- 
braWcs,  grave  inconvénient  à  Paris  et  dans  les  grandes  villes  où 
Texiguïté  de  nos  locaux  croît  en  raison  directe  de  Texigcnce  de 
nos  propriétaires;  leur  prompte  altérabilité  les  oblige  à  mener 
rapidement  l'opération,  ce  qui  n'est  pas  toujours  commode  pour 
nos  confrères  de  province  qui  manquent  souvent  de  personnel  ; 
enfin,  on  n'en  peut  préparer  qu'à  une  époque  fixe  de  Tannée; 
de  sorte  que  si  votre  vente  n'est  pas  conforme  à  vos  prévisions, 
vous  vous  trouvez  dans  ralternalive  ou  d'en  manquer  et  d'être 
alors  obligé  d'en  demander  au  droguiste,  ou  d'en  avoir  trop  et  de 
garder  dans  ce  cas  un  produit  altéré  par  le  temps. 

Pour  toutes  ces  raisons,Ja  Commission  proposait  d'inscrire  seu- 
lement au  futur  Codex  :  1^  les  extraits  aqueux  de  plantes  sèches; 
2^  les  extraits  alcooliques. 

En  somme»  et  après  une  longue  et  intéressante  discussion,  nos 
collègues  obtinrent  gain  de  cause  ;  et  la  Société  vota  la  suppression 
des  extraits  obtenus  avec  des  sucs,  sauf  pour  le  rhus  radicans, 
l'anémone,  la  ciguë  et  l'aconit.  > 

Pour  les  extraits  alcooliques,  il  a  été  spécifié  qu'ils  seraient  pré- 
parés avec  la  partie  de  la  plante  qui  donne  le  produit  le  plus  actif 
possible. 

Pour  la  préparation  des  extraits,  nos  collègues  ont  emplo]fé 
d'une  manière  générale  la  méthode  de  déplacement^  dont  la  valeur 
avait  été  déjà  reconnue  par  la  Commission  de  1866.  On  pourrait 
croire  à  une  divergence  de  vues  snr  cette  question  entre  les 
membres  de  la  9«  sous -Commission  et  ceux  de  la  8^,  qui 
étaient  chargés  de  la  révision  des  formules  des  teintures.  Cette 
divergence  d'opinions  n'est  qu'apparente  puisque  dans  le  premier 
cas  on  épuise  les  substances  avec  ,un  poids  déterminé  de  liquide, 
tandis  que  dans  le  second  on  opère  avec  une  quantité  de  véhicule 
qui  n'est  limitée  que  par  l'épuisement  de  la  matière  traitée. 

A  propos  du  rendement,  la  Commission  supprime  le  tableau  qui 
fignre  dans  le  Codex  actuel,  comme  étant  inutile  et  donnant  des 
idées  fausses,  et  le  rapporteur  justifie  cette  décision  par  ce  sage 
axiome  «  Ce  qui  doit  distinguer  le  nouveau  Codex,  c'est  la  pré- 
cision ». 

Quant  à  la  consistance,  nos  collègues  pensent,  qu'au  point  de 
vue  pratique,  la  forme  d'extrait  mou  est  la  seule  à  recommander. 
Enfin,  sur  la  question  des  caractères,  ils  se  sont  montrés  très 
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sobres,  se  bornant  à  donner  les  caractères  certains  et  notamment 
les  réactions  chimiques  des  principes  actifs. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  liste  des  suppressions  proposées. 
Disons  seulement  que  la  9®  sous-commission  avait  fait  largement 
les  choses,  ^t  que  si  toutes  ses  décisions  avaient  été  adoptées,  Tar- 
moire  aux  extraits  aurait  été  singulièrement  soulagée.  La  Société 
toujours  prudente,  a  cru  devoir  se  montrer  moins  impitoyable  et  a 
rendu  à  la  vie  les  extraits  d'absinthe,  de  centaurée^  de  douce 
amère,  de  quassia,  de  saponaire,  de  laitue,  que  la  Commission 
avait  condamnés  à  mort. 

Parmi  les  additions^  nous  voyons  figurer  parmi  les  extraits  aqueux, 
les  extraits  des  solanées  faits  aujourd'hui  avec  les  plantes  vertes. 
C'est  la  conséquence  de  la  décision  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Signalons  encore  les  extraits  acides  des  quinquinas  sur  lesquels 
nous  allons  revenir,  les  extraits  alcooliques  de  belladone  et  d'a- 
conit, de  semences  de  ciguë  et  jusquiame,  de  jaborandi  et  enfin 
Tergotine.Pour  quels  motifs  mesquins  ou  inavouables,  la  Commis- 
sion de  1866  a-t-elle  donc  refusé  l'insertion  de  ce  produit  ?  Quand 
je  pense  que  depuis  vingt-cinq  ans,,  nous  sommes  passibles  de  la 
police  correctionnelle  pour  vente  de  remède  secret  chaque  fois  que 
nous  délivrons  ce  médicament  d'un  usage  journalier,  et  d'une 
activité  si  incontestée.  Cet  état  de  choses  va  enfin  cesser  ;  ce  n'est 
pas  malheureux  1  *  ^ 

Nous  ne  pouvons,  à  notre  grand  regret,  entrer  ici  dans  le  détail 
de  toutes  les  modifications  proposées  au  moAu$  faciendi  de  tous 
les  extraits  sur  lesquels  la  9^  sous-commission  avait  à  porter  son 
examen.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  n'en  citer  que  deux  à  cause 
de  leur  importance  capitale.  Ce  sont  les  extraits  d'opium  et  de 
quinquinas. 

Pour  l'extrait  thébaïque  la  Commission  propose  au  lieu  de  faire 
un  premier  extrait  qui  est  repris  par  l'eau  froide,  de  concentrer 
seulement  la  liqueur  jusqu'à  un  volume  de  4  litres,  de  laisser  dé- 
poser 24  heurts,  de  filtrer,  de  laver  le  résidu  sur  le  filtre  avec  un 
peu  d'eau  et  d'évaporer  de  nouveau  en  consistance  d'extrait.  A  la 
suite  de  nombreuses  observations  qui  ont  entraîné  un  renvoi  à  la 
Commission^  celle-ci  est  revenue  sur  sa  décision  en  disant  qu'elle 
abandonnait  le  ntodus  faciendi  qu'elle  avait  d'abord  préconisé,  et 
qu'elle  maintenait  purement  et  simplement  le  procédé  de  prépara- 
tion actuel.  —  Tout  est  bien  qui  finit  bien. 

Les  extraits  de  quinquina  pullulent  dans  le  Codex  actueL  II  y  a 
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d'abord  trois  extraits  alcooliques  (alcool  à  60«),  correspondant  aux 
trois  espèces  de  quinquinas  gris,  jaune  et  rouge;  puis  deux 
extraits  aqueux  :  l'un,  qui  se  prépare  au  moyen  de  plusieurs 
digestions  successives  et  qui  n'est  applicable  qu'au  quinquina  gris; 
Paùtre,  qui  est  réservé  au  calisaya  et  qui  s'obtient  en  lessivant 
Técorce  au  moyen  d'alcool  affaibli,  distillant,  filtrant  et  évaporant  ; 
enfin  il  y  a  encore  un  extrait  sec.  En  tout  six  procédés.  Evidem- 
ment il  fallait  unifier  tous  ces  modus  faciendi  et  choisir  un  type 
unique.  La  Comrnission  a  pensé  ainsi  et  nous  ne  pouvons  que  l'en 
louer.  Malheureusement,  où  nous  avons  le  chagrin  de  nous  séparer 
de  nos  collègues,  c'est  sur  le  choix  de  ce  type  unique.  La  Commis- 
sion a  opté  pour  un  extrait  unique  préparé  avec  un  dissolvant 
acide  et  renfermant  la  totalité  des  alcaloïdes.  M.  Guichard,  dans 
son  très  consciencieux  rapport  (nous  ne  saurions  le  redire  trop 
souvent)  a  consacré  tout  un  chapitre  spécial  à  faire  ressortir  les 
mérites  et  la  supériorité  des  produits  ainsi  obtenus.  Nos  lecteurs 
sont  trop  au  courant  des  questions  scientifiques  nouvelles  pour  que 
j'aie  besoin  de  leur  rappeler  ce  qu'on  entend  par  extraits  à  exci- 
pients acides.  Je  me  trompe  en  qualifiant  de  nouvelle  celte  mé- 
thode. Déjà  Caventou  faisait  un  extrait  acétique  de  ciguë  ;  Lalouette 
un  extrait  acétique  d'opium;  depuis  longtemps  la  pharmacopée 
américaine  fait  intervenir  l'acide  chlorhydrique  dans  les  préparations 
de  ciguë  ;  bref  il  s'agit  d'ajouter  un  peu  d'acide  pour  épuiser  plus 
complètement  les  plantes  à  alcaloïdes.  C'est  ce  qu'ont  fait  M.  deVrij 
pour  son  extrait  fluide  de  quinquina;  M.  Mouchon  qui  emploie 
l'acide  chlorhydrique  ;  notre  collaborateur  et  ami  M.  Patrouillard 
qui,  après  avoir  traité  par  Feau,  épuise  le  marc  par  l'acide  chlor- 
hydrique ;  M.  Marais,  qui,  dans  son  très  remarquable  rapport  sur 
les  quinquinas,  propose  d'ajouter  au  résidu  d'un  premier  épuise- 
ment par  l'eau  une  certaine  quantité  de  chaux  et  de  lessiver  avec 
quantité  suffisante  d'alcool.  Les  avantages  d'une  pareille  méthode 
sont  nombreux  ;  et  le  rapporteur,  après  les  avoir  énumérés  avec 
complaisance,  s'écrie  dans  son  enthousiasme  : 

«  Nous  ne  vous  demandons  d'adopter  ce^procédé  que  pour  Tex- 
«  trait  de  quinquina  et  cependant  son  adoption  généralisée  aurait 
«  l'avantage  de  diminuer  le  nombre  des  préparations  de  chaque 
(.(  substance  et  de  supprimer  notamment  les  extraits  alcooliques 
((  des  plantes  à  alcaloïdes.  )> 

Malgré  ces  avantages,  la  discussion  fut  longue  et  chaude.  Les 
adversaires  répliquaient  :  Sans  doute  vous  épuisez  les  plantes  dont 
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tous  les  principes  actifs  passent  dans  la  préparation,  mais  cette 
préparation  ne  peut  plus  logiquement  être  désignée  sous  le  nom 
d'extrait  de  quinquina  ;  de  plus,  en  faisant  intervenir  un  dissolvant 
autre  que  l'eau  vous  changez  la  nature  et,  par  suite,  les  propriétés 
thérapeutiques  du  produit.  Évidemment,  ajoutaient-ils,  vous  donnez 
delafixité  aux  alcaloïdes  volatils,  mais  vous  les  présentez  sous  des 
combinaisons  autres  que  celles  où 'ils  se  trouvent  dans  le  végétal. 
Enfin,  disaient-ils  en  terminant,' si  ce  sont  les  alcaloïdes  seuls  dont 
la  médecine  recherche  les  propriétés,  que  ne  les  prescrit-elle  en 
nature.  On  pourrait  faire  ressortir  encore  que  les  procédés  d'obten- 
tion sont  longs,  coûteux,  d'une  manipulation  compliquée  et  peu 
familière  au  pharmacien,  et  que  ce  n'est  pas  en  les  préconisant  que 
l'on  nous  ramènera  à  la  pratique  du  laboratoire. 

Je  dois  avouer  que  toutes  ces  considérations  n'ont  point  touché 
la  majorité  de  la  Société  qui  a  adopté  les  propositions  de  la  Com- 
mission. 

J'aurais  voulu  en  terminer  aujourd'hui  avec  le  rapport  de 
M.  Guichard.  Malheureusement  au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  la 
discussion  sur  les  sirops  n'est  pas  encore  achevée  à  la  Société  de 
pharmacie.  Force  nous  .«era  donc  de  les  ajourner  au  début  de  notre 
prochain  article. 

EXTRAIT  DE  QUINQUINA 

Écorce  de  Quinquina  tilré  pulvérisée  grossièrement 100 

Eaudislillée 6.000 

Faites  infuser  le  quinquina  dans  6000  p.  d'eau  distillée  bouillante  pen- 
dant six  heures;  exprimez,  pressez,  filtrez  la  liqueur,  évaporez  cette  solu- 
tion en  consistance  sirupeuse. 

Pendant  ce  temps,  mettez  le  résidu  dans  un  appareil  à  déplacement  en 
grès  ou  en  verre  et  versez  iOOO  gr.  d'eau  additionnée  de  100  gr.  d'acide 
chlorhydrique  pur  et  après  6  heures  continuez  la  lixiviation  avec  le  restei 
de  l'eau  jusqu'à  ce  que  une  goutte  de  liquide  ne  précipite  plus  par  l'am- 
moniaque. 

Précipitez  par  l'aramotiaque  ;  récoltez  le  précipité  sur  un  filtre,  lavez- 
le  à  l'eau  tiède  et  redissolvez -le  dans  la  moindre  quantité  d'eau  acidulée 
par  ClH  au  10*  ;  ajoutez  c6  liquide  au  liquide  sirupeux  et  achevez  l'évapo- 
ration  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  d'extrait  mou. 

On  prépare  ainsi  :  L'extrait  de  quinquina  gris. 

— '  jaune. 

—  rouge.   ' 


I 
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Essai  d'an  Aleool  camphré  (i); 
Par  M.  CaASTLmQ. 

On  peut  avoir  à  répondre  à  la  question  suivante  :  Combien  un 
alcool  camphré  contient-il  d'alcool  ?  Quel  est  le  degré  de  Talcool  ? 
Pour  résoudre  le  problème,  le  plus  simple  serait  de  séparer  Falcool. 
Plusieurs  méthodes  peuvent-étre  tentées,  mais  elles  comportent 
des  causes  d'erreur. 

1.  On  peut  précipiter  le  camphre  par  Teau,  filtrer,  distiller  et 
prendre  le  titre  alcoolique  du  produit  distillé.  En  opérant  ainsi  on 
constate  que  le  liquide  filtré  il'est  point  d'une  limpidité  parfaite, 
on  ignore  de  plus  la  quantité  de  camphre  resté  en  solution  dans  la 
liqueur  hydroalcoolique  et  enfin,  chose  plus  grave,  le  camphre 
resté  en  solution  passe  à  la  distillation.  —  Hâtons  nous  cependant 
de  dire  qu'on  peut  atteindre  le  résultat  cherché  avec  une  approxi- 
mation de  1^,6  à  2°. 

2.  On  pourrait  songer  à  profiter  de  la  volatilité  de  Talcool  et  placer 
Talcoolé  sous  une  cloche  en  présence  d'acide  sulfurique  qui  absor- 
berait Falcool,  mais  le  camphre  se  volatilise. 

3.  J*aî  essayé  remploi  d'une  substance  capable  de  retenir  le 
camphre  ;  faire,  par  exemple,  un  mélange  de  l'alcool  camphré  et 
d'une  huile  soluble  dans  l'alcool.  Mais  lorsqu'on  chauffe  le  mélange 
r alcool  passe  en  grande  quantité  avec  un  peu  de  camphre  et  l'huile 
retient  de  l'alcool.  Si  Ton  veut  chasser  cet  alcool  le  camphre  dis- 
tille en  grande  quantité. 

4.  J'ai  songé  alors  à  profiter  des  propriétés  physiques  du 
camphre  et  de  l'alcool.  On  peut,  en  effet,  en  prenant  le  degré  d'an 
alcool  donné  avant  d'y  di$soudre  le  camphre,  en  le  prenant  après 
dissolution,  savoir  de  combien  s'abaisse  le  degré  de  l'alcool  pour 
un  poids  donné  de  camphre  et  une  quantité  déterminée  d'alcool. 
Si  l'on  fait  varier  la  quantité  de  camphre  en  dissolution,  et  la 
quantité  d'alcool,  on  doit  remarquer  que  l'abaissement  de  degré 
alcoolique  sera  proportionnel  à  la  quantité  de  camphre  dissous  et 
en  raison  inverse  de  la  quantité  d'alcool.  En  second  lieu  on  peut 
prendre  le  pouvoir  rotatoire  d'un  alcool  camphré  de  composition 
connue,  mais  il  faut  bien  se  garder  de  conclure  à  la  quantité  de 
camphre  en  solution  dans  Talcool  par  le  rapport  des  déviations. 
L'emploi  du  pouvoir  rotatoire,  dont  l'abus  cause  tant  d'erreurs, 
ferait  ici  commettre  une  erreur  de  plus.  Il  faut  établir  des  tables 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d'émulation. 
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des  déviations  constatées  avec  certaine!^  solutions  alcooliques  de 
camphre  faites  dans  des  proportions  variables  :  on  constate  alors 
que  le  pouvoir  rotatoîre  du  camphre  en  solution  alcoolique  varie 
avec  la  concentration  de  la  solution.  On  relève  les  chiffres  qui 
répondent  aux  différentes  liqueurs  préparées  et  si  elles  ne  sont  pas 
d'une  compofiition  par  trop  différente  on  suppose  qu'entre  deux 
solutions  dont  on  a  pris  le  pouvoir  rotatoire,  les  déviations  sont 
proportionnelles  aux  quantités  de  camphre  contenues  dans  l'alcool. 
Cette  hypothèse  n'est  qu'une  approximation,  approximation  d'au- 
tant plus  voisine  de  la  vérité  que  les  deux  liqueurs  entre  lesquelles 
on  fait  le  calcul  diffèrent  moins.  Quand  la  différence  est  faible, 
l'erreur  doit  être  considérée  comme  nulle. 

Cette  méthode,  si  l'on  possédait  des  tables,  permettrait  de  déter- 
miner en  quelques  minutes  la  composition  d'un  alcool  camphré. 

Les  quelques  chiffres  qui  suivent  permettent  de  trancher  facile- 
ment la  question  avec  une  assez  grande  approximation^  vers  la 
température  de  15«>, 

lo  Si  dans  90  parties  d'alcool  à  90^  on  fait  dissoudre  10  parties 
de  camphre,  la  solution  marque  86^.  Donc  10  p.  100  de  camphre 
abaissent  le  degré  alcoolique  de  4o.  On  peut  admettre  que  1  partie 
abaisserait  de  0^4,  de  même  que  10  parties  n'abaisseraient  que  de 
2®,  le  litre  de  180  parties  d'alcool  à  90°. 

2o  En  représentant  par  cent  le  pouvoir  rotatoire  d'une  solution 
à  10  p.  100,  on  constate  qu'en  lui  ajoutant  un  volume,  deux 
volumes,  trois  volumes,  quatre  volumes  et  neuf  volumes  d'alcool, 
les  valeurs  des  déviations  sont  les  suivantes  :  46,6  —  36  —  27  — 
24  —  13  (1).  On  déterminera  donc  la  composition  d'un  alcool 
camphré  en  prenant  d'abord  son  degré  alcoométrique  ;  puis  son 
pouvoir  rotatoire. 

On  admettra  que  le  degré  alcoométrique  trouvé  doit  être  élevé 
de  4o  pour  10  parties  de  camphre  en  solution  dans  90  d'alcool.  S'il 
y  a  moins  de  10  p.  100  de  camphre,  l'abaissement  du  degré 
alcoolique  doit  être  calculé  en  raison  inverse  de  la  quantité 
d'alcool. 


(t)  En  opérant  avec  le  jaune  moyen* 
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CHIMIE. 

Borate  de  qulnoidine;  —  sa  préfiaratloii;  son  essai; 

Par  M*  J.-E.  de  Vrijt. 

M.  le  D'  de  Vrij,  de  la  Haye,  a  dernièrement  modifié  la  méthode 
qu'il  avait  précédemment  donnée  pour  la  préparation  du  borate  de 
quinoïdine  (chinioïdine),  parce  qu'il  s'y  trouvait  fréquemment  de 
Tacide  borique  libre.  La  nouvelle  méthode  doit  rendre  possible  la 
préparation  d'un  produit  presque  uniforme  en  se  servant  des  diverses 
sortes  commerciales  de  quinoïdine.  Mais  le  meilleur  résultat  est 
atteint  lorsqu'on  emploie  de  la  quinoïdine  qui,  chauffée  avec  deux 
parties  d'acide  borique  et  dix  parties  d'eau,  se  dissout  en  ne  laissant 
qu'un  résidu  insignifiant.  Les  fabriques  de  quinine  de  Zimmer,  à 
Frankfort,  et  de  Whiffen,  à  Londres,  sont  en  mesure  de  fournir  de 
telles  quinoïdines.  La  quinoïdine  ordinaire  de  Zimmer  a  produit 
50  p.  100  et  plus  de  borate,  et  la  quinoïdine  purifiée  du  même  fa- 
bricant en  a  produit  75  p.  100. 

Voici  la  méthode  de  préparation  modifiée  de  M.  de  Vrij-  Deux 
parties  de  quinoïdine  et  une  partie  d'acide  borique  sont  chauffées 
avec  vingt  parties  d'eau  distillée  dans  un  vase  couvert  jusqu'à 
ébullitton  commençante;  une  portion  de  la  quinoïdine,  principa- 
lement l'alcaloïde  amorphe  (chinioïdine  de  Sertuerner)  (1),  entre  eo 
combinaison  avec  l'acide  borique  et  se  dissout.  Le  vase  est  alors 
retiré  du  feu,  et  après  un  Instant  de  repos,  on  verse  le  liquide 
chaud  dans  un  entonnoir  garni  d'un  tampon  de  coton  cardé 
mouillé,  afin  de  retenir  une  petite  quantité  de  matières  rési- 
neuses qui  nagent  dans  ce  liquide. 

Le  résidu  insoluble,  séché  au  bain-marie  et  finement  pulvérisé, 
donne  une  poudre  brune  devenue  infusible  à  la  chaleur  du  bain- 
marie,  qui  représente  un  mélange  de  divers  corps  inconnus  ;  il 
est  cependant  presque  entièrement  soluble  dans  les  acides  minéraux, 
mais  ne  renferme  plus  du  tout  d'alcaloïde  amorphe.  Le  liquide 
filtré,  dont  la  couleur  est  brun  foncé,  et  la  réaction  alcaline,  est 
chauffé  jusqu'à  l'ébuUilion,  où  une  nouvelle  quantité  de  substance 

(1)  Quoique  M.  Hesse  donne  au  principe  réel  de  la  quinoïdine  le  nom  de  «  dicoii- 
quinine  »  et  en  donne  même  la  formule  C*0H«6  ^1(4  03^  ^i  q  ^j^^  ^^  deuiseK 
ehem»  Gesellieh,  1873,  S.  2155),  il  ne  fournit  aucune  preuve  pour  cette  assertion. 
C'est  pourquoi  je  consenre  provisoirement  le  nom  qui  a  été  adopté  par  rantcur  de 
la  découverte  (de  Vrij). 
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résineuse  brune  se  sépare.  Après  un  repos  de  quelques  minutes, 
il  peut  être  décanté  ;  puis  on  le  porte  de  nouveau  à  rébullition,  et 
on  répète  la  même  manipulation  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  sépare  plus 
aucune  partie  résineuse,  et  que  le  liquide  reste  parfaitement  clair 
en  se  refroidissant.  On  le  réduit  ensuite  par  Tévaporation  au  poids 
de  la  quinoïdine  employée,  puis  on  le  laisse  reposer  pendant  Tin- 
tervalle  d'une  nuit  au  moins  et  à  une  température  n'excédant  pas 
15^  C.  Suivant  la  qualité  de  la  quinoïdine  dont  on  se  sera  servi, 
il  se  déposera  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide  borique 
cristallisé  qui  peut  être  recueilii  et  utilisé  dans  une  autre  opération. 
Le  liquide  clair,  séparé  du  dépôt  d'acide  borique,  a  une  couleur 
jaune  rougeâtre  et  une  réaction  nettement  alcaline  au  papier  de 
tournesol  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  l'évaporer  au  bain-marie  pour  l'obtenir 
soit  sous  la  forme  d'une  poudre  jaunâtre,  soit  sous  celle  d'écailles. 
Bien  préparé,  le  borate  de  quinoïdine  donne,  avec  3  parties  d'eau 
froide,  une  solution  parfaitement  claire,  jaune  foncé,  et  fortement 
alcaline.  Une  partie  de  borate   dissoute  dans  10  parties  d'eau 
fournit  une  dissolution  également  limpide  à  la  température  ordi- 
naire, mais  qui  se  trouble  très  fortement  près  du  point  d'ébulli- 
tion.  Ce  trouble,  qui  est  très  probablement  un  effet  de  dissocia- 
tion, disparaît  par  le  refroidissement,  sans  séparation  de  matières 
résineuses^  pourvu  que  Ton  ait  évité  toute  évaporation  pendant 
réchauffement.  Cette  dissolution,  mélangée  avec  une  ou  deux 
gouttes  d'une  solution  d'byposulfite  de  soude,  ne  doit  donner  au- 
cune réaction  avec  ce  réactif.  Un  borate  mal  préparé  peut  bien 
quelquefois  fournir  une  solution  limpide  en  le  dissolvant  dans 
10  parties  d'eau,  mais  cette  dissolution  ne  se  troublera  pas  seule- 
ment en  la  chauffant^  mais  séparera  des  matières  résineuses  qui  ne 
se  redissoudront  pas  par  le  refroidissement.  Une  solution  aqueuse 
de  borate  à  un  pour  10,  additionnée  d'byposulfite  de  soude,  se 
troublera  fortement  si  Ton  ne  suit  pas  exactement  les  indications 
précédentes;  Thyposulfite  de  Talcaloïde  amorphe  est,  en  eflfet, 
très  soluble  dans  Peau  ;  c'est  pourquoi  une  solution  d'un  sel  de  cet 
alcaloïde  additionnée  de  la  quantité  d'hyposulQte  de  soude  stricte- 
ment nécessaire  pour  transformer  l'alcaloïde  amorphe  en  hypo- 
sulfite  ne  montrera  aucun  changement.  Mais  si  l'on  ajoute  un 
excès  d'hyposulfite  la  liqueur  deviendra  laiteuse,  et  voici  pourquoi  : 
tous  les  sels  de  quinoïdine  sont  très  solubles  dans  Teau,  mais  inso- 
lubles dans  les  liqueurs  salines  ;  par  conséquent  toutes  ces  disso- 
lutions aqueuses  deviennent  fortement  laiteuses  si  l'on  y  ajoute 
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des  solutions  concentrées  de  sels  facilement  solubles»  comme 
rhyposuiflte  de  soude,  le  chlorure  de  sodium,  etc. 

Un  gramme  de  borate  de  quinoïdine,  mélangé  de  soude  caustique 
et  agité  avec  du  chloroforme,  doit  céder  à  ce  dissolvant  0  gr.  54  au 
moins  d'alcaloïde  amorphe. 

Cette  substance  n'est  pas  très  hygroscopique^  mais,  comme  elle 
est  apte  à  absorber  peu  à  peu  l'humidité  de  Tair,  il  est  nécessaire  de 
la  conserver  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Â  cause  de  la  composition  complexe  de  la  quinoïdine  du  com- 
merce, M.  le  D'  de  Vrij  considère  le  borate  comme  étant  la  prépa- 
ration la  plus  uniforme  dans  sa  composition,  et  la  forme  la  plus  con- 
venable pour  l'emploi  médical  de  celte  substance. 

Le  borate  u  été  employé  avec  d'excellents  résultats  dans  les  fièvres 
intermittentes  par  le  D^  Simpson,  de  Bankipore  (Bengale),  et  par 
le  Dr  Hermanides,  de  Geldermalsem.  Ce  dernier  a  communiqué  à 
M.  le  D'  de  Vrij  que  3  parties  de  borate  produisent  contre  les 
fièvres  ordinaires  le  même  effet  que  2  parties  de  sulfate  de  quinine* 


Sur  la  détermination  dn  tartre  et  de  l'aeide  tartriqne 

dans  les  vins  da  eommerce  $ 

Par  M.  J.  PiccARD,  professeur  à  Bàle. 

Depuis  que  la  question  de  la  falsification  des  substances  alimeo" 
taires  est  à  Tordre  du  jour,  la  détermination  du  tartre  et  de  Tacide 
tartrique  dans  les  vins  du  commerce,  acquiert  une  important  de 
plus  en  plus  considérable  pour  la  chimie  légale  et  hygiénique. 
Pour  juger  d'un  vin  il  ne  suffit  plus,  comme  cela  n'arrive  qoe 
trop  souvent  encore,  de  doser  Taicool,  l'acidité  totale,  le  résida 
solide  et  la  cendre  ;  car  il  est  par  t'rop  facile  au  fabricant  de  vins 
de  composer  de  toutes  pièces  une  marchandise  répondant  aoi 
exigences  de  ces  qnatre  rubriques  ;  par  contre  il  se  heurte  à  des 
difiEicultés  pratiques  dès  qu'il  veut  imiter  la  composition  naturelle 
du  résidu  solide  et  de  l'acidité.  Il  sufiit^  quant  au  premier  pointi 
de  rappeler  l'emploi  considérable  de  glycérine  qui  se  fait  aujour- 
d'hui dans  ce  but  et  la  méthode  classique  de  Pasteur  pour  sa  dét^ 
mination.  Deux  autres  chimistes  français  Berthelot  et  de  Fieuriea 
nous  ont  fourni  des  données  non  moins  précieuses  sur  la  natnie 
de  l'acidité  des  vins.  Dans  les  vins  naturels,  l'acidité  n*est  due  que 
pour  une  moitié  environ  à  des  corps  chimiquea  bien  définis  :  ao 
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tartre  et  aux  acides  tartrique  libre,  succinfque  et  acétique  ;  pour 
l'autre  moitié,  elle  est  causée  par  des  acides  cbimiquement  peu 
connus,  partant  difficiles  à  imiter.  Le  fabricant  de  vins  a  souvent 
recours,  il  est  vrai,  à  des  produits  naturels  tels  que  le  jus  de  fruits, 
le  tamarin»  etc.,  ce  qui  n'est  qu'une  demi-fraude;  mais  très  souvent 
aussi  à  Tacide  tartrique  pur  dont  Tinnocuité  est  pour  le  moins 
contestable.  Un  vin  de  raisins  mûrs,  d'une  acidité  totale  de  5  à  6 
pour  mille  et  d'une  force  alcoolique  moyenne,  ne  doit  contenir 
.outre  le  tartre  dans  une  proportion  d'environ  2  gr.  par  litre^  qu'une 
quantité  fort  minime  d'acide  tartrique  libre,  un  demi-gramme, 
souvent  moins  ou  point  du  tout.  Une  proportion  plus  considérable, 
2  —  3  —  4  grammes  par  exemple  (quand  elle  ne  provient  pas  d'un 
manque  de  maturité  facilement  recouDaissable  à  une  acidité  totale 
exceptionnellement  haute  de  10  —  16  pour  mille  et  à  un  degré 
alcoolique  très  faible)  trahit  sûrement  une  addition  intentionnelle. 
L'enqnête  judiciaire  l'a  maintes  fois  prouvé.  Une  expérience  de 
cinq  années  s'étendant  à  un  millier  de  vins,  nous  a  amené  dans 
notre  laboratoire  de  Bàle  à  faire  d'une  manière  régulière  la  déter- 
mination du  tartre  et  de  l'acide  tartrique  libre  et  à  leur  vouer 
une  attention  spéciale. 

Ce  n'est  point  mon  intention  ici  de  passer  en  revue  les  différentes 
méthodes  qui  ont  été  proposées  et  dont  quelques  unes  —  la  déter- 
mination du  tartre  par  Talcalinilé  de  la  cendre,  par^ixemple,  doivent 
à  mon  avis  être  complètement  abandonnées.  Elles  céderont  le  pas 
à  celle  de  Berthelot  et  deFleurieu.  fietle  méthode  consiste,  pour  le 
tartre,  à  mélanger  10  centimètres  cubes  de  vin  avec  25  ce.  d'alcool 
et  autant  d'éther,  à  ûltrer  au  bout  de  24  heures  et  à  titrer  le  préci- 
pité cristallin  par  la  baryte  caustique  avec  une  correction  de 
-}-  2  milligr.  pour  le  tartre  resté  en  dissolution.  Pour  l'acide  tartrique 
libre,  Berthelot  et  de  Fleurieu  prennent  d'abord  50  ce.  de  vin  dont 
ils  neutralisent  la  cinquième  partie  avec  de  la  potasse  caustique, puis 
après  avoir  mesuré  le  volume  du  tout,  ils  en  prennent  lecinquième, 
correspondant  à  10  ce.  du  vin  à  l'origine,  pour  opérer  le  mélange 
avec  l'éiher-alcool.  La  différence  entre  les  deux  dosages  correspond 
à  l'acide  tartrique  libre. 

Cette  méthode  incontestablement  ingénieuse  et  exacte  pour  des 
vins  naturels,  entre  les  mains  d'expérimentateurs  clairvoyants,  est 
susceptible  pour  l'analyse  courante  des  vins  du  commerce,  de 
divers  perfectionnements.  Et  tout  d'abord,  si  24  heures  suffisent 
parfois  à  la  séparation  du  tartre^  ce  laps  de  temps  ne  suffit  pas 


/ 
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toujours.  Je  repète  que  nous  disposons  d'un  nombre  considérable 
de  déterminations  comparatives  qui  ont  donné  souvent  des  résultats 
inattendus.  La  cristallisation  du  tartre  est  excessivement  capri- 
cieuse. Sur  dix  essais  simultanés  faits  dans  des  conditiona  identi- 
ques, il  peut  arriver  que  neuf  concordent  et  que  le  dixième  ne 
fournisse  pas  un  seul  cristal  de  tartre;  il  peut  aussi  arriver  qu'un 
seul  soit  juste  et  que  tous  les  autres  donnent  trop  peu  ou  ren 
du  tout.  Une  première  condition  essentielle  est  de  prolonger  à  3  fois 
24  heures  la  cristallisation. 

Une  deuxième  condition  tout  aussi  essentielle  est  d'accélérer  la 
cristallisation  mécaniquement  :  on  peut  si  Ton  veut  frotter  les 
parois  du  vase  avec  un  bâton  de  verre  ;  mais  je  trouve  infiniment 
plus  commode  et  plus  sûr  d'ajouter  dès  Tabord  une  pincée  de 
gros  sable  de  quartz  bien  grenu  et  anguleux  (préalablement  lavé  i 

* 

l'acide)  et  de  remuer  quelquefois  tous  les  jours. 

Enfin  une  troisième  condition  pour  obtenir  des  résultats  compa- 
rables, c'est  d'opérer  toujours  à  la  même  température.  Nous  utili- 
sons pour  cela  à  Bâle  été  et  hiver  une  armoire  à  glace,  ce  qui  ne 
dispense  nullement  de  l'addition  de  2  milligrammes  de  tartre  soit 
0,2  pour  mille.  ,Nous  recommandons  chaudement  ces  trois  précau- 
tions à  tous  les  chimistes  qui  s'occupent  de  l'analyse  des  vins. 

Quant  à  la  détermination  de  l'acide  tartrique  libre,  un  cakul 
fort  simple  prouve  que  si  les  données  de  Bertheiot  et  de  Fleurieu 
suffisent  pour  des  vins  naturels  dont  1/10  —  1/5  seulement  de 
l'acidité  totale  est  due  à  l'acide  tartrique  libre,  elles  cessent  d'être 
justes  dès  que  —  comme  c'est  le  cas  de  certains  vins  artificiels,  la 
presque  totalité  de  Tacidiié  est  due  à  ce  corps.  On  peut,  en  suivant 
trop  aveuglément  ces  données,  commettre  de  grossières  erreurs.  En 
outre,  la  manipulation  proposée  est  inutilement  compliquée.  Nous 
procédons  plus  simplement  et  plus  sûrement,  en  prenant,  comme 
dans  le  cas  précédent,  10  ce.  de  vin  auxquels  nous  ajoutons  quel- 
ques cristaux  d'acétate  de  potasse,  deux  ou  trois  gouttes  d'acide 
acétique,  25  ce.  d'alcool,  autant  d'éther,  puis  une  pincée  de  sable 
lavé  à  l'acide.  Le  tout  est  placé  pendant  3  fois  24  heures  dans 
l'armoire  à  glace,  remué  de  temps  en  temps,  filtré,  etc.,  le  tout 
parallèlement  à  la  détermination  du  tartre. 

Pour  éviter  le  double  emploi  d'éther-alcool,  nous  avons  pendant 
un  certain  temps  opéré,  non  pas  simultanément,  mais  successive- 
ment, d'abord  le  dosage  du  tartre,  puis  celui  de  l'acide  tartrique 
dans  la  même  liqueur.  Dans  ce  cas,  on  ne  peut  employer  l'^cétata 
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de  potasse  qui  sq  sépare  volontiers  en  couche  aqueuse  ;  il  faut 
jouter  à  la  liqueur  éthérée  quelques  gouttes  d*une  dissolution 
alcoolique  de  potasse  caustique,  puis  de  Tacide  acétique  jusqu'à 
réaction  franchement  acide.  Nous  avons  renoncé  à  cette  économie 
d'éther  à  cause  de  la  perte  de  temps  qui  porte  Tanalyse  à  un  mini- 
mum de  6  jours.  ^ 

Il  va  sans  dire  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  possibilité  d'une 
addition  d'acides  minéraux,  ou  d'acides  oxalique  et  citrique. 
.   [Schweix.  Wochenschrifi  fur  Pharmaciey  XIX,  1881,  360.) 


Action  de  l^aelde  azotique  monohydraté 
sur  la  morphine  (1). 

par  M.  P.  Chastaing. 

1.  Dans  une  note  publiée  précédemment  (2)  j'ai  indiqué  la  for- 
mation par  action  de  l'acide  azotique  quadrihydraté  sur  la  mor- 
phine^ d'un  acide  dont  la  formule  estC^*H**AzO**  et  principalement 
d'un  second  acide  C^WAzo*®;  j'ai  cherché  depuis  quelle  est  Pacliou 
exercée  par  l'acide  fumant,  A  propos  de  l'acide  ordinaire,  j'ai  fait 
remarquer  que  la  température  s'élevait  souvent  à  75o  au  moment 
où  l'on  verse  l'acide  sur  la  morphine  ;  en  réalité  elle  peut  s'élever 
davantage.  Avec  l'acide  fumant  si  l'on  projette  l'acide  sur  la  mor- 
phine, si  la  quantité  de  morphine  est  de  10  à  15  grammes,  on  voit 
lethermomètremonterYerslOOo,etmômeaudessus;  dans  ce  dernier 
cas  la  morphine  se  trouve  complètement  transformée  en  une  masse 
charbonneuse,  poreuse  et  légère  l^comrae  lorsqu'on  fait  agir  l'acide 
chromique  en  cristaux).  Mais  on  peut  éviter  ce  phénomène  en  ajou- 
tant très  lentement  et  en  plusieurs  fois  l'acide  fumant,  ou  en  intro- 
duisant la  morphine  par  fraction  dans  l'acide,  ou  enfin,  en  arrosant 
d'abord  la  morphine  avec  de  l'acide  quadrihydraté.  Dans  ce  dernier 
cas  la  première  effervescence  est  moins  marquée  et  l'on  évite  aiosi 
de  brûler  le  mélange. 

2.  La  morphine  a  été  traitée  plusieurs  fois  par  des  poids  varia- 
bles d'acide  fumant;  j'ai  obtenu  ainsi  des  produits  un  peu  moins 
foncés  que  ceux  formés  par  l'acide  ordinaire.  Les  corps  obtenus 
sont  hygrométriques ,  bien  qu'ils  se  dissolvent  très  lentement 
et  assez  mal  dans  l'eau.  L'alcool  les  dissout  mieux,  et,  encore 
même  dans  ce  cas,  constate-t-on  qu'il  laisse  une  quantité  sensible 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d'émulation. 

(2)  Répertoire  de  pharmacie,  1881,  p.  410. 
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d'un  produit  insoluble  dans  ce  dissolvant  et  présentant  l'aspect  de 
petites  paillettes  micacées.  Avec  Facide  ordinaire  le  môme  corps  se 
forme,  mais  en  quantité  moindre.  Je  n'en  ai  eu,  en  aucun  cas,  suf- 
fisamment pour  en  faire  l'analyse.  Les  différents  produits  obtenus, 
résultat  de  l'action  de  poids  variables  d'acide  sur  la  morphine 
furent  repris  par  l'alcool,  les  solutions  furent  évaporées  en  pré- 
sence d'acide  sulfurique  et  donnèrent  des  cristaux  qui,  réunis,  for- 
maient des  masses  mamelonnées;  mais  un  échantillon  qui  avait 
subi  l'action  d'une  plus  grande  quantité  d'acide  donna  des  cristaux 
très  nets,  petits  prismes  allongés,  et  quelques  gros  cristaux  plats 
et  larges,  longs  d'environ  8  millimètres.  Comme  on  pouvait  le  pré- 
sumer, ces  différents  corps  ne  présentaient  point  la  même  compo- 
sition ;  les  derniers  cristaux  contenaient  environ  31 0/0  de  carbone. 
Tous  sont  fusibles  à  une  température  inférieure  à  100«. 

3.  L'examen  de  certains  de  ces  produits  a  permis  d'en  détermi- 
ner la  composition.  Les  masses  mamelonnées  qui,  examinées  aa 
microscope,  étaient  formées  par  la  réunion  de  cristaux  prismati- 
ques autour  d'un  centre  commun,  et  de  quelques  longs  cristaux 
prismatiques,  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

Une  solution  de  potasse  à  la  température  de  l'ébullition 
dégage  un  gaz  qui  bleuit  le  papier  rouge  de  tournesol,  gaz 
dont  la  composition  n'a  pas  été  établie.  Les  cristaux  conte- 
naient 36  p.  100  de  carbone  et  environ  7  p.  100  d'azote.  Ces 
chiffres  concordent  pour  le  carbone  avec  la  formule  C*WAzo**. 
Mais  la  quantité  d'azote  trouvée  est  bien  trop  forte  ;  Le  précipité 
obtenu  av'ec  un  sel  de  plomb,  contient  moins  de  plomb  que  ne 
l'indiquerait  cette  formule.  Elle  ne  saurait  donc  être  admise. 

4.  Les  analyses  de  différents  cristaux  donnèrent  37,6  p.  100, 
36  p.lOO,  35,6  p.' 100  de  carbone.  Le  premier  chiffre  s'accorde- 
rait avec  la  formule  C"H'Azo**,  le  dernier  avec  C**H'Azo**  qui  sem- 
ble devoir  être  écrit  C"H'(Azo*)0*^ 

Pour  C**H'lAzo*)0*®  on  doit  avoir  : 

Calculé  TrouTé 

C  ^  35,12  C  »  35^70  —  35,50 

H  »    3,41  H  ^    8,35  —    3,60 

Az  »    6,82  Az  s»    7,00  —    6,90 

te  précipité  obtenu  avec  l'acétate  de  plomb,  contient  51  p.  100, 
dé  plombj  or,  en  supposant  C"H*Pb«(Azo*)0«*>il  faut  60,61,  p.  100. 
Cet  acide  serait  donc  un  acide  bibasique. 

D'autres  cristaux  ont  été  obtenus  en  continuant  Taction  de 
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Pacide  azotique  ;  ils  étaient  plus  pauvres  en  carbone  :  les  uns  con- 
tenaient 32  p.  100,  les  autres  31  p.  100,  d'autres  enOn  27  p.  100, 
niais  la  quantité  d'azote  n'augmentait  point  sensiblement. 

6.  Il  ne  nous  a  donc  pas  été  possible,  dans  les  conditions  où 
nous  avons  opéré,  d'obtenir  d'acide  picrique.  Est-ce  à  dire  qu  il 
soit  impossible  de  transformer  la  morphine  en  ce  produit  ?  Nous 
n'afflrmons  rien  à  ce  sujet,  mais  nous  constatons  simplement  qu'à 
partir  d'une  certaine  limite,  l'acide  nitrique  semble  ne  plus  agir 
sensiblemeni  ;  et  que  les  derniers  produits  obtenus  sont  moins 
acides  au  goût  que  les  premiers  et  d'une  amertume  plus  persis- 
tante 

Nous  avons  cru  devoir  indiquer  les  résultats  exposés  ci-dessus 
uniquement  parce  que,  dans  les  conditions  où  nous  nous  sommes 
placés,  nous  n'avons  point  obtenu  d'acide  picrique  (1). 

Nous  comptons,  à  bref  délai,  indiquer  l'action  de  l'eau  régale  sur 
la  morphine;  il  y  a  formation  d'un  produit  de  substitution 
chlorée. 

Le  corps  obtenu  semble  être,  d'après  nos  premières  expériences, 
une  quinone  chlorée. 


Sur  la  prégenee  de  la  métalbnmlne  dans  an  kyste 

abdominal  $ 

Par  M.  RiGitABD,  interne  à  rhôpital  du  Midi  (2). 

Le....  octobre,  la  nommée  N.  est  entrée  dans  le  service  de 
M.  le  Df  Marchand,  chîruri:çien  de  l'hôpital  Cochîn  où  on  lui  prati- 
que une  ponction  abdominale  qui  donna  issue  à  environ  3  litres 
de  liquide.  Ce  liquide  fût  remis  à  M.  le  D^  Prunier,  pharmacien  en 
chef,  dans  le  laboratoire  duquel  l'analyse  fût  effectuée.  Elle  a  porté 
'  principalement  sur  la  recherche  des  matières  âlbuminoïdes,  leur 
dosage,  l'examen  de  leurs  principales  propriétés  et  la  nature  des 
substances  minérales. 

Vu  à  travers  une  certaine  épaisseur,  le  liquide  possède  une 
teinte  opaline  et  légèrement  lactescente  avec  fluorescence  bleuâtre 
sous  diverses  incidences. 

Cette  substance  particulière,  en  dissolution  dans  un  véhicule 
aqueux,  încoagulable  par  la  chaleur  seule  et  en  présence  de  l'acide 

(  1  )  te  29  novembre,  en  opérant  en  tube  sceUé,  nous  avons  produit  de  l'achfè 
picrique. 
(2)  Communiqué  à  la  séance  da  15  novembre  1881,  à  la  Sodété  d'émiflatioii. 
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acétique  ou  de  Tacicle  azotique,  précipitable  par  le  sulfate  de 
magnésie^  par  Talcool  en  excès,  non  précipitée  par  le  ferrocyanure 
de  la  solution  acétique  est  la  métalbumine. 

Il  existe  par  conséquent  dans  le  liquide  kystique  deux  albu- 
mines. L'une  incoagulable  par  la  chaleur  et  rendue  insoluble  fût 
séparée  par  le  filtre^  lavée,  séchée  et  pesée,  son  poids  est  égal  à 
2  gr.  15  par  litre.  —  L'autre  fût  précipitée  par  Talcool  concentré 
et  en  excès,  lavée  à  Talde  de  l'alcool  étendu  et  froid,  desséchée  à 
rétuve  de  Gay-Lus)sac,  puis  à  Texsiccaleur,  Le  poids  trouvé  fût  de 
1  gr.  47  pour  1000  ce. 

C'est  sur  celte  dernière  substance  dont  la  présence  est  relative 
ment  rare  que  furent  faites  quelques  recherches  relatives  à  certaines 
de  ses  propriétés. 

A  Tétat  sec  elle  se  présente  sous  l'aspect  d'une  masse  cornée 
jaunâtre  et  transparente;  elle  est  soluble  dans  Teau,  faiblement 
alcalinisée  par  la  potasse  caustique.  Le  poids  d'azote  qu'elle  ren- 
ferme est  notablement  inférieur  à  celui  que  fournit,  dans  les  mêmes 
conditions,  l'albumine  de  l'œuf.   ^ 

La  déviation  qu'elle  imprime  au  plan  de  polarisation  est 
d^environ  —  28o,  celle  de  l'albumine  de  l'œuf  dans  les  mêmes 
conditions  étant  approximativement  —  36o.  Les  résultats  au  point 
de  vue  du  pouvoir  optique  ne  sont  qu'approchés,  l'essai  ayant  été 
fait  au  polarimètre  de  Soleil,  c'est-à-dire  avec  un  compensateur 
en  quartz  ;  aussi  croyons-nous  devoir  rester  sur  la  réserve  quant 
au  chiffre  distinctif. 

Après  incinération  et  destruction  de  la  maliêre  organique,  le 
poids  des  matières  minérales  fixes  s'élève  à  0,70  p.  100. 

Ce  résidu  traité  par  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique,  se  dissout 
presque  entièrement.  L'emploi  des  réactifs  permet  d'y  déceler  la 
présence  des  : 

sulfuriquc. 
Acides...*....      l      chlorhydrique. 


Bases 


[ 
1 


phosphorique. 

Chaux. 

Soude. 


On  ne  s'est  pas  préoccupé  de  la  recherche  des  autres  substances 
qui  pouvaient  se  rencontrer  également  dans  ce  liquide  telles  que 
l'urée,  la  choleslérine,  les  principes  biliaires,  etc.;  on  s'est  surtout 
attaché  à  caractériser  les  matières  albuminoïdes. 

La  densité  à  la  température  de  15°  est  égale  à  1,010  ;  —  la  réac- 
tion au  papier  de  tournesol  est  à  peine  alcaline 
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Filtrée  à  travers  un  double  papier,  la  portion  qui  s*écoule  ne 
devient  pas  claire  ;  il  ne  reste  pas  sur  le  filtre  de  résidu  appréciable 
à  l'Œil. 

La  liqueur  filtrée  portée  à  Tébullition  donne  lieu  à  un  trouble 
manifeste  et  à  un  précipité  floconneux  blanchâtre. 

Deux  essais  analogues  faits  après  acidification  par  l'acide  acéti- 
que et  Tacide  azotique  donnent  un  résultat  identique.  Dans  tous  les 
cas,  après  refroidissement  et  repos  prolongé  il  s'est  opéré  un  dépôt 
assez  abondant  formé  par  de  l'albumine. 

Mais  le  liquide  surnageant  est  devenu  blanchâtre  et  manifeste- 
ment laiteux.  Filtré  et  chaufié  de  nouveau,  il  ne  donne  naissance  à 
aucun  coagulum  ;  il  ne  s'est  pas  formé  de  précipité  même  après  une 
période  de  24  heures.  L'addition  à  chaud  d'acool  à  9ôo  et  en  excès 
détermine  l'apparition  de  flocons  blancs  qui  gagnent  le  fond  du 
tube.  Le  sulfate  de  magnésie  en  solution  donne  un  résultat  sem- 
blable. Le  prussiate  jaune  ajouté  à  la  liqueur  acétique  ne  produit 
aucun  trouble.  • 

Le  précipité  qui  s'est  déposé  au  sein  du  liquide  devenu  trans- 
parent^ chauffé  avec  le  réactif  de  Millon  donne  lieu  à  la  coloration 
rose,  caractéristique  des  matières  albuminoïdes. 
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Péptonate  de  fer  ammonlque  $ 

Par  MM.  Jaillet  et  Quillart  (1). 

On  peut  obtenir  une  solution  de  peplonate  de  fer  ammonique, 
destinée  a  être  injectée  sou^  la  peau  sans  déterminer  d'acccidents, 
par  le  procédé  suivant  : 

On  prépare  d'abord  séparément  les  deux  solutions  suivantes  : 

.^     (Peptone  sèche 5  grammes 

1  EaiL  distillée 60  grammes 

i  Chlorhydrate  d'ammoniaque.. ....      6  grammes 

(  Eau  distillée 50  grammes 

11  snffîtdô  verser  dans  la  solution  de  peptone  là  grammes  de 
solution  officinale  de  perchlorure  de  de  fer  chimiqmment  neutre  ; 
il  se  forme  un  coagulum  que  Ton  redissout  en  ajoutant  la  solution 
de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  On  verse  enfin  : 

Glycérine  neutre 75  grammes. 

Eau  distillée QuanUté  suffisante. 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d'émulation. 
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4e  façon  à  obtenir  200  c.  c.  de  mélange  qu'on  rend  légèremmt 
alcalin  par  Taddition  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque. 

Après  filtration  on  possède  une  injection  de  peptonate  de  fer 
parfaitement  dialysable  qui  représente  pour  un  c.  c.  c'est-à-dire 
par  seringue  de  Pravaz  cinq  milligrammes  de  fer  métallique. 

Il  est  intéressant  de  signaler  que  le  peptonate  formé»  même  à 
l'état  neutre,  ne  donne  pas  avec  le  ferrocyanure  de  potassium  on 
précipité  de  bleu  de  prusse  et  qu'il  suffit  d'ajouter  deux  à  trois 
gouttes  d'acide  cblorydrique  pour  que  cette  réaction  se  produise 
immédiatement  ;  cela  probablement  par  suite  d'un  dédoublement 
du  peptonate  de  fer.  $ 

M^  Jaillet  donnera  prochainement  le  résultat  des  expériences  thé« 
rapeutiques  qu'il  a  entreprises  depuis  quelque  temps  ainsi  que  les 
analyses  des  urines  que  M.  Quillard  a  commencées  pour  la  recher- 
che du  fer* 


*a 


REVUE  MÉDICALE  &  THÉRAPEUTIQUE. 

Sur  une  liqueur  antiseptique; 

Par  M.  le  0'  Ho&tbloup  (1). 

Je  désire  vous  entretenir  d'un  nouveau  liquide  antiseptique  que 
j*ai  expérimenté  depuis  plusieurs  mois  dans  mon  service,  à  f  hôpi- 
tal du  Midi^  et  qui  m'a  donné  d'assez  bons  résultats  pour  penser 
qu'il  peut  être  utile  de  le  faire  connaître. 

Le  liquide  que  je  vous  présente  est  un  produit  minéral;  il 
résulte  de  la  transformation  que  l'on  fait  subir  à  des  laves  calci- 
ques  en  les  attaquant  par  Tacide  chlorhydrique. 

Ces  laves,  qui  sont  des  silicates^  traitées  par  l'acide  chlorhydrique^ 
forment  un  magma  pulpeux  gélatineux  qui,  en  se  déposait,  se 
divise  en  deux  parties  :  une  partie  verdâtre,  épaisse,  granuleuse, 
presque  solide,  et  utie  partie  liquide,'  jaunâtre,  de  consistance 
sirupeuse. 

L'analyse  faite  par  M.  Millot.  professeuf  de  chimie  à  Grignon^ 
donne  la  composition  suivante  : 

Chlorure  d*aluminiuni .  •  4  •  «  «  «  • .  <t . .  «  61  »7S 

—  de  potassium. ...  •••   ..^.  19,S1 

—  de  fer * ^  16,09 

•—      de  calcium .      2,13 

Snice  gélatineuse  .  .......*. 1.22 

mlfkW   I  » 

100,00 
(1)  Commttniaaé  à  la  Société  de  Médecine  de  Parb. 
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Ayant  entendu  parler  des  expériences  que  Tinventeur  'de  ce 
liquide,  M.  Alfred  Huet,  ingénieur  civil,  avait  faites  aux  abattoirs 
de  Paris  et  au  dépotoir  de  Bondy  comme  désinfection,  je  lui 
demandai  un  peu  de  cette  liqueur  pour  remployer  comme  désin- 
fectant et  comme  pansement  pour  les  chancres  simples  et  pour  les 
adénites  virulentes. 

La  solution  sirupeuse  et  le  magma  sont  deux  caustiques  très 
puissants,  ef  il  est  nécessaire  de  les  diluer  considérablement. 

Je  fis  faire  deux  solutions,  une  au  millième^  pour  les  lavages 
simples,  et  une,  au  centième,  pour  appliquer  avec  de  la  charpie 
sur  le$  plaies  anfractueuses.  La  solution  au  millième  développe  à 
peine  des  picotements  ;  celle  au  centième  a  fait  éprouver  à  certains 
malades  une  sensation  de  chaleur  et  quelquefois  des  brûlures.  Me 
basant  sur  les  préparations  de  Tacide  phénique  avec  la  glycérine 
et  avec  l'huile,  je  fis  faire  des  solutions  de  1  gr.  pour  20  gr.  d'ex- 
cipient; je  constatai  que  ces  préparations,  quoique  beaucoup  plus 
fortes  que  les  premières,  faites  avec  l'eau,  étaient  au  contraire  bien 
supportées  par  les  malades,  qui  disaient  ne  ressentir  aucune  dou- 
leur après  le  pansement.  Enfin,  j'ai  fait  faire,  avec  le  magma,  des 
crayons  ayant  la  même  composition  que  la  pâte  de  Ganquoin; 
ceux  que  je  vous  présente  sont  préparés  depuis  deux  mois. 

Avant  de  vous  parler  des  expériences  cliniques  que  j'ai  faîtes^ 
je  voudrais  vous  faire  constater  les  merveilleuses  propriétés  désin- 
fectantes que  possède  cette  liqueur.  Voici  de  Turine  mélangée 
avec  une  solution  au  2/lOOe  ;  100  gr.  d'urine  sont  mélangés  avec 
2  gr.  de  solution  sirupeuse  ;  il  n'y  a  pas  d'odeur  ;  voici  une  urine 
que  j'ai  laissé  fermenter  pendant  trois  jours,  j'y  ai  ajouté  3  gr.  de 
solution  sirupeuse,  et  vous  voyez  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
odeur.  Voici  un  flacon  qui  renferme  du  pus  d'un  abcès  de  la  marge 
de  l'anus,  qui  présentait  au  moment  de  son  ouverture  cette  odeur 
infecte  que  nous  connaissons  tous;  je  l'ai  mélangé  avec  environ 
60  gr.  d'une  solution  au  centième,  l'odeur  a  presque  disparu  ins- 
tantanément, et  voici  trois  mois  que  ce  mélange  reste  dans  ce 
flacon  débouché. 

Je  rapproche  les  eflfets  obtenus  par  ce  liquide  de  ceux  que  donne 
le  chlorure  de  zinc  ;  mais  je  crois  que  ses  propriétés  antiseptiques 
sont  plus  considérables.  D'après  de  nombreuses  expériences  faites 
à  l'observatoire  de  Montsouris,  le  liquide,  à  très  petites  doses, 
détruit  tous  les  vibrions  adultes  qui  existent  dans  les  milieux  où 
Ton  agit. 


/    <» 
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Les  grands  avantages  de  ce  liquide  sont  :  !<>  l'excessive  facilité 
avec  laquelle  on  peut  le  doser;  2®  son  innocuité  surTépiderme 
intact  ;  3®  son  absence  complète  d'odeur  (propriété  exceptionnelle 
pour  un  désinfectant)  ;  i^  son  prix  excessivement  modeste,  puisque 
un  litre  de  solution  sirupeuse  à  32<>  revient  à  5  francs  (1). 

(1)  Ce  nouvel  agent  antiseptique  a  la  plus  grande  analogie  avec  un  produit  qui. 
Tenu  d'Angleterre,  a  joui  en  France  d*une  réputation  passagère,  il  y  a  une  dizaine 
d'années.  11  était  connu  sons  le  nom  de  chloralum»  On  en  trouvera  la  composition 
ddJis  le  Répertoire  de  Pharmacie,  nouvelle  série,  T.  I.,  année  1873,  page  528. 
(Réd.). 


REVOE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Séance  du  8  novembre  1881. 

Sur  l'absorption  continue  du  plomb  par  leg  aliments 

et  les  boissons. 

M  Gauthier.  Il  n!est  pas  de  substance  qui  trouve  plus  de  portes  d'en- 
trée que  le  plomb  dans  notre  économie.  Mais  il  est  des  causes  d'empoi- 
sonnement saturnin  surtout  répétées  :  ce  sont  les  aliments  conservés 
dans  les  boites  de  plomb  ou  d'étain,  et  les  tuyaux  de  conduite  des  eaux 
que  Ton  boit  dans  les  villes. 

Pour  rechercher  le  plomb,  les  diverses  méthodes  proposées  jusqu^au- 
jourd'hui  sont  très  incomplètes. 

M.  Gauthier  propose  deux  nouvelles  méthodes  de  dosage,  qu^ii 
décrit. 

Le  mêlai  toxique  s*introduit  dans  les  conserves,  surtout  par  les  sou- 
dures formées  d'un  alliage  de  plomb  et  d'étain.  Le  plomb  dans  les  con- 
serves vaile  de  0,92  à  3,60  pour  cent.  Les  bottes  sont  soudées  en  coulant 
l'alliage  sur  les  deux  fonds,  dans  l'intervalle  laissé  entre  le  cylindre  et  le 
couvercle  qui  le  ferme. 

Le  plomb  s'élève  en  moyenne  à  2  milligrammes  et  demi  par  kilogramme 
de  conserve  de  légumes  ;  cette  proportion  augmente  avec  l'ancienneté  de 
la  conserve. 

La  consommation  de  conserves  de  poisson  augmente  dans  des  propor- 
tions considérables.  Les  dosages  ont  été  faits  sur  les  poissons  et  sur  les 
huiles  qui  les  contenaient.  20  à  30  milligrammes  de  plomb  se  trouvent, 
au  bout  d'un  an,  dans  un  kilogramme  de  poisson  ainsi  conservé  ;  l'huile 
en  contient  une  quantité  beaucoup  plus  considérable  que  le  poisson  lui- 
même. 
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Les  conserves  de  crustacés  sont  d'un  usage  moins  populaire.  Le  plomb 
métallique  y  est  en  moyenne  h  la  dose  de  23  milligrammes  par  kilo- 
gramme de  poisson. 

Dans  les  conserves  de  foie  gras,  il  y  a  en  moyenne  ii  milligrammes  8 
de  plomb  par  kilogramme  de  foie  gras. 

M.  Gauthier  a  de  même  examiné  des  conserves  de  viande  d'Amérique  ; 
il  n'y  avait  que  des  traces  de  plomb  dans  ces  bottes.  Gela  montre  qu'il 
peut  y  avoir  de  bonnes  conserves  de  viande  et  qu'on  peut  apporter  là  une 
modification  favorable  à  l'hygiène. 

MM.  Schutzenberger  et  Boutmy.  ont  trouvé  jusqu'à  81  milligrammes  de 
plomb  par  kilogramme  de  viande  pris  dans  les  conserves  fournies  par  le 
ministère  de  la  guerre. 

En  résumé  le  plomb,  peu  abondant  âans  les  conserves  des  végétaux, 
est  en  bien  plus  grande  quantité  dans  les  aliments  gras  et  dans  les  huiles. 

Les  liquides  alimentaires  contiennent  de  même  ce  métal.  L'eau  potable 
de  Paris  est  distribuée  dans  les  habitations  par  des  tuyaux  de  plomb  ; 
souvent  de  même  elle  est  conservée  dans  des  vases  de  plomb,  cependant 
les  eaux  potables  ordinaires,  grâce  à  leurs  sels  calcaires,  ne  dissolvent  pas 
le  plomb.  Toutefois,  M.  Gauthier,  après  un  séjour  de  l'eau  pendant  plu- 
sieurs jours,  dans  des  tuyaux  de  plomb  neuf,  a  trouvé  un  dixième  de  mil- 
ligramme par  litre  ;  dans  des  tuyaux  de  plomb  vieux^  il  y  avait  plus  d'un 
demi-milligramme  de  carbonate  de  plomb  par  litre  d'eau  de  la  Vanne. 
L'eau  de  la  Vanne  est  surtout  dangereuse,  elle  corrode  davantage  les 
tuyaux  de  plomb  vieux,  déjà  couverts  d'incrustations  calcaires,  que  l'eau 
de  Seine  ne  le  fait  dans  les  tuyaux  neufs.  Mais  les  eaux  de  la  Vanne, 
en  s'écoulant  à  travers  des  tuyaux  de  plomb  neuf  ne  contiennent  aucune 
trace  de  plomb. 

Les  eaux  de  Seltz  artificielles  contiennent  du  plomb,  en  quantité  notable, 
à  cause  de  la  soudure  des  siphons. 

Le  cristal  est  un  silicate  double  de  potasse  et  de  plomb,  il  y  a  lieu  de 
voir  s'il  n'y  a  pas  là  également  un  danger.  L'eau  et  le  vin  dissolvent,  en 
effet,  une  quantité  appréciable  de  plomb,  de  même  pour  le  vinaigre  et 
la  bière. 

Dans  les  hôpitaux  civils  de  Paris  les  vases  d'étain  sont  au  litre  de  10  0/0 
de  plomb  ;  dans  les  hôpitaux  militaires  ils  ont  le  titre  de  6  0/0,  en  sup- 
posant même  que  ces  proportions  ne  soient  pas  dépassées. 

Ainsi  nous  sommes  envahis  par  le  plomb  de  tous  les  côtés;  le  danger 
est  réel  ;  les  faibles  doses  de  plomb  que  l'on  trouve  de  toutes  pai'ts  finis- 
sent, en  s'ajoulaot,  par  former  des  doses  considérables  ;  le  plomb  est 
un  métal  d'autant  plus  daligereux  que  ses  effets  sont  difficilement 
appréciables. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  le  plomb  pénètre  dans  l'économie,  sur- 
tout par  le  tube  digestif.  Le  plomb  détermine  un  état  d'irritation  qui  se 
termine  par  de  ia  sclérose. 
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M,  Larret.  Le  travail  de  M,  Gauthier  est  très  remarquable  et  très  im- 
portant, mais  il  aura  peut-être  l'inconvénient  d'inquiéter  J}eaucoup  le 
public.  Peut-être  serait-il  possible  d'y  apporter  une  atténuation. 

M.  Lerot  de  Méricourt.  L'alimentation  de  la  marine  tout  entière  est 
une  expérimentation  continue  et  très  vaste  des  effets  du  plomb  dans  Téco- 
Domie.  Nous  avons  été  autrefois  ravagés  dans  la  marine  par  les  coliques 
de  plomb,  mais  depuis  les  travaux  de  M.  Lefebvre,  les  cas  sont  devenis 
très  peu  nombreux,  parce  qu'on  a  supprimé  les  causes  les  plus  évidentes. 
Il  y  a  donc  là  une  raison  de  se  rassurer  quant  à  l'influence  des  petites 
quantités  de  plomb  qui  se  trouvent  dans  les  conserves.  Il  faudrait  apporter 
Pobservation  clinique  à  l'appui  des  expérimentations  chimiques. 

M.  Chatin.  Aujourd'hui  la  plupart  des  soudures  de  plomb  sont 
extérieures,  ce  qui  diminue  beaucoup  le  contact  du  plomb  avec  les 
aliments. 

M.  RoGHARD.  La  quantité  de  plomb  en  contact  avec  les  aliments  est 
toujours  très  petite.  J'ai  fait  chez  moi  de  nombreuses  expériences  sur  les 
boîtes  de  plomb  sans  y  trouver  de  traces  de  plomb  par  les  procédés  ordi- 
naires. Jamais  le  moindre  accident  n'a  éclaté  parmi  les  ouvriers  qui 
fabriquent  les  boîtes  de  conserve  de  sardines  et  qui  en  font  une  grande 
consommation,  ni  parmi  les  personnes  qui  en  mangent  d'une  manière  ha- 
bituelle. Si  le  Conseil  d'hygiène  a  fait  modifier  les  soudures,  c'est  donc 
purement  pour  combattre  un  danger  théorique  beaucoup  plus  qu'un  dan- 
ger réel.  Les  expériences  de  M.  Gauthier  sont  donc  plutôt  rassurantes, 
puisqu'elles  montrent  que  tous  les  objets  qui  nous  entourent  contiennent 
du  plomb  et  que  cependant  on  ne  constate  jamais  aucun  accident. 

M.  Gauthier.  IÏ  existe  assurément  là  une  grave  question,  mais  s'il  faut 
signaler  le  danger,  c'est  assurément  à  l'Académie  que  l'on  doit  le  faire. 
Mes  recherches,  comme  l'a  dit  M.  Rochard,  sont  plutôt  rassurantes  ;  j'ai 
montré  qu'il  n'y  avait  que  des  traces  de  pjomb  dans  les  eaux  potables  et 
que  les  conserves  de  légumes  en  contenaient  très  peu.  Il  faut  cependant 
mettre  le  public  en  garde  contre  certaines  conserves  qui  contiennent  une 
quantité  considérable  de  plomb. 

J'ai  été  voir  fabriquer  des  boîtes  de  conserve  ;  la  soudure  n'est  pas 
aussi  extérieure  que  le  dit  M.  Rochard,  les  disques  qui  ferment  les  deux 
extrémités  des  boîtes  ne  sont  pas  parfaitement 'circulaires,  ils  présentent 
des  fissures,  des  bavures  par  lesquelles  le  plomb  s'écoule  dans  la  boite  au 
contact  des  aliments. 

On  objecte  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'accidents  ;  d'après  les  observations 
recueillies  au  château  de  Claremont,  en  18/12,  par  M.  H.  Gueneau  de 
Mussy,  siir  la  famille  d'Orléans,  on  voit  que  chaque  personne  prenait 
tous  les  jours  une  quantité  de  plomb  considérable,  sans  en  ressentir 
aucun  effet  ;  mais  il  est  certain  qu'il  existe  dans  ces  cas  un  empoisonne- 
ment lent. 

M.  RoGHARD.  Il  faut  vider  cette  question  des  soudures  et  ne  pas  laisser 
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planer  sur  Tindastne  des  soupçons  qu'elle  ne  mérile  pas.  Le  ministre 
a  accordé  une  tolérance  de  deux  ou  trois  ans,  pour  les  bottes  déjà 
fabriquées  et  soudées  à  l*lntérieur,  voilà  pourquoi  il  y  en  a  encore  dans 
le  commerce. 

Parmi  les  bottes  faites  à  l'étranger,  il  y  en  a  de  tellement  mal  faites  que 
Ton  trouve  des  larmes  de  plomb  au  milieu  de  la  saumure,  et»  cependant^ 
on  ne  constate  pas  d'accidents. 

M.  Lerot  de  Merigourt.  Je  viens  de  lire,  pour  mon  service,  quinze 
rapports  de  campagne  où  les  bâtiments,  ayant  parcouru  les  mers  de 
tous  les  pays,  ont  eu,  par  conséquent,  à  manger  des  conserves  de 
toutes  provenances,  et,  dans  aucun  cas,  il  n'y  a  eu  le  moindre  accident  à 
signaler. 

La  marine  fait  chaque  ^nnée,  en  moyenne,  52  repas  de  sardines  ;  de 
plus  on  en  consomme  assez  fréquemment  en  dehors  de  ce  repas  hebdo- 
madaire. Il  y  a  iOZi  repas  de  conserve  de  bœuf. 

Dans  la  séance  suivante,  M.  Leroy  de  Méricourt  a  ajouté  ; 

J'ai  parlé,  dans  la  dernière  séance,  des  quinze  rapports  de  cam- 
pagne que  j'avais  reçus  ;  quelques-uns  de  ces  rapports  ont  trait  à  plu- 
sieurs vaisseaux  ;  dans  aucun  on  ne  parle  d'un  accident  quelconque  causé 
par  le  plomb: 

M.  Gâdthier.  Je  n*ai  pas  eu  la  pensée  de  demander  l'interdiction  des 
conserves  alimentaires  ;  mais,  pour  le  moment»  le  plomb  est  considéré 
comme  un  toxique  dangereux.  Le  résultat  de  mon  mémoire  sera  de  dé- 
montrer que  les  petites  quantités  de  plomb  que  nous  consommons  jour- 
nellement ne  constituent  pas  un  danger  sérieux. 

{France  méd.) 


BE?OE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Jonrnanx  allemands; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

Hager.  —  Sur  la  formation  de  Viodoforme, 

L'iodoforme  se  produit,  suivant  Hager,  lorsqu'on  traite  environ 
5  cent,  cubes  du  liquide  à  essayer  par  5  à  10  gouttes  de  lessive  de 
potasse,  qu'on  chauffe  vers  60^  et  qu'on  ajoute  goutte  à  goutte  une 
solution  dlodure  de  potassium  ioduré,  en  agitant  constamment, 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  faiblement  coloré  en  Jaujne.  Si  la 
coloration  ne  disparaît  pas  au  bout  de  quelques  minutes,  on  ajoute, 
avec  précaution,  encore  quelques  gouttes  de  lessive  de  potasse. 
Après  une  ou  plusieurs  heures,  il  se  forme  sur  les  bords  du  liquide 
un  dépôt  jaunâtre,  lorsque  le  liquide  essayé  est  constitué  par  Face- 
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tone,  Taicool  éthylique,  l'aldéhyde,  Famylène,  le  benzol,  Takool 
caprylique,  la  dulcine,  l'éther  acétique,  la  gomme,  les  hydrates  4e 
carbone  (sucre),  Tacide  méconique,  l'acide  quinique^  Tacide  lacti- 
que, quelques  huiles  volatiles  (essence  de  térébenthine)  et  diverses 
matières  protéiques. 

La  production  de  riodoforme  ne  s'effectue  pas  avec  l'alcool 
méthylique»  l'éther  ordinaire,  le  chlorure  d'éthylène,  l'alcool  amy^ 
lique,  l'hydrate  de  chloral,  le  chloroforme,  les  addes  acétique, 
tartrique,  malique,  formique,  benzoïque,  succinique,  butyrique, 
urique,  salicylique,  mucique,  racémique,  valérianique,  cinnamique, 
oxalique. 

Le  d^ôt  jaunâtre.  Indiqué  précédemment,  est  formé  par  de 
magnifiques  cristaux  qui,  examinés  au  microscope,  présentent 
l'aspect  de  lamelles  hexagonales.  Dans  les  liquides  étendus,  la  for- 
mation des  :cristaux  est  plus  lente  et  exige  un  ou*  deux  jours. 

(Pharm.  Centralhalley  II,  1881,  n»  20  et  Archiv  der  Pharmmt^ 
XÏX,  1881,  121.) 

■         Il       I    tmÊmmmÊmmmmm 

H.  Fehling.  —  Sur  ^élimination  du  chlorate  de  'potasse  par  U 
pUfeenta  et  par  Furine^ 

Dans  ses  recherches  sur  l'absorption  des  médicaments  par  le 
fœtus,  Porak  résumait  ainsi  le  résultat  de  ses  recherches  sur  le 
chlorate  de  potasse  :  «  Ce  sel  passe  rapidement  à  travers  le  pla- 
centa ;  il  s'élimine  rapidement  par  Furine  des  nouveau-nés  ;  ses 
réactions  sont  progressivement  moins  intenses  à  partir  de  la  nais- 
sance B  et  il  faisait  remarquer  que  ce  dernier  caractère  était  abso- 
lument contraire  aux  faits  observés  dans  Fétude  des  autres  subs- 
tances. 

L'auteur  a  repris  ses  recherches  :  il  a  administré  le  chlorate  de 
potasse  à  une  série  de  femmes  enceintes,  et  sur  12  expériences  où 
il  a  réussi  à  obtenir  pures  les  urines  de  Fenfant  et  celles  de  la  mère, 
il  a  constaté  9  fois  que  la  décoloration  du  sulfate  d'indigo  (procédé 
de  Frésénius)  était  plus  rapide  dans  la  première  urine  du  nouveau- 
né,  que  dans  la  seconde  et  la  troisième  ;  en  outre,  il  a  observé 
d'une  façon  constante  qu'elle  était  plus  rapide  dans  la  première 
urine  de  l'enfant,  que  dans  l'urine  de  la  mère  recueillie  immédia- 
tement après  l'accouchement. 

Le  fait  signalé  par  Porak  est  donc  exact,  mais  il  n'est  pas  exact 
d'en  tirer  cette  conclusion  que  le  chlorate  de  potasse  ne  suit  pas 
dans  son  passage  i  travers  le  placenta,  des  lois  analogues  à  celles 
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qui  régissent  les  autres  substances  :  iodure  de  potassium,  salicyiate 
de  soude,  ferroeyanure  de  potassium.  En  effet,  des  expériences 
nombreuses  ont  montré  à  Tauteur,  qu'à  égale  quantité,  le  chlorate 
de  potasse,  en  solution  dans  l'eau  pure,  produit  une  décoloration 
plus  rapide,  que  lorsqu'il  est  en  solution  dans  Purine.  C'est  au 
point  qu^^une  quantité  donnée  de  chlorate  de  potasse  dissous  dans 
l'eau  décolore  plus  rapidement  le  sulfate  d'indigo,  qu'une  quantité 
cinq  fois  plus  grande  du  même  sel  dissous  dans  l'urine.  La  rapidité 
de  la  décoloration  par  la  première  urine  du  nouveau-né,  tient  donc 
à  la  composition  presque  exclusivement  aqueuse  de  cette  urine,  et 
non  à  ce  que  la  quantité  de  chlorat.e  y  est  plus  grande  que  dans  la 
seconde  ou  la  troisième*  Le  chlorate  de  potasse  se  comporte  donc 
comme  les  autres  substances  :  son  élimination  par  l'urine  du  nou* 
veau-né  va  en  augmentant  après  la  naissance. 

{Archiv  fur  Gynœkologie^  XVI,  286  et  Rev.  Se.  Med,,  XYII, 
474  ;  XVIII,  1881,  54). 

C.  PORTELE.  —  Recherche  de  minimes  quaniiiés  d'acide  salicij^ 
ligue  dans  le  vin^ 

L'auteur  traite  le  vin,  100  à  200  cent,  cubes,  par  une  solution 
de  gélatine  et  précipite  complètement  par  le  tannin  ;  il  évapore 
ensuite  le  mélange  du  liquide  et  du  précipité,  mais  non  à  siccité 
parfaite.  Le  résidu  sirupeux  est  agité  avec  de  l'élher  ;  ce  dernier 
est  évaporé  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  et  le  résidu  jaunâtre 
est  redissous  dans  une  petite  quantité  d'eau.  A  cette  solution,  on 
ajoute  alors,  dans  la  capsule  môme,  une  goutte  de  perchlorure  de 
fer  étendu  d'ea,u,  en  la  faisant  couler  sur  les  parois  de  la  capsule. 
Dans  le  cas  de  la  présence  de  l'acide  salicylique,  il  se  développe, 
au  point  de  contact  des  liquides,  une  coloration  violette  très  intense. 

L'auteur  recommande  l'emploi  de  sa  méthode,  surtout  pour  les 
vins  rouges  et  lorsque  l'acide  salicylique  n'y  existe  qu'en  très  petites 
quantités,  mais  il  reconnaît  comme  préférable,  lorsque  l'on  a 
affaire  à  des  vins  blancs  et  que  l'acide  salicylique  s'y  trouve  en 
quantité  notable,  l'emploi  de  la  méthode  de  Weigert  (1)  (traitement 
par  l'alcool  méthylique,  par  l'alcool  et  le  perchlorure  de  fer). 

(Die  Weisslaube,  Xllï,  1881,  20  et  Ëentral-Blait  fur  Agrikul- 
iurchemie,  X,  1881,  637). 


(1)  Fresmifiai's  ZéiUehrift  fur  anahft.  Chemie,  XIX,  45. 
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C.  Naresi.  —  Propriétés  antiseptiques  des  sels  de  strychnine  et 
de  brucine.  ; 

Par  divers  essais,  Tauteur  a  constaté  que  les  solutions  de  ces  sels 
possèdent  un  pouvoir  antiseptique  et  anlifermentescible  extraor- 
dinaire. 

De  la  viande  arrosée  avec  une  solution  de  sulfate  de  strychnine 
ou  de  sulfate  de  brucine,  est  restée  pendant  un  mois,  à  la  tempéra- 
ture de  16  à  18o,  inaltérée  et  inodore.  Le  liquide  étant  séparé,  la 
viande  desséchée  élait  dure  et  très  amère,  par  suite  de  la  complète 
infiltration  des  alcaloïdes  dans  tout. le  tissu  cellulaire.  Du  lait  traité 
de  la  même  manière  resta  inaClléré,  même  après  la  séparation  de 
la  matière  grasse.  Mêlées  à  Turine,  ces  solutions,  après  quelques 
heures  de  contact,  déterminent  la  formation  d*un  dépôt  salin  et 
muciforme,  Turine  est  de  couleur  jaune-paille  et  ne 'subit  pas  la 
fermentation  ammoniacale.  Les  alcaloïdes  agissent  de  môme  sur  le 
sang  et  l'albumine,  mais  sont  sans  action  sur  la  moutarde  et  les 
amandes  amères.  Les  fèves  de  saint  Ignace  et  les  semences  des 
strychnos  doivent  probablement  jouir  des  mômes, propriétés  anti- 
septiques. 

(New  Remédies,  IX,  303  et  Archiv  der  Pharmacie^  XIX,  1881, 
133).  

A.  Raabe.  —  Vacide  trichloracétique  comme  réactif  de  VtdbU" 
mine  dans  l'urine. 

Lorsqu'à  dé  Turine  alburaineuse,  on  ajoute  une  petite  quantité 
d'acide  trichloracétique,  sans  agiter  et  en  faiàsant  glisser  la  solution 
sur  les  parois  du  verre,  il  se  forme  une  zone  d'albumine  coagulée, 
qui  ne  disparaît  pas  par  l'action  de  la  chaleur,  à  Tinverse  des 
urates.  Ces  derniers,  du  reste,  ne  se  précipitent  pas  lorsque  Turine 
est  étendue  d'un  tiers  d'eau.  Une  quantité  d'albumine  égale  à 
0  gr,  0295  peut  être  reconnue  dans  250  cent,  cubes  de  liquide.  La 
sensibilité  de  la  recherche  de  l'albumine  par  l'acide  métaphospho^ 
rique,  l'acide  azotique  et  l'acide  trichloracétique  peut  être  évaluée 
dans  la  proportion  des  chiffres  1,  —  3,  7,  —  6,  2. 

[Pharm.  Zeitschrift  fur  Russtand,  XX,  1881,  445  et  Beriehte 
derd.chem.  Gesellschaft,  XIV,  1881,  2312). 
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BULLETIN  DE  Li  SOCIETE  D'EMOLATION 

FOUR  LES  SCIENCES  PHARMACEUTIQUES. 


EXTRAIT  DBS    PROGÈS-YERBAUX    DES    SÉANCES. 


Séance  rfw  15  novembre  1881. 
Présidence  de  M.  Prunier,  vice-président. 

Correspondance, — La  correspondance  comprend  une  lettre  de  M.  Schmidt 
demandant  à  passer  membre  abonné.  Il  est  fait  droit  à  cette  demande. 

M.  Quillart,  ex-inlerne  des  hôpitaux,  demande  à  faire  partie  de  la  Société 
à  litre  de  membre  titulaire.  Il  est  présenté  par  MM.  Jaiilet  etNardin. 

M.  le  Secrétaire  donne  connaissance  d'une  réclamation  de  priorité,  pré- 
sentée par  M/  Grimaux,  à  propos  de  la  fonction  phénolique  de  la  morphine  (1)# 

Communications»  —  M.  Prunier  ayant  traité  de  la  morphine  par  la  po- 
tasse a  obtenu  des  produits  cristallisés  identiques  à  ceux  que  fournit 
Tapomorphine.  L'acide  iodhydrique  lui  a  donné  des  carbures  volatils, 
dont  un  carbure  volatil  au-dessous  de  100°  et  attaquable  par  Tacide  nitrique. 

—  M.  Prunier  dépose,  au  nom  de  M.  Richard,  interne  à  l'hôpital  du 
Midi,  une  note  sur  la  présence  de  la  métalbumine  dans  le  liquide  d'un 
kyste  abdominal  (2). 

—  M.  Jaiilet  présente  en  commun  avec  M.  Quillart  un  travail  sur  le 
peptonate  de  fer  (3). 

Il  expose  ensuite  de  nouvelles  observations  sur  les  transformations  de 
l'alcool  dans  l'organisme,  observations  qui  confirment  la  théorie  qu'il  a 
antérieurement  avancée. 

— •  M.  Chastaing  indique  un  procédé  pour  déterminer  les  quantités  d'al- 
cool et  de  camphre  qui  entrent  dans  un  alcool  camphré  dont  il  faudrait 
déterminer  la  composition.  Cette  question  siniple  en  apparence  ne  peut 
être  facilement  résolue  que  par  des  méthodes  physiques  (4). 

M.  Chastaing  indique  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  en  faisant  agir 
sur  la  morphine  l'acide  nitrique  fumant.  Il  obtient  ainsi  un  acic^e  conte- 
nant environ  36  0/0  de  carbone  ;  une  oxydation  plus  avancée  lui  a  donné 
un  produit  très  bien  cristallisé,  ayant  fourni  à  l'analyse  31  0/0  de  car- 
bone, chiffre  voisin  de  celui  donné  par  l'acide  picrique  31,/i4  0/0. 

Commissions.  —  MM.  Viron,  Leidié  et  Fontoynont  sont  chargés  de 
l'examen  de  la  candidature  de  M.  Quillart. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  de  la  Commission  des  finances  qui 
doit  contrôler  les  comptes  de  M.  le  trésorier  ;  et  de  celles  pour  les  prix 

(1)  Répertoire  de  pharmacie^  np  de  novembre,  page  519. 

(2)  Voyez  page  559. 

(3)  Voyez  page  56  i, 

(4)  Voyez  page  550. 
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des  Sciences  physiques  et  des  Sciences  naturelles.  Elles  sont  composées 
comme  il  suit  : 

Commission  des  finances  :  MM.  Viron^  Nardin  et  Leidié. 

Commission  des  sciences  physiques  :  MM.  Prunier,  Leidié  et  Cbastaing. 

Commission  des  sciences  naturelles  :  MM.  Portes,  Fon  toy non t  et  Nardio. 


IHTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


Quelques  mots  eontre  le  maintien  du  tabae  dans  les 

formules  du  nouveau  Codex; 

Par  M.  Crinon. 

La  Société  de  pharmacie  de  Paris>  dans  son  travail  de  révision 
du  Codex,  a  maintenu  les  feuilles  de  tabac  au  nombre  des  plantes 
employées  pour  la  préparation  du  baume  tranquille  et  des  espèces 
narcotiques.  Si  la  Commission  offlcielle  inscrit  dans  le  nouveau 
Codex,  sans  les  modifier,  les  formules  adoptées  par  la  Société  de 
pharmacie  pour  ces  deux  médicaments,  le  pharmacien  se  trouvera 
rigoureusement  obligé  de  s'y  conformer.  Or,  j'ai  Tintention  de 
montrer  que  cette  obligation  est  en  opposition  avec  la  loi  qui  régit 
la  culture  du  tabac. 

Cette  dernière  loi  est  très  sévère  ;  elle  stipule  que  le  tabac  ne 
pourra  être  cultivé  que  dans  les  départements  qui  y  auront  été 
autorisés;  le  minimum  de  culture,  pour  chaque  individu,  est  fixé  à 
dix  ares;  de  plus,  on  est  forcé  de  planter  la  variété  désignée  par 
l'Administration  ;  ou  ne  doit  laisser  sur  chaque  pied  qu'un  nombre 
déterminé  de  feuilles;  entre  les  pieds,  on  doit  conserver  une  dis- 
tance réglementaire;  enfin,  toutes  les  feuilles  récoltées  doivent  être 
vendues  à  la  Régie. 

Autrefois,  il  existait  une  tolérance  en  vertu  de  laquelle  on  pou- 
vait cultiver,  comme  plantes  d'agrément,  cinq  ou  six  pieds  de 
tabac.  Aujourd'hui,  cette  tolérance  n'existe  plus,  pas  môme  pour 
un  seul  pied,  et  il  n'y  a  d'exception  pour  aucune  variété  de  tabac. 

Malgré  l'interdiction  portée  par  la  loi,  il  est  encore  possible  aux 
pharmaciens  de  se  procurer  des  feuilles  de  tabac;  mais  cette  pos« 
sibilité  tend  à  disparaître,  grâce  à  la  destruction  progressive  des 
plantations  que  découvrent  les  agents  des  contributions  indirectes. 

Tout  récemment,  un  de  nos  confrères,  qui  se  livrait  spéciale- 
ment à  la  préparation  en  grand  du  baume  tranquille,  a  vu  les 
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agents  de  sa  localité  détruire  les  plants  de  tabac  qu'il  cultivait  eu 
vue  de  sa  fabrication. 

Dans  Paris,  on  trouve  des  feuilles  de  tabac  au  marché  des  Halles 
centrales;  mais,  à  un  moment  donné,  cette  vente  peut  être  înter- . 
dite. 

En  se  conformant  â  la  loi  qui  l'oblige  à  suivre  ponctuellement 
les  formules  du  Codex,  le  pharmacien  ne  doit  pas  être  exposé  à . 
désobéir  à  une  autre  loi  ;  le  seul  moyen  pratique  d'obtenir  ce  ré- 
sultat consisterait  à  supprimer  les  feuilles  de  tabac  des  formules 
du  Codex  où  elles  se  trouvent. 


t 
\ 


Société  ée  préToyanee 
et  Chambre  syndicale  ûem  pharmaciens  de  fl'*  classe 

.  du  département  de  la  Seine* 


BXTIAIT  DES  PROCèS-TBIWAUX  DES  SBÀNOM  DU  OOffflElI.  H'ÂDHIIflSTRAf  ION  • 


Séance  du  11  octobre  1881. 

Travauix  ordinaires,  —  M.  Crinon  annonce  que  Timpression  de  la 
quatrième  édition  du  tarif  de  la  Société  de  prévoyance  à  l'usage  des 
Sociétés  de  secours  mutuels  est  terminée  et  qu'il  est  mis  en  vente  chez 
M.  Labélonye,  99,  rue  d'Aboukir. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Trémeau  père,  pharmacien, 
aux  obsèques  duquel  la  Société  a  été  représentée. 

Des  secours  sont  volés  par  le  Conseil  à  deux  veuves  de  pharmaciens. 


Société  des  Pharmaciens  de  la  Cdte*d'Or. 

Cette  Société  est  née  le  2  juin  1880  et  compte  déjà  32  membres.   Ce 
nombre  certainement  s'augmentera  encore. 

En  ce  moment  la  Société,  après  avoir  franchi  la  phase  toujours  critique 
de  la  formation  est  en  plein  fonctionnement. 
Son  Bureau  de  Tannée  est  constitué  comme  suit  : 
Président^  M.  Giraud  père,  de  Dijon. 
Secrétaire^      Kauffeisen,         id. 
Trésorier,        Guillot,  id. 

Assesseurs,      Mercier,  id. 

Verneau,  id. 

Séance  gênérate  du  17  octobre  1881. 
Présidence  de  M.  Giraud  père. 
Après  la  lecture  du  prooès-verbal  de  la  séance  générale  du  15  mai  1881 


574  RÉPERTOIRE  DE  ÇHARMACIE. 

M,  Giraud  père  donne  communication  d'une  lettre  'de  M.  Boudier,  phar* 
macien  à  Semur,  dans  laquelle  ii  exprime  les  vœux  suivants  : 

V  Que  la  Société  agisse  auprès  des  Sénateurs  et  Députés  du  départe- 
ment pour  qu'ils  s'opposent  à  Tadoption  du  nouveau  projet  de  loi  sur  la 
pharmacie. 

S""  Il  demande  le  libre  exercice  de  la  pharmacie  sous  la  garantie  du  di- 
plôme et  veut  que  le  pharmacien  soit  protégé  efQcacement  contre  les  em- 
piétements des  professions  voisines. 

La  réunion  s'associe  à  ces  vœux.  M.  le  président  lui  annonce  que  le 
premier  a  déjà  reçu  satisfaction  et  que  les  Sénateurs  et  Députés  de  la 
Gôte-d'Or  ont  promis  d'étudier  sérieusement  le  projet  de  loi  en  question, 
et  dans  le  cas  où  il  leur  serait  présenté  de  le  repousser  s'il  devait  porter 
atteinte  aux  intérêts  de  la  pharmacie. 

Quant  au  second  vœu,  la  Société  décide  de  s'adresser  à  M.  le  Préfet  de 
la  Gôte-d'Or  et  de  le  prier  de  charger  le  Conseil  départemental  d'hygiène 
de  veiller  à  la  répression  de  Texercice  illégal  ie  la  pharmacie. 

La  Société  entend  ensuite  l'intéressant  travail  de  M.  Yalby,  rapporteur 
de  la  Commission  d'intérêts  professionnels  sur  l'utilité  des  Sociétés  de 
pjiartnacîe. 

Elle  donne  le  titre  de  membre  honoraire  à  deux  anciens  pharmac^ns 
de  Dijon  :  M.  Viallanes,  professeur  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie 
et  M«  Hébert,  chef  des  travaux  pratiques  à  la  même  école. 

M.  Giraud  père  donne  enfin  lecture  d'une  étude  très  complète  et  très 

remarquable  sur  Guyton  de  Morveau,  le  grand  chimiste  dijonnais  qui 

pendant  un  demi-siècle  se  rendit  utile  à  sa  patrie  par  ses  travaux  et  ses 

découvertes  sans  nombre. 

Le  Secrétaire^ 

Ih  Kauffeiseic. 


VARIÉTÉS. 

Fusion  de  l*acier*  —  M.  Dumas  a  appelé  l'attention  de  TAcadémie 
des  sciences  sur  les  résultats  remarquables  d'une  opération  exécutée  aa 
Palais  de  J'Industrie  par  M.  C.-W.  Siemens,  dans  la  section  de  l'exposi- 
tion de  la  Grande-Bretagne. 

Il  s'agit  de  la  fusion  de  quelques  kilogrammes  d'acier,  obtenue  par 
le  courant  électrique,  dans  un  creuset  de  magnésie.  La  fusion,  opérée  en 
quatorze  minutes,  n'a  exigé  pour  la  mise  en  mouvement  de  la  machine 
électrodynamique  qu'une  dépense  de  charbon  inférieure  à  celle  qu'eût 
exigée  la  fusion  directe  dans  un  fourneau  ordinaire. 

M*  Dumas  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  le  lingot  d'acier  obtena. 


««■ 
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Coloration  noirâtre  de  la  langue  par  l'usage  du  bismuth. 

■—  Beaucoup  de  praticiens  ont  reqaarqué  que  la  langue  des  patients  noircit 
quelquefois  lorsqu'ils  font  usage  de  préparations  de  bismuth.  Cette  réac- 
tion est  due  probablement  à  la  réduction  sur  la  langue  d'une  petite  quan- 
tité de  poudre  par  le  sucre  formé  dans  la  salive  après  la  mastication  de 
substances  amidonnées. 

Quelques  heures  après  avoir  mangé,  Lawrence-Hamîlton  se  rinça  soigneu- 
sement la  bouche  et  mit  de  sa  salive  dans  une  solution  alcaline  d'un  sel 
de  bismuth  :  il  ne  produisît  pas  de  coloration  noirâtre.  Il  mâcha  alors 
uû  peu  de  pain,  et  introduisit  ensuite  un  peu  de  sa  salive  dans  une  solu- 
tion alcaline  renfermant  du  bismuth  :  la  coloration  se  produisit  immédia- 
tement. (British  med.  Joum.) 


Inspection  des  viandes  de  porc.  —  Le  ministère  du  commerce 
et  des  colonies  publie  l'avis  suivant  : 

«  Les  examens  à  l'emploi  de  micrdgraphe-expert,  pour  l'inspection  des 
viandes  de  porc  de  provenance  étrangère,  antérieurement  annoncés  au 
Journal  offieiel^  sont  ajournés  jusqu'à  une  époque  encore  indéterminée.  » 
(Voir  le  Répertoire^  1881,  p.  540.) 

—  De  son  côlé^  la  Chambre  de  commerce  de  Paris  vient  de  prendre  la 
délibération  suivante  relativement  aux  viandes  salées  d'Amérique  : 

«  Constatant  que  depuis  longtemps  le  commerce  de  ces  viandes  s^est 
exercé  librement,  sans  que  des  inconvénients  considérables  en  soient  ré- 
sultés ;  —  qu'en  France  il  n'est  fait  usage  de  ces  viandes  qu'après  cuis- 
son^  ce  qui  supprime  les  dangers  de  la  trichine  ;  que  leur  bon  marché 
contribue  au  bien-être  des  classes  laborieuses  ;  —  qu'une  réglementation 
excessive  obligerait  ces  marchandises  à  prendre  tine  voie  détournée  au 
préjudice  de  notre  commerce  et  de  nos  ports  ; 

«  La  chambre  décide  d'adresser  au  ministre  une  lettre  demandant  qu^on 
ne  se  montre  pas  plus  sévère  dans  les  vérifications  faites  à  rentrée  en 
France  qu'on  ne  Test  à  l'étranger  pour  les  mêmes  importations  d'Amé- 
rique, et  que  celte  réglementation  soit  établie  de  manière  à  ne  pas  gêner 
ce  grand  commerce.  » 

—  Ces  lignes  étaient  écrites  quand  nous  avons  appris  que  non- 
jseulement  les  cours  et  les  examens  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
dernier  numéro  étaient  suspendus,  mais  que  l'arrêté  .interdisant  rentrée 
en  France  des  viandes  salées  était  rapporté.  Celte  décision  sensée  nous 
privera,  il  est  vrai,  de  quelques  fonctionnaires  de  plus  et  particulièrement 
d^un  inspecteur  général  déjà  désigné  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  les 
prétendues  victimes  de  la  trichinose  se  lèveront  de  leur  tombeau  pour 
protester.  L'ancien  Ministre  du  conunerce,  si  malheureusement  conseillé  eh 
cette  circonstance,  n'aurait  pas  tardé,  dans  la  voie  où  on  cherchait  à 
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Tentralner,  à  créer  des  inspecteurs  pour  là  recherche  des  acarus  dans  le 
fromage,  sous  prétexte  qu'ils  pourraient  bien  être  dangereux. 

Le  nouveau  Ministre  voudra  sans  doute  aussi  revenir  sur  Finterdiction, 
à' quelque  dose  que  ce  soit,  de  Facide  salicylique  comme  agent  de  conser- 
vation, n  rendra  ainsi  justice  au  bon  sens  et  à  la  vérité. 


Ecoleâ  dupérieures  de  pharmacie.  —  Par  un  décret  en  date 
du  15  octobre  1881,  le  traitement  des  chargés  de  cours,  qui  occupent  à 
titre  provisoire  une  chaire  magistrale  dans  le»  écoles  supérieures  de  phar- 
macie, est  fixé  ainsi  qu'il  suit  :  à  Paris,  5,500  fr.  ;  dans  les  départements, 
4,500  fr. 

Lorsqu'un  professeur  est  autorisé  à  se  faire  suppléer,  le  suppléant  re- 
çoit, sur  le  traitement  brut  du  titulaire,  un  traitement  égal  à  celui  da 
chargé  de  cours. 

L'application  des  articles  3,  6,  7,  8  et  9  du  décret  du  20  août  1881  est 
étendue  aux  écoles  supérieures  de  pharmacie. 

Le  présent  décret  a  son  effet  depuis  le  1"  novembre. 


La  loi  sur  la  pharmacie.  —  Nous  lisons  dans  divers  journaux  de 
médecine  qu'il  est  maintenant  à  peu  près  certain  que  le  malheureux  projet 
de  loi  sur  la  pharmacie,  dont  on  s'occupe  depuis  quelque  temps,  restera  à 
jamais  enseveli  dans  les  cartons  du  conseil  d'État.  Personne  ne  veut  plas 
avoir  pris  l'initiative  de  cette  réglementation  surannée,  en  opposition  fla* 
grante  non-seulement  avec  les  intérêts  des  pharmaciens,  mais  encore  avec 
les  besoins  des  populations. 

Si,  au  lieu  d'élaborer  à  huis  clos  un  projet  de  réorganisation  de  Fexercice 
de  la  pharmacie,  le  conseil  d'État  avait  eu  recours  aux  lumières  et  aux 
avis  des  hommes  pratiques,  il  se  fût  évité  la  peine  de  perdre  à  des  élucu- 
brations  mort-nées  un  ten^ps  qu'il  eût  pu  consacrer  à  des  travaux  plus 
utiles.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  aura  fait  acte  de  sagesse  en 
refusant  d'endosser  la  responsabilité  de  ces  élucubrations.  . 


Exposition  d'électricité.  ~-  Les  quelques  visites  que  nous  y  avons 
faites  ne  nous  ayant  révélé  aueune  application  nouvelle  et  directe  de  Félec- 
tricité  à  la  pharmacie,  nous  p'avons  pas  cru  devoir  consacrer  un  article 
spécial  h  cette  exposition,  d'ailleurs  si  intéressante.  Cependant,  nous 
no.us  proposons  de  lui  consacrer  quelques  lignes  dans  le  prochain 
numéro. 

Les  bénéfices  faits  par  la  Société  privée  qui  a  organisé  Fexpositiott 
d'électricité  s'élèvent  h  &00,000  fr.  Ge$  bénéfices^  aux  termes  de  la  loi  qui 
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^  aatorisé  la  foil&atioïi  de  la  Société,  doivent  être  employés  â  utie  œuvre 

scientifique. 

,   IL  est  question  de  fonder  un  laboratoire  de  recherches  électriques  qui 

serait,  sous  certaines  conditions,  mis  à  la  disposition  du  publia 


Exposition  pharmaceutique  de  Rotterdam.  —  Nous  appre* 
nons  avec  plaisir  que,  malgré  Tinsuccès  d'une  première  tentative,  les 
pharmaciens  néerlandais  n'ont  pas  renoncé  au  projet  d'organiser  une 
exposition  pharmaceutique*  Un  des  principaux  moti&  qui  avaient  fait 
avorter  le  précédent  essai,  Tinsufiisance  des  fonds,  a  cessé  d^exister,  et  il 
est  probable  que  Tannée  prochaine  Texposition  pourra  s'ouvrir  à  Rot- 
terdam. (Jounu  de  pharm,  d'Anvers.) 


Charlatanisme.  —  Les  pharmaciens  du  canton  de  Vaud  (Suisse), 
viennent  d'exiger  de  leur  confrère  Brandt,  de  Schaifouse,  l'inventeur  des 
fameuses  Pilules  suisseSf  que  les  mots:  «  se  trouvent  dans  toutes  les  bonnes 
pharmacies  de  la  Suisse  »  soient  supprimés  à  la  suite  de  ses  annonces 
ehar|atanesques.  (Fra^u;^  médicale.) 

Les  pharmaciens  français  feraient  bien  d'imiter  leurs  confrères  suisses  ^t 
de  prendre  la  même  mesure  vis-à-vis  certains  industriels,  pour  les  produit^ 
pharmaceutiques  constituant  une  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise 
vendue,  ainsi  que  nous  Tavons  prouvé  dans  un  de  nos  derniers  numéros* 


Concours.  —  Ecole  de  médecine  de  Rennes.  —  Un  concours  pour  un 
emploi  de  suppléant  des  chaires  de  chimie,  d'histoire  naturelle  et  de 
pharmacie  sera  ouvert  le  9  mai  1882.  —  Le  registre  d'inscription  sera 
clos  un  mois  avant  l'ouverture  de  ce  concours. 

—  Hôpitaux  de  Marseille, — Un  concours  pour  la  nomination  à  huit  places 
d'élèves  en  pharmacie  sera  ouvert  le  28  décembre  1881,  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  dans  Tamphilhéâtre  des  concours  de  l'IIôtel-Dieu  de  Mar- 
seille. Le  registre  d'inscription  restera  ouvert  au  secrétariat  des  hospices 
de  MarseiUe,  à  l'Hôtel-Dieu,  de  neuf  heures  à  midi  et  de  trois  à  cinq  heures 
du  soir,  jusqu'au  20  décembre  inclusivement. 


Nominations.  —  École  supérieure  de  pharmacie  de  Montpelliert  — 
M»  Gourchetf  licencié  ès-sciences  naturelles,  pourvu  du  diplôme  supérieur 
de  pharmacien,  est  nommé  chef  des  travaux  pratiques  d'histoire  na- 
turelle. 

—  Service  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  11  novembre  1881 
jont  été  nommés  ;  Au  grade  de  pharmacien  aide^major  de  deuxième 
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oki$8§  :  MM.  Labitte,  Girard»  Rlser^  Oinllot,  Gèrdier,  Lacomme»  Kopn 
Remy,  Carabin,  Régnier  et  Roncin* 

.  MM.  les  phàrmaeieDi^majora  de  preaoière  classe  Laôcelot  et  Paradis, 
prennent  irâr  retraite. 

—  Faculté  de  médecine  de  Paris*  ^  M*  Béclard,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  est  nommé  pour  cinq  ans  doyen  de  la  dite  Faculté, 
en  remplacement  de  M.  Ynlpian,  dont  la  démission  est  acceptée. 


Banquet  de  Tintemat  de  pharmacie.  -'  Le  banquet  annuel 
des  internes  et  anciens  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  aura 
lieu,  comme  d'habitude»  le  jeudi  15  décembre,  ehes  Yéfour-Tavernier,  aa 
Palais*RoyaI. 

Les  souscriptions  sont  reçues  chez  M*  Mayet,  tréiorîer,  20,  rue  Baudio. 


Les  nouveaux  ministres.  ^  M;  Paul  Bert,  député,  a  été  nommé 
ministre  de  rinstructîon  publique,  et  M.  Maurice  Rouvier,  député,  mi- 
nistre  du  Commerce. 

Espérons  que  de  ce  changement  il  ne  résultera  rien  de  préjudiciable  i 
la  Pharmacie  et,  qu^au  contraire,  nos  légitimes  revendications  dUndépen- 
danee  et  de  libellé  trouveront  enfin  un  écho  dans  le  nouveau  ministère^ 


Le  gérant  :  Gh.  Thomasl 


m%^  Paris.  Imp»  FéUx  Malteste  et  Ce,  me  Dosvoubi,  22  (vic«  r.  des  Deux-Portei-St-Snnn)* 
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Hoglan,  19,  25. 
Celluloïd,  propriétés,  fabrication   et 

applications  par  Camille  Vincent,  492. 
€erveau,  quantité  de  cholestérine  con- 
tenue dans  le  cerveau^  par  Benecke, 

26. 
Champignons,  empoisonnement  par 

les—,  143. 
Chauffage  des  wagons  et  voitures  au 

moyen  de  f  acétate  de  soude  cristallisé, 

par  Àncelin,  446. 
CbauiL  et  morphine,    leur  action 

réciproque,  par  P.  Chastaing,  15. 
Chimie    médicale  et  pharmaceutique, 

manuel  de  —,  par  Riche,  41. 
— ■  organique,  traité  élémentaire  de  — , 

par  Berthelot  et  Junglfleisch,  295. 
Chloral,  hydrate  de  — ,  contre  les 

maux  de  dents,  par  Sporer,  236. 

—  sa   transformation  en  métachloral, 
.  par  Byasson,  66. 

Chlorate  de  potasse,  sur  l'éliminatioQ 

du  — ,  par  Fehling,  568. 
Chlorates   de   potasse  et  de   soud^ 

réaction  des  —  sur  les  lotlures,  par 

Parker,  79. 
Chlorure  d'argent,  sa  solubilité  dans 

Teau,  par  Cooke,  372. 
Chlorures,  dosage  dans  Turine^  par 

Uabel  et  Fernliolz,  516. 

—  sécrétion  des  —  dans  la  fièvre,  par 
Rohman,  182. 

Cholcstérisie^  sa  proportion  dans  le 
cerveau,  par  Bcnecke,  26. 

Chyluric,  sur  un  cas  de  — ,  par  Brie- 
ger,  83. 

Cidres,  examen  et  falsification  des 
cidres,  par  Ch.  Girard,  10. 

Cigarettes  Indiennes  au  cannabis 
iiidica,  162. 

Citrate  de  caféine,  par  Lloyd,  287. 

Cobalt  et  nickel,  leur  recherche, 
par  Donath  et  Mayrhofer,  528. 

Codéine,  transformation  de  la .  mor- 
phine en  ' —  et  bases  homologues,  par 
'  E.  Grimaux,  264. 

Codex,  sa  révision  devant  la  Société  de 


pharmacie,  par  Champignj,  49,97, 153, 
209, 257, 305, 353,  401, 449, 497,  645. 

—  français  comparé  à  la  pharmacopée 
belge,  par  Patrouillard,  50t. 

Colehielne,  son  extraction  des  semen- 
ces de  colchique,  par  Morris,  127. 

Colchique,  extraction  de  la  colchicine 
des  semences  de  — ,  par  Morris,  127. 

Compte  rendu  annuel  des  travaux  de 
la  Société  d'émulation  pour  les  scien- 
ces pharmaceutiques,  par  Chaslaing, 
30. 

Concours,  46,  95,  150,  256,  303,  352, 
400,  448,  495,  543,  544,  577. 

—  de  Gand,  Tindustrie  laitière  au  —', 
par  Barrai,  539.' 

—  pour  rinternat  en  pharmacie,  207, 
Conférences  pour  Tinternat  en  phar- 
macie, 496,  544. 

Congrès  d'Algt^r,  par  Limousin,  252. 

—  international  pharmaceutique  de  Lon- 
dres, 400. 

~  international  pharmaceutique,  lettre 
de  M.  Mélm,  481. 

—  international  pharmaceutique^  compte 
rcndii,  par  Patrouillard,  427,  474. 

—  médical  international  de  Londres,  par 
Ëulemburg,  484. 

—  des  Sociétés  de  secours  mutuels,  par 
Ci'inon,  346. 

ConserTatlon  des   viandes,   par  J, 

Seurre,  16. 
Coque  du  Levant^  sur  la  vente  de  la  — , 

199. 
Coton  absorbant,  par  F.  Slocum,  172. 
Cristaux   bleus  dans   la  solution  de 

salicylate  de  soude,  par  Ménière,  156^ 

—  d*hémine,  sur  les — ,  par  Hogyes,  81. 
Cuivre,    acide  bromhydrique    comme 

réactif  du  ^,  par  Endemann,  27. 


D. 


Daturine,  étude  toxicologique  sur 
l'atropine  et  la  »— ,  par  le  D'  Vitali, 
229. 

Décoloration  de  Tammoniaque,  530. 

Denrées  alimentaires,  leurs  falsifica- 
tions, 45,  46. 

Désinfection  par  Téther  azoteux,  par 
Peyrusson,  169. 

Dépôt  de  médicaments  chez  un  épicier, 
par  Crinon,  292. 

Destruction  totale  des  matières  orga- 
niques dans  les  recherches  toxicologi* 
ques,  parPouchet,  116. 

Diffamation,  procès  Rigaod  contre 
Detresiie,  249. 

Dissociation  des  sels  ammoniacaux, 

•  nouvel  appareil  pour  démontrer  la  — , 
par  Tommasi,  14)8. 

Distinctions   honorifiques,   48,   96, 
150. 
I  Doctorat  ^0  scleneeii,  sa  suppres- 
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sion  pour  Tagrégation  à  l'Ecole  de 
pharmacie,  par  Champigny,  407. 

llosage  de  Turée  et  des  gaz  qui  se  déga- 
gent d*uRe  réaction  ctiimique,  appareil 
pour  le  — ,  par  Pinchon,  461. 

nrolto  de  régie  sur  les  médicaments 
à  base  de  vin  et  d'alcool,  par  Crinon, 
36,  89. 

Drogues  emmagasinées  pendant  la 
guerre,  d'après  Pilon  et  Pline,  par  Ch. 
Ménière,  396. 

HubotsUie  cristallisée,  par  Duquesnel, 
45. 


E. 


Eau  d*Apollinaris,  72, 115,  163. 

—  distillée,  préparation,  par  Labre,  142. 
— <  potable,   destruclipn   des  infusoires 

dans  r— ,  par  Lengfeldt,  26. 
*—  potable,  dosage  des  nitrates  dans  1'—, 

par  West-Kniglits,  368. 
*^  potable,  dosage  des  nitrates  dans  1'— > 

par  Perliins,  368. 
— <  recherche  de  Tacide  nitreux  et  de 

i*acide  nitrique  dans  1' — ,  par  Klunge, 

332. 
-—sur  la  qualité  de  F — ,  employée  dans 

ia  brasserie,  par  Boymond,  59,  109, 

158. 
Baux  carbonatées  ferrugineuses,  par  J.  . 

Ville,  46ft. 

—  de  fabriques  et  d'égouts,  leur  purifi- 
cation et  utilisation,  29. 

•—  gazeuses  artificielles,  leur  analyse,  71. 

—  naturelles,  quantité  d'oxygène  con- 
tenue dans  les  — ,  par  Weyl  et  Zeitler, 
132. 

—  potables,  leur  altération  par  les  pyri- 
^  tes,  par  Eulenberg,  130. 

Éclairage,  nouveau  liquide  pour  r< — , 

43. 
École  supérieure  de  pliarmacie  de  Paris, 
.    sa  construction,  255. 
-^  tableau  des  examens  en  1879-80,  40. 

—  traitement  des  professeurs,  149. 
.-"-  programme  des  cours,  542. 

^  de  pharmacie  de  Nancy,  149. 

Écoles  de  pharmacie,  budget  des  —, 
,302. 

Électricité,  nouvel  emploi  de  V-^^ 
par  Grandt,  93. 

^-~  son  emploi  dans  la  désinfection  des 
alcools,  447. 

IBiiipolsonneinent  par  les  champi- 
gnons, 143. 

—  par  la  teinture  amère  de  Baamé,  par 
.   Crinon,  406. 

^  par  la  graine  de  TEuphorbia  lathyris, 
par  Sudour  et  Caraven-Cachin,  525. 

lEnfants^  alimentation  des  —,  par  Fr. 
Hoffiienn,  17. 

knrobage  des  pilules,  21. 

jCfildéntle  de  trichinose,  de  Crép7-en- 
Vàlois,  par  Ghastaing,  4l5, 


Epithéllum,  réactif  pour  les  prépa- 
rations d' — ,  par  Porter,  30. 

ErigeroA  eanadense,  son  emploi  en 
médecine,  par  Ferd.  Vigler  et  Cloëz, 
415,  466. 

Erreurs  en  pharmacie,  précautions  i 
prendre  pour  atténuer  les  conséquen- 
ces des  — ,  par  Dannecy,  382. 

Essence  d'amandes  amères,  recherche 
de  la  nitrobenzine  dans  Y — ,  par 
Klunge,  236. 

—  d'erigeron  eanadense,  sa  présence 
dans  les  essences  de  menthe  d'Améri- 
que, par  Ferd.  Yigier  et  Gloêz,  415, 
466. 

Essences  de  menthe  d'Amérique,  pré- 
sence de  Tessence  d'erigeron  dans  les 
—,  par  Ferd.  Vigier  et  Cloëz,  415, 
,466. 

Etablissement  vàccihal  de  Paris,  152. 

Éther  azoteux,  comme  désinfectant,  par 
Peyrusson,  169. 

Euphorbla  lathyris,  empoisonnement 
par  les  graines  de  1* — ,  par  Sudour  et 
Garaven-Gachin,  525. 

Exercice  de  la  médecine  par  les  phar- 
maciens, parGrinon,  433. 

Exposition  d'électricité,  576. 

^-  pharmaceutique  des  Pays-Bas  en  1882, 
206,  577. 

Extrait  complet  de  quinquina  calisaya, 
rapport  présenté  à  la  Société  de  phar- 
macie, 455. 

—  de  viande,  peptone,  gélatine,  70, 113. 


F. 


Falsification    des    denrées   alimtB* 

taires,  45,  46. 
Varine,  recherche  de  Talnn  dans  la  —, 

227. 
V*er  quinium,  165. 
Fève  Saint-Ignace,  sur  la  —,  par  Tho- 

rcl,  397; 
Fièvre  de  foin,  son  traitement,  par 

Weber,  81. 
Fuchsine,   dans  le  traitement  de  ia 

maladie  de  Bright,  .par  Rend,  235. 


G. 


Cralactotlmètre    pour   Tanalyse   di 

lait,  par  Adam,  222. 
Gaz  de  liège,  44. 
gélatine,  peptone,  extrait  de  viande, 

70,  113. 
Grloliules  sanguins,  sur  la  numéralioa 

des  —,  par  les  D^  Mauriac  et  Prunier, 

120. 
0lycérine,  sur  la  densité  des  solotlOM 

de  — ,  par  Lenz,  228. 
élycoslde  extrait  du  lierre  commun, 

par  Vernet,  106. 
Gomme  savakine,  287, 
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iHéinliie^  sur  les  cristaux  d*— ^^  par 

Hogyes,  81. 
Hlfllolre  naturelle  médicale,  manuel 

d' — ,  par  de  Lanessan,  42. 
Houblon,  son  essai,  80. 

—  soufré,  essai  du  —,  80. 

Huile  d'Anda-açUy  suecédané  de  Thuile 
de  ricin,  177. 

—  decolacban,  531. 

*^  de  fusel,  sa  reclierche  dans  Talcool 
commereîai  et  les  eaux-de-Yie,  par  A. 
Jorissen,  13. 

—  d'Iioriogerie ,  sa  préparation,  par 
Kaltenlbaler,  331. 

— *  d*olives,  sa  falsification,  176« 

—  d*oUves,  sa  talsificatlon,  par  Gonroy> 
285. 

i —  de  rittn  éthérée,  sur  1* — ,  par  Pro- 

dam,  235. 
Huilés,  procédé   contre  la  randdlté 

des  —,  26. 
' Hydrate  de  chloral,  contre  les  maux 

de  dents,  par  Sporer,  236. 
Biyiclène  publique  et  Industrielle,  ma- 
nuel d' — ,  par  Dupu/,  298. 
Hydroearbnrcs,  furoialioii  de  Tozône 

en  présence  des  —,  par  Sclilel,  371. 
Hydrogène  sulfuré,  préparation  de 

r— ,  par  Fletcher,  629. 
XKyoflcyamlne  cristallisée^   par  Du- 

quesnelj  510. 
Hyposuiflte  de  soude,  son  emploi  pour 

le  nettoyage  de  Targenterie,  par  Baven* 

port^  368. 
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Impulgflanee  et  acide  salieylfque^  par 

Otto  Ludloff,  422. 
Indiean,  sa  reclierehedans  Purine,  par 

HauMUarsl^n,  236. 
Industrie   laitière   au  Concours   de 

Gand,  par  Barrai,  539. 
Inffusoires^  destruction  des  •— ,  dans 

Teau  potable,  par  Lengfeldt,  26. 
Iiyection  végétale  au  mattco,  114. 
Intérêts  professionnels.  La  clef  de 

Tarmoire  aux  poisons,  par  Crinon,  345. 
*—  t.e  compérage  médical,  par  Crinon, 

338. 

—  Rectification,  8fg. 

—  Le  Congrès  des  Sociétés  de  secours 
mutuels,  346. 

-—  Deux  ordres  de  plianiiaclens  devant 
la- Société  de  pharmacie,  par  Cham- 
pigny,  380. 

—  Erreur  d'un  pharmacien,  empoison- 
nement d'un  médecin,  par  Crinon,  375. 

—  Exercice  de  la  médecine  par  les  phar- 
maciens, par  Crinon,  ^  433.' 

—  Fourniture  du  sulfate  de  quinine  etdu- 
quinquina  aux  douaniert,  198.  • 


«^  La  l&erté  de  la  ttédadne  et  àt  la 
pharmacie  devantla  Cbaodtre  des  dé- 
potés, 200. 

...  La  loi  nouTiBlle  sur  rexercice  d«  la 
pharmacie,  par  Crinon,  38,  136,  190. 

M^  Maintien  dû  tabac  dans  les  formules 
du  nouveau  Codex,  par  Crinon,  554. 

La  médecine  dosiraétriqtte  et  M.  Paul 

Bert,  par  Crinon,  338. 

.._  Obligation  de  formuler  en  tantes  let- 

—  très  les  doses  des  substances  toxiques. 
195. 

.^  Précautions  à  prendra  pour  atténuer 
les  conséquences  des  erreurs  en  pliar- 
macie,  par  Oannecy,  382. 

Projet  de  loi  iDoncemant  rexerslcede 

la  pharmacie,  343. 

^  Projet  de  loi  sur  la  polies  de  la  phar- 
macie et  les  proférions  accessoires, 
184. 

«.-  Quatrième  assemblée  générale  des 
pharmaciens  de  France,  240. 

-.1  Quelques  notes  sur  le  projet  de  loi 
concernant  l'exerciee  de  la  pharmacie, 
343.  . 

—  Sur  la  vente  de  la  coque  du  Levant, 
199. 

-~  La  vente  des  médicaments  vétérinaires 

est-elle  libre?,  par  Criaon»  487.    . 
lode^  action  de  1'—,  sur  le  sous-nitrâfe 

de  bismuth,  par  Jaillet,  270. 
lodoforme,   sa  combinaison  avec  ia 

strychnine,  pair  Leitreit,  365. 
"  emploi  thérapeutique  de  V—*,  par  Lin«- 

demann,  26. 

—  formation  de  V — »  par  Hager,  567, 

—  intoxication  par  1* — ,  par  Obcrlaen- 
der,  129. 

lodnre  de  fer,  mofm .  de  rétablir  la 

couleur  normale  du  sirop  d'-^«  -par 

Th.  Groves,  22.' 
-—  de  plomb,  sa  combinaison  avec  les 

ledures  alcalins,  par  Ditte,  31 3 <    ' 
lodures  alcalins,  leurs  combinaisons 

avec  Tiodure  de  plomb,  par  Ditle^  313. 

—  action  des  chlorates  de  potasse  «t  de 
soude  sur  les  ^,  par  Parker,  79. 
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jArdin  d*acclhnatation  d*Alger^  par 
Biaise,  229,  348» 

Jouets  coioriés,  256. 

Journaux  allemands.  Extraits  dM  — , 
par  Boymond  (M.),  2*,  79,  129,  IW, 
233,  288,33e,3«8,  424, 471, 528, 667. 

>-  anglais  et  américains.  Extraits  des  — , 
par  ai.  PatrouUlàrd,  19^  12d|  172, 
286. 

j  u  r  i  s  p  r  n  d  •«  n  e  e  pfaar UNtcentique. 
t'annonce  d'un  médicainent  eoô^- 
tue-t-elle  un  acte  d*txereiea  illégal  de 
la  Jnédécinei  par  Crinon^  88« 

«—  L'annonce  d'immédMiiiitt^^ii^ion»* 
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litue  t>as  un  acte  d'exercice  de  la  mé* 
declne,  par  Crinoil,  491. 

•^  Condamnation  d*une  sœur  de  cliarité, 
pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie, 
par  Crinon,  440. 

.— -  Dépôt  de  médicaments  chez  un  épi- 
der^  par  Crinon,  292. 

— «  Les  droits  de  régie  sur  les  médica- 
ments à  base  de  vin  et  d'alcool,  par 
'  CrinoB,  36. 

—  Les  droits  de  régies  sur  les  médica- 
ments, par  Crinon,  89. 

—  MuUifi  de  la  vente  d*une  ofBcine  par 
'    un  pliarmacien  à  un  non-piiarmàcien, 

par  Crinon,  439. 
•— >  l.e  phairroacien  peut  refuser  d'exécu- 
ter une  prescription  médicale,  quand 
elle  lui  parait  dangereuse,  par  Crinon, 
436. 

—  Procès  Rigaud  et  Defresne,  249. 

.-*  Substitution  de  la  strychnine  à  la 
santonine,  348. 

—  Validité  de  la  vente  d'une  officine 
par  un  pbarmaeien  à  des  non-pharma- 
dens,  par  Grinon,  386. 


Kemè«  minéral^  sa  composition,  son 

analyse,  psr  Kaspar,  179. 
KoaiHys  arlifidei,  27. 
—  sa  préparation,  89. 


L. 


•Uiboriit^lre  municipal  de  la  Préfec- 
ture de  police,  94. 

.  —  sur  le  —,  par  Kug.  Lebaigue,  389, 

442,  536. 
lâietophospliate   de   chaux,    sirop 

de—,  114. 
I<ait,  son  altération  dans  les  biberons, 
par  Fauvel,  284. 

.•—  son  analyse  par  le  galactotimètr'e^ 
par  Adam,  222; 

—  eonservation  du  —,  par  Klebs,  424. 

—  essai  rapide  du  — ,  par  Pinchon,  272. 

—  de  femme,  son  examen  pour  les  be- 
soins de  la  pratiifue,  par  Conrad,  472. 

—  industrie  du — ,  au  Concours  deGand, 
639.  • 

—  réaction  du  —,  par  Arnold,  473. 
liévaloae,  sur.  le — ,  par  Jungfleisch 

et  Lf franc,  504. 
,  X^il^erté  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie» devant  Is^  Chambre  des  députés, 
200. 
.  I^lège,  g^  tiré  du  — ,44 

I^ierre  commun,  glycoside  extrait  du 
— ,  par  Vernet,  106. 

I«le«  de  vins,  dosage  de  Tadde  tartrique 
dans  les  —,  par  Scribani,  234. 

I.l4ne|ir  4e  Fowler,  fa  conservation, 
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liiqàide  chyleux,  analyse  d'un  —,  de 
Tâscite,  par  Stem,  83. 

—  conservateur  de  la  viande,  par  Wie- 
Icersheimer,  84. 

—  nouveau  pour  l'éclairage,  43 . 

I«ol,  sur  la  police  de    la   pharmade, 
projet  de  — >  184,  576. 

—  nouvelle  su^  l'exercice  de  la  phar- 
macie, par  Crinon,  38.  136,  190. 

—  relative  à'  Taicoomètre  centésimal  de 
Gay-Lussac,  398. 

l4Hnilère,  études  sur  l'action  chimique 
de  la  — y  par  Lemoine,  512. 

—  son  Influence  sur  la  végétation.  146. 


M. 


aVasnésie,  dosage  et  séparation  d'avec 

la  chaux,  le  fer    et  les  alcalis,  aa 

moy<en  de  l'acide  Qxalique,  par  Hager, 

372. 
Hiatlco^  injection  végétale  au — ,  tt|. 
Matières  organiques,  leur  destruction 

totale  dans  les  recherches  toxicologi- 

ques,  parPouchet,  116. 
Hédeclne  légale,  traité  de  — ,  par 

Taylor,  203. 
MédîeaineiiUi  vétérinaires,  la  vente 

des  — ,  est-elle  libre,  par  Crinun,  487. 
Mereare,  son  élimination  par  l'urine, 

par  Oberlaender,  369. 
^  recherches  sur    son   action  et  son 

absorption  dans  l'emiiloi  de  Ton^rst 

napolitain,  par  Fuerbringer,  370. 
niétatbuiiiiiie^  sa  présence  dans  un 

kyste  abdominal,  par  Richard,  559. 
Miel  MiflaS^  sur  la  préparation  du- — , 

par  Laitglet,  405. 
Morphine,  action  de  l'acide  azotique 

sur  la  — ,  par  P.  Chastaing,4IO,  557. 

—  et  chaux,  leur  action  réciproque,  par 
P.  Chaslaing,  15. 

—  sa  constitution,  par  P.  Chastaing,  322. 

—  fonction  complexe  de  la  — ,  par  P. 
Chastaing,  268. 

—  fonction  complexe  de  la  —,  réda- 
mation,  par  Grimaux,  519. 

—  sur  un  produit  d'oxydation  de  la  —, 
par  P.  Chastaing,  324. 

—  sa  recherche  dans  l'urine,  par  Bru- 
neau,  67. 

—  sa  solubilité  dans  l'eau,  par  P.  Chi»- 
talng,  219. 

—  solubilité  de  quelques  sels,  de  — ,  par 
Doit,  126. 

—  sa  transformation  en  codéine  et  bases 
homologues,  par  Grimaux,  264. 

Mouche  TzeUé«  par  Ledoulx,  399. 

N. 

IVéerologie,  Hugues,  514. 

—  Afénier,  151. 

—  Métadlér,  48. 

—  Perfonne,  48» 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


5S5 


—  Richaird,  448. 
'—  Vuaflail,  251. 

Neisefl)  l«>u refonte  par  le  sel,  144. 

jWiekel  et  Cobalt,  leur  recherche  par 
DonathetMayrhofer,  528. 

MUraies,  Jeur  dosage  4ans  Teau  pota- 
ble, par  Wi'st-Knights,  368. 

—  leur  dosage  dans  Teau  potable^  par 
Perkins,  368. 

ivi(rl(e«)leu'r  formation,  par  Ed.  Schaer, 
225. 

IVitrobeBxîne^  réaction  de  la  — ,  530. 

— -  sa  recherche  dans  l'essence  d'aman- 
des amères,  par  Klunge,  236. 

Honiiiiatioiis,  47,  96,  208,  256, 304, 
352,  399,  577. 

IVetes  de  laboratoire,  69, 113,  161. 

]lotlee«  de  chimie  analjtl(lue,  par 
Kluiige,  236,  288,  332. 

mumératloa  des  globules  sanguins, 
par  Mauriac  et  Prunier,  120. 


O. 


Odeprs  de  paris,  76. 

Oléoréiiine  d'aspidium  marginale,  con- 
tre le  tœnia,  par  Maisch,  81. 

Ooffaent  mercuriel,  sa  préparation, 
par  Monnet,  312. 

—  mercuriel,  recherches  sur  l'absorp- 
tion et  l'action  du  mercure  de  T — , 
par  Fuerbringer,  370. 

—  populeum,  sa  préparation  par  Mon- 
"      net,  312. 

—  populeum,  préparation  de  1'—,  par 
Feret,  100. 

-OflLanlIine  par  Klunge,  236,  332. 
Oxyde  de  carbone,  mesure  de  sa  dose> 

toxique,  par  Grehant,  1 18. 
'Oxygène  dans  les  eaux  naturelles,  par 

Weyl  et  Zeitler,  132. 
OBone,  sa  formation  en  présence  des 

hydrocarbures,  par  Schiel,  371. 
-—  liquéfaction  de  V — ,  en  présence  de 

l'acide  carbonique,  par  Hautefeuille  et 

Chappuis,  7. 

—  préparation  de  T— ,  par  Bœttger, 
132. 

P. 

.  Pain,  recherche  de  l'alun  dans  le  —, 

227. 
.  Pajitille»  de  borate  de  soude,  par  F. 
Vigier  et  Poinsot,  59. 
Pepsine^  recherches  sur  la  —,  par 

Petit,  202. 
Pepionaie  de    fer  ammonique,  par 

JailletetQuillart,56l.- 
Peptone«  et  alcaloïdes,  par  Tanret, 
279. 
'  —  étude  sur  le  dosage  des  —,  par  De- 
fresne,  262,  313. 

—  gélatine,  extrait  de  viande,  70,  113. 

—  préparation  des  —,  par  Petit,  213. 


peretaloFure  de  fer,    recherche   de 

Taci'le  chiorhydrique  libre  dans  le  — , 

par  Réase»  179. 
Permanganale  de  potasse,  employé 

comme  antidote  du  venin  du  serpent, 

par  de  Lacerda,  469. 
Pèse-I«ai(  thermique,   par  Pinchon, 

272. 
pëtroie^  son  eitinction  automatique, 

par  Schlumberger,  205. 
Pétroléine^  son  emploi  en  pharmacie, 

par  Cbainpigny,  309. 
Pharmacopée  belge,  étude  sur  la  >— , 

sa  comparaison  avec  le^Codex  français, 

par  Patrouillard,  5dl. 

—  internationale,  leltre  de  M.  Méhu  a^u 
Tiie  chemist  and  Druggist,  481. 

PbarmakoKiiosle  des  Pflanzenrei- 
ches,  par  Flûckiger,  42. 

Pharmacien  s  députés,  496. 

Phénol^  recherche  de  petites  quanti- 
tés de  —,  par  Klunge,  236,  288. 

Phosphate  d'argent,  son  emploi  à 
Tinté  rieur,  par  Hamilton,  530. 

—  bicalcique ,  sa  décomposition  par 
Teau,  par  Ch.  Delaltre,  102. 

—  de  bsmuth,  préparation  et  emploi 
en  médecine  du  — ,  par  Tedenat,  24. 

Phosphore^  son  contre-poison,  523. 
Piloearpine,  sur  la  formule  de  la  —, 

par  Chastaing,  413. 
Pilule*  d'aioès,  par  le  Dr  Audhoul,  420. 

—  de  créosote,  par  Rieaux,  406. 

—  leur  enrobage,  21. 

Plâtrage  des  vins,  par  Magnier  de  la 

Source,  357. 
Plomb,  dosage  volumétrique  du  —, 

parSchmidt,  363. 

—  sur  l'absorption  du  — ,  par  les  ali- 
ments et  boissons,  364. 

Podophyilum  peltatum,  sur  la  ré- 
sine de  — ,  par  Podwitsotzki,  287. 

Polartmètre^  note  sur  le— ,  parleD<^ 
Duhomme,  367. 

Polysala  senega^  adultération  de  la 
racine  de — ,  parSiebert,  23. 

Potasse^  dosage  direct  de  la  soude 
dans  la  —,  par  Van  Hasselt,  473. 

Préparations  microscopiques,  d'épi- 
thélium,  réactif  pour  les  —,  par  Por- 
ter, 30. 

Prix  de  l'Académie  de  médecine,  400. 

—  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  447. 

Projet  de  loi  sur  la  police  de  la  phar- 
macie et  des  professions  accessoires, 
184. 

Ptomaïnes,  par  Perrin,  166. 

—  sur  les  réactifs  des  — ,  par  Gautier, 
278. 

—  réactifs  pour  distinguer  les  — ,  des 
alcaloïdes  végétaux,  par  Brouardel  et 
Boutmy,  276. 

Pyrites,  causant  l'altération  des  eaux 
potables,  par  Eulenberp;,  130. 


586 


RÉPERTOIRE  Dfi  PHARMACIE. 


Q. 


Quinine brute^  sur  la  — ^  par  P.  Car* 

les,  1. 
^uinoTdiiie,  sur  la  préparation  du 

borate  de  —  par  le  D»"  de  Vrij,  552. 

—  sur  la  consommation  de  la  ^,  3(L 
^uinqiifii*  calisaya,  extrait  complet 

de  — ,  rapport  préseuté  à  la  Société 
de  pharmacie,  455. 

—  caractères  distinctifs  des  principaux 
alcaloïdes  du  —,  par  G.  Kerner. 

—  sa  fourniture  aux  douaniers,  198. 
tlalnqaliias,  nouvel  alcaloïde  des  — , 

par  Aroaud,  507« 


R. 


Maneldité  des  huiles,  procédé  contre 

la  —,  26. 
matanhla^  sur  le  tannin  du  *— ,  par 

A.  Raabe,  27.  ^ 

RèglemenfA  relatifs  à  la  pharmacie, 

nouveau  recueil  de  — ,  par  Roche, 

299. 
Bésorefne,  par  Andeer,  130. 
—  par    Dujardin-Beaumetz   et   GuUias, 

526. 
Bévision  du  Codex  devant  la  Société 

de  pharmacie,  par  Champigny,  49, 97, 

153,  209,   257,  306,  363,  401,  449, 

497,   515. 
Rose  de  Jériclio,  93. 
Rose*,  coloration  artificielle  des  feuilles 

de  —,  par  £•  Greenisch,  172. 


S. 


(iabline  rouge,  (arenaria  rubraj,  par 

F.  Vlgier,  53. 
Salicylate   de  soude,   formation  de 

cristaux  bleus  dans  les  solutions  de 

—,  par  Ch.  Ménière,  156. 

—  sa  solubilité,  28.         "^ 
fifaltcylatefl  et  acide  salicyllque,  essai 

et  dosage,  316. 
Salive  humaine,  alcaloïde  toxique  dans 

la  — ,  par  Armand  Gautier,  398^ 
Slantoniiie,  substitution  de  la  stry- 
chnine à  la  —,  253,  348. 
0azifrageii^  applications  aux  arts  et  à 

la  thérapeutique,  par  Carreau  et  Ma- 

chelart,  319. 
Sel  pour  fondre  les  neiges,  144. 
fiels   ammoniacaux,    leur    dissociation 

par  un  nouvel  appareil,  par  Tommasi, 

108. 

—  de  morphine,   leur   solubilité,  par 
Dott,  126. 

—  de  strychnine  et  de  brucine,  proprié- 
tés antiseptiques,  par  Naresi,  570. 

iSerriio^  de  «anté  mllitalK^  48« 


(iirop  de  bromure  de  ziaC|  par  Lyoïu, 
27.     , 

—  d'iodure  de  fer,  moyen  de  rétablir 
^  sa  couleur  normale,  par  Th.  Groves, 

22. 

r—  de  lactophosfHiate  de  chaux,  114. 

Société  d'Emulation  pour  les  sciences 
pharmaceutiques.  Extraits  des  procès- 
verbaux,  34,  85,  134,  18a,  291,  337, 
874,  671. 

—  Compte  rendu  annuel  des  travaux  de 
la  — ,  par  Cbastaing,  30. 

—  de  pharmacie  de  Meurthe-«t-Moselle, 
534. 

—  des  pharmaciens  du  Calvados,  886. 

—  des  pliarmaciens  de  la  Côte-d'Or,  573. 

—  des  pharmaciens  de  TElire,  247,  486. 
—0  des  pharmaciens  du  Loiret,  496. 

—  des  pharmaciens  du  Nord^  248. 

— «  des  pharmaciens  de  Seine-et-Marne, 
248. 

—  des  pharmaciens  de  Seine-.et-Oise,  38. 
»•  de  Prévoyance  jdes  pharmaciens  de  la 

Seine.    Extraits  des    procès-verbaux, 

91,  141,  201,  246,  293,  347,  384,441, 

533,  573. 
Soja  hlspida»  matière  sucrée  de  la 

graine  du  — ,  par  Levallois^  518. 
Solubilité  de  diverses  substances  dans 

l'alcool  étendu,  424. 

—  de  quelques  sels  de  morphine,  par 
Dott,  126. 

Sooakîne  ou  gomme  savakine,  287. 

Soade,  son  dosage  direct  dans  la  po- 
tasse, par  Van  Hasseit,  473. 

Soufre,  réaction  du — ,  630. 

Sous-nllrate  de  bismuth,  action 
de  l'iode  sur  le  — ,  par  Jaillet,  270. 

—  crème  de  —,  164. 
Strychnine  9    sa    combinaison   avec 

Tiodoforme,  par  Lextreit,  365. 
•—  sa  substitution  à  la  santonine,  253, 

348. 
Siib«tanees  alimentaires,  dosage  de 

Tacide  salicylique  dans  les  —,  par 

Pellet  et  de  Grobert,  456. 
Substances    toxiques,  obligation  de 

formuler  les   — .  en  toutes   lettres, 

195. 
Sue  gastrique,  influence  de  la  transpi- 
ration sur  le  —,  par  Sassezki,  331. 
Sucre  dans  l'urine  des  accoucliées,  par 

Kaltenbach,  425. 
'  —  dans  Turine  des  accouchées,  par  Jo- 

hannowsky,  426. 

—  de  la  graine  de  soja  bisplda,  par 
Lëvallois,  518. 

•—  réaction  de  l'arsenic  sur  le  — ,  131. 

—  son  absence  dans  l'urine  normale, 
par  Moscatelli,  177. 

.—  sur  son  dosage  par  le  polarimètre, 

par  Duhomme,  367. 
Sulfate  de  quinine^  sa  fourniture  aux 

douaniers,  198, 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


587 


T. 


Taliae^  sur  le  maintiea  du  ^au  Codex, 

par  Crinon,  572. 
Tannin  du  ratanbia,  par  Raabe,  27. 
Tartre,  détermination  du  -—y  dans  les 

vins,  par  J.  Piccard,  ôô4. 

Teinture  de  Baume,  empoisonnement 

par  la  — ,  par  Crinon,  40S. 

•—  de  tbapsia,  par  Renard  et  Lacour 
Eymard,  216. 

(Teintures,  leur  préparation  par  ma- 
cération ou  digestion;  par  Dieterich, 
233. 

Térébentkine  de  Chio,  la  Vérité  sur 
la — ,  par  Stiépovicli,  74. 

Terre  comestible  du  Japon^  sa  compo- 
sition, par  G.  Sove,  28. 

Thymol  contre  ladipbtbérie^  par  J.  H. 
Warren,  471. 

Tricliine,  instruction  pour  la  recber- 
cbe  de  la  —,  254,  540. 

—  rapport  sur  la  — ,  146. 

Trieiiinose,  historique  de  Tépidémie 
de  — ,  de  Crépy-en- Valois,  par  P. 
Cbastaing,  445. 

Truffe^  culture  de  la  — ,  522. 


U. 


Crée,  appareil  pour  le  dosage  volume- 
trique  de  V — ,  par  Pinchon,  46  t. 

—  élimination  physiologique  et  patholo- 
gique de  r— ,  par  Oppenheim,  82. 

—  influence  des  alcaloïdes  de  Topium 
sur  rélimination  de  V — ,  par  Fubini, 
82. 

Vrine  des  accouchées,  présence  du  su- 
'  cre  dans  V — ,  par  Kaltenbacb,  425. 

—  des  accouchées,  présence  du  sucre 
dans  r— ,  par  Johann owsky,  426. 

—  dosage  des  chlorures  dans  V — ,  par 
Habel  et  Fernholz,  516. 

—  élimination  de  l'acide  borique  par 
r— ,  par  Domergue,  329. 

^  élimination  du  mercure  par  V — ,  par 
Obèrlaender,  369. 

—  influence  de  la  transpiration  sur  l'aci- 
dité del'-— ;,  par  Sassezki,  331. 

— -  normale,  absence  du  sucre  et  de  la 
bile  dans  T— ,  par  Moscalelli,  177. 

—  normale,  présence  de  Tacide  phos- 
phoglycérique  dans  1' — ,  par  Solnis- 
chewslty,  133. 

ta-  normale,  nouveaux  constituants  de 


r— ,  chez  rhomme,  par  SchiapareUl 
et  Peroni,  82. 
_  recherche  de  Tacide  salicylique  dans 
1»— j  par  Borntrœger,  369. 

—  recherche  et  dosage  de  l'albumine 
dans  1'—,  par  Hindenlang,  374. 

—  recherche  de  très  petites  quantités 
d'albumine  dans  l'— ,  par  Bretet,  517. 

—  recherche  de  Tindican  dans  1'—,  par 
Hammarsten,  236. 

—  recherche  de  la  morphine  dans  T— , 
par  Bruneau,  67. 

—  sur  les  substances  de  T*—  prédpltables 
par  Tacide  phosphotun^^tique,  par 
Hofmeister,  133. 

ITrines  non  sucrées  déviMit  à  droite» 
par  Borntrœger,  29. 


V. 


Taeeinatlon  et  revaccination,  12S. 
▼anilltne^    sa   tranaformution    dans 
l'économie  animale,  par  Preusse,  133. 
vaseline  camphrée,  530. 

—  son  emploi  en  pharmacie,  par  Cham- 
plgny.309.  . 

▼ésétation,  Influence  de  la  lumière 

sur  la  — ,  146. 
venin  du  serpent,  le  permanganate  de 

potasse  employé  comme  antidote  du  — , 

par  de  Lacerda,  469. 
Terre,  mixture  pour  écrire  "sur  le  —  > 

par  Slocum,  173. 
Tiande,  liquide  consertateur  de  la  —, 

par  Wicl^ersheimer,  84. 
▼landes,  procédé  de  eonsenrat&on  dea 

— ,  par  J.  Seuve,  16. 

—  salées  d'Amérique,  inspection  des —, 
254,  540,  575. 

Tignes  à  tubercules  aériens,  43. 

—  du  Soudan,  par  Lecard,  42. 
Tlns^  composition,  analyse  et  recherche 

des  altérations  des  —,  par  Magnier  de 
la  Source^  205. 

—  dosage  de  l'acide  tartrique  dans  le» 
lies  de  — ,  par  Scribani,  234. 

—  I>osage  de  Tacide  tartrique   et   dti 
tartre  dans  les  —,  par  Piccard,  664. 

—  plâtrage  des  —,  par  Magnier  de  la 
Source,  357. 

Toiture*  d'ambulance,  95, 

TTaldinine,  sur  la  —,  par  Ch.  Tan- 
ret,  5. 


TABLE  DES  AUTEURS 


A. 


Adàh.  Analyse  du  lait  par  le  galactoti-* 

.  mètre,  222. 

Ancelin.  Sur  le  chauffiige  des  wagons 

et  voKures  au  moyen  de  Tacélate  de 

soude  cristallisé,  446. 
Andebr.  Sur  la  résorcine,  130. 
Abmaod.   Sur   un  nouvel  alcaloïde    de 

quinquinas,  507. 
Arnold.  Réaction  du  lait,  473. 
AuDHooi.  Les  pilules  d'aloès,  420^ 

B. 

Barbagliâ.  Action  de  la  chaleur  sur  le 

•  bisulfite  de  soude,  331. 

Barral.  L'industrie  laitière  au  concours 
de  Gand,  539. 

Bartb.  Combinaison  de  Talumine  avec 
l'acide  carbonique  et  l'ammoniaque, 
178. 

Bbneckb.  Quantité  de  cbolestérine  con- 
tenue dans  le  cerveau,  26.  , 

Berthblot  et  JuNGFLBiscH.  Traité  élé- 
mentaire de  chimie  organique,  295. 

Blaise.  Le  jardin  d'acclimatation  d'Al- 
ger, 299,  348. 

Bœttger    Préparation  de  l'ozone,  132. 

BORNTR JEGBR  v  Recherche  de  Tacide  sall- 
cylique  dans  l'urine,  369. 

—  Urines  non  sucrées  déviant  à  droite, 
29. 

BouTHT  et  Broitardbl.  Réactif  des  Pto- 
maines,  276. 

BoYHOND  (Marc).  Extraits  des  journaux 
allemands.  24,  79,  129,  177,  233,288, 
330,  .368,  424,  471,528,  567. 

— •  Sur  la  qualité  de  iVau  employée  dans 
la  brasserie,  59,  109,  158. 

Brame  (Ch.).  Sur  la  baryte  employée 
pour  la  recherche  de  l'arsenic,    120. 

Bretet.  Recherche  de  très  petites  quan- 
tités d'albumine  dans  l'jurine,5l7. 

Brieger.  Sjur  l'acide  kynurique,  233. 

—  Sur  un  cas  de  rhylurie,  83. 
Brouardel  et  Boutmt.  Réactif  des  pto- 

malnes,  276.  ' 
Brcneau.    Recherche   de  la   morphine 

dans  l'urine,  67. 
Btasson.  Sur  la  transformation  du  cblo- 

ral  en  métachloral,  66. 

C. 

CÀRATBif-CACHiiv  et  SuooVR.  Empoison- 
nement par  les  graines  de  l'Euphorbia 
lathyrii,  525. 


Garles  (p.).  Sur  la  quinine  brute,  1. 

Chahpignt.  Emploi  de  la  vaseline  ou 
pétroléine  en  pharmacie,  369. 

— >  Les  deux  ordres  de  pliarmaciens  de- 
vant la  Société  de  pharmacie,  380. 

—  La  révision  du  Codex  devant  ]a  So- 
ciété de  pharmaàe,  49,  97,  153,  209, 
257,  305,  353,  40t,  449,  497,  5i5. 

—  Suppression  du  doctorat  ès-scienees 
pour  l'agrégation  à  l'Ecole  de  phar- 
macie, 407. 

Cbappuis  (J.).  Liquéfaction  de  TozoneJ. 
Chastaing  (P,)-  Action  de  i*acide  azoti- 
que sur  la  morphine,  410,  557. 

—  Action  réciproque  de  la  chaux  et  de 
la  morphine,  15. 

—  Compte  rendu  annuel  de  la  Société 
d'émulation  pour  les  sciences  pharma- 
ceutiques, 30 

—  Constitution  delà  morphine,  322. 

—  Essai  d'un  alcool  camphré,  550. 

—  Fonction  comp)  exe  de  la  morphine,  268. 

—  Solubilité  de  la  morphine  dans  l'eau, 
219. 

—  Sur  la  formule  de  la  pilocarpîne,  413 . 

—  Sur  l'historique  de  l'épidémie  de  tri- 
chinose de  Crépy-en- Valois,  445. 

—  Sur  un  produit  d'oxydation  de  la  mor- 
phine, 324. 

Clobz  et  F.  Vicier.  Erlgeron  cana- 
dense.  —  Essence  d'erîgeron  cina- 
dense.  — •  Sa  présence  dans  les  essen- 
ces de  menthe  d'Amérique;  procédés 
pour  la  reconnaître.  —  Emploi  en  mé- 
decine, 415,466. 

CoBN.  Présence  des  bactéries  dans  Tair 
atmosphérique,  25. 

Conrad.  Examen  du  lait  de  femme  poor 
les  besoins  de  la  pratique,  472. 

CoiTROY  (M  ).  Falsification  de  HiuOe 
d'olives,  285. 

CooRB.  Solubilité  du  chlorure  d'argent 
dans  l'eau,  372. 

Ci^iNON.  L'annonce  d'un  médicament 
constitue- t-elle  un  acte  d'exercice  de 
la  médecine?,  88. 

—  L'annonce  d'un  médicament  ne  con- 
stitue pas  un  acte  d'exercice  de  la  mé- 
decine, 491. 

—  La  clef  de  l'armoire  aux  poisons,  345. 
.—  Le  compérage  médical,  338. 

—  Le  compérage  médical,  rectification, 
379. 

—  Condamnation  d'une  sœur  de  charité 
pour  exercice  Jllégal  de  la  phannacie, 
440. 

—  Le  congrès  des  sociétés  de  secourt 
tuels,  346. 


aÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


589 


•^  Dép^t  de  médicaments  etaez  un  épi- 
^     eier,  condamnation,  292. 
•— vl^s  droits  de  régie  sur  les  médica- 
ments à  base  de  yin  ou  d'alcool,  36, 89. 

—  Empoisonnement  par  la  teinture 
amère  de  Baume.  406. 

-—  Erreur  d'un  pliarmacien  ;  empoisoii^ 
nement  d'un  médecin,  375. 

—  Exercice  de  la  médecine  par  les  phar- 
maciens, 433. 

—  La  loi  nouvelle  sur  l'exercice  de  la 
ptiarmarie,  38,  136,  190. 

—  Maintien  du  tabac  dans  les  formules 

•  du  Codex,  572. 

—  La  médecine  dosimétrique  et  M.  Paul 
Bert,  338. 

^-  Nullité  de  la  vente  par  un  pharma- 
cien à  un  non*pharmacif  n,  439. 

—  Le  pharmacien  peut  reluser  d'exécu- 
ter une  prescription  médicale,  quand 
cette  prescrii»tion  lui  parait  dange- 
reuse,  436. 

—  Validité  de  la  vente  d'une  officine  par 

•  un  pharmacien  à  des  non-pharma- 
ciens, 386. 

—  La  vente  des  médicaments  vétérinai- 
res est-elle  libre  ?  487. 

CuLLiAS  et  Dujaruiii-Beaumbtz.  De  la 
résorcine,  5:^6. 


D. 


Dannecy.  Précautions  à  prendre  pour 
atténuer  les  conséquences  des  erreurs 
en  pharmacie,  382. 

Dàyenport.  Emploi  de  Thyposulfite  de 
soude  pour  le  nettoyage  de  l'argente- 
rie, 368. 

Defresne.  Sur  le  dosage  des  peptones, 
262,  313. 

Dblattrb(Ch.).  Décomposition  du  phos- 
phate bicatcique  par  l'eau,  102. 

DiETERicH.  Préparation  des  teintures  par 
macération  ou  digestion,  233. 

DiONis  DU  LYON.  Culture  de  l'angélique, 
619. 

DiTTE.  Combinaison  de  l'iodure  de  plomb 
et  des  iodures  alcalins,  313. 

DosiERGDE.  Elimination  de  l'acide  borique 
par  l'urine,  329. 

Dqnath  et  Mayrhofer.  Recherche  du 
nickel  et  du  cobalt,  528. 

DoTT.  Solubilité  de  quelques  sels  de  mor- 
phine, 126. 

Drechsel.  Recherdie  des  acides  biliai- 
re», 373. 

DuDLEY.  Nouvelle  réaction  de  Tacide  gàl- 
lique,  330. 

DoHOHHE.  Note  sur  le  polarimètre,  367. 

Dujardin-Beauubtz  et  Coi.LiAs.  De  la 
résorcine,  526. 

DfjpQY.  Manuel  d'hygiène  publique  et 
industrielle,  298.     . 


Ddquesnbl.  Duboisiite  cristallisée^  45. 
—  De  Thyoscyamine  cristallisée^  510. 


E. 


Endemanvi.  Acide  bromhydrique  comme 
réactir  du  cuivre,  27. 

—  Emploi  de  Tacide  borique  comme 
agent  conservateur  de  la  viande,  24. 

EuLBMBum«.  Congrès  médical  de  Lon- 
dres, 484. 

EOLBNBEBft.  Altération  des  eaux  potables 
par  les  pyrites^  130* 


F. 


FAuvEt.  Altération  du  lait  dans  les  bibe- 
rons, 284. 

FBBLiifG,  élimination  du  chlorate  de  po*^ 
tasse,  568. 

Fenton.  Sur  une  réaction  de  l'acide  tar- 
trique,    529. 

Fernholz  et  Babel.  Nouveau  procédé  de 
dosage  des  chlorures  dans  rurine,5t6. 

Feret.  Préparation  de  l'onguent  popu- 
leum,  100. 

Flbchter.  Sur.  la  préparation  de  l'hy- 
drogène sulfuré,  529. 

Fluckigbr.  Pharmakognosle  des  Pflan- 
zenreiches,  42. 

FuBiNi.  Influence  des  alcaloïdes  de  Vo- 
pium  sur  rélimination  de  i'ui-ée,  82. 

FuERBBiNGBR.  Rechcrclies  expérimen- 
tales sur  l'absorption  et  Taclion  du 
mercure  de  l'onguent  napolitain,  370. 

.G. 

Garrbau.  et  Magbblart.  Etudes  sur  les 

saxifrages.  Application  et  expériences 

sur  leur  culture,  etc.,  319. 
Gautier  (A.).    Alcaloïde  toxique  de  la 

salive  humaine,  398. 
—  Sur  le  réactif  des  ptomalnes,  278. 
Girard  (Ch.).   Examen  et  falsification 

des  cidres,  10. 
Gbandt  (0.).  Sur  un  nouvel  emploi  de 

rélectricité,  93. 
Greenisch  (E.).    Coloration   arliflcielle 

des  feuilles  de  roses.  172. 
Grerant.   Mesure  de  la   dose  toxique 

d'oxyde  de  carbone,  118. 
Griesshayer.  Sur  la  coloration  de  la 

bière,  234. 
Grimauz.    Fonction    complexe    de    la 

morphine,  réclamation,  519. 
— '  Transformation  de  la  morphine  en 

codéine  et  en  bases  homologues,  264. 
Grobert   (de)   et   Pellet,  Dosage  de 

l'acide  salicylique  dans  les  substances 

alimentaires  au  moyen  de  la  colorim^- 

trie,  456. 
Grotbs  (Th.).  Moyen  de  rétablir  la  colo- 
ration normale  du  sirop  d'iodure  de 

fer,  22. 


690 


IlÉPERTOIRE  DE  PHARMAGIEp 


H. 


Habel  et  Ferniolz.  Dosage  des  chloru- 
res dans  Purine,  516. 

HAGEa.  Dosage  de  la  magnésie,  et  la  sé- 
paration d*aveo  la  Ghaux„  le  fer  et  lei 
alcalis,  au  mojen  dt  l'acide  oxalique, 
372. 

*—  Formation  de  Hodoforme^  567. 

Hamilton.  Emploi  du  phospliate  d'ar* 
gent  à  riqtérieur,  530. 

HAMHAnsTBiif.  Recherche  de  rmdican 
dans  Turine,  236. 

Hactefecille.  Liquéfaction  de  Pozone,7. 

HiNDENLAN«.  Rccbcrche  et  dosage  de 
l'albumine  dans  l'urine,  374. 

fiOFTAENN  (Fe.).  Sur  l'alimentation  des 
enfants.  17. 

ilOFHBiSTBR.  Substances  de  l'urine  préci- 
pitables  pat  l'acide  phosphotungstique, 

•    138. 

HoGLAN  (Ph.).  Sur  la  stabilité  du  calo- 
mel,  19,  25. 

Ho«TES.  Sur  les  cristaux  d'hémine;   81. 

HoKTBLOUP.  Sur  une  liqueur  antisep- 
tique, 562. 

HuGtSs.  Nécrologie,  544. 


J. 


Jaillet.  Action  de  l'iode  8ur  le  sous- 
nitrate  de  bismuth,  270. 

^  Transformation  de  l'alcool  dans  l'or- 
ganisme, 825. 

Jaillbt  et  Qi)iu.ABT«  Peptonate  de  fer 
ammonique,  561. 

JoHANNOWSKT.  PréscHCC  du  sucrc  dans 
Turine  des  accouchées,  426, 

JORissEN  (A.),  Recherche  de  rhuile  de 
ftisel  (alcool  amylique,  etc.)  dans  l'al- 
cool commercial  et  les  eaux-de-yie,  13. 

JuNGTLEisCH  et  'Berthelot.  Traité  élé- 
mentaire de  chimie  organique,  295. 

JoNGFLEiscH  ct  Lbfeang.  Sur  le  lévu- 
lose^ 504. 


K. 


Kaitenbags.  Présence   du  sucre  dans 

Turine  des  accouchées,  425. 
Kaltbnthaier.  Préparation  de  l'huile 

d'horlogerie,  331. 
Kaspar.  Kermès  minéral,  sa   composi- 
tion, son  analyse,  179. 
Kerner  (G.).  Caractères  distinctifii  des 

alcaloïdes  du  quinquina,  3. 
Klebs.  Gonseryation  du  lai^  424. 
Klunge.  Notices  de  chimie  analytique, 

236^288,  332. 
^  De  l'oianlline,  236,  288,332. 
KoBHLRR.  Borocitrate  de  magnésie  comme 

dissolvant  des  calculs  d'acide  urique, 

472. 
KoNiNCK.  (L.  de).  Préparation  de  l'acide 

chlorhydrique,  28. 


<—  Solution  de  brome  eonmie  réactif,  331. 

Krausb,  Table  des  élémeat»  chimiqQe!, 

calendrier-aonuaire  4u  eliimistey  ô3â 

L. 

Labbb.  Préparation  de  Teau  diitillk 
142. 

Lagbrba  (de).  Le  permanganate  de  pé- 
tasse, antidote  du  venin  de  serpcoL 
469. 

Lacour-Etmarb  et  Renard.  Alcoolêot 
teinture  de  thapsia,  216. 

Langelot.  Emploi  de  la  yaseline  on  pé- 
troléine  en  pharmacie,  369. 

Lanessan  (db).  Manuel  d'histoire  natii- 
relle  médicale,  42. 

Langbbck.  ColoratiOB  ronge  de  Vaààt 
phénique,  330. 

Langfcrth.  Faux  anis  étoile,  176. 

Langlet.  Sur  la  préparation  du  miel  rs- 
sat,  405. 

Lassezki.  Influence  de  la  trans[iiratioi 
sur  le  pouvoir  digestif  du  suc  gastri- 
que, sur  son  degré  d'acidité,  ainsi  que 
sur  celui  de  l'urine,  331. 

Lbbaigue,  Le  laboratoire  municipal.  389, 
442,  536. 

LécARD.  Vignes  du  Soudan,  42. 

Ledool.  La  mouchetzetzé,  399. 

Lefranc  et  Jdngfleisch.  Sur  le  lévi- 
lose,  504. 

Lemoine.  Etude  sur  l'action  chimique  de 
la  lumière,  512. 

Lengfeldt.  Destruction  des  infusoires 
dans  Teau  potable,  S6« 

LEirz  (W.).  Sur  la  densité  de»  soIotlMi 
de  glycérine,  228. 

Levallois.  Sur  la  matière  sucrée  conte- 
nue dans  la  graine  du  soja  liisplda,51iL 

Lextreit.  Sur  une  combinaison  dlodo- 
forme  et  de  strychnine,  365. 

Limousin.  Congrès  d'Alger,  252. 

LiNDEMAim.  Emploi  thérapeutique  k 
l'iodoforme,  26. 

Llotb.  Citrate  de  caféine,  287. 

LoTAR.  Essai  sur  Tanatomie  comparée 4ei 
cucurbitacées,  348. 

Love  (G.).  Composition  de  la  terre  co- 
mestible du  Japon,  28. 

LuDWiG.  Action  du  borocitrate  de  magné- 
sie sur  les  calculs  urinaires,  79. 

Ltons.  Sur  le  sirop  de  bromure  de  lise, 
27. 


M. 


Machblaet  et  Carreau.  Etude  sur  la 
saxifrages;  application  et  expériences 
sur  leur  culture,  319 

Magnier  de  la  Source  (L.).  Composi- 
tion, analyse  et  falsification  du  fii. 
205. 

—  Plâtrage  des  Tins,  sei  aTantara.  ses 

dangers,  357. ,  '  ' 


RÉPERTOIRE  DE  PRARltfAGIE. 


591 


"BlAiscH.    Oléorésine  d'aspidiam  margi- 
nale contre  le  taenia^  81. 
lHyi  A.17RIAG  et  PBimiBR.  Sur  la  numération 

des  globules  sanguins^  120. 
IVfjkYER.  Dosag«  de  Tadde  aroénieux  en 

présence  de  l'acide  arsénique,  369. 
^fATROFSR  et  DoTfATH.   Recberebe   du 

nickel  et  du  cobalt,  528. 
M^HO  (C.)*  La  pharmacopée  internatio- 
nale. Lettre  au  The  ehemist  and  Drug- 
gist,  sur  le  Congrès  international  phar- 
maceutique, 481. 
Mjênier.  Nécrologie,  151. 
MÉNIÈRE  (Ch.).  De  quelques  drogues  em- 
magasinées pendant  la  guerre,  d'après 
Pilon  et  Pline,  396. 
— •  Sur  des  cristaux  bleus  formés  dans  la 

solution  de  salicylate  de  soude,  156. 
Mbtadier.  Nécrologie,  48. 
MiCLBT.  Présence  des  bactéries  dans  l'air 

atmosphérique,  25. 
MoNBCET.  Préparation  de  l'onguent  mer- 
curiel  et  de  Tonguent  populeum,  312. 
Morris.  Extraction  de  la  colchicine  des 

semences  de  la  colchique,  127. 
MosGATBLLi.  Abseuce  du  sucre  et  de  la 
bile  dans  Turine  normale^  177. 


N. 


Narssi,  propriétés  antiseptiques  des  sels 
de  strychnine  et  de  brucine,  570. 


0. 


OAsnifiMBBR.  Élimination  du   mercure 
parTurine,  369.. 
—  Intoxication  par  iHodoforme,  129. 

Opfenbbibi.  Sur  l'élimination  physiologi- 
que et  pathologique  de  l'urée,  82. 

Otto-Lddloff.  L'impuissance  et  l'acide 
salicylique,  422. 


P. 


Pakksa.  Réaction  des  chlorates  de  potasse 
et  de  soude  sur  les  iodures,  79« 

Patrouiliard  (Co.).Congrès  internatio- 
nal pharmaceutique  de  Londres,  427, 
474, 

-^  Etude  sur  la  pharmacopée  belge;  sa 
comparaison  avec  le  Codex  ieançais. 
501. 

—  Extraits  des  journaux  anglais  et  amé- 
ricains, 19,  125,  172,285. 

Pbuet  et  DE  Grobert.  Dosage  de  Tacide 
salicylique  dans  les  substances  alimen- 
taires au  moyen  de  la  colorinétrie, 

m. 

Perkins.  Dosage  des  nitrates  dans  Teau 
potable,  368. 

Peroni  et  ScHiAPARBLU  Sttr  quelques 
nouveaux  constituants  de  Turine  nor- 
male de  l'homme,  82. 


PERRiif.  Sur  les-  pitoméines,  166. 

Perrot  (Eug  ).  Dosage  de  l'acide  pbos- 
pfaorlque  par  les  liqueurs  titrées,  458. 

PBRSCRNK.  Conservation  de  la  liqueur 
de  Fowler,  368. 

Pbrsoniie.  Nécrologie,  48. 

Petit  (A.)  Des  préparations  de  pcptonc, 
213. 

—  Recherches  sur  la  pepsine,  202. 

Peyrusson.  Action  désinfectante  et  anti- 
putride de  l'éther  azoteux^  169. 

PiGGARo  (J.).  Détermination  du  tartre 
et  de  l'acide  tartrique  dans  les  vins. 
564.  ' 

PicciNi  (A.).  Recherche  de  Tacide  azoti- 
que en  présence  de  l'acide  azoteux,  29. 

PiNCHON.  Appareil  pour  le  dosage  de  l'u- 
rée et  des  gaz  qui  se  dégagent  d'une 
réaction  chimique,  461. 

-—  Essai  rapide  du  lait  ;  pèse-lait  ther- 
mique, 272. 

PoDWiTSOTZKi.  Sur  la  réshie  du  podo- 

.    phyllum  peltatum,  287. 

PoiNSOT  et  F.  Vicier.  PastUles  de  borate 
de  soude,  59. 

PoRTELE,  recherche  de  l'acide  salicylique 
dans  le  vin,  569. 

Porter.  Réactif  pour  les  préparations 
d'épi t hélium,  30. 

PoDGHET  (A.  G.;.  Destruction  totale  des 
matières  organiques  pour  les  recher- 
ches toxicologiques,  116. 

pREussE.  Transformation  de  lavaniline 
dans  l'économie  animale,  138.       , 

PRODAM.  Sur  l'huUede  ricin  éthérée,235. 

pRuiaER  et  Mauriac.  Sur  la  numération 
des  globules  sanguins,  120. 


Q. 


QuitLART  et  Jaiilst.  Peptonate  de  fer 
ammonlque,      ^ 

R. 

Raabb,  réactif  de  l'albumine.  670. 
,T-  Sur  le  tannin  du  ratanhia,  27.' 
Rauher.  Dosage  de  l'acide  phosphoriquc, 

Rbase.  Recherche  de  l'acide  chlorhydri- 

que  libre  dans  le  perchlorure  de  fer. 

179.  • 

Rbichbl.  Dosage  de  Tarsenie  à  l'état  de 

pyroarséniate  de  magnésie,  178. 
Rbnard  et  Lagovr-Ethard.  Alcoolé  on 

teinture  dethapsia^  210. 
Rbnzi.  Traitement  de  la   maladie    de 

Bright  par  la  fuchsine,  235. 
Richard.  Nécrologie,  448. 
Richard.   Présence  de  la  métalbumine 

dans  un  kyste  abdominal, 
RiCHB  (A.).   Manuel  de  chimie  médicale 

et  pharmaceutique,  41. 
RiEAUx.  Pilules  de  créosote,  406. 


592 


JIÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


RiaiMiNGTON    (F.)'    Nouvelle    méthode 

d'essai  du  café,  125. 
RotiN  (Maurice)..  Nouveau  procédé  pour 

caractét'iser  les  alcaloïdes  et  leurs  sels. 

104. 
Roche.  Nouveau  recueil  de  règleinents 

relatifs  à  la  pharmacie,  299. 
RohmAnn.  Sécrétion  des  chlorures  dans 

la  fièvre,  182. 


S. 


Sàssezki.  Influence  de  la  transpiration 
sur  le  suc  gastrique  el  sur  Turine,  331. 

Schaer  (M.)  Sur  la  formation  des  ni- 
trites,  181,  225. 

Scbeible  (E.).  Préparation  des  boroci- 
trates,  173. 

ScHiAPÂREi.11  et  Feront.  Sur  de  nou- 
veaux constituants  de  Turine  normale 
chez  rhomme,  82. 

ScHiEL.    Formation  de  Tozone  en  pré-, 
sence  des  hydrocarbures,  371. 

ScHLicRuiH.  Falsification  du  baume  du 
Pérou,  144. 

Schlumberger  .  Sur  l'acide  salicylique  et 
ses  applications,  281. 

—  Extinction  automatique  du  pétrole, 
205. 

ScHniDT.  Dosage  volumétrique  du  plomb, 

363. 
•SCHOTTRT.   Quantité  d*acide  carbonique 

contenue  dans  Tair  des  écoles,  25. 
jSCRiBANi.^  Dosage  de  Tacide  tartrique 

dans  les  lies  de  vins.  234. 
Selmi.  Purification  de  Tacide  sulfurique 

arsénifère,  24. 
SfiVRE  (J.).  Procédé  de  conservation  des 

viandes,  au  moyen  de  la  dextrine,  16. 
SiEBERT,  Adultération  de  la  racine  de 

potygala  senega,  23. 
Slocdm  (F.).  Colon  absorbnnt,  172. 

—  Mixture  pour  écrire  sur  le  verre,  173. 
Skith  (E.).   Formation  de  Tacide  salicy» 

lique  par  Tacide  benzo'ique,  79. 

SoTNiscHEWSKT.  Présence  de  Tacidephos- 
pbQgiycérique  dans  Furine  normale^ 
133. 

Sporer.  Hydrate  de  chloral  contre  les 

.    maux  de  dents,  236. 

Stirpotvi«h.    La  vérité  sur  la  térében- 

*    tbine  de  Chio,  74. 

Stern  Analyse  d*un  liquide  chyleux  de 
Fascile,  83. 

SUDODR  (E.)  et  Caravbn-Cachiw^  Em- 
poisonnement par  les  graines  de  Feu- 
pliorbia  lalhyris,  et  nouvelles^  expé- 
riences sur  leur  usage  thérapeutique, 
525. 


T. 


Tatiret  (Ch.).  Peptones  et  alcaloïdes,  279. 

—  De  la  waldivine,  6. 

Taylor.  Traité  de  médecine  légale,  203. 

TÉDBNAT.   Préparation  et  emploi  en  nié- 

■  decine  du  phosphate  de  bismuth,  24. 

Thorbl.  a  propos  de  la  fève  8t-Ignace, 
397. 

Tborpb.  Préparation  de  Facide  pyrogal- 
liqiie  pour  la  pliotographie,  529. 

ToHNASi.  Nouvel  appareil  pour  démon- 
trer la  dissociation  des  sels  ammonla* 


eaux,  108. 


V. 


Vaic  HASSEiT.  Dosage  direct  de  la  sonde 
dans  la  potasse,  473. 

Ver  NET.  Glycoside  extrait  du  lierre  com- 
mun, 106. 

Vicier  (F.)  SurFarenaria  rubra  (sabline 
rouge),  53. 

-~  Pastili<*s  de  borate  de  soude,  59. 

Vicier  (F.)  et  Cloez.  Erigeron  cana* 
dense  —  Essence  d'erigeron  canadense; 
sa  présence  dans  les  essences  de  men- 
the d'Amérique ,  procédés  pour  la  re- 
connaître; emploi  en  médecine,  415, 
466. 

Ville  (J.).  Sur  les  eaux  carbonatéei 
ferrugineuses,  460. 

Vincent  (C.  )  Sur  le  celluloïd,  ses  pro- 
priétés, sa  fabrication,  ses  applications, 
492. 

ViTALi  (Dr  D.).  Elude  toxicologique  sur 
l'atropine  et  la  dat urine,  229. 

Vru  (de).  Préparation  et  essai  du  bo- 
rate de  quinnldine,  552. 

Vcaflart.  Nécrologie,  251. 

W. 

WARREN.  Mixture  de  thymol  contre  la 
diphthérie,  471. 

Webér.  Traitement  de  la  fièvre  de  foin, 
81. 

West-Knichts.  Dosage  des  nitrates  dans 
Fei»u  potable,  368. 

(Weyl.  Quantité  d'oxigène  contenue  dans 
les  eaux  naturelles,  132. 

'Wîckersheiiier.  Sur  un  liquide  con- 
servateur de  la  viande.  81. 


Z. 


Zbitier.  Quantité  d'oxigène  coAtenoe 
dans  les  eaux  naturelles,  132. 

ZULROWSKY.  Dissolution  d'amidon  dans 
la  glycérine,  84. 


»  ■■ 


7579..  —  Paris.  Imprimerie  Félix  Mai.tbste  et  G»,  22,  rue  Dussoube. 


